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UNIVERSELLE, 

GOVTXHJIHT  le  synoliroiiiiœe  des  histoirei  de  tons  lef  peuples 
eootcmponÎBf}  tut  andei»  que  modernes ,  et  ]«  luoceisioii 
dumologique  des  empires  ;  dirîsée  en  grandes  périodes , 
CB  époques  prineipales  et  secondaires ,  etc.,  arec  le  canoo 
jm^mt^mmU  dss  soQTeiaîns  de  chaque  peuple  à  la  suite  de  sob 
liiftaice^  et  la  liste  des  g;rands  hommes  de  chaque  époque  ; 

Ouvrage  dau  lequel  on  a  eorrigé  les  erreurs  de  queltfues  chrono» 
iogisUs  ,  etJiuilUi  les  études  historiques  ,  puisque  les  Jùits  , 
Umfessrs  apfwyés  de  leur  date,  y  sont  présentis  ^une  manière 
pâte  mélodique  et  plus  propre  à  soulager  la  mémoire  / 


PREMIÈRE  6RAin)E  PÉRIODE , 

ou 

HISTOIRE  ANCIENNE. 

Par  m.  i.'ABBi  DILLON. 


^^^^m 


TOME  VU. 


ig<^^iv^^<%»^ 


I  l      <^  t 


^^>     -  — ^  ^f* 


A  PARIS, 

Chex  J^.  BL  AISE,  Libraire  de  S.  A.  S.  M»*,  la  Duchesse 
OsuaisiAfe  dX)rléaaSy  qnaides  Augttstins,  ne.  6 1  y  près  le  PontrNeu  £ 

M.  DCCC  XVL 


Toutes  les  formalités  exigées  par  la  loi 
ont  été  remplies. 
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BigK  5i ,  ligne  179  iêspo^itmê  eruêîy  Fan  du  mande  3j26,  opomt 
X-C  378.  lîaez  :  despotisme  cruel.  I/an  du  monde  3726^  opont 

P.  9a,  ligne  5  ,  TAchrasùde  ,  listf  :  rAtehraJine. 
P.  lia,  ligne  n*.  >  n*apaii,  Itseï  :  t^en  atfoii, 
P.  341 ,  ligne  10^  et  enjireni,  lisez  :  et  firent. 
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CHAPITRE    XVI. 

Histoire  de  VEpire, 

J3l  ous  avons  vu  à  la  fin  de  Tëpoque  précédente  ^ 
qu'Alexandre,  roid'Epire^  fils  de  Nëoptolème, 
et  qui  étoit  tout  à-la-fois  gendre  et  béau-frère  de 
Philippe^  roi  de  Macédoine,  par  conséquent  oncle 
et  beau-frère  d'Alexandre-le-Grand^  étoit  mort 
en  Italie  Tan  du  monde  3679  ^  ^^^^^  J-*C«  ^^^  > 
victime  de  la  trahison  des  Lucaniens ,  et  qu'il 
régnoit  en  Epire  au  commencement  de  la  troi- 
sième époque  secondaire  que  nous  parcourons* 


a  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3».  époque  se-       Par  la  lïiort  du  roi  Alexandre,  la  couronne 
condaire ,  dep.     ^^^  ^  ^^  cousin  Eacidc  ,-fils  d'Arymbas,  et  ce 

Tan   du  monde         .  i         *        i>         i  i     !,•• 

3674,  av.  J.-C.  pnnce  monta  sur  le  trône  1  an  du  inonde  3679 , 
33o,  jusqu'à  l'an  avant  J.--C.  5^5;  il  défendit  avec  zèle  la  cause 
du  mon  e  »  jç  53  cousiue  Oljmpias,  veuve  de  Philippe,  roi 
Epoque  de  184  de  Macédoine,  contre  Cassandre,  fils  d' Anti- 
ans,  pàiet  j  et  Tan  du  monde  5689 ,  avant  J.-C.  5 1 5 , 
Eacide, io«».  il  s'avança  en  Macédoine  avec  une  armée, dans 
roi  d'Epire ,  Je  dessein  de  faire  lever  le  siège  de  Pydna ,  ville 
connu    an    u  (jjfjjj  laq^eUg  ^^^^6  prlhcesse  s*étbit  renfermée; 

monde   0079 ,  *  ... 

av.  J.-C.  325.    in^îs  tous  les  pftssages  étoîent  si  bien  gardés  par 
12  ans.  A  tarchias,  général  de  Cassandre^  qu'il  ne  put  pé- 

nétrer dans  le  pays.  Malgré  les  grandes  difficultés 
qui  s'opposoient 'à  sa  marche,  ce  prince  auroîc 
cependant  tenté  .de  les  surmonter,  si  une  révolte 
de  ses  sujets,  qui  le  déclarèrent  déchu  du  trône ^ 
n  eût  mis  un  obstacle  invincible  à  ses  «projets. 
Cette  insurrection  ne  dura  qu'un  moment;  les 
Epirotee  revinrent  à  lui,  mais  il  ne  jouit  pas 
kmg-temps  de  ce  bonheui-,  étant  mort  dans  une 
bataille  qu'il  donna  contre  Philippe,  frère  de 
Cassandre ,  Tan  du  monde  5691 ,  av.  J.-C.  5i  3. 
Aicètt,  ne.       Après  la  mort  d'Eacide,  son  frère  Alcète  II 
roi  d'Epire,  l'an  lui  succéda  l'an  du  monde  Sôgi ,  av.  J.-C.  3i5. 
"TV  q  r*  ^  peine  fut-il  monté  sur  le  trône,  que  Ljcisque^ 
6  ans.  général  de  Cassandre ,  entra  dans  ses  états ,  dans 

l'intemion  de  le  chasser  du  trône  avant  qu'il  n'y 
fût  établi.  Alcète  fut  d'abord  obligé  de  se  retirer 
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à  l'approche  des  Macédoniens  ;  mais  ses  enfans  Histairt  cU 
Alexandre  et  Teucer  lui  ayant  emmené  un  ^'^P"^*- 
puissant  renfort,  il  marcha  contre  Lycisque,  et. 
le  dé6t  complètement.  Dinias,  autre  général  de 
Cassandre,  arriva  quelques  jours  après  au  se-^ 
cours  de  Lycisque,  et  le  mit  en  étal  non^seule- 
ment  de  reprendre  ses  avantages,  mais  nàéme  de 
chasser  entièrement  Alcète  et  ses  enfans  de  FE- 
pire.  Cassandre ,  occupé  d'autres  soins ,  ne  songea 
point  à  prdfiler  de  cette  victoire,  fît  la  paix  avec 
Alcète^  et  ce  prince  rentra  dans  ses  états.  Les 
malheurs  que  le  roi  d'Epire  avait  éprouvés  ne 
changèrent  point  ses  mauvaises  dispositions.  Ce 
prince^  d'un  caractère  méchant,  exerça  tant  de 
cruautés  contre  ses  propres  sujets ,  qu'indignés 
de  sa  tyrannie,  ils  le  massacrèrent  Fan  du  monde 
3697 j  avant  J.-C.  Soy^  et  n'épargnèrent  pas 
même  ses  enfans;  c^r  les  deux  plus  jeunes,  ïf,é^ 
sion^  et  Pîîsus,  furent  aussi  tués;  quant  aux 
deux  autres,  Alexandre  et  Teucer,  ils  ne  pa- 
rurent plus  en  Epire. 

Pyrrhus  succéda  à  Alcète  II  son  oncle^  Tan     Pjrrhu8,ia». 
du  monde  5697,  ^^^nt  J.-C.  Soy.  Ce  prince  «>i  d'Épire,  l'an 
étoît  fils  d'Eacide.  Lorsqije  son  père,  comme  ^"T'c^^^' 
nous  layons  dit  plus  haut,  fut  chassé  de  $es  états     35  ans. 
par  ses  sujets,  l'an  du  monde  3689 ,  avant  J.-C. 
3i5,Eacîde  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver  cet 


"s 


V 


4  UI6T0IRX    ANCIENNE. 

9«.  jpoqne  se-  enfant  encore  en  bas-âge  (i).  Cependant  le  jeune 
condairc,  dep.  Pyrrh  US,  après  bien  des  dangers,  arriva  chezGlau- 

l'an  du  monde      .  •  j.in      •  ^  j  ' 

35  ^^  j,c^  cias,  roi  dllijne,  et  guide  par  un  mouvement 
33o,  jusqu'à  l'an  naturel  de  son  âge,  embrassa  avec  une  aimable 
aumonde3858,  confiance lesgenouxdu monarque, qui, regardant 
Epoque  de  184  ^^'^^  prière  de  l'innocence  comme  un  ordredu  ciel 
RQ8.    ^  de  protéger  cet  enfant,  se  chfirgea  de  lui,  et  le  fit 

élever  avec  soin.  A  la  mort  d'Alcète  II,  Fan  du 
monde  3697,  av.  J--C.  Soy,  les  Molosses  rappe- 
lèrent Pyrrhus  dans  cette  partie  de  ses  états ,  et  lui 
donnèrent  des  tuteurs  (a)^  car  il  navoit  alors 
qu'onze  ans ,  comme  le  dit  Justin,  livre  1 7.  A  Tâge 

(i)  Pyrrhus  n*ëtoit  point  à  cette  époque  à  la  ma- 
melle ,  comme  le  dit  RoUin ,  mais  âgé  d*environ  trois 
ans.  En  efiët ,  Rollin  lui-même ,  comme  tous  les  au- 
teurs anciens,  dit  que  Pyrrhus  a  voit  17  ans  à  la  célèbre 
bataille  dlpsus  qui  s'est  donnée ,  suivant  KoUin ,  Tan 
du  monde  3704,  avant  J.-C.  3oo;  ainsi >  il  étoit  né, 
d'après  lui-même,  Tan  du  monde  3687 ,  av.  J.-C.  Siy» 
et  je  crois  que  B.oiiin  place  un  an  trop  tard  la  bataille 
d'Ipsus.  L'âge  que  nous  donnons  à  Pyrrhus  peut  seul 
s'accorder  avec  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
son  arrivée  chez  Glaucias. 

(2)  RoIIin  rejette  cette  version  de  Justin ,  et  prétend 
que  Glaucias  rétablit  Pyrrhus  par  la  force  des  armes  ; 
mais  nous  ne  voyons  ce  fait  appuyé  par  aucune  auto- 
rité, et  nous  avons  cru  devoir  en  conséquence  conserver 
la  version  de  Justin* 


\ 
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de  seize  ans^  l'an  du  monde  3702^  av.  J.-C .  3o2 ,      HîstoîTt  de 
se  crojaiil  en  élat  de  gouverner  lui-pnéme,  il  se  l'%"«- 
mit  à  la  léte  de  ses  affaires^  et  profita  de  ce  pre-  | 

mier  moment  de  liberté  pour  aller  en  Illyrie  as- 
«ster  aux  noces  d'un  des  fils  de  Glaucias  ;  mais 
à  peine  fut-il  parti  ^  que  les  Molosses ,  qui  Ta*- 
vaient  rappelé,  se  rëvoltèrent,  et  mirent  à  sa^ 
place  Nëoptolème,  son  cousin^  issu  de  germain. 
Pyrrhus^  dépouillé  de  la  petite  portion  des 
états  de  ses  ancêtres  que  lui  avoient  rendu  les 
Molosses  en  le  rappelant,  et  n'ayant  aucun 
mojen  de  les  recouvrer,  se  retira  chez  Démé- 
irius  Polyorcètc ,  fils  d' Anligone,  qui  a  voit  épousé 
Déidamie  sa  so^ur.  Le  roi  d'Epire  suivit  son  beau- 
frère  l'année  suivante  du  monde  SjoSj  avant 
J.-C.  Soi  ,  et  se  trouva  avec  lui  à  la  bataille 
d'Ipsus,  oii  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  va- 
leur. A  la  paix  qui  suivit  cet  événement,  Pyr- 
rhus ml  envojré  en  Egypte  comme  otage,  et  pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  la  cour  de  Ptolomée 
Soter,  il  eut  le  secret  de  gagner  l'amitié  de  ce 
prince,  et  de  s'attirer  la  bienveillance  de  Béré- 
nice, celle  deses  femmes  quele  roi  d'Egy  pteaimoit 
le  mieux.  Par  elle,  le  roi  d'Epire  obtint  en 
mariage  Antigone,  fille  de  Philippe,  seigneur 
macédonien,  qui  étoit  le  premier  mari  de  Béré- 
nice, comme  nous  l'avons  déjà  dit  (Tome  VI, 
page  i53),  Bérénice  ou  Barsine,caronrappe-^ 


f 


è  niSTOiaE    ANCI£If'ï«E. 

3».  époque  se-  loit  aussi  de  ce  noVn^  avoit  beaucoup  de  crédit 
condaire ,  dep./  ^^^  lesprit  du  roi  Ptolomée ^ et  voulant  procurer 

l'an  du   moode 

3674  av.  J.  a  "^  royaume  à  sa  fille  Antigone,  elle  engagea  le 

33o,  jusqu'à  l'an  roi  à  conficr  une  armée  à  Pyrrhus  pour  laider  à 

umon  e       ,  j.g^yy|.g|,  3^3  états.  Plolomëe,  par  attachement 

87.  J.-C.   140.  ^  * 

Epoque  de  184  pour  BeVeuice,  voulut  bien  y  conscnlir,  et  Pyr- 
■**^  rhus,  à  l'aide  de  ce  secours,  rentra  dans  TEpire 

Tan  du  monde  3707 ,  avant  J.-C  297 ,  défit  son 
cousin  Néoplolème^  et  rentra  en  possession  de  ses 
états.  Néoptolème  eut  recoure  aux  princes  voisins 
qui  se  montroient  disposés  à  embrasser  son  parti. 
Pyrrhus  alors ,  pour  épargner  à  ses  sujets  les  hor- 
reurs d'une  guerre  civile^  partagea  son  royaume 
avec  son  rival ,  qui  parut  d'abord  satisfait  de  cet 
arrangement,  mais  qui  dans  la  suite  ayant  voulu 
faire  empoisonner  Pyrrhus ,  fut  lui-même  mis 
à  mort,  et  Pyrrhus  resta  seul  possesseur  du 
royaume  d'Epire,  l'an  du  monde  3710,  avant 
J.-C.  394.  ^ 

La  même  année,  Pyrrhus  fut  appelé  en  Ma- 
cédoine par  les  successeurs  enfans  de  Cassandre. 
Nous  avons  déjà  rendu  compte  (Tom.  V,  p.  4^3) 
des  faits  qui  furent  la  suite  de  cet  événement; 
ainsi  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'y  revenir. 
La  guerre  de  Macédoine  ayant  été  terminée 
l'an  du  monde  3717,  avant  J.-C. 387,  Pyrrhus 
rentra  dans  ses  états.  Quelques  années,  après  , 
il  fut  sollicité  par  les  Tarcptins^  de  venir  à  lcur< 


QVATaiiME   EPOQUE  l>aiNCIFALE.  7 

6ecours  el  de  les  protéger  contre  l'ambiiion  des  Hbroin»  d« 
Romains.  Le  roi  d'Epire  envoya  d'abord  à  Ta-  ^*%*'^- 
rente  Cynëas ,  son  ami  et  le  chef  de  son  conseil;^ 
pour  concerter  avec  Melon  y  son  ambassadeur 
à  Tarente ,  les  moyens  de  de'fense  que  Ton  pour-* 
roit  employer  en  faveur  des  Tarenlins.  Cynea$ 
fit  tout  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir  pour  de'tour^»- 
ner  son  maître  de  cette  entreprise  insensée,  mais 
il  ne  put  y  réussir;  et  ce  prince^  après  avoir  em- 
prunté des  différentes  puissances  de  la  Grèce  > 
des  vaisseaux ,  des  hommes  et  de  Targent,  s'em- 
barqua pour  ritalie  l'an  du  inonde  5724^  avant 
J.-C.  :28o,a  vec  ses  deux  plus  jeunes  iils,  Alexan- 
dre et  Hélénus ,  laissant  l'aine^  appelé  Ptolomëe^ 
qu'il  avoit  eu  d'Autigone,  fille  de  Bérénice^ 
chargé  de  l'administration  de  TEpire ,  sous  la 
tutelle  de  Ptolomée  Céraunus ,  xoi  de  Macér> 
doine.  Pyrrhus  mit  à  la  voile  à  la  fin  de  l'hiver^ 
l'an  du  monde  ^72^^  avant  J.*C.  280,  à  la  têtf 
d'une  armée  de  vingt-deux  mille  fanta^^ius  ^t 
de  trois  mille  chevaux.  Le  début  de  cette  en-p 
treprise  fut  très^malbeureux,  car  une  tempetç 
battit  long-temps  la  flotte  et  la  dispersa ,  et  Tex^ 
pédîlion  fut  en  si  grand  danger ,  que  Pyrrhus 
lui-méiqg  faillit  péri^r  sur  la  côte  de  Tarente  ^ 
et  ne  put  y  parvenir  qu'en  3e  jetant  à  la  mer. 
LesTarentin$,quiseflattoicntque  Pyrrhus  alloit 
prendre  sur  lui  tous  les  soins^  toutes  les  fatigues 


8  HISTOIRE    ANCIENNE^ 

3».  époque  se-  et  tousles  dangers  de  la  guerre,  reçurenlccprince 
condaire ,  dep.  ^y^^  j^g  pjyg  gpandes  démonstrations  de  joie.Trop 

l'an  du  monde    -,,,,,  .  i  •     • 

36  4  av  J  -C.  loiol®  dans  les  premiers  momens  de  son  arrivée, 
33o,jusq^u'àPan  pour  établir  parmi  les  Tarenlins  une  réforme 
du  monde  3858,  nécessaire  à  la  défense  de  la  cause  commune, 
Epoque  de  184  Py^rhus  les  laissa  s'occuper  de  fêtes,  d'amuse- 
ans.  mens,  et  de  conversations  politiques  ;  mais  quand 

ses  vaisseaux ,  qui  arrivèrent  successivement , 
eurent  emmené  tout  son  monde ,  et  qu'il  fut  en 
état  de  donner  des  lois,  il  avertit,  par  une  procla* 
tnation,  les  babitans  de  Tarente,  que  le  salut  de 
l'état  exigeoit  que  l'on  adoptât  une  autre  manière 
de  se  défendre,  et  en  conséquence  les  lieux  pu- 
blics furent  fermés,  tous  leshabitanseurentordre 
de  se  munir  d'armes;  il  leur  en  fit  apprendre  le 
nlaniement,  et  incorpora  dans  ses  troupes  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à  faire  la  guerre. 
Les  Tarentins,  accoutumés  à  vivre  dans  la  mol- 
lesse, cherchèrent  k  quitter  Tarenjle;  mais  Pyr- 
'  rhus  fit  proclamer  que  tous  ceux  qui  abandon- 
neroient  la  ville,  seroient,  s'ils  étoient  pris,  punis 
de  mort  :  la  crainte  suppléa  alors  à  l'amour  de 
la  patrie,  et  tous  les  citoyens  restèrent  dans  leurs 
foyers. 

*  Cette  réforme  fit  beaucoup  de  méconiSns  parmi 
les  Tarentins;  Pyrrhus  se  défit  secrètement  des 
plus  factieux,  et  envoya  les  autres  en  £pire 
sous  divers  prétextes;  mais  il  ne  put  cependatii 
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réussir  k  se  défaire  d'Arislarque ,  orateur  dan-  Hisioirc  do 
gereux.  Le  roi  lui  donna  bien  une  commis-  ^^^^' 
sien  pour  ITEpire,  mais  au  lieu  de  s'y  rendre, 
Aristarque  partit  pour  Romeyoii  il  alla  dévoiler 
au  sénat  tout  ce  qui  se  passoit  à  Tarcnte ,  et  fit 
connolire  le  mécontentement  des  habitans  et  les 
projets  de  Pyrrhus. 

Pendant  que  le  roi  d'Epiredisciplinoit  les  Ta- 
rentins,  le  consul  P,  Valerius  Levinus,  à  la  lêie 
désarmées  de  la  république , dé vastoit les  cam- 
pagnes de  Tarente.  Pyrrhus,  à  cette  nouvelle, 
lui  envoya  un  hérault  porteur  d  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes:  Pyrrhus  à  Levinus,  salut. 
J'ai  appris  que  vous  aviez  sous  vos  ordres  une 
année  destinée  à  faire  la  guerre  aux  Tarentins , 
licenciez-la  au  plutôt  et  venez  m'ex poser  vos  pré- 
tentions; lorsque  j'aurai  entendu  les  raisons  allé- 
guées de  part  et  d'autre,  je  déciderai  ce  qui 
sera  juste  ^  et  aurai  soin  de  faire  respecter  ma 
sentence.  Le  général  romain  lui  répondit  :  Sa- 
chez, Pyrrhus,  que  nous  ne  vous  prenons  point 
pourarbitre,  et  que  nous  ne  craignons  pas  de  vous 
avoir  pour  ennemi.  De  quel  droit  seriez- vous 
notre  juge,  vous  qui,  en  mettant  le  pied  en  Ita- 
lie, avez  offensé  la  république  ?  Nous  ne  voulons 
d  autre  arbitre  de  nos  différends  que  Mars,  dont 
nous  sommés  descendans. 

Pyrrhus,  sans  perdre  un  moment ,  marcha  sur 


r  lO  HISTOIRE    ANCIENNE, 

3*.  ^poçpie  se-  Levmus,dont  l'arinée  éioit  campée  sur  la  rive 
coDdaire ,  dep.  ^^.j^jjg  j^  gjj.jj  /     .jj  „g  f^^        confondre  avec 

l'an  du  monde  ,   ,  ,   , 

3674  av.J.-C.  l'Aciris,el le Ciris,qui, coiii mêle Siris,se  jettent 

33o,  jusqu'à  Pan  dans  le  golfe  de  Tarente,  à  peu  de  distance  l'un 

"T'in*'    ^  '  de  l'autre  :  le  Siris  a  son  embouchure  entre  Ta- 

av«  J.-G.  146.  ' 

Epoque  de  184  rente  et  Métaponte  ).  Pyrrhus ,  en  voyant  Far- 
^^  mée  romaine  y  trouva  que  ses  dispositions  et  sa 

tenue  n'avoient  rien  de  barbare;  il  fut  étonne 
de  Tassiette  du  camp  ^  de  sa  position  ^  et  de  la 
tenue  militaire  des  troupes.  Après  avoir  reconnu 
l'armée  ennemie  par  lui-même^  le  roi  d'Epire 
laissa  un  corps  d'observation  pour  contenir  les 
ennemis,  et  revint  dans  son  camp  faire  ses  der- 
nières dispositions  d'attaque.  Levinus  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps;  ce  général  fit  passer  la  rivière 
h  une  partie  de  ses  troupes  avant  que  celles  de 
Pyrrhus  eussent  pu  s'en  apercevoir  :  le  roi  d'E- 
pire  accourut  aussitôt^  dans  l'espoir  de  rejeter 
les  Romains  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  mais 
il  n  étoit  plus  temps  ;  la  cavalerie  romaine  avoit 
repoussé  les  gardes  avancées  de  Pyrrhus,  et  l'ar- 
mée s'étoit  déjà  formée  sur  la  rive  gauche  du 
Siris. 

Pyrrhus  ^  qui  jusques-là  n'a  voit  combattu 
qu'avec  sa  cavalerie ,  conduisit  à  la  charge  son 
infanterie, qui  faisoit  sa  principale  force^  mais 
eut  soin  de  changer  d'armes  avec  Mégaclèsj 
parce  que  les  siennes,  dans  le  premier  combat  > 
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lavoieDt  expose  au  plus  grand  danger  ^  les  Ro-      Histoire  de 
mains  s'étant  surtout  attaches  à  sa  personne.  Cet      ^^' 
échange  fut  fatal  à  Mégaclès,  qui^  par  sa  valeur, 
se  montra  digne  de  porter  les  armes  de  Pyrrhus, 
mais  qui  tomba  victime  de  son  déguisement.  Il 
eût  peut-être  été  plus  sage  à  Pyrrhus  de  prendre 
des  armes  plus  simples ,  et  de  ne  revêtir  aucun 
de  ses  officiers  de  l'éclat  des  siennes.  Les  Ro- 
mains croyant  avoir  tue  Pyrrhus,  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  parade  de  ses  armes,  ce  qui 
jeta  le  découragement  parmi  les  Epi  rotes;  mais 
le  roi  s'étant  bientôt  montré  dans  tous  les  rangs, 
et  à  visage  découvert,  le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Levinus  fîtalors  avan- 
cer sa  cavalerie,  et  Pyrrhus,  pour  en  éviter  le 
choc,  fit  ranger  sur  son  front  vingt  éléphans. 
La  vue  seule  de  ces  animaux  effraya  tellement 
les  chevaux  des  Romains ,  qu'ils  refusèrent  d'a- 
vancer, et  s'emportèrent  en  renversant  leurs 
cavaliers.  Ce  désordre  fut  fatal  aux  Romains, 
car  Pyrrhus,  saisissant  ce  moment  pour  faire 
avancer  sa  cavalerie  thessalienne ,  culbuta  les 
légions  qui  tâchoient  dopposer  encore  quelque 
résistance, mais  ellesfinirent  par  prendre  lafuite, 
repassèrent  en  hâte  la  rivière  et  se  retirèrent  en 
Apulie. 

La  perte  des  Romains  fut  très-considérable; 
mais  étant  chez  cux^  elle  fut  bientôt  réparée: 


.  1 
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3«.époqutse-  Pyrrhus  perdit  aussi  beaucoup  de  inonde;  et 
condairc ,  dep.  commençant  à  sentir  les  dangers  de  sa  position^ 

l'an  du  monde     i*  '      •  .        .  n 

3674  av.  J--C.  ^^^  ^"^  quelques  victoires  encore  comme  celles 
33o,ju«^'àràn  qu'il  venoit  de  remporter,  lobligeroient  à  revenir 
du  monde  3858,  ^ç^j  ^^  gpj^.^^  ^p^^^  j^  bataille,  son  premier 

Epoffuede  184  ^'"  ^"^  ^^  ^^^^^  enterrer  les  morts  sans  distinc- 
9as.  tion  d'amis  ou  d'ennemis;  et  en  pai^courant  le 

champ  de  bataille^  il  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  contenance  fière  des  Romains^  qui,  te- 
nant encore  leurs  epees  dans  leurs  mains,  pa- 
roissoient ,  même  après  leur  mort ,  conserver 
l'air  fier  et  menaçant. 

Le  roi  d'Epire  profitant^  en  général  habile, 
des  avantages  qu'il  avoit  remportés,  parcourut 
rapidement  les  pays  alliés  des  Romains ,  et  se 
rendit  mailre  de  toute  la  Campanie,  où,  ayant 
été  rejoint  par  les  Samnites  et  les  Lucaniens, 
il  s'avança  versCapoue;  mais  Levinus,  qui  avoit 
déjà  reçu  quelques  renforts,  jeta  une  bonne  gar- 
nison  dans  cette  place,  ce  qui  contraignit  l'armée 
ennemie  à  prendre  le  chemin  de  Naples.  Le  gé- 
néral romain, sans  compromettre  sa  sûreté,  eut  le 
secret  de  harceler  les  ennemis,  et  de  les  fatiguer 
tellement  par  des  attaques  continuelles,  que  Pyr- 
rhus renonça  à  l'espoir  de  s'emparer  de  cette 
ville,  et  changeant  tout-à-coup  sa  marche,  prit 
le  chemin  de  Rome,  et  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Preneste,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  petite  dis- 


f 
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Unce.  L'armée  des  Epirotes  ne  fît  pas  un  long  Histoire  de 
séjour  devant  Preneste.  Pyrrhus  avoit  espéré  l*%"«^ 
que  son  approche  délermineroit  les  Etruriens  à 
se  déclarer  en  sa  faveur;  mais  ces  peuples  n'ayan^ 
fait  aucun  mouvement ,  il  prit  le  parti  de  re- 
Tenir  en  Campanie^  et  il  fut  fort  étonné  d'y 
trouver  l'armée  romaine  sous  les  ordres  des  con- 
suls SuIpiciusSaverrïo  et  Decius Mus,  élus  con- 
sukpour  l'an  du  monde  Sy^S^  av..  J.-C,  ayg^ 
plus  forte  que  celle  qu'il  avoit  eu  à  combattre 
au  commencement  des  hostilités.  Les  Romains^ 
sur  la  nouvelle  de  son  approche,  marchèrent  à 
lui  dans  le  dessein  de  l'attaquer  ;  mais  Pyrrhus 
ne  voulant  pas  compromettre  dans  un  combat 
inégal  le  peu  de  forces  qui  lui  restoit,  se  retira 
à  Tarente. 

Pendant  le  séjour  que  Pyrrhus  fit  à  Tarente, 
les  Romains  lui  envoyèrent  une  ambassade  pour 
lui  proposer,  ou  l'échange  des  prisonniers,  ou 
de  payer  la  rançon  des  Romains  qui  étoient  entre 
ses  mains  :  Pyrrhus ,  qui  s'étoit  flatté  que  cette 
ambassade  avoit  un  but  plus  important^  et  qui 
croyoit  avoir  réduit  les  Romains  à  lui  demander 
la  paix ,  fut  fort  étonné  dô  voir  qu'il  ne  s'agis- 
soit  que  d'un  échange.  Cynéas  l'engagea  à  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  faire  des  propositions 
de  paix;  et  le  roi  d'Ëpire,  approuvant  son  avis, 
le  chargea  d'aller  lui-même  à  Rome  en  faire  les 


ans. 


l&  HISTOIRE    ANCIEPfNE. 

3«.  époque  se-  cha  à  leur  rencoolre,  et  campa  a  unj?  petite  dîs- 
condaire,  dep.  jj^^ce  des  généraux  romains.  Ce  fut  lorsque  les 

l'aû  du  monde      /  *  , 

35  av. J.-C.  deux  armées  étoient  dans  cette  position,  que 
33o,  jusqu'à  l'an  Nlcias,  médecin  de  Pyrrhus,  fit  offrira  Fabri- 
du monde 3858,  cîus  d cmpoisonner  le  roi.  Le  consul,  auquel 
E  ogue'de  184  ^^'^^  affreuse  perfidie  fit  horreur,  en  conféra  d'a- 
bord avec  son  collègue ,  et  écrivit  ensuite  à  Pyr- 
rhus pour  l'avertir  de  l'offre  qui  lui  avoit  été 
faite,  et  le  prévenir  du  danger  qui  le  inenaçoit. 
Le  roi  d'Ëpire,  plein  de  reconnaissance,  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  la  témoigner  aux  Romains ^ 
qu'en  leur  renvoyant  tous  leurs  prisonniers  sans 
rançon  ;  mais  les  Romains ,  non  moins  gêné- 
.  reux,  et  ne  croyant  pas  mériter  une  récompense 
pour  avoir  refusé  de  participer  et  de  se  rendre 
complices  d'une  noire  trahison,  renvoyèrent  au 
roi  d'Ëpire  le  même  nombre  de  prisonniers  Sam« 

nites  et  Tarentins.    , 

"  •    •     .  é' 

Pyrrhus,  qui  ne  désiroit  rien  tant  qu'une  paix 

qui  lui  permit  de  quitter  honorablement  l'Italie, 

profita  de  cette  circonstance  pour  envoyer  de 

nouveau  Cynéas  à  Rome;  mais  cet  ambassadeur 

trouva  le  sénat  dans  les  mêmes  dispositions  ^ 

*  et  résolu  à  n'écouter  aucune  proposition  de 

paix,  que  le  roi  d'Ëpire  et  son  armée  n'eussent 

totalement  évacué  l'Italie.  Cette  détermination 

découragea  beaucoup  Pyrrhus,  qui  avoit  perdu 

sei  meilleures  troupes  et  ses  officiers  les  plus  ha- 
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biles,  aussi  des  députes  de  Syracuse  étant  venus  le       Histoire  de 
prier  de  marcher  à  leur  secours,  et  de  chasser  les  ^'^P*'*- 
Carthaginois  de  la  Sicile,  il  profita  de  ce  prétexte 
plausible  pour  quitter  Tltalie  ayec  une  grande 
partie  de  ses  troupes.En  conséquence  donc  de  cette    • 
détermination,  le  roi  d*Ëpire  laissa  dans  Tarente 
une  forte  garnison  sous  les  ordres  de  Milon ,  et 
partit  pour  la  Sicile  avec  une  flotte  de  deux  cents 
vaisseaux,  qui  portoiait  trente  mille  fantassins 
et  deux  mille  cinq  cents  chevaux.  Nous  ren- 
drons compte  de  cette  expédition  dans  l'histoire 
de  Sicile,  et  de  la  difficulté  qu'éprouva  le  re- 
tour de  Pyrrhus  au  commencement  de  Tan  du 
monde  Syag ,  avant  J.-C.  ^yS. 

L'expédition  de  Sicile,  qui  a  voit  duré  près  de 
trois  ans ,  avoit  diminué,  d'un  tiers  les  forces  de 
Pyrrhus;  de  façon  qu'à  son  retour  il  se  trouva 
trop  foihle  pour  tenir  tète  aux  armées  consu- 
laires. Il  suppléa  à  ce  manque  de  forces  par  des 
levées  considérables  qu'il  fit  faire  dans  les  pays 
alliés  des  Tarentins  ;  ces  nouveaux  soldats  furent 
incorporés  dans  ses  troupes ,  et  quand  elles  fu-« 
rent  disciplinées  et  en  état  de  faire  la  guerre  ,  ce 
prince  entra  en  campagne.  Les  deux  nouveaux 
consuls  Curius  Dentatus  et  Cornélius  Lentu- 
lus,  qui  venoient  d'être  nommés,  avoient  par- 
tagé leur  armée  en  deux  corps  pour  envahir  à- 
la-foisla  Lucanieet  le  pays  des  Samnites.  Pyrrhus 


l8  HISTOIRE   ANCIENNE. 

3«.  ^fpoque  se-  Suivit  le  méoie  plan  pour  pouvoir  faire  face 
condaîrc,  dep.  ^^^  ^es  deux  poÎBts  mcnacés,  et  partagea  ses 

Tan  du  monde  -  »        a        «  •    /•  -^ 

3674,  ar.  J.-G.  troupes  en  deux  corps  d  armée.  Apres  avoir  fait 
33o,  jusqu'à  l'an  cbs  disposîtions ,  il  se  mit  à  la  tête  du  corps  dans 
du  monde  3858,  .^^^  ^^j^  j^^  EpiroCes ,  et  marcha  contre  le 

av.  J.-C.  146.  ^  1  if  .      1     1 

Epoque  de  184  consul  Dcntatus ,  dans  1  espoir  de  le  surprendre 
aiu.  près  de  Bénévent*  Le  général  romain^  instruit 

de  son  approche  ^  sortit  de  ses  retranchemens  ^ 
et  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Encouragé  par  ce 
premier  succès  y  le  consul  fit  alors  sortir  toute  son 
armée  y  et  présenta  la  bataille  à  Pyrrhus  y  qui  ne 
la  refusa  point. 

Les  Romains,  dès  le  premier  moment  du 
combat^  remportèrent  un  avantage  marqué  sur 
Taile  gauche  de  Pyrrhus;  mais  Taile  droite  que 
ce  prince  commandoit  en  personne  repoussa  les 
ennemis  jusques  dans  leurs  retranchemens. 
Gurius  Dentatus  voyant  que  cette  grande  supé- 
riorité étoit  principalement  due  aux  éléphans, 
fit  sortir  sa  réserve  ^  après  avoir  ordonné  à  chaque 
soldat  de  tenir  son  épée  d'une  main^  et  de  l'autre 
une  torche  allumée;  les  éléphans^  effrayés  par 
le  feu  y  se  retournèrent  sur  eux-mêmes,  et  se  re» 
tirèrent  en  traversant  les  rangs  de  l'armée  de 
Pyrrhus,  ce  qui  y  mit  un  si  grand  désordre, 
qu'il  fut  impossible  à  la  phalange  de  se  rallier, 
et  que  les  Romains  remportèrent  une  victoire 
complète.  Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur 
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le  nombre  de  soldats  que  Pyrrlîus  perdit  dans       Bistolre  de 
celle  occasion j  mais  tous  conviennent  que  huit  ^'%^** 
eléphans  et  douze  cents  prisonniers  tombèrent 
entre  les  mains  des  Romains ,  et  que  le  roi  d'E- 
pire,  oblige  de  se  retirer  à  Tarenie,  ne  fut  plus 
en  elat  de  tenir  la  campagne. 

Dans  cette  cruelle  position ,  Pyrrhus  se  de'ter- 
mina  à  repasser  en  Epire;  mais  pour  cacher  et 
projet  aux  Tarentins^.  il  leur  annonça  que  de 
grands  secours  alloient  arriver  de  la  Grèce,  et 
pendant  ce  temps ,  il  fît  tous  ses  préparatifs  pour 
retourner  dans  ses  ëtats.  Quand  tout  fut  disposa, 
il  annonça  qu'il  alloit  lui-méme  au-devânt  des 
troupes  qu'il  atlendoit^  et  partit  laissant  à  Miloh 
le  commandement  de  la  citadelle  de  Tarente, 
dans  laquelle  il  eut  soin  de  mettre  une  forte  gar- 
nison. Quoique  le  roi  d^Epire  n'eût  aucun  soup- 
çon  sur  la  fidélité  de  Milon  ;  cependant,  comme 
il  craignoit  que  son  éloignement  et  l'espoir  de 
l'impunité  ne  le  portassent  quelque  ]our  à  trahir 
ses  intérêts,  il  crut  devoir  lui  en  imposer  par  un 
sentiment  de  terreur,  et  dans  cette  intention,  il  - 
lui  fît  présent  d'un  fauteuil  qui  étoit  revêtu  de  la 
peau  de  Nicias,  ce  médecin  qui  a  voit  proposé 
à  Fabricius  d'en! poisonner  le  roi  son  maître. 
Pyrrhus  arriva  la  même  année  du  monde  3729^ 
avant  J.-C.  275,  à  Acrocéraunium,  oii  il  débar- 
qua-avec  huit  mille  fantassins  et  cinq  cents  che- 
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1 3e.  époç[ue  se-  vaux^  après  avoir  passé  prés  ^e  six  ans  tant  en 
condaire,  dep.  ijaUg  qu'en  Sjcile  ^  p^rdu  une  grande  quantité 

l'aa  du  monde     .  ,  .,,  rr»   •  ,      ,    , 

3674  av.  J  -C   "^  monde,  ses  meilleurs  officiers  et  épuise  ses 

33o,  jusqu'à  Pan    trCSOrS. 

du  monde  3858,       ^  peine  Pyrrhus  fut-il  arrivé  en  Epire,  que 
^Epoque d^i84  mécontent  d'Aniigone  Gonatas,  fils  de  Démé- 

trius  Poliorcète,  qui  avoît  refusé  de  lui  envoyer 
des  secours  en  Italie,  il  attaqua  la  Macédoine 
dont  ce  prince  s*étoit  emparé  (Tom.  V,  p.  482). 
Le  roi  d'Epire  eut,  en  débutant  dans  cette  nou- 
velle entreprise ,  les  plus  heureux  succès;  il  ra- 
vagea le  pays ,  s'empara  de  la. plupart  des  villes , 
chassa  entièrement  son  adversaire,  et  se  fit  re- 
cohnaitre  pour  roi  de  Macédoine,  Tan  du  monde 
SySo,  avant  J.-C.  274.  Après  sa  défaite,  An- 
tigone  se  retira  à  Thessalonique;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  Ptolomée,  fils  de  Pyrrhus,  et 
obligé  d'aller  ailleurs  chercher  un  asyle«  Après 
"  la  conquête  de  la  Macédoine,  le  roi  d'Epire  eût 
pu  jouir  tranquillement  du  fruit  de  ses  victoires  y 
mais  destiné  à  venir  sans  cesse  au  secours  des 
opprimés,  il  fut,  l'année  suivante  du  monde 
SySi ,  avant  J.-C.  ^yS,  appelé  dans  le  Pélopo- 
nèseparCléonyme,  qui  prétendoit  au  royaume 
de  Sparte ,  et  que  son  neveu  Arée,  réuni  à  Chc- 
lidonide,  femme  de  Cléonyme,  avoit  contraint 
à  quitter  la  Laconie.  Pyrrhus,  malheureusement 
pour  lui,  céda  à  ses  instances,  et  l'année  suivante 
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du  monde  îySa ,  avant  J  .-G.  372 ,  passa  dans  le  Hwtoire  d« 
Pe'loponèse  à  la  lêle  d'une  arniée  de  vingt-cinq  ^"^ 
mille  fantassins  j  de  deux  mille  chevaux  et  de 
douze  e'iëphans.  Cette  expédition  eut  le  plus 
malheureux  succès  ;  la  manière  vigoureuse  dont 
les  Lacëdëmoniens  se  défendirent  (Tome  VI, 
pag.  377),  rendit  inutile  un  aussi  grand  arme- 
ment, et  obligea  le  roi  d'Epire  k  renoncer  au 
projet  de  se  rendre  maître  de  Sparte. 

Pyrrhus,  contraint  d'abandonner  cette  grande 
entreprise,  s'y  détermina  d'autant  plus  aisément 
qu'un  nouveau  champ  de  gloire  venoit  s'offrir 
à  lui.  Aristippe  et  Aristias  se  disputoient  la 
puissance  dans  Argos,  et  Aristippe  avoit  appelé 
à  son  secours  Antigène  Gonâtas,  qui,  pendant 
l'absence  de  Pyrrhus ,  s'étoît  emparé  d'une  partie, 
de  la  Macédoine.  Aussitôt  Aristias  s'adressa  à 
Pyrrhus^  et  lui  offrit  de  lui  livrer  la  ville  d'Ar- 
gos;  proposition  qui  fut  d'autant  plus  agréable  ait 
roi,  que  dégoûté  de  trois  tentatives  inutiles  qu'il 
renoit  de  faire  sur  la  ville  de  Sparte,  ce  prince 
eloit  ravi  d'avoir  un  prétexte  pour  abandonner 
le  siège  de  cette  place ,  et  il  marcha  immédiate- 
ment vers  Argos.  Arée,  qui  avoit  vaillamment 
défendu  sa  patrie,  averti  de  sa  retraite,  s'em- 
para des  passages  que  la  connoissauce  des  lo» 
calités  lui  donna  la  facilité  d'occuper  avant  Pyr- 
rhus, et  il  attaqua  Tarrière-garde  de  ce  prince^ 


a3  HISTOiaE    ANCIENNE. 

3«.  ëpo^e  se-  cooiposee  de  Gaulois  et  de  Molosses ,  qu'il  mit 
condaire,  dep.  j'^^^^  y^^^  déroule  coipplèle.  Pvrrhus  envoya  à 

l'an  du  inonde  n  » 

3674 ,  av.  J.-c.  «^"r  secours  son  fils  Ptolomee,  qu'il  avoit  eu 
33o, jusqu'à  Tan  d'Antigonc ,  fille  de  Bérénice,  reine  d'Egypte, 
ayTc'i^T'  ^'  ^^  Philippe  le  Macédonien,  son  premier 
Epoque  de  184  époui.  Ce  jeune  prince,  emporté  par  une  va- 
^^-  leur  trop  ardente  ,  fut  malheureusement  tue 

dans  la  mêlée  par  un  Cretois.  Pyrrhus,  ins- 
truit de  cet  événement,  accourut  avec  un  ren- 
fort pour  venger  la  mort  de  son  fils.  Transporté 
de  fureur,  il  fit  un  horrible  4:arnage  des  Lacé- 
démoniens;  et  ayant,  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion^ reconnu  à  son  armure  Evalcus,  leur  gé- 
néral, il  se  précipita  sur  lui,  et  l'immola  du 
premier  coup.  Les  Lacédémoniens ,  intimidés 
par  la  perle  d'un  aussi  vaillant  officier,  son- 
gèrent aussitôt  à  se  retirer,  et  les  Epirote^,  animés 
par  l'exemple  de  leur  souverain,  les  poussèrent 
avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  finirent  par  prendre 
la  fuite  avec  perte  dune  grande  partie  de  leurs 
troupes. 

Pyrrhus,  après  avoir  ainsi  immolé  une  im* 
mense  quantité  de  Lacédémoniens  aux  mânes 
de  son  fils,  et  vengé  sa  mort  par  celle  d'un 
grand  nombre  d'ennemis,  reprit  avec  ses  troupes 
le  chemin  d'Argos.  Les  habitaus  de  cette  ville 
voyant  deux  rois  ennemis,  Pyrrhus  et  Antigone 
Gonatas,  prêts  à  en  venir  aux  mains  sous  leurs 
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TDurs,  leur  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  Histoire  cl« 
les  engager  à  se  retirer,  et  à  leur  permettre  de  **P"^®- 
terminer  eux-mêmes  leurs  différends.  Antigone 
Gonatas  y  consentit ,  et  pour  garantie  de  sa  pa- 
role »  il  donn^  sonjils  en  otage  aux  Argiens. 
Pyrrhus  fit  aussi  la  même  promesse,  mais  n'en 
donna  aucun  garant^  ce  qui  indiquoit  qu'il  avoit 
d'autres  projets;  et  en  effet,  dès  la  nuit  même, 
Aristias  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville^  dans 
laquelle  ii  pênélra  jusquesdansla  place  publique 
sans  être  aperçu.  Pyrrhus  donna  alors  l'ordre 
de  faire  entrer  les  élëphans  pour  le  renforcer» 
La  porte  e'tant  trop  basse,  il  fallut  leur  ôter  leurs 
tours  et  les  remettre  ensuite  sur  leur  dos  j  ce 
qui  ajFant  occasionné  une  grande  perte  de  temps 
et  beaucoup  de  désordre,  donna  l'alarme  aux 
Argiens  ,  qui  députèrent  aussitôt  vers  Anti-> 
gone^  qui  étoit  campé  sous  les  murs  de  la  ville, 
et  le  supplièrent  de  marcher  promptement  à 
leur  secours.  Antigone  Gonatas  envoya  sur- 
le^hampsonfils  Alcionée,avec  ses  meilleures 
troupes,  et  dans  le  même  moment  arfiva  de  La« 
cédémone,  Arée,ii  la  tête  de  deux  mille  hommes 
de  troupes;  de  façon  que  Pyrrhus  se  trouva 
entre  l'armée  d' Antigone  Gonatas  et  celle  des 
Laccdémoniens.  Ceux  -  ci  attaquèrent  aussitôt 
les  Gaulois  qui  faisoient  partie  de  l'armée  de 
Pyrrhus.  Ce  prince  vûla  à  leur  secours  à  la  tête 


^4  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3*.  ëpo<fue  se-  des  Molosses;  mais  cet  horrible  combat  se  pas- 
condaire,  dep.  ^^^^^  ^^  milieu  de  la  nuit,  il  fut  impossible  au 

l'an  du  monde  , 

3674,  ay.  J^C.  ^^^  d'Epire  de  donner  des  ordres  et  de  distinguer 
33o,  jusqu'à  l'an  ses  proprcs  troupes  de  celles  des  ennemis. 
dumonde3858,       Lorsque  le  îour  commença  à  éclairer  celle 
Epoque  de  184  scène  d'horreur,  le  roi  d'Epîre  fut  fort  ëlonné  de 
^ta.  voir  que  non*seulement  il  avoit  affaire  aux  La** 

cëdémoniens^  mais  encore  aux  troupes  d'An- 
tigone  Gonatas,  qui  étant  entrées  par  une  autre 
porte,  remplissoient  la  ville.  Pyrrhus,  qui  n*a- 
voit  avec  lui  qu'un  foible  détachement,  songea 
alors  à  se  relirer,etenvoyaordreà  son  fils  Hélenus 
de  démolir  un  pan  de  la  muraille ,  afin  de  lui 
ouvrir  un  passage  plus  large,  et  qu'il  pût  plus 
aisément  faire  sa  retraite.  L'officier  chargé  de 
cette  commission  dit  au  contraire  à  Hélenus  de 
faire  démolir  un  pan  de  muraille  et  d'aller  au 
secours  de  son  père.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur- 
le-champ.  Hélenus  mit  à  l'ouvrage  une  partie 
de  ses  troupes,  et  s'avança ,  à  la  tète  des  autres, 
au  secours  de  son  père;  il  pénétra  dans  la  rue 
étroite  par  laquelle  Pyrrhus  se  retiroit;  et  les 
deux  troupes  allant  en  sens  contraire  ,  s'arrê- 
tèrent mutuellement  dans  leur  marche.  Pyr- 
rhus voyant  cette  fatale  méprise  ,  voulut  faire 
signe  à  son  fils  de  se  retirer ,  mais  la  confusion 
étoit  si  grande^  que  ce  malheureux  prince  ne 
put  jamais  se  faire  entendre  ;  pour  comble  d'in- 
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fortune,  un  énorme  éléphant  tomba  sous  la  porte.  Histoire  de 
et  obstrua  tellement  tout  le  passage,  qu'aucune  l'^pire 
troupe  ne  put  plus  ni  entrer,  ni  sortir.  Le  roi 
d'Epire  voyant  alors  que  toute  retraite  étoit  im*- 
possible ,  dta  Taigrette  brillante  qui  le  distin- 
guoic,  et  ^e  jeta  au  milieu  des  ennemis.  Un  sol- 
dat argien  le  blessa  d'abord  à  la  cuisse  avec  sa 
javeline  ;  Pyrrhus,  furieux,  se  jeta  sur  celui  qui 
Favoit  blessé,  et  alloit  l'immoler  lorsque  la  mère 
de  TArgien,  qui  regardoit  le  combat  d'une  fe- 
nêtre ,  voyant  le  danger  de  son  Hls ,  prit  à  deux 
mains  une  énorme  tuile,  et  la  dirigea  si  bien 
quelle  tomba  sur  la  tête  du  roi.  Frappé  à  mort, 
Pyrrhus  chancelle  sur  son  cheval ,  sa  vue  se 
trouble,  et  il  tombe  enfin  sans  connoissance  et 
sans  vie.  Un  Macédonien ,  appelé  Zopîre  , 
l'ayant  reconnu ,  s'approcha  de  lui ,  le  tira  de 
la  mêlée  et  lui  coupa  la  tête^  qu'il  porta  à  Al- 
cionée,  fils  dAntigone Gonatasi.  Le  jeune  prince 
se  hâta  d  aller  la  présenter  à  son  père  ;  et  nous 
avons  déjà  dit  comment  ce  prince  reçut  cet  hor-» 
rible  hommage  (Tom.  V,  pag.  484)- 

Ainsi  termina  ses  jours ,  Tan  du  monde  SySa, 
avant  J.-C.  272,  le  célèbre  Pyrrhus,  Fun  des 
plus  grands  monarques  guerriers  de  l'antiquité; 
ce  prince  joignit  à  de  grands  talons  militaires  un 
caractère  grand  et  noble,  et  les  Romains  le  re- 
présentent toujours  comme  doué  de  toutes  les 


^6  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3>.  <poqnese-  qualités' qui  font  les  vëritables  héros;  il  n'eut 
eondaire,  dep.  j'autre  ambition  que  celle  de  la  gloire,  et  com- 

1  ao  du  monde  *■  ^ 

3674 ,  ar.  J.-C.  battit  plus  pour  elle  que  pour  augmenter  sa 
33o,iusqu*à  l'an  puissance  et  ses  richesses  :  né  avec  une  grande 

au  monde  3858«   •  .  1  .»  «ii-V'^*» 

J  -C  I  6      inconstance  de  caractère  ^  il  cbercboit  toujours 

Epoque  de  184  de  nouvelles   aventures   dont  il  se  dégoûtoit 

.nns.  aussitôt  qu'il  les  a  voit  entreprises  ^  et  il  suf- 

fisoit  qu'on  lui  en  proposât  une  nouvelle  pour 
qu'il  dédaignât  celle  qu'il  avoit  commencée.  On 
ne  peut  lui  reprocher  que  d'avoir  manqué  de 
prudence  y   et  d'avoir   plus  souvent  combattu 
comme  soldat  que  comme  général;  mais  à  l'é- 
poque à  laquelle  il  vivoit,  les  généraux  se  re~ 
gardoient  comme  les  premiers  soldats  de  leurs 
armées ,  et  cette  erreur  étoit  moins  la  sienne  que 
celle  de  son  siècle.  Le  roi  d'Epire  avoit  eu  deux 
femmes,  Antigone,  fille  de  Bérénice,  dont  il  avoit 
eu  Ptolomée,  et  il  avoit  ensuite  épousé  Lanissa , 
fille  d' A gatocle de  Syracuse ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans. 
Alexandre II,       Pyrrbus  eut  pour  successeur  au  trône  d'E«. 
i3«.  roi  d'Epire,  pj^g  ^  l"an  du  monde  ZjSn ,  avant  J.-C.  aya^  son 
3732  av  J-C.  ^'*  Alexandre  II.  Quelques  auteurs  assurent 
272.  qu'il  étoit  aussi  fils  de  Bérénice ,  et  ils  se  fondent 

26  ans.  ^yj.  ^g  qyç  Justin  le  met  en  opposition  avec  Hé- 

lenus ,  qu'il  dit  positivement  être  fils  de  la  fille 
d'Agatocle,  et  ensuite  sur  ce  que  Pyrrhus,  du 
vivant  de  son  fils  Ptolomée,  avoit  le  projet  de 
donner  â  Alexandre  le  royaume  qu*il  se  flaltoit 
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de  fonder  en  Italie.  Ce  prince  envahit  la  Macé-      Hirtoire  a» 
doîne^  et  s'en  rendit  mattrc  la  seconde  année  de      ^^^' 
sonregne9dumonde5733,avam  J.-C.  :27i^en  ^ 

chassa  Aniigone  Gonalas^  et  le  contraignit  à  se 
retirer  dans  ses  étals  du  Péloponèse.  Alexandre 
ne  resta  pas  longrtemps  en  possession  de  cette 
nouvelle  conquête;  Démétrius,  fils  d'Antigone 
Gonatas,  rassembla  les  troupes  dispersées  de 
son  père  y  fit  de  nouvelles  recrues ,  et  ayant  atta* 
que  Alexandre,  le  chassa  de  la  Macédoine 
Tannée  suivante  du  monde  Sj5/^^  ayant  J.-C. 
270  y  et  rétablit  ainsi  dans  ses  états  son  père  An- 
iigone Gonatas.  Démétrius,  non  content  d'avoir 
chassé  Alexandre  de  la  Macédoine ,  le  chassa 
aussi  de  TEpire,  eu  il  rentra  cependant,  peu  de 
temps  après,  àla  tête  d'une  armée d' A  rcananiens, 
qui  contraignit  le  }eune  Démélrius  à  se  retirer 
en  Macédoine. 

Alexandre ,  après  ces  évènemcns  et  quelques 
gucrresde  peu  d'importance  contre  les  IJlyriens, 
vécut  en  paix  dans  l'Epire.  Ce  prince ,  en  mou- 
rant, laissa  deux  fils,  Pjrrhus  et  Ptolomée,  et 
une  fille  appelée  Phtia.  Pyrrhus  fut  son  succes- 
seur,  et  Phtia  épousa  Démétrius  II,  roi  de  Ma- 
cédoine. Alexandre  mourHtTandu  monde  5768, 
avant  J.-C  246,  et  laissa  sa  femme  Oljmpias ,. 
qui  ëloit  aussi  sa  sœur,  tutrice  de  ses  enfans ,  et 
régente  du  royaume  d'Epire. 
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3«.  époque  se-       Pyrrhus^  troisième  du  nom  qui  succéda  à  son 
coodaire,  dep.  ^^^  j.^^  j^  monde  5 7 58,  avant  J.-C-  346, 

Tan  du  moude   ^  ,  /       '  i-    f 

3674,  ay.  J.-C.  SOUS  la  régence  et  la  tutelle  de  sa  mère  Oly m- 
33o,  jusqu'à  Fan  pias,  fut  lâchement  assassiné  par  les  Ambraciens 

dumoude3858,  j.^^  j^  ^^^^^   3   g^     ^^^^^  j    ç.        ,,     ^^  ^^ 
ay.  J.-C.  146.  '      /  •  ^\  ' 

Epoque  de  184  ^^ère  Ptolomée  (i)^  encore  enfant,  lui  succéda 

»^-  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  A  peine  ce  jeune 

Pyrrhus  m;  prince  eut-il  atteint  Tâge  de  sa  majorité,  qu'il 

»  ^*oiomée,  14e.  naourut  de  maladie  Tan  du  monde  3771 ,  avant 

•t  i5«».  rois  dT-  _  _,  i        *        ,  , 

piie.  J.-C.  a33,  en  allant  à  la  tête  de  ses  armées 

II  ans.  combattre  les  Etoliens. 


(i)  Je  conviens  que  je  suis  sur  ce  fait  en  opposition 
avec  tous  les  auteurs  modernes  qui  ne  donnent  à 
Alexandre  II  qu^un  fils  et  une  fille ,  et  qui  disent  que 
Ptolomée^  qui  succëda  à  Pyrrhus  III,  étoit  son  fils  et 
non  son  frère*  Les  auteurs  se  fondent  sur  Poliœn  , 
Pausanias  et  Justin.  J'ai  lu  avec  grande  attention  les 
stratagèmes  de  Poliœn  sur  celte  matière,  et  je  n*ai  pas 
trouvé  qu'il  dit  un  mot  de  cela.  11  parle  assez  au  long 
de  Didamie,  fille  de  Pyrrhus  III  >  mais  ne  dit  rien 
de  l'origine  de  Pyrrhus  et  de  Ptolomée ,  dont  il  est  ici 
question.  Quant  à  Pausanias  ,  il  est  très-vrai  qu'il  as- 
sure positivement  la  chose  dans  son  voyage  de  Mes- 
sénie  >  mais  il  faut  observer  que  lorsque  deux  auteurs 
sont  diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre  sur  un  fait , 
les  règles  de  1er  critique  demandent  que  Ton  suive  de 
préférence  celui  qui  a  traité  la  chose  ear  professa^  et 
qu'on  s'en  rapporte  à  sa  version  et  non  à  celle  de  celui 
qui  n'a  parlé  de  la  chose  qu'en  passant.  Or ,  Pausanias 
est  dans  ce  cas ,  car  Pausanias  est  plutôt  un  voyageur 
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Didamie  ou  Déidamie,  fille  de  Pyrrhus  III,      Histoire  <1e 
succéda  à  son  oncle  Alexandre;  car  Pyrrhus  III      ^^^' 

qu'un  historien,  au  lieu  que  Trogue  Pompée,  avec  le- 
quel il  est  en  opposition ,  est  un  véritable  historien. 
Quant  à  Justin ,  abréviateur  de  Trogue  Pompée ,  les 
auteurs  qui  se  sont  servi  de  lui  pour  établir  que  Pto- 
lomëe  étoit  fils  et  non  pas  frère  de  Pyrrhus,  ne  lavoiéut 
sûrement  pas  lu ,  et  cest  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux 
pour  les  excuser ,  car  c'est  précisément  de  lui  que  je  me 
aervirois  pour  établir  l'opinion  contraire ,  et  prouver 
que  ces  deux  princes  étoient  l'un  et  l'autre  fils  d'A- 
lexandre H.  En  effet,  Justin  commence  ainsi  son 
^8*.  livT^..,  Olympias  Pyrrhi  Epirotœ  régis Jilia  amisso 
marito  ,  eodemque  germano  fratre  Alexandro ,  cum 
tutelam  Jiliorum  ex  eo  susceptorum  Pyrrhi  et  Ptolo- 
mcei  regnique  administra tionem  in  se  recepissety  etc.  ; 
ce  qui  signifie  :  Oljmpias ,  fille  de  Pyrrhus ,  roi  des 
Epirotes  ,  ayant  perdu  Alexandre  qui  étoit  tout  à-Ia- 
fois  son  mari  et  son  frère,  prit  la  tutelle  des  deux  en- 
fans  Pyrrhus  et  Ptolomée  qu'elle  avoit  eus  de  lui.  Et 
plus  bas. . . .  t/am  Olympias  Jiliis  régna  tradiderat  et 
in  locum  Pyrrhi  fratris  defuncti  Ptolomœus  succès- 
serai;  ce  qui  veut  dire:  Olympias  avoit  déjà  remis 
entre  les  mains  de  ses  entans  ies  rênes  du  gouverne- 
ment ,  et  Ptolomée  avoit  succédé  à  son  frère  Pyrrhus, 
qui  étoit  mort.  Il  est  impossible  d'établir  plus  claire- 
ment son  opinion  sur  la  fraternité  de  Pyrrhus  et  de 
Ptolomée,  que  ne  le  fait  Justin  dans  ce  double  pas- 
sage. J'ajouterai  à  cette  preuve  déjà  démonstrative , 
que  tout  le  monde  convient  que  Pyrrhus  III  mourut  à 
fâge  d'environ  quinze  ans,  et  que  nous  n'avons  aucun 
monument  qui  atteste  que  ce  prince  ait  jamais  été 
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3e.  époqQe  se-  n*avoit  laisse  que  deux  filles  f  l'une  appelée  Né- 
roodaire ,  dep.  ^^jj  ^  qyj  avoit  épouse  Gélon ,  fils  du  roi  de  Si- 
an    tt  mon  c  çj]g  çf  Q^ijamie  dont  nous  parlons.  Celle  prîn- 

3674,  ay.  J.-C.  ^  *    ^        ^  * 

33o, jusqu'à  l'an  cesse  monla  sur  le  trône  d'Epire  lan  du  monde 
du  monde  3858,  3y^|  ^  ayant  J.-C.  253,  et  ses  sujets  s  étant  rë- 
*E  de  184  voilés  contre  elle,  celle  malheureuse  princesse 
ans.  fut  massacrée  par  un  nommé.  Milon,  qui  la 

D^idamiei6«.  tua  aux  pieds  des  aulels  de  Diane,  oU  elle  s*é- 
règne  Tan  du  toit  réfugiée.  Cet  exécrable  Milon  avoit  déjà  as- 
monde   3771 ,  ^^^i^^  ^  mère,  et  le  ciel  le  punit  de  ses  for- 

ar.  J.-C.  233.  ,      ,-  .  1      ,  j^  1, 

I  gQ,  faits  en  lui  faisant  perdre  le  sens.  Ce  malheureux 

avoit  lesprit  si  aliéné,  que  dans  ses  accès  de 

rage,  il  se  dévoroit  lui-même ,  et  se  déchiroit 

avec  ses  dents  et  ses  mains.  Déidamie  ne  régna 

qu'un  an;  aprèâ  sa  mort,  arrivée  Fan  du  monde 

République,  Syya,  avant  J.-C.  232,  les  Epi  rotes  changèrent 

l'an  du  mon  e  j^^ ^  gouvernement ,  et  établirent  une  république 

^3^^  qui  n'acquit  aucune  espèce  de  célébrité,  et  qui 

passa  dans  la  suite  sous  le  joug  des  Romains. 

Canon  des  rois  depire. 

Les  historiens,  comme  nous  l'avons  dit,  font 
remonter  l'origine  des  rois  d'Epire  jusqu'à  Pyr- 
rhus, fils  d'Achille,  qui  vint,  suivant  eux , 
s'établir  dans  ce  pays  après  la  prise  de  Troie  , 
Tan  du  monde  2820,  avant  J.-C.  11 84;  mais 
comme  on  ne  connoit  que  le  nom  de  six  rois 
jusqu'à  Néoplolème,  qidi  monta  sur  le  trône  Tan 
du  monde  3653,  avaul  J.-C.  35t,  par  consé- 
quent, pendant  un  espace  de  huit  cent  trente- 
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trois  ans,  il  s'ensuit  ëvidemnient  que  l'histoire      Histoire  de 
ne  nous  a  pas  transmis  la  succession  des  premiers  ^'^P^^- 
rois  d'Epire,  et  que  les  noms  de  six  d  enire  eux 
sont  seulement  parvenus  jusqu'à  nous;  ces  six 

rob  sont  : 

m.  Pyrrhus.       3^  Pizlus.       S*.  Thartmbas, 
a*.  MoLossus.       4B.  Adhète.      6«.  Alcéte. 

7*.     NiOPTOLÉME  ,     fils 

<PAJcèfe,  mofkte  sur  le  trôae 
après  la  mort  de  son  père  y  on 
ce  sait  précisément  à  quelle 
époque,  il  r^gnequelqueteoaps 
a? ec  soo  frère  Arjmbas  y  au- 
quel il  laisse  le  trône  en  mou- 
nat  . 


• 


AYitlISMEMT 
au  irôue.- 

Ans  Aa\  arant 
jnonde.  1  J.— C. 


8*.  AarvBAS  ,  fib  d'Al- 
cète  et  frère  de  Néoptolème.  . 

9«.  Ai-EXAurDREy  fils  de 
IVéoptolème 

io«.  Eacide,  cousin  de 
IVéoploIèine  et  fils  d'Arjm- 
bu 

II*.  Al  c  ETE  11^  frère 
d'Ëacîde  et  fils  d'Arjmbas.  . 

IA«.  Ptrrhits  II  f  neveu 
d'Aleète  II ,  et  fils  d*£acide. 
C'est  le  grand  iVrrhus  qui 
passa  en  Italie  et  nit  tué  dans 
Argos 

I>.  AXEZANSRE   II,  fils 

de  Pjrriint.  B  conquit  la  Ma 
c^ouie,  fut  diassé  de  PEpire, 


Ml  tl  rerint  peu  de  temps  après. 

ïll,  fik 
a'Alexandr*  II 


14e.    Pyrrhus 


i5<.  PTOI.OHÉE9  frère  de 
Pjrrfaiis  et  fils  d'Alexandre  II. 

i6».  UhtXDAMiEy  fille  de 
Pjrrlnis  III ,  massacrée  par 
MiloD. • 

Repabliqna  foadée. .... 
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CHAPITRE     XVII. 

Suite  de  V Histoire  de  Sicile. 


3».  époque  se- 
condaire 9  dep* 
l'an  du  monde 
3674^  av.  J.-C. 
33o, jusqu'à  l'an 
du  monde  385 89 
ay*  J.-C.  146. 

poquc  Apnès  la  mort  deTimoléon,  qui  arriva,  comme 

^    .  nous  Ta  vous  dit,  peu  d'années  avant  la  fin  de  Té- 

Continuation  '  *^ 

desiroublesdans  poque  précédente,  les  Sjrracusains  goûtèrent  en- 

Sjracnsc ,  l'an  cofc  pendant  quclquc  temps  le  fruit  de  sa  sage 

"T'^n^o^^'  administration,  mais  ils  virent  bientôt  après 

ar.  J^C.  33o.  '  r^ 

14  an^.  nailre  de  nouveaux  troubles,  qui  croissant  tou- 

jours de  plus  en  plus,  finirent  par  les  faire  tom- 
ber sous  le  joug  d'une  tyrannie  plus  odieuse  que 
toutes  celles  sous  lesquelles  ils  avoient  gémi  jus- 
qu'alors. Sosistrate  s'empara  d'abord  de  laulo- 
rilé;  le  premier  usage  qu'il  en  fit,  fut  4e  bannir 
tous  ceux  qui  lui  donnoient  quelqu'ombrage,  et 
de  ce  nombre  fut  le  trop  fameux  Agalocle,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  incessamment. 
Sosistrate  passa  quelque  temps  après  en  Italie^ 
oii  ce  même  Agatocle,  qui  se  trouvoit  alors  à  la 
tête  d'une  petite  armée,  le  combattit  avec  succès. 
Après  plusieurs  revers,  Sosistrate  fut  contraint 
de  remonter  sur  ses  vaisseaux  et  de  regagner  Syr 
racuse,  qu'il  fut  encore  obligé  de  quitter  peu  de 
temps  après,  en  abdiquant  la  souveraine  puis- 
sance qu'il  avoit  osé  usurper. 
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Avec  Sosistrate  furent  aussi  chassés  six  cents      HiBtoire  de 
citoyens  que  le  peuple  soupçonnoit  de  youloir  ^^^^^• 
changer  le  gouvernement  démocratique;  mais 
cette  mesure  ne  rétablit  pas  la  paix  ^  car  Sosis- 
trate,  pour  recouvrer  son  autorité ,  eut  recours 
aux  Carthaginois^  qui  s'empressèrent  de  prendre 
parti  pour  lui.  De  leur  côté^  les  Syracusains 
voulant  se  défendre,  rappelèrent  Agatocle  exilé 
par  Sosistrate  y  et  lui  donnèrent  le  commande- 
ment de  l'armée  y  charge  dont  il  s'acquitta  avec 
tant  dq  succès,  qu'il  battit  les  troupes  réunies  de 
Sosbtrate  et  des  Carthaginois.  Agatocle ,  dont 
l'ambition  croissoit  avec  ses  espérances,  sut  pro- 
fiter de  cette  victoire,  qui  lui  donnoit  du  pouvoir 
et  du  crédit,  et  dès  ce  moment  il  affecta  une 
grande  supériorité  sur  ses  concitoyens. 

Les  habitans  de  Syracuse,  alarpiés  de  la  con** 
duite  d'AgatocIe,  eurent  encore  recours  aux  Co- 
rinthiens, qui  leur  envoyèrent  un  certain  Aces- 
toride  pour  commander  leurs  troupes.  Ce  général 
sentit  aisément  qu*il  ne  rétabliroit  jamais  la  paix 
dans  Syracuse,  tant  qu' Agatocle  y  exérceroit  son 
influence,  et  en  conséquence  il  résolut  de  s'en 
défaire.  Mais  Agatocle,  instruit  de  ses  projets  par 
ses  affidés,  eut  l'adresse  d'éviter  les  embûches 
qui  lui  furent  tendues^  et  Acestoride ,  qui  crut 
qu'il  a  voit  succombé  par  les  mesures  qu'il  a  voit 
prises,  ne  sut  qu'il  avolt  réussi  à  s'échapper 

7.  5 
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3«.  (époque  se-  d'entre  les  mains  des  soldats  qu'il  avoit  chargé  de 
cDudaire,  dep.  j^  mettre  à  Hiort,  qu'en  apprenant  qu'il  levoit 

Idii   du  XDoade  ^  .       ,   ,  i  .    . 

/  3674,  av.  j.-c.  ^^^  arraee  dans  Vinierieur  de  la  Sicile. 
33o,>usqu'à  l'an        Celte  Qouvelle  répandit  l'alarme  parmi  les 
umon  e      ,  Svracusains.  Inquiets  des  suites  de  cet  ëvène- 

«▼.  J.-C.  140.         «^  * 

Epoque  de  184  meiït  y  et  craignant  les  malheurs  d  une  guerre  ci- 
»nS'  vile,  ils  firent  proposer  à  Agatocle  de  lui  per- 

.  mettre  de  rentrer ,  pourvu  qu'il  licenciât  ses 
troupes.  Cette  proposition  aérant  été  acceptée^ 
Agatocle  congédia  les  milices  qu'il  avoit  levées 
et  revint  à  Syracuse ,  oU  il  fit  serment  de  ne  rien 
entreprendre  contre  la  démocratie.  Malgré  cet 
engagement  solennel,  à  peine  cet  esprit  inquiet 
çt  agitateur  fut-il  rétabli  dans  ses  qualités  de  ci- 
toyens, qu'il  excita  le  peuple  contre  le  sénat  y  qui 
étoit  composé  de  six  cents  citoyens  les  plus  dis- 
tingués 9  et  il  les  représenta  comme  des  ennemis 
de  leur  patrie.  Ces  déclamations  contre  l'autorité 
reconnue,  qui  sont  toujours  sûres  d'obtenir  lai 
faveur  populaire  ^  le  firent  nommer  général  des 
troupes  destinées  à  aller  soumettre  les  habitans 
d'une  petite  ville  appelée  Herbite,  et  située  dan$ 
l'intérieur  des  terres.  Ce  général  donna  rendez- 
vous  à  son  armée  y  un  jour,  de  grand  matin ,  dans 
un  lieu  très- voisin  delà  ville ,  appelé  Timoleofi" 
tium  y  en  Thonneur  de  Timoléon.  Quand  toutes 
les  troupes  furent  réunies,  Agatocle  leur  repré- 
senta qu'il  y  avoit  dans  l'iniérieur  de  la  ville  def 
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ennemis  liien  plus  l'edoutables  de  la  liberté  et  du      Histoire  de 
peu  pie  que  les  habiians  d'Herbite,  et  que  les  Car-  ^*^^** 
ihaginoîsy  que  Sjracuse  ne  seroit  jamais  tran- 
quille tant  que  ces  personnes  exisleroient,  et  que  ' 
par  GonsëqueiU  il  falloit  immédiatemeal  se  dé- 
£iire  de  ces  mauvais  citoyens^  et  de  tous  ceux 
qui  les  faTorIsoient. 

Pour  exciter  cette  milice  k  mieux  servir  sa 
vengeance  et  ses  projets  ambitieux^  Agatode 
leur  abandonna  les  biens  et  les  maisons  de  tous 
ceux  qu'ils  tueroient,  leur  promeuant  en  outre 
de  leur  partager  leurs  biens  après  qu'ils  s'en  se^ 
roîent  déi&its.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  exciter 
l'aviditë  de  ceue  armée  composée  de  ta  liid  du 
peuple^  qui  demanda  à  Agatocle  de  les  menei^ 
sur-Ie-cbamp  contre  ce  qu'ils  appeloient  leurs 
tyrans.  Ce  factieux- ne  voulant  pas  laisser  re- 
froidir cette  première  ardeur,  rentra  avec  sessol-^ 
dats  dans  l'intérieur  de  la  ville, et  leur  donna  aus- 
sildt  le  signal  du  carnage,  eu  faisant  sonner  toutes 
les  trompettes.  Tous  les  citoyens  éveillés  par  ce 
bruit  inattendu,  sortirent  avec  précipitation  de 
leurs  maisons,  et  les  soldats  tombèrent  sur  touS 
ceux  qui  paroissoient  jouir  de  quelqu'aisance. 
Quatre  mille  personnes  turent  mises  à  mort  dans 
peu  de  momens,  et  parmi  elles  se  troi|voient  tous 
les^  premiers  citoyens  et  les  bourgeois  les  plus 
aises.  Les  maisons  de  ces  malheureux  furent  en^ 
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Se.  ^poq«eie-  suite  livrëes  au  pillage, et  Agatocle  ne  croyant 
K  eondaire,  d**?'  pas  sëtre  délivré  d'une  asscz  grande  quanlUë  dc 

^   l'an  da  monde  .        .  .  .  , 

36  ar  J-C.  ^^  prétendus  ennemis,  permit  que  le  massacre 
33o,  jusqu'à  i'aa  et  le  pillage  fussent  continués  pendant  deux  jours 
du  monde 3858,  ^^  Jeux  nuits;  de  façon  que  la  majeure  partie  cjes 
Epoqucdei84  citoyens  fut  la  victime  de  la  rage  frénétique  et 
ans.  ambitieuse  d'un  seul  homme. 

Le  troisième  iour  de  cette  terrible  et  cruelle 

Agatocle  y  tj-  ' 

ran  de  Sjra-  expédition ,  Agatocle  convoqua  l'assemblée  du 
«use,  l'an  du  peuple;  il  j  témoigna  sesregrctsd  a  voir  été  obligé 

monde     3688  «ni  i  ••i.  • 

«▼  J  -C  3i6  "  employer  des  mesures  aussi  violentes^  mais  que 
aS  au.  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvoit  la 
patrie  avoient  rendu  nécessaires.  Il  ajouta  que  son 
intention  étoit  dç  ne  rien  changer  au  gouyeme- 
ment  démocratique  ;  que  ce  qu'il  avoit  fiait  n'é-» 
toit  que  pour  le  bien  public  et  pour  consolider  la 
liberté  de  son  pays  ;  que  désormais  il  vouloit  vivre 
en  particulier  et  se  retirer  loin  du  tumulte  des 
affaires  y  et  des  soucis  d'un  gouvernement  diffî* 
cile.  Ce  discours  étoit  fait  dans  Tinlention  d'alar- 
mer  ceux  qui  avoient  commis  tant  de  meurtres ^ 
et  il  remplit  parfaitement  le  but  que  le  tyran 
s'étoit  proposé.  En  effet^  les  auteurs  de  tant  de 
désordres,  convaincus  qu'ils  éioient  à  jamais 
perdus  si  le  complice  de  leurs  crimes  n'éioit  pas 
le  chef  du  gouvernement,  et  tout  puissant  dans 
Syracuse,  le  supplièrent  de  ne  point  seloigner^ 
de  se  mettre  à  la  tcte  des  affaires^  et  sur»le-champ 
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ils  le  proclamèrent  roi.  Ainsi  parvint  à  la  puis-      Histoire  ie 
sance  suprême ,  Tan  du  monde  5688,  av.  J.-G»  ^"*^*'   . 
5i6y  Agatocle,  fils  de  Carsine,  simple  polier  de 
Syrracusç. 

L'opinion  la  plus  généralement  reçue  est  que 
cet  exécrable  Agatocle  fut  dès  sa  naissance  ex-* 
posé  par  son  père,  auquel  on  avoii  prédit  que  cet 
enfant  feroit  le  roalheup  de  sa  patrie.  Recueilli 
dans  sa  première  enfance  par  une  personne  in^* 
connue,  il  fut  protégé  dans  sa  jeunesse  par  un 
certain  Démas,  riche  citoyen  de  Syracuse,  et 
élevé  par  lui  au  grade  de  capitaine,  ayant  mille 
hommes  sous  ses  ordres.  Après  la  mort  de  Dé- 
mas  ,  Agatocle,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  hom- 
mes de  son  temps,  épousa  la  veuve  de  son  bien* 
faiteur,  et  se  trouva  par*là  à  la  tète  d'une  for<» 
tune  à  laquelle  sa  naissance  ne  lui  donnoit  aucua 
droit  de  prétendre;  mais  il  ne  ).ouit  pas  long-> 
temps  de  cet  avantage^  ayant  été  peu  d'années* 
après  exilé  par  Sosistrate»  Cet  homme  turbulent 
retiré  en  Italie,  agita ,  par  son  huineur  inquiète,. 
les  différentes  villes  dans  lesquelles  il  chercha  un 
asyle,  et  y  porta  le  désordre  jusqu'au  moment 
oii ,  rappelé  par  les  Syracusains  pour  s'opposer 
à  l'invasion  des  Carthaginois,  il  fit  un  tout  autre 
usage  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été  confié,  et  em-- 
ploya  les  moyens  les  plus  odieux  pour  mettre  ses 
concitoyens  sous  le  joug,  et  asservir  sa  patrie* 
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3«.  époque  se-       Agatoclc  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de 
condaire,    ep.  i'^i^j^fjtg'  SOU veraîne,  qu'il  promukua  une  loi 

1  an  du  monde         .  ,  ,  ^    '  *  " 

3674,  av.  J.-C.  q"*  ordonnoit  Tabolition  des  dettes  et  le  partage 
33o, jusqu'à  l'an  des  terres.  Cet  inique  décriât  réduisit  à  Tindi* 

du  nioude3858,  .  1        •-  '    •  •     ^  '*  1 

a    J  c     6     g^^ce  tous  les  Citoyens  qui  avoient  conserve  quel- 
Epoque  de  164  ques  restes  de  fortune;  et  ce  nivellement  a3^ant 
^^'  anéanti  la  puissance  de  tous  ceux  qui  pouvoient 

encore  mettre  quelqu  opposition  à  ses  volontés  ^ 
il  crut  son  pouvoir  k  Tabride  toute  atteinte ,  et 
^'occupa  du  soin  de  gagner  la  bienveillance  de  ses 
nouveaux  sujets  ^  en  les  traitant  avec  plus  de  dou- 
ceur  et  d'humanité.  Ce  tjran  avoit  tant  fait  de 
mal  à  ses  concitoyens,  qu'il  croyoît  avoir  besoin 
d'assoupir  la  haine  qu'il  devoit  nécessairement 
leur  avoir  inspiré;  mais  la  crainte  avoit  tellement 
glacé  tous  les  cœurs  et  abattu  tous  les  esprits,  que 
ces  précautions  étoient  superflues;  tous  ceux  qui 
auroiem  été  susceptibles  de  développer  quel- 
qu'énergie,  avoient  péri  dans  les  massacres,  et  it 
lie  restoit  plus  personne  en  état  de  lever  la  tête» 
contre  la  tyrannie.  Agaiocle  profita  de  celte  stu-* 
peur  générale  pour  soumellre  une  grande  partie 
de  la  Sicile.  Il  attaqua  les  villes  les  unes  après  les 
autres ,  et  excepté  celles  qui  étoient  sous  la  domi-^ 
nation  des  Carthaginois,  il  les  soumit  toutes  à  son 
obéissance,  dans  l'espace  de  deux  ans. 

Les  Carthaginois,  témoins  des  succès  d'Â- 
gatocle^  et  convaincus  qu'un  homme  aussi  au- 


Sicile. 
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dacieux  ne  les  Liissoroit  pas  tranquilles  posses-     Histoire  dr 

seurs  des  élablissemens  qu'ils avoient  dans  lile^ 

envoyèrent  Amilcar  avec  une  flolle  nombreuse 

et  une  armée  considérable.  Malgré  les  revers 

que  ce  général  épnouva  en  mer^  ou  une  tempête 

lui  fit  perdre  soixante  vaisseaux  de  guerre  et 

deux  cents  transports ,  il  aborda  encore  en  Si* 

cile  avec  quarante  mille  fantassins  et  cinq  mille 

chevaux.  Âgatocle ,  sur  la  nouvelle  de  son  dé-^ 

barquement,  marcha  au-devant  de  lui  jusqu'à 

la  rivière  d'Himère,  sur  les  bords  dé  laquelle 

rartnée  carthaginoise  étoil  campée^  Les  Syra* 

cusains  attaquèrent  Amilcar  avec  une  gt^andè 

impétuosité  y   forcèrent  ses  retranchemens^  et 

taillèrent' son  armée  en  pièces;  mais  les  troupes 

d' Agatocle  s'étant  occupées  au  pillage,  les  Car^ 

lhaginois>  avec  un  renfort  qu'ils  reçurent  dans 

le  moment,  revinrent  à  la  charge,  et  rempor* 

tèrent.  Tan  du  monde  5694,  avant  J.-'C.  5f  0^ 

une  victoire  complète  sur  Agatocle,  qui  fui 

obligé  de  se  retirer  d  abdrd  à  Gèle,  et  ensuite  à 

Syracuse. 

l^ans  une  position  aussi  difficile,  Agatocle  ne  se 
laissa  point  abattre^  et  forma  même  le  projet  le 
plus  hardi  qu'un  général  pût  imaginer,  celui  de 
transporter  le  théâtre  delà  guerre  en  Afrique, et 
d'aller  attaquer  les  Carthaginois  chez  eux,  pour 
les  contraindre  &  abandonner  le  sié^e  de  Syra- 
cuse qu'ils  avoient  entrepris.  Dans  cette  inten«- 
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3«.  ëpoijoe  se-  tion  y  il  laissa  dans  la  Tille  son  frère  Antandre 
condaire ,  dcp.  ^y^^  jg^  forces  Suffisantes  pour  soutenir  un  long 

l'an  du  inonde      .  r  y       i  •  i    • 

36  av  J  -c  ^*^8®>  ^^  ^  embarqua  ensuite  avec  ce  qui  lui  res- 
33o, jus^*â  l'an  toit  de  troupes^  menant  avec  lui  ses  deux  fils 
du  monde  3858,  Archagate  et  Heraclide.  Son  départ  fut  d  abord 

*E     u  d  i8    '*^^^'*^^  P^*"  ^®  présence  de  la  flotte  carthaginoise; 

ans.  mais  un  convoi  vint  à  propos  tenter  la  cupidité 

de  ses  ennemis,  et  leur  flotte ,  qui  sortit  pour  s'en 
emparer,  lui  laissa  un  libre  passage.  A  tteint  en- 
suite par  cette  même  flotte^  il  la  battit ,  et  après 
l'avoir  contrainte  à  s'éloigner,  aborda  en  Afrique 
l'an  du  monde  5694»  avant  J.-C  3 10,  dans  un 
lieu  îippelé  les  Carrières. 

Agatocle,  après  avoir  débarqué  ses  troupes 
dansle  centre  du  pays  ennemi ,  voulut  leur  im- 
poser la  nécessité  de  vaincre,  et  en  conséquence 
il  feignit  d'avoir  fait  à  Cérès  et  à  Proserpine , 
déesses  tutélaires  de  la  Sicile,  le  vœu  de  brûler 
ses  vaisseaux  en  leur  honneur,  s'il  avolt  le  bon- 
heur de  débarquer  en  Afrique;  il  engagea  ses 
soldats  à  l'aider  à  accomplir  ce  vœu ,  et  en  con* 
séquence  une  couronne  isur  la  tête ,  et  environné 
de  tout  l'appareil  d'un  roi  qui  se  dispose  à  la  plus 
auguste  cérémonie,  il  s'avança  une  torche  à  la 
main, et  aidé  de  ses  soldats,  il  mit  le  feu  à  tous 
sesbâtimens.  Après  cette  mesure  terrible  et  dé- 
sespérée, le  syracusain  conduisit  son  armée  sous 
les  murs  d'une  place  importante,  appelée  la 
grande  Ville,  qui  appartenoit  à  Carthage,  la  prit 
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d'assaut,  et  la  livra  au  pillage  de  ses  soldats  l'an      Hiitoire  de 
du  monde  SôgS,  avant  J.-C  Sog.  ^"  ^' 

Pendant  qu'Agalocle  triomphoit  ainsi  de  ses 
ennemis,  Cartbage^  frappée  de  terreur,  étoit  dans 
rabattement  et  la  désolation.  Aussitôt  qu'on  y 
eut  appris  que  l'ennemi  ctoit  débarque  sur  le 
continent  africain  y  on  ne  fit  aucun  doute  que  la 
flotte  et  l'armée  de  Sicile  ne  fussent  enlièrement 
détruites*  Le  temps  ne  permettoit  pas  de  faire 
de  nouvelles  levées,  puisque  l'ennemi  étoit  déjà 
aux  portes,  ni  de  demander  aux  alliés  des  secours 
qui  seroient  arrivés  trop  tard  ;  il  fallut  donc 
chercher  sou  salut  dans  ses  propi^s  ressources, 
et  c'est  ce  que  fit  le  gouvernement  en  ordonnant 
d  tous  les  habitaas  de  Cartilage  et  des  environs 
d  '  prendre  les  armes ,  et  de  se  mettre  en  marche 
jour  aller  au  secours  de  la  patrie  menacée.  Cet 
ap[)cl  à  la  population  donna  à  Cartilage  une 
armée  de  quarante  mille  fantassins ,  dix  mille 
cLcvaux ,  et  deux  cents  chariots.  Le  commande- 
ment de  cette  armée  nationale  fut  donné  à  Han- 
non  et  à  Bomilcar,  tous  deux  de  la  même  fa- 
mille, maisdivisés  par  désintérêts  personnels;  ce- 
pendant, comme  ils  passoient  pour  bons  citoyens, 
e-t  étoient  les  meilleurs  officiers  de  la  république, 
on  se  flatta  qu'ils  oublieroient  leurs  querelles  par- 
ticulières pour  ne  se  souvenir  que  de  l'intérêt  de 
IVtat,  et  qu  ib  se  cUstingueroient  à  l'envj.l'unde 
iautre. 
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3».  époque  se-       Le  général  syracusain,  qui  ne  s'attendoit  pas 
condaire,  dep.  ^  trouver  à  Carlhage  une  armée  aussi  formi- 

l'an  du  monde     ,   ,  ,         ^  .       , 

3674,av.  J.-c.  ^2^"'^^  f"^  "^  peu  surpris  de  cette  immense 
33o,  jusqu'à  l'an  quaDlllé  de  troupes;  mais  dissimulant  son  e'ton- 
du  moode  3858,  ue^jent   jj  s'avança  avec  audace  vers  les  Carlha- 

av.  J.-C.  146.       .  .  .  , 

Epoffuede  184  &^^^^  f  ^^  1^^  attaqua  avec  une  vigueur  peu  com- 
«M.  rauiie.  La  cohorte  sacrée,  qui  e'toit  Te'lile  des 

troupes  carthaginoises,  étoit  commandée  par 
Hannon,  et  elle  fît  des  prodiges  de  Valeur;  mais 
son  chef  ayant  été  tué,  elle  commença  à  foi- 
blir,  et  finit  enfin  par  être  totalement  rompue. 
Cet  événement  produisit  un  effet  bien  funeste 
sur  toutes  les  troupes,  car  Bomilcar  lui-même, 
instruit  de  la  mort  de  son  collègue,  mit  moins 
d'ardeur  à  se  défendre,  parce  qu'ayant  le  projet 
de  s'emparer  du  pouvoir  souverain  dans  sa  pa- 
trie, il  lui  importoit  beaucoup  que  l'armée  d'A- 
galoclene  fût  pas  entièrement  détruite.  Il  fit  donc 
avec  înterilion  répandre  le  bruit  de  la  mort 
d'Hannon  parmi  les  troupes,  et  leur  ordonna 
de  gagner,  sans  se  rompre, une  hauteur  voisine, 
afin  de  pouvoir  mieux  se  défendre  contre  l'en- 
nemi de^jà  victorieux.  Ce  mouvement,  malgrd 
toutes  les  précautions  de  Bomilcar,  ne  put  se 
faire  sans  un  très-grand  désordre,  et  Agaiocle  en 
profitant  habilement,  rompit  les  troupes  cartha- 
ginoises, et  remporta  une  grande  victoire. 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  le  gouverne- 
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ment  cartbaginois  crui  la  république  perdue ,  et 
^i  hâta  d'envoyer  h  Amilcar  l'ordre  de  quitter 
la  Sicile,  et  de  venir  au  secours  de  sa  patrie  en 
danger.  Amilcar,  au  lieu'd'obëir,  fit  répandre 
le  bruit  que  la  flotte  syracusaine  avoit  été  prise 
par  les  Carthaginois;  et  comme  on  n'a  voit  point 
eu  de  nouvelles  d'AgatocIe,  personne  ne  douta 
de  la  catastrophe  de  ce  général.  Cependant  le 
gouTcmement  sjracusain  voulant  faire  bonne 
contenance,  et  pai'oltre  no  pas  croire  au  désastre 
qui  lui  éloit  annoncé,  réfiisa  de  recevoir  les  am- 
bassadeurs qui  lui  furent  envoyés  par  Amilcar, 
ti  contraignit  hnit  mille  citoyens  qui  avoiont 
parlé  de  se  rendre,  a  sortir  de  la  ville.  Ces  bannis 
lurent  très-bien  accueillis  par  les  Carthaginois, 
^ui,  ayant  connu  par  eux  le  mauvais  état  dans 
\]ue\  se  trouvoît  Syracuse,  résoluretit  denle- 
-T  cette  place  d'assaut.  Antandre,  qui  étoit 
in  d'avoir  la  même  énergie  que  son  frère,  ins-  » 
rjii  de  ce  projet,  fut  alors  d'avis  de  se  rendre; 
:..dis  Eurymnon  l'Etolien ,  auquel  Agatocle 
ivoît  principalement  donné  sa  confiance,  et  qui, 
dans  la  réalité,  ctoillecommandaritde  la  place, 
'  «jîiktt  qu'on  tint  fcnne  contré  rcnnemî,  jusqu'à 
^  qu'on  sût  positivement  à  quoi  s'en  tenir  sur 
•s nouvelles  répaildûe^  par  Amilcar. 

Dans  le  temps  qu'Eurymnon  engageoit  les 
:jkiers  d' Agatocle  à  continuer  la  défense  de  la' 


Hisloiie  lîe 
Sicile. 
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3«.  ëpoqae  se-  viUe^  et  cherchoit  à  relever  leur  courage  abattu , 
csondaire,  dep.  une  galère,  à  trente  raugs  de  rames,  arriva  d'A- 

Pan  du  monde  i.         »  i  i  n     J     i  • 

3674  lY.  J  -C.  fr^^"^>  ^^  apporta  1  agréable  nouvelle  de  la  prise 
BSoyjusqu'à  l'an  de  la  grande  ville,  et  de  la  victoire  remportée 
du  monde  3858,  p^^^,  ^es  Sy  racusains  sur  les  troupes  carthaginoises. 
EMque  de  184  Cependant  Amilcar  nerenonça  point  à  son  pro- 
pos, jet;  il  attaqua  la  placer  fut  repoussé  avec  perte, 

et  obligé  de  se  retirer.  Quelque  temps  après  il 
renouvela  la  même  tentative  de  nuit  ;  mais  les 
Syracusains,  instruits  de  son  projet,  raKaquè- 
rent  avant  qu'il  eût  le  temps  de  Texécuter,  mirent 
ses  troupes  en  fuite,  et  le  firent  lui-même  pri- 
sonnier. Quelques  citoyens  qui  avoient  person- 
nellement h  se  plaindre  du  général  carthaginois , 
le  trainèrent  dans  la  ville,  et  après  lui  avoir  fait 
éprouver  toute  sorte  de  tourmens^  lui  coupèrent 
là  tête ,  qui  fut  sur-le-champ  envoyée  à  Agatocle. 
Celui-ci  s'approcha  aussitôt  du  camp  des  Car- 
thaginois^ et  y  répandit  l'épouvante,  en  y  jetant 
la  tête  d'Amilcar ,  et  annonçant  que  l'armée  car- 
thaginoise de  Sicile  avoit  été  détruite» 

Ces  prodigieux  succès  n'empêchèrent  point 
Agatocle  de  chercher  les  moyens  d'augmenter 
ses  forces;  pour  cela  il  engagea  Ophellas,  roi 
des  Cy  rénéens  en  Ly  bie,  à  joindre  ses  trou pes  a ux 
siennes,  et  pour  l'y  déterminer,  lui  promit  de  lui 
donner  l'empire  de  l'Afrique.  Ce  monarque,  sé- 
duit par  d'aussi  brillantes  promesses ^  viùt,  par 


Sicile. 
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un  chemin  aride  et  difficile  ^  joindre  Agatocle      Histoire  de 

arec  vingt  mille  hommes ,  dont  la  plus  grande 

partie  étoient  des  troupes  étrangères.  Agatocle 

reçut  son  nouvel  allié  avec  toutes  les  apparences 

de  la  plus  sincère  amitié;  mais  aussitôt  que  ses 

soldats  furent  entrés  en  communication  avec 

les  Syracusains  ^  il  fit  assassiner  Ophellas^  et  par 

de  grandes  promesses  y  engagea  les  troupes  de  C6 

malheureux  prince  à  entrer  à  son  service. 

Fier  de  se  voir  à  la  tête  d'une  puissante  armée^ 
sur  la  valeur  de  laquelle  il  comptoit,  Agatocle 
prit  le  titre  de  roi  d'Afrique ,  et  s'avança  Yers 
Carthage  dans  le  dessein  d'en  faire  le  siège.  Il 
etoit  déîà  devant  cette  ville  lorsqu'il  apprit  qu'a- 
près la  mort  d'Amilcar,  la  plupart  des  villes  de 
Skûle  avoient  pris  les  armes  pour  rétablir  leuir 
ancienne  liberté.  Agatocle ,  prévoyant  le  danger 
de  cet  exemple  y  et  ne  voulant  pas  donner  k  ses 
ennemis  intérieurs  le  temps  de  consolider  leur 
puissance  y  partit  sur-le-champ  pour  la  Sicile  ^  à 
la  tète  de  deux  mille  hommes ,  laissant  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Afrique  à  son  fils  Ar- 
cbagate.  Sa  traversée  fut  heureuse  et  rapide,  et 
son  arrivée  répandit  une  telle  terreur  dans  toute 
la  Sicile,  que  toutes  les  villes  s'empressèrent  de 
lui  ouvrir,  leurs  portes,  et  se  soumirent  sans 
résistance  à  ses  armes  victorieuses.  Cependant, 
pour  mieux  assurer  leur  obéissance^  il  parcou- 
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3«.  ëpoquese-  rut  toutes  les  vilies  de  la  Sicile,  punit  les  prin« 
condairc,  dep.  ^ipaux  coupables,  et  repartit  pour  TAfrique. 

Tan  du  "kDonde  j»  a       .      1  o*   'l  •.  ' 

36  4  ar  J  -C.  ^*  '^  voyage  d  Agalocle,  en  oicile,  avoit  ame- 
33o,iusq]u'À Tan  lioré  SCS  affaires  dans  sa  patrie^  il  les  avoit  con- 
du  monde 3858,  side'rablemeni  dciériorëes  en  Afrique.  Son  filsi 
*I     '   j    Q.  Archaeate  avoit  été  baltu,  et  son  armée,  man- 

Epoque  de  184  D  '  ' 

ans.  quant  de  vivres,  ëioit  bloquée  par  les  Cartha- 

ginois. Le  général  syracusain  crut  que  sa  pré- 
sence ranimeroit  le  courage  abattu  de  ses  soldats, 
.  et  il  attaqua  immédiatement  le  camp  ennemi; 
mais  ses  troupes  n*avoient  plus  la  même  énergie  : 
il  fut  repoussé  avec  une  perte  de  trois  mille 
hommes,  et  pour  comble  d'infortune,  les  Afri- 
cains, après  cette  défaite^  abandonnèrent  ses  dra- 
peaux. Par  cette  défection,  les  Sjracusains  se 
trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  résister  aux 
Carlhaginois;  mais  d'un  autre  côté^ n'ayant  au- 
cun vaisseau  à  leur  disposition,  ils  ne  pouvoieuc 
songer  h  se  retirer.  Oans  cette  situation  désespé- 
rée, Agalocle  résolut  de  s'embarquer  avec  quel- 
ques-unsdeses  plus  fidèles  amis,  etHéraclide^  le 
plus  jeunedescsfils,nese  souciant  pasd'emmener 
avec  lui  Archagate,  qui  lui  avoit  donné  de  l'om- 
brage dans  plusieurs  circonstances;  mais  celui- 
ci  pénétra  les  desseins  de  son  père,  et  en  informa 
les  officiers,  qui  ne  manquèrent  pas  d'en  instruire 
les  soldats.  Sur  cet  avis,  toute  l'armée  courut 
aux  armes ,  et  on  s^assura  de  la  personne  d'Aga-* 


Sicile. 
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tocle,  qui  fut  gardé  à  vue.  La  Duit  suivante^  le  Histoire  de 
bruil  $*éiant  répandu  dans  le  camp  syracusain 
que  l'enneaii  approchoit^  toule  l*armée  prit  la 
fuite  y  et  dans  le  désordre  que  ce  mouvement 
occasionna,  Agatocle  trouva  le  mojen  de  s'é- 
chapper avec  un  petit  nombre  d^^amis  y  laissant 
ses  deux  fils  exposés  à  la  vengeance  du  soldat. 
Après  leur  départ ,  Tarmée  sjracusaine,  revenue 
de  sa  première  terreur,  massacra  Archagate  ainsi 
qu'HéracIide  9  et  se  nomma  de  nouveaux  chefs , 
qui  s'empressèrent  de  faire  la  paix  avec  Carthage 
aux  conditions  suivantes»  Les  Syracusains  s'en-* 
gagèrent  à  livrer  toutes  les  places  qu'ils  possé- 
doient  sur  le  continent  africain,  moyennant  une 
somme  de  trois  cents  talens  ;  Tarmée  devoit  être 
reconduite  en  Sicile  avec  liberté  d*habiter  la  ville 
deSélinonte^et  enfin  ceux  qui  voudroicnt  entrer 
au  service  de  Carthage,  dévoient  y  être  traités 
comme  les  Carthaginois,  et  recevoir  la  même 
paye.  Ces  conditions  faites  par  les  Carthaginois  k 
une  armée  qui  ne  pouvoit  leur  échapper,  font  le 
l'ius  grand  honneur  à  leur  modération,  et  la  fi- 
drilité  avec  laquelle  ils  remplirent  toutes  les  con* 
diiions  du  traité,  n^  fut  pas  moins  honorable 
pour  leur  bonne  foi. 

Agatocle  arriva  en  Sicile  l'^^i  du  monde  ^699, 
av.  J.-C.  3o5,  et  à  son  arrivée,  leva  une  nou- 
velle armée  j  av^c  laquelle  il  prit  la  viUe  d'£- 
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3«.ép«tuese-  geste,  quî  s'étoit  révoltée  contre  lui,  et  il  en  fit 
coDdairc,  dep.  p353e|.  jq^^  ]q^  habitans  au  fil  de  lepée  sans  dis- 

l'an   du  monde     .        .         %  ^^^ 

3674:  av.  J.-C.  tinclion  d'âge.  Ce  fut  en  faiss^nt  le  siège  de  cette 
33o,  jusqu'à  l'an  ville  qu'il  apprit  la  mort  de  ses  enfans,  et  il  en 
du  monde  3858,  £^^  ^j  outré,  qu'il  écHvit  à  son  frère  Amandre, 

•Y.J..C.146.  •     .  1  A  ' 

Epoquedei84  "^  ^^^^^  mourir  tous  les  parens  de  ceux  qui 
an»-  étoient  passés  avec  lui  en  Afrique.  Cet  ordre  fut 

exécuté  à  la  lettre ,  et  la  ville  de  Syracuse  fut  de 
nouveau  noyée  dans  le  sang  :  jamais  on  n'avoit 
vu  un  massacre  si  général.  Cette  inhumanité j 
jusques-là  sans  exemple,  qui  livroit  à  la  mort 
une  classe  route  entière  d'innocens ,  et  qu'on  vit 
ensuite  se  renouveler  sous  divers  prétextes,  aug- 
menta de  beaucoup  le  npmbre  des  ennemis  d' A- 
gatocle.  Dénocrate,  qui  avoit  une  haine  person- 
iiellecontre  le  ty  ran^  par  lequel  il  avoit  été  banni, 
saisit  ces  élémens  de  discorde,  se  mit  à  la  tête  des 
mécontens,  et  le  réduisit  à  de  telles  extrémités^ 
qu'il  fut  obligé  d'employer  le  secours  des  Car- 
thaginois ,  et  de  leur  céder  pour  cela  toutes  les 
villes  qu'ils  avoient  autrefois  possédées  en  Sicile. 
Mais  la  fortune  lui  sourit  de  nouveau  :  Dénocrate 
fut  battu  ;  toutes  ses  troupes ,  même  celles  qui 
avoient  capitulé,  furent  mises  ii  mort;  et  quant 
à  Dénocrate^  comme  lenrs  caractères  avoient 
de  grands  rapports,  il  sut  se  l'attacher,  et  lui  confia 
souvent  le  soin  de  ses  plus  grands  intérêts. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  .^  Agatocle  passa  en  lia- 
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Ue  j  où  il  soumit  les  Briitiens,  peuples  qui  habi-  Histoire  de 
toientce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Cala-«  ^"^^®' 
bre  citërieure;  il  se  rendit  ensuite  dans  les  lies  de 
Lipari,dontil  pilla  les  habitans  et  les  temples, 
et  revînt  à  Syracuse  après  avoir*  éprouvé  une 
borrible  tempête,  qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit 
de  son  brigandage.  Peu  de  temps  après ,  Aga- 
tocle  fut  empoisonné  par  un  certain  Ménon^  qui 
le  fit  mourir  pour  se  venger  d'un  outrage  qu'il  en 
a  voit  reçu.  Tout  le  corps  de  cet  exécrable  tyran 
devint,  parlefTet  du  poison,  une  immense  plaie, 
et  au  plus  fort  de  ses  plus  cruelles  douleurs, 
on  le  porta  sur  un  bâcher,  auquel  on  mit  le  feu 
pendant  qu'il  vi voit  encore. 

Ainsi  termina  ses  jours  le  tyran  Agatocle, 
l'an  du  monde  SyiQ,  avant  J.-C.  a88,  à  l'âge 
de  soixante -douze  ans,  et  après  un  règne  de 
vingt-huit,  laissant  après  lui  un  nom  exécrable 
k  la  postérité,  et  auquel  est  attachée  l'idée  de  la 
plus  odieuse  tyrannie  qui  ait  jamais  existé  sur 
la  terre.  Agatocle  étoit  assurément  un  homme 
d'un  grand  et  audacieux  caractère^  et  dont  les 
difficultés  sembloient  multiplier  les  moyens  et 
les  ressources;  mais  aucune  qualité  ne  peut  faire 
oublier  les  crimes  dcJnt  il  s'est  couvert,  et  laver 
le  sang  dont  il  a  teint  le  sol  de  sa  patrie.  Sa  des- 
cente en  Afrique, quoiqu'elle  n'ait  point  eu  le 
succès  qu'il  en  espéroit,  est  une  belle  et  grande 

7.  4 
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3".  ëpoqne  m-  conception  ;  et  nous  verrons  Scipion  l'Africain 
condaire,  dep.  ^'appuyer  de  cct  exemple  mémorable  pour  dë- 

Tan  du   monde    ^       ,  t-i   i  •  •  i  i  •      i 

3674  av.  J.-C.  fend''^  contre  rabius^qui  lecombattoit^lepro-* 
33o,jusquVii'ao  jet  que  ce  grand  homme  avoit  conçu  de  porter 
du  monde  3858,  j^  guerre  en  Afrique  et  d  aller  auaquer  Car- 

av.  J.-C.  146.       ^  ^  ^ 

Epoque  de  184    "^^gC. 

ans.  Après  la  mort  d'Âgatocle,  la  Sicile  éprouva 

Troubles  dans  plusieurs  rëvolutious*  LesMamertins^quiëtoient 

Syracuse,  l'an  j^g  soldats  italiens  à  la  solde  d'Agatocle, furent 

du  monde  3716,    |.  .  ,  •       1      '    1  «m 

av.  J.-C.  288.    licencies,  et  pour  revenir  dans  leur  patriç,  ils  se 
i3  ans.  rendirent  à  Messane  (ville  fondée  par  les  réfu- 

giés de  Messène,  Tom.  111 ,  nag.  So),  dans  Tin- 
tention  de  s'y  embarquer  pour  repasser  dans  leur 
pays.  Cette  soldatesque  fut  frappée  de  la  beauté 
du  lieu^  et  comme  ces  hommes  sans  foi  avoient 
appris  d'Agatocle  que  tous  les  moyens  étoient 
bons  pour  réussir^  ils  profitèrent  du  boa  accueil 
que  leur  firent  les  habitans  de  Messane  pour  les 
surprendre  pendant  qu'ils  étoient  sans  défiance  de 
leurs  hdtes,et  passèrent  tous  les  citoyens  au  fil  de 
l'épée.  Maîtres  de  la  ville ,  ces  infâmes  brigands 
forcèrent  ensuite  les  femmes  et  les  filles  de  leurs 
victimes  à  les  épouser ,  et  ils  se  rendirent  ainsi 
maîtres  du  pays.  Non  contens  de  s  être  établis 
dans  la  Sicile ,  par  là  plus  noire  €t  la  plus  perfide 
des  trahisons,  les  Mamertins  songèrent  à  étendre 
leur  domination;  ils  voulurent  se  rendre  maîtres 
des  pays  voisins,  et  furent  dans  la  suite  puîssaot- 


b'icile. 


QUATRIEME   EPOQUE   PUINCIPALE.  5l 

ment  aides  dans  cette  entreprise  par  les  soldais  Histoire  dé 
d'une  légion  romaine,  qui  s'établit  à  Rbège  de  la 
même  manière  que  les  Mamertins  s'étoient  éta- 
blb  à  Messane.  Cet  envahissement  de  Messane 
par  les  Mamertins  y  est  un  fait  important  dans 
l'Histoire^  parce  qu'il  fut  la  cause  ou  plutôt  le 
prétexte  de  la  seconde  guerre  punique. 

Ménon,  après  avoir  empoisonné  Agatode, 
s'empara  de  l'autorité  àSyracuse,  Tan  du  monde 
3716,  avant  J.-C.  288;  mais  il  ne  la  conserva 
pas  long-temps ,  quoiqu'il  eût  eu  recours  aux 
Carthaginois,  qui  firent  passer  une  armée  en 
Sicile  pour  protéger  son  usurpation.  Hycetas^ 
qui  avoit  la  même  ambition  que  lui ,  battit  ses 
troupes  et  celles  des  Carthaginois ,  et  sous  le 
titre  de  préteur,  gouverna  Syracuse  avec  un  des- 
potisme cruel  f  l'an  du  monde  3726,  av.  J.-C. 
378.  Un  nouveau  concurrent  s'éleva  contre  cet 
usurpateur;  c'étoit  un  nommé  Pbintias ,  qui  s'é* 
toit  mis  à  la  tète  da  quelques  révoltés,  ce  qui  con- 
traignit Hycetas  à  quitter  Syracuse  pour  mar- 
cher contre  lui.  Pendant  son  absence, Tenion  et 
Sosistrate  voulurent  l'un  et  Taulre  s'emparer  du 
gouvernement  ^  et  se  disputèrent  l'autorité  ;  le 
premier  se  rendit  maître  de  la  partie  de  Syra- 
cuse appelée  l'île,  pendant  que  le  second  te-« 
nojt  sous  son  obébsance  tout  le  reste  de  la  ville; 
de  façon  que  dans  le  même  moment,  la  Sicile 

4* 
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.    S».  épo4jue  se-  se  trouva  divisée  entre  quatre  partis^  Hycelas, 
coodaire  ,  dep.  phiniias,Tenion  et  Sosistrale.  Ces  divisions  in- 

l'aa    du  inonde      ,  .  .  .  ,  .      ,,  ,  , 

3674  av.  J.-C.  l^rieures,  qui  tenoient  beaucoup  de  1  anarchie, 
33o, jusqu'à l*an  réveillèrent  Tambition  des  Carthaginois ,  qui, 
du  monde 3858,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui 
Epoguede  184  I^^iretoient  favorables, s'emparèrent  de  plusieurs 
ans.  ^  villes,  et  investirent  Syracuse  avec  une  flotte  et 

une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Un  dan- 
ger aussi  pressant  réunit  tous  les  intérêts,  et,d'un 
commun  accord,les  Syracusains  appelèrent  à  leur 
secours  Pyrrhus,  roi  d*Epire,  qui  éloit  alors  en 
Italie  ,  pour  (a  défense  des  Tarentins. 

Pyrrhus ,  dont  les  affaires  n'étoient  pas  dans 
ce  moment  très-brillantes  à  Tarente,  écouta  les 
propositions  qui  lui  furent  faites,  et  ne  fut  pas 
fâché  d'avoir  un  prétexte  honorable  d'aBandon- 
ner  momentanément  l'Italie.  D'ailleurs,  il  avoit 
épousé  une  fille  d'Agatocle;  ainsi  il  étoit  natu* 
rel  qu'il  ne  refusât  pas  d'aller  au  secours  des 
Siciliens.  Les  Syracusains,  en  implorant  sa  pro- 
tection, lui  dirent  qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  ne 
potivoient  espérer  de  terminer  les  troubles  de 
leur  patrie  qu'en  se  choisissant  un  roi ,  et  lui 
laissèrent  entrevoir  que  ce  choix  ne  pouvoit  tom- 
ber que  sur  son  fils,  puisqu'il  avoit  pour  mère 
une  fille  d'Agatocle.  Pyrrhus,  qui  étoit  passé  en 
^  Italie,  sous  le  prétexte  de  venir  au  secours  des 

Taix^nlins^  mais  qui  avoit  de  bien  plus  grandes 
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vues,  sentit  aisément,  par  la  résistance  qu'oppo-  Histoire  de 
soient  les  Romains,  que  tout  espoir  de  fonder  un 
royaume  dans  ce  pays  étoit  perdu  pour  lui.  Ce 
prince  ne  se  fit  donc  point  solliciter  long-temps 
pour  marcher  au  secours  des  Syracusains  ;  il  partit 
de  Tarenle  Tan  du  monde  6727 ,  av.  J.-G.  277 , 
et  arriva  en  Sicile,  à  la  lete  d'une  armëe  de  trente 
mille  fantassins,  cinq  mille  chevaux  et  deux  cents 
galères.  Tenion  et  Sosistrate  le  mirent  aussitôt  en 
possession  de  Syracuse, de  la-flotte  etdu  trésor  pu- 
blic* Toutes  les  villes  suivirent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale  ;  de  façon  que  n'ayant  point  d'ennemis  in*- 
lërieurs  à  combattre,  Pyrrhus  tourna  toutes  ses 
forces  contre  les  Carthaginois,  et  leurenleva  toutes 
les  places  qu'ils  avoient  en  Sicile,  excepte'  Erix 
et  VYllibée,  situées  à  l'extrémité  occidentale  de 
la  Sicile.  La  place  d'Erix  étant  un  point  impor- 
tant à  avoir,  le  roi  des  Epirotes  l'enleva  d'assaut^ 
et  conduisit  ensuite  son  armée  contre  les  Mamer^ 
tins,  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  occupoient 
la  partie  opposée  de  l'ile ,  e'est-à-dire,  la  côte 
orientale.  11  les  chassa  de  toutes  leui*s  positions^ 
et  les  contraignit  de  se  renfermer  dans  leur  ca- 
pitale. Les  Carthaginois,  effrayés  des  succès  de 
Pyrrhus,  lui  envoyèrent  faire  des  propositions 
de  paix;  mais  le  roi,  comptant  trop  sur  la  valeur 
de  ses  troupes,  répondit  que  l'évacuation  totale 
de  la  Sicile  par  les  Carthaginois ,  étoit  la  seule 
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3«.  époque  aç-  condition  de  paix  qu'il  pût  accepter,  et  ce  prince 
condaire  ,  dep.  çojjiptoit  tellement  soumettre  tout  le  pays  à  son 
35  av.J.-C.  obe'issance ,  qu'il  fit  prendre  le  titre  de  roi  au 
33o, jusqu'à l'aa  fils  quil  avoît  eu  de  Lanissa,filled*Agatocle. 
du  moude  3858,  Libre  de  tou  te  crainte  dé  dissension  intérieure, 
Epoque  de  184  ^^  '^^  Carthaginois  étant  dans  l'impossibilité  de 
ans.  s'opposer  à  ses  projets,  Pyrrhus  forma  celui  de 

porter  la  guerre  en  Afrique.  LesSiciliens,quin'a- 
Yoient  point  oublié  les  désastres  d' A gatocle ,  s  op- 
posèrent autant  qu'ils  le  purent  à  ce  dessein,  et  tâ- 
chèrent de  lui  persuader  quil  éloil  nécessaire  de 
s'emparer  auparavant  de  T  YUibée,  qui  les  expo- 
seroit  toujours  h  de  nouvelles  invasions  de  la  part 
des  Carthaginois  tant  que  ce  point  important  se- 
roit  entre  leurs  mains  ;  mais  il  persista  dans  sa 
•détermination ,  et  fit  des  préparatifs  pour  l'exé- 
cuter. Cette  entreprise  le  rendit  odieux  aux  Sici- 
"^  Jiens  j  qui  en  virent  faire  les  apprêts  avec  d'au- 

tant plus  de  regrets,  que  Pyrrhus  manquant  de 
marins,  fit  des  enrôlemens  forcés,  et  contrai* 
gnit  les  personnes  les  plus  distinguées  à  monter 
sur  ses  vaisseaux.  Le  roi  d'Epire,  inquiet  sur  les 
dispositions  des  Siciliens,  et  redoutant  pendant 
son  absence  l'esprit  agitateur  de  Sosislrate,  vou- 
lut le  contraindre  à  le  suivre  dans  son  expédi- 
tion; mais  Sosistrate  se  révolta  ouvertement  et 
quitta  sa  patrie.  Tenion  fut  plus  docile  :  il  avoit 
grandement  contribué  à  soumettre  la  Sicile  aux 
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armes  de  Pyrrhus,  mais  sa  condescendance  ne       Histoire  4« 
lui  fut  d  aucune  utilité  j   car  au  moment  oii  il  ^^^^^^' 
croyoit  être  le  mieux  avec  Pyrrhus  ,  ce  prince 
le  fit  assassiner.  Ce  crime  du  roi  d'Epite  lui  al-      - 
liéna  tous  les  cœurs,  et  les  Syracusains  songe-. 
rent  dès-lors  à  secouer  un  joug  qui  leur  étoit  de- 
venu  odieux.  Les  uns  appelèrent  les  Carthagi-  ^ 
nob,  les  autres  formèrent  des  associations  avec 
les  Mamertins ,  et  en  même  temps  tous  les  Si- 
ciliens quittèrent  son  armée;  de  façon  qu'il  se 
trouva  réduit  à  la  phalange  épirote^^qui  iieloit 
pas  assez  forte  pour  faire  face  à  tant  d  ennemis. 
Avertisde  ces  divisions,  les  Carthaginois  envoyè- 
rent d'abord  une  flotte  pour  empêcher  Pyrrfius 
de  s'échapper,  et  firent  sur-le-champ  de  nou- 
velles levées  pour  porter  la  guerre  en  Sicile. 

Cette  coalition  de  tant  d  ennemis  jeta  Pyrrhus 

dans  de  grands  embarras,  mais  il  en  fut  tiré  par 

Tarrivée  de  quelques  députés  des  peuples  d'iialie, 

qui  venoient  le  prier  de  marcher  à  leur  secours, 

les  Romains  étant  sur  le  point  de  les  conquérir. 

Le  roi  d'Epire,  pour  ne  point  paroltre  aban- 

donner  la  Sicile  par  force,  mais  uniquement  par 

complaisance  pour  ses  alliés,  eut  Tair  d'hésiler 

sur  le  parti  qu'il  prendroit;  savoir  :  s'il  iroitcn 

Afrique ,  ou  s'il  resteroit  en  Sicile ,  ou  bien  s'il  se 

rendroitàTinvilation  qui  lui  étoit  faite.  Ce  prince 

se  détermina  enfin  pour  ce  dernier  parti ,  et  s'em- 
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3c.  époque  se-  barqua  pour  ritalie  dans  les  premiers  jours  de 
condaire ,  dcp.  y^^  j^  mondc  SysQ,  avanl  J..C.  275.  Pyrrhus 

l'an   du   inonde  .  1      o*    -i  > 

3674 , ay.  J.-C.  q^ilta  avec  grand  regret  la  Sicile,  quavec  une 
33o, jusqu'à  ran  coiiduitc  mieux  calculée  il  eût  pu  aisément  con- 
du  mpude  3858,  5^^^^^^  En  parlant ,  il  ne  put  s  empêcher  de  jeter 
Epoque  de  184  ""  dernier  regard  sur  ce  pays,  qu'il  ëtoil  con- 
ans.  traint  d'abandonner,  et  il  s  écria  avec  douleur: 

Quel  beau  champ  de  bataille  nous  laissons  aux 
Carthaginois  et  aux  Romains!  L'armëe  ëpirote 
s^embarqua  sur  les  mêmes  vaisseaux  qui  Tavoient 
émmeneedeTarenle  ;  mais  la  plupart  tombèrent 
entrelesmainsdesCarlhaginois,defaçonqu*ileut 
.  beaucoup  de  peine  à  arriver  avec  douze  vaisseaux 
sur  les  côtes  d'Italie. 

Tant  d'infortunes  furent  suivies  d'un  événe- 
ment non  moins  funeste  ;  les  Mamertins,  instruits 
de  son  départ,  avoient  immédiatement  embarque 
dix-huit  mille  hommes,  qui  traversèrent  le dé- 
troit,etallèrent  l'attendresur  la  côte  d'Italie.  Leur 
général  les  fit  cacher  dans  les  bois  et  les  rochers 
qui  bprdoient  la  route  que  Pyrrhus  devoit  suivre 
pour  se  rendre  à  Tarente,  et  après  l'avoir  laissé 
passer,  ils  attaquèrent  son  arrière-garde;  mais 
le  roid'Epire  rappelant  toute  son  ancienne  valeur, 
vola  au  secours  des  siens,  contraignit  les  Mamer- 
tins a  se  retirer,et  àlui  laisser  librement  continuer 
sa  route.  Ainsi  finit  l'expédition  de  Pyrrhus  en 
Sicile.  Ce  prince,  non-seulement  n'en  retira  au- 
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cufl  avantage,  inai$  il  y  perdit  une  grande  partie       Histoire  dt 
de  sa  flotte  et  ses  meilleures  troupes  ;  ce  qui  le  mit    ^*^*^®' 
dans  rimpiossîbilité  de  continuer  avec  quelqu'es-    ' 
poir  de  succès  la  guerre  d'Italie. 

Après  le  départ  de  Pyrrhus,  les  troupes  syra-        Gouverne- 
cusaines  choisirent  Hieron  pour  leur  chef ,  et  le '^en^  d'Hiéron , 

«  ^    1  A  f      j  1      ir  l'an  du  monde 

nomaierent  la  même  année  du  monde  3730,  »  .  ^ 

»  /    i7  y   3y29 ,  av.  J.-C 

av.  J.-C.  275,  généralissime  de  larmée.  Hiéron  ^75. 
éioit  fils  d'Hiéroclès,  qui  descendoit  de  Gélon,  7an»- 
premier  roi  de  Syracuse,  et  mort  Tan  du  monde 
5527,  avant  J.-C.  477»  regretté  de  tous  ses  sur- 
jets (Tom.  IV,  p.  5i  8).  Du  côté  de  sa  mère,  sa 
naissance  n  etoit  rien  moins  qu^illustre,  puisqu'il 
étoit  fils  d'une  esclave.  Cet  officier  avoit  fait  ses 
premières  armes  sous  Pyrrhus,  et  avoit  si  bien 
profité  des  leçons  de  ce  grand  maître,  qu'il  étoit 
dtrs  l'âge  de  vingt-cinq  ans  rogardéen  Sicile  comme 
le  meilleur  général  de  Tarmée.  Outre  ses  talens 
militaires,  Iliéron  avoit  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  inspirer  Tïntérêt ,  et  mériter  Testime  des 
honsmes.  11  avoit  une  grande  douceur  dans  le 
caractère,  étoit  affable,  humain,  et  doué  des 
vertus  les  plus  attachantes  et  les  plus  aimables. 

Nommé  chef  de  Tarmée  avec  Artémidore,  , 

qu'on  lui  avoit  donné  pour  collègue,  Hiéron 
entra  dans  Syracuse  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les 
circonstances  étoient  dilficiles;  Pyrrhus  n'ayant 
f  .lit  qu'augmenter  les  éléraens  de  discorde  qui 
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3*.  époqaese-  existoient  déjà  ^  mais  le  nouveau  géneVal  se  con- 
•ondaire,  dcp.  Juigit  avcc  unc  sagesse  infinie^  et  c'est  surtout 

Tan  du  monde     .  •  9*1    i  i  i  1 

3674,  av.  J*-C.  "^"^  ^^^^^  occasion  qu  u  donna  les  plus  grandes 
33o,ju8qu'à  Tan  preuves  de  son  habileté  dans  l'art  de  gouverner  , 
du  monde  3858,  ^^  j^  manier  les  esprits.  Sans  répandre  une  goutte 
Epoque  de  184  ^^  ^ang,  sans  offenser  un  seul  citoyen ,  il  recon- 
nu, cilia  tous  les  partis,  et  sut  si  bien  gagner  le  cœur 

et  l'estime  de  ses  concitoyens,  que,  quoique  irri- 
/  tés  de  ce  que  les  soldats  eussent  osé  se  choisir  des 
généraux ,  ils  le  confirmèrent  dans  son  comman- 
dement d'une  voix  unanime^  et  le  revêtirent 
même  de  toute  la  puissance  civile. 

Aussitôt  qu'Hiéron  fut  chargé  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  eut  pris  en  main  les  rênes  de  l'état  ^ 
il  s'occupa  de  deux  choses  :  la  première,  d'as- 
surer la  tranquillité  de  Syracuse,  toujours  livrée 
aux  factions^  lorsque  l'armée  et  son  chef  étoient 
absens;  la  seconde,  de  rétablir  la  discipline  dans 
l'armée.  Pour  arriver  à  ce  but  important,  il  fît 
choix  <l'un  citoyen  estimé,  et  considéré  de  tout 
le  monde,  appelé  l'Ëptine;  il  épousa  sa  fille,  et 
le  chai^ea^  toutes  les  fois  qu'il  seroit  obligé  de 
s'absenter,  de  maintenir  la  tranquillité  parmi  le 
peuple,  et  pour  cela  une  force  suffisante  fut  laissée 
à  sa  disposition.  Quant  au  rétablissement  de  la 
discipline  dans  l'armée  ^  ce  n'étoit  pas  une  chose 
aussi  facile  j  les  troupes  étrangères, composées  de 
gens  sans  aveu ,  et  qui  ne  se  plaisoient  que  dans  le 
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desordre,  et  les  ravages  de  la  guerre,  ne  se  seroîent 
point  soumises  aux  réglemens  qu'il  auroit  voulu 
leur  imposer,  et  des  séditions  dangereuses  pour 
rétat  eussent  été  la  suite  de  cette  entreprise.  Il 
n'y  avoit  qu'un  moyen  à  prendre  pour  de'livrer 
la  patrie  du  danger  dont  cette  horde  la  raenaçoit 
sans  cesse;  c'ëtoit  de  la  sacrifier  et  d'aneanlir  à 
jamais  une  soldatesque  sans  frein,  et  incapable 
de  se  soumettre  à  l'empire  des  lois.  Hiéron  se 
détermina  pour  ce  dernier  moyen ,  quelque  ré- 
pugnant qu'il  fût  à  sa  droiture  et  à  sa  loyauté; 
mais  lesalut  de  l'état  et  la  tranquillité  de  sa  patrie 
l'emportèrent  sur  les  sentimens  naturels  de  son 
cœur,  et  il  se  détermina  à  délivrer  à  jamais  son 
pays  des  milices  étrangères,  perturbatrices  cons- 
tantes de  tout  repos  intérieur. 

En  conséquence  de  cette  détermination,  Hiéron 
saisit  le  prétexte  d'une  incursion  faite  sur  les 
terres  de  Syracuse  par  les  Mamertins,  et  s'ap* 
procba  de  leur  territoire  à  la  tète  de  toutes  ses 
troupes.  L'armée  fut  ensuite  divisée  en  deux 
corps;  l'un  composé  de  Syracusains,  et  dont  il 
pnt  le  commandement;  l'autre  d'étrangers,  qui 
furent  mis  sous  les  ordres  de  leurs  officiers  res- 
pectifs. Ce  dernier  corps  reçut  Tordre  de  com- 
mencer l'attaque,  et  les  Syracusains  celui  de  le 
soutenir.  Les  étrangers  attaquèrent  les  Mamer- 
tlns  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  ayant  été 


Histoire  d« 
Sicile. 
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3«.ëpoque8e-  totalement  abandonnés  par  les  Syracusains,  ils 
cpndaire,  dep.  furent  tous  massacrés.  Cette  expédilion,  qui  eut 

Tan  du   monde   -.        ..         ,  -i     ir    itp  t    /^       z?         i  f 

3674  ar.  J.-C.  "^"  *  ^"  ^"  monde  3735,  avant  J.-Li.  sog^de- 
33o, jusqu'à  Tan  livra  Syracuse  d'une  milice  audacieuse,  toujours 
du  monde 3858;  prêle  à  lui  donner  la  loi,  et  permit  à  Hiéron  de 
Epomie  de  184  suivrc  les  sagcs  projets  qu'il  avoît  formés  pour 
ans.  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  sa  patrie. 

Après  la  destruction  des  troupes  étrangères  , 
le  sage  Hiéron  rentra  dans  Syracuse  à  la  tête  de 
ses  troupes  nationales,  et  Tarmée,  purgée  des  sé- 
ditieux qui  la  portoient  sans  cesse  à  la  révolte  ^ 
se  soumit  sans  murmure  aux  réglemens  que  Ton 
jugea  à  propos  de  lui  donner.  Elle  fut  d  abord 
recrutée  par  de  nouvelles  levées,  qui  remplirent 
le  vide  qu'y  laissoit  nécessairement  la  destruction 
des  étrangers,  et  ces  nouvelles  troupes,  soumises 
à  une  discipline  plus  sévère ,  et  animées  d'un 
meilleur  esprit,  se  rendirent  bientôt  redoutables 
aux  Carthaginois  et  aux  Mamertins.  Ces  der- 
niers, fiers  des  succès  qu'ils  avoient  obtenus  contre 
Hiéron^  et  qu'ils  croyoient  devoir  à  leur  valeur, 
se  répandirent  bientôt  dans  les  campagnes  de 
^  Syracuse,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Hiéron 

marcha  contre  eut  y  les  battit  dans  les  plaines  de 
Myle,  et  fit  prisonnier  Cios,  leur  général.  Cet  of- 
ficier, qui  avoit  été  dangereusement  blessé  dans 
le  combat  y  ayant  vu  entre  les  mains  des  Syracu- 
sains  le  cheval  que  montoit  son  fils  pendant  la 
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balallie,  crut  qu'il  avoit  été  tue,  et  de  douleur  Hûtoin  de 
déchira  ses  plaies  ^  défit  sa  ligature^  et  se  donna  ^^^^^ 
ainsi  lui-même  la  mort.  Hiéron  entra  ensuite  sur 
les  terres  des  Mamertins,  leur  prit  plusieurs  villes 
importantes^  et  rentra  dans  Syracuse  chargé  de 
dépouilles.  Le  peuple  trs^nsporté  de  joie  de  ses 
succès  9  ne  crut  pouvoir  le  récompenser  qu'en  lui 
offrant  la  royauté,  et  il  le  proclama  roi  immé- 
diatementy  l'an  du  monde  SySC,  av.  J.-C.  268. 

En  montant  sur  le  trône  de  Syracuse,  le  nou-      miron  il , 
veau  monarque  prit  le  nom  d'Hiéron  II,  et  cette  roi  de  Syracuse, 
nouvelle  dignité  ne  changea  rien  à  la  sagesse  de    *"    °  "l  "  * 
son  administration.  Peu  d'années  après  son  avè-  268. 
nement,  ce  prince  vit  naître  la  querelle  qui  attira      ^4  "»• 
les  Romains  en  Sicile;  et  voici  quelle  fut  la  cause 
de  cet  événement  :  Après  la  défaite  des  Marner- 
tins  dans  les  plaines  de  Myle,  ib  envoyèrent 
des  députa  à  Rome  pour  demander  du  secours 
contre  les  Syracusains;  le  sénat  sachant  la  ma- 
nière perfide  dont  les  Mamertins  s'étoient  em- 
pares de  Messane,  ne  voulut  point  protéger  , 
une  trahison  qu'il  venoit  de  faire  punir  dans  les 
soldats  romains  qui  s'étoient  emparés  de  Rhège. 
Celte  conduite  loyale  des  Romains  mérite  les 
plus  grands  éloges ,  et  prouve  que  le  sénat,  à  cette 
époque,  étoit  animé  d'un  grand  esprit  de  justice 
et  de  modération,  et  si  quelque  temps  après  ils      ^ 
entrèrent  dans  Messane,  c'est  que  les  circons- 
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3*.  éfoqae  se-  tances  étoienl  changées;  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de 
condaîre,  dep.  proléger  Tin fâmc  conduite  des  M amertins,  mais 

l'an  du  DioDdd  .         , 

3674  av.  J.-C.  d'empêcher  les  Carthaginois,  ennemis  naturels 
33o,  jusqu'à  l'an  de  Romé,  de  s'jéiablir  dans  une  ville  de  Sicile  si 
du  monde  3858,  voisine  de  la  côte  d'Italie;  qu'ils  pou  voient  par  ce 
Epoque  de  184  niojren  y  débarquer  une  force  assez  considérable 
uns.  pouratarmer  la  tranquillitéetlasûretédeRome. 

Ainsi  y  quand  les  Romains  apprirent  que  les  Car^ 
thaginoisy  sous  la  conduite  d'Annibal,  étoient 
entrés  dans  la  ville  de  Messane,  les  choses  chan- 
gèrent de  face^  et  s'ils  avoient  refusé  de  soutenir 
les  Marner  tins  contre  lesSy  racusains,  qui  avoient 
droit  de  reprendre  une  ville  qui  leur  apparte— 
noity  ils  se  sentoienl  très-disposés  à  les  soutenir 
contre  les  Carthaginois ,  qui  ne  s'étoient  empares 
de  Messane  que  dans  l'intention  de  passer  plus 
facilement  en  Italie.  En  conséquence  ils  ordon- 
nèrent au  tribun  militaire  Claudius^  qui  éioit  à 
Rhège  avec  im  corps  de  troupes^  de  passer  le 
détroit  y  et  d'aller  expulser  les  Carthaginois  de  ce 
point  important. 

Les  Romains ,  à  cette  époque ,  étoient  mau- 
vais marins,  n'a  voient  ni  matelots  ni  vaisseaux  ^ 
et  encore  moins  l'habitude  de  la  mer.  Claudius, 
l'an  du  monde  3740 ,  avant  J.«C.  2649  fit  une 
première  tentative  qui  ne  lui  réussit  pas.  L'amiral 
carthaginois  Hannon ,  qui  l'attendoit  dans  le  mi- 
lieu du  détroit,  lui  enleva  une  partie  de  sa  flotte  , 
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jct  le  contraignit  de  rentrer  dans  Rhège.  Cet  évè-  Hisioize  cit 
nement  ne  découragea  point  Glaudius  ;  il  équipa  Sicile. 
uneflotle,  et  refusa  de  recevoir  les  galères  qu'Han* 
non  lui  avoit  prises  dans  le  dernier  combat ,  et 
qu^il  lui  renvoya  avec  des  ambassadeurs  char- 
gés de  lui  représenter  en  son  nom  que  les  Ro- 
mains violoient  le  dernier  traité  qui  avoit  été  fait 
entre  Kome  et  Carthage. 

Hannon ,  en  renvoyant  les  vaisseaux  pris  sur 
les  Romains  *  espéroit  les  séduire  par  cet  acte  de 
générosité,  et  les  engager  à  ne  point  envoyer  de  - 
troupes  au  secours  de  Messane  ;  mais  lambassa- 
deur  carthaginois  ayant  eu  l'insolence  de  dire  à 
Claudius  que  le  détcoit  appartenoit  à  Carthage  ^ 
le  romain  en  fut  si  irrité ^  qu'il  rejeta  avec  indi- 
gnation l'offre  des  vaisseaux  qui  lui  étoit  faite  y  et 
accéléra, le  plus  qu'il  lui  fut  possible,  le  ravi-* 
taillement  de  sa  flotte.  Aussitôt  qu'elle  fut  en 
étal,  il  se  mit  en  mer,  et  cette  fois  sut  si  bien 
tromper  la  vigilance  de  l'amiral  carthaginois, 
qui  surveilloit  son  départ,  qu'il  arriva  sans  ac- 
cident dans  le  port  de  Messane. 

Haimon,  qui  avoit  quitté  le  commandement 
de  la  âotte  pour  prendre  celui  de  l'armée  de  terre, 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  Claudius  étoit  entré 
dansle  port  de  Messane,  qu'il  abandonna  la  villç, 
et  se  retira  dans  la  citadelle.  Le  général  romain 
4»rd<»raa  aussitôt  aux  Mamertins  de  convoquer 
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3*.  époque  se-  uiie  assemblëe^  et  fit  prier  Hannon  de  s'y  rendre, 
condaire,  dep.  Ce  futavoc  beaucoupde  peineouelecarthaginoîs 

l'an  du  moDde  .        r  i  ^  .  , 

3674,  aF.  J.-C.  y  consentit ,  mais  cédant  enfin  aux  instances  des 
33ojusqu'àran  Mamcrtins,  il  parut  dans  le  lieu  des  séances.  Les 
du  monde  3858,  j^^^  généraux  exposèrent  chacun  à  leur  tour  les 

av.  J.-C.  146.        .  .  1       1  r       ri.  .1  1 

Epoque  de  184  "^tentions  de  leur  république;  mais  le  cartha- 
ans.  ginois  ayant  voulu  conserver  le  même  ton  de 

supériorité,  Claudius  le  fit  arrêter  par  ses  soldats. 
Quand  il  fut  en  son  pouvoir,  il  eut  l'adresse,  en 
employant  tour-à-tour  la  douceur  et  les  me- 
naces, de  déterminer  les  Carthaginois  à  aban- 
donner la  citadelle  aux  Romains,  et  d 'évacuer 
Messane  :  lâcheté  dont  Hannon  fut  cruellement 
puni  par  ses  concitoyens,. qui,  à  son  arrivée  à 
Carlhage,  le  condamnèrent  à  être  mis  en  croix. 
Hiéron,  qui  avoit  déjà  fait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  s'emparer  de  Messane,  ayant  appris 
que  les  Romains  y  étoient  entrés,  et  s'étoient 
déjà,  par  la  foiblesse  d'Hannon,  rendus  maîtres 
de  la  citadelle  et  de  la  ville,  ne  se  trouva  plus 
assez  fort  pour  attaquer  à-Ia-fois  les  Mamertins 
et  les  Romains.  Dans  cet  état  d*impuissance,  il 
eut  recours  aux  Carthaginois,  et  fît  un  traite 
avec  eux,  d'après  lequel  les  deux  peuples  con— 
sentoient  à  réunir  leurs  forces  pour  chasser  les 
]Elomains,  et  ils  coiivinrent  en  même  temps  que 
Messane  seroit  rendue  au  roi  Hiéron,  qui,  en 
échange,  rendroit  aux  Carthaginois  quelques- 
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unes  des  places  dont  ils  a  voient  ëtë  jadis  en  pos-  Histoire  de 
session.  D'après  ces  stipulations  ,  les  Cartha-  ^^^^* 
gîncMS  envoyèrent  de  pubsans  secours  sous  les 
ordres  d'un  autre  Hannon  ^  fils  d'Annibal.  La 
flotte  qui  portoit  ces  renforts  aborda  à  TYllibëe^ 
et  les  forces  de  terre  allèrent  camper  à  Sélinonte, 
pendant  que  Tacniral  carthaginois  se  rendoit  à 
Agrigente  pour  y  ordonner  quelques  travaux^ 
afin  d'en  faire  une  place  de  sûrelë  en  cas  de 
besoin. 

Quand  ces  mesures  de  précaution  furent  en«- 
tièrement  terminées ,  les  Carthaginois  s'avan- 
cèrent  vers  Messane,  et  ayant  fait  leur  jonction 
avec  les  Syracusains ,  ib  commencèrent  le  siège 
de  la  ville  y  les  Carthaginois  étant  campés  près 
du  cap  Pëlore,  et  les  Syracusains  sur  le  mont 
Cbalcis.  Hannon  somma  d'abord  le  tribun  Clau« 
dius  d'évacuer  la  Sicile,  et  sur  son  refus,  ce  bar*- 
bare  fit  massacrer  tous  les  soldats  italiens  qui  se 
irouvoient  dans  son  armée.  Aussitôt  que  l'on  fut 
instruit  à  Rome  de  cette  atroce  conduite ,  le  con-^ 
sul    Appius  Claudius  Caudex  eut  ordre  de 
partir^  et  de  se  rendre  immédiatement  à  Rhège  ^ 
où  il  arriva  à  la  fin  de  Fan  du  monde  3740,  avant 
J.-C.  a64*  Son  premier  soin  en  arrivant  fut 
d'envoyer  des  ambassadeurs  au  roi  Hiéron ,  au- 
quel les  Romains  dévoient  de  la  reconnoissance 
pour  le  service  qu'il  leur  avoit  rendu  en  en* 
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5«.  époque  se-  Tojratit  des  vivres  k  leur  armëe^  pendant  qu'elle 

eoDdaire,  dep.  ^^j^  occupee  à  faire  le  siège  de  Rhège.  Ces  am* 

35     aF.J.-c.  bassadeurs^lliciièremlerbiHiërondenepoint 

33o,ju!iqu'àrafi  s'obstiner  à  faii^  le  siëge  de  Messane;  mais  le 

du  moode 3858,  jj^ra^ujain  ne  voyant  dans  les  Romains  qu'un 

£poaued«i84  P^"pïc  <!"*  ûvo»*  injustement  envahi  son  terri- 
fti».  toire^  et  protegeoit  ses  ennemis,  persista  dans 

son  dessein ,  et  reprocha  avec  force  aux  ambas- 
V  sadeurs  romains  de  soutenir  les  Mamertins  cou- 

pables de  la  même  perfidie ,  que  Rome  venoit  de 
punir  dans  ceux  de  Rhège  :  punition  à  laquelle 
il  avoit  cru  devoir  concourir  lui-même  en  en- 
voyant au  camp  romain  des  vivres  et  un  corps 
de  troupes.  Les  Romains  sentoient  la  justice  des 
réclamations  du  roi  Hiéron,  et  auroient  voulu 
y  faire  droit ,  mais  comme  sa  cause  se  trouvoit 
réunie  à  celle  des  Carthaginois^  qui  avoient  des 
vues  ultérieures ,  et  dont  le  but  étoit  de  s'assurer 
d'un  port  voisin  de  la  côte  d'Italie,  peut-être  même 
de  s'emparer  de  la  Sicile  pour  en  faire  leur  place 
d'armes ,  les  choses  changeoient  de  face , et  il  étoil 
du  plus  grand  intérêt  de  Rome  que  ces  ennemis 
de  la  république  n'eussent  pas  un  établissement 
aussi  vobin  de  la  côtedltalie,  d'oi|  ils  auroient 
toujours  été  les  maîtres  d'envahir  son  territoire. 
Tels  étoienl  les  véritables  motifs  de  part  et  d*au-» 
Ire,  motifs  fondés  sur  les  vrais  principes  de  Pa- 
gression  et  de  la  défense ,  et  dont  les  conséquences 
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onl  éié  que  ia  Sicile^  comme  Tavoit  prévu  Pyr«-     Histoire  ée 
rbus,  devint  le  champ  de  bataille  des  deux  re*  ^^^^^* 
publiques  rivales  • 

Toula  tentative  d'accommodement  ayant  été 
inutile 9  le  consul  Appius,  après  avoir  trompée  ! 

la  vigilance  de  l'amiral  carthaginois,  et  être  passé 
luÎHSiême  sur  une  mauvaise  galère,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Caudex ,  débarqu  a  en  Sicile  y  et 
alla  immédiatement  attaquer  le  camp  d'Hiéron. 
Après  un  combat  assez  opiniâtre,  dans  lequel  la 
cavalerie  romaine  fut  mise  eu  déroute,  la  victoire 
cependant  se  déclara  pour  le  consul,  qui  entra 
dans  Messane  aux  acclamations  du  peuple  et  de 
ia  garnison.  Hiéron,  de  son  côté,  persuadé  qu'il 
étoit  trahi  par  les  Carthaginois  qui  avoient  labsé 
passer  les  Romains,  se  retira  à  Syracuse.  Le 
consul,  voyant  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  ennemi 
en  tète,  voulut  profiter  de  cet  avantage,  et  s'a* 
Tança  pour  forcer  le  camp  des  Carthaginois; 
mais  vivement  repoussé,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer après  avoir  éprouvé  une  perte  considérable* 
Le  consul  répara  cet  échec  en  battant  ensuite 
complètement  les  Carthaginois,  qui,  pour  le 
poursuivre,  eurent  l'imprudence  de  sortir  de 
leurs  retranchemens,  de  façon  que  la  journée 
fiit  égale  de  part  et  d'autre. 

L'année  suivante  du  monde   3741 ,  avant 
J.«C.  aSS,  les  deux  consuls  M.  Valerius  et 

5* 


y^ 
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3«.  «Çpoque  se-  M  •  Otacilius  eurent  ordre  de  passer  en  Sicile  avec 
condairc,  dep.  j^^  légions  SOUS  Jeurs  Ordres.  Le  premier  fut 

l'an  du  monde  >-»       i       •       •      i  •    " 

3674,  av.  J.-C.  changé  de  déloger  les  Carthaginois  du  poste  im- 
33o, jusqu'à  Tan  portant  qu'ils  occupoient  auprès  de  Messane: 
du  monde  3858,  entreprise  dans  laquelle  ce  général  réussit  pro- 

ûT»  J."C»»  140* 

£poquedei84  bablement,  car  l'histoire  ne  le  dit  point;  mais 
«ns.  ce  qui  paroit  confirmer  cette  opinion,  c'est  qu'il 

prit  le  surnom  de  Messana,  qui,  dans  la  suite ^ 
fut  changé  en  celui  plus  connu  de  Messala.  Ota- 
cilius eut  ordre  d'étendre  les  conquêtes  des  Ro- 
mains dans  le  pays,  et  s'étant  avancé  jusqu'aux 
pieds  du  mont  Etna,  il  se  rendit  maître  de  toutes 
lés  campagnee  voisines. 

Après  ces  expéditions  partielles,  les  deux  ar-« 
mées  consulaires  se  réunirent,  et  s'emparèrent 
de  plusieurs  villes^  qui,  leur  ayant  fourni  des 
renforts,  les  mirent  en  état  d'aller  assiéger  Sy- 
racuse. Hiéron,  effrayé  à  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche des  Romains,  et  voyant  bien  que  les 
Carthaginob  n'étoient  point  en  état  de  le  pro- 
téger contre  un  peuple  aussi  puissant  et  aussi 
voisin  de  son  territoire,  se  détermina  à  faire  sa 
paix  avec  Rome.  En  conséquence  de  cette  dé- 
termination, le  roi  de  Sicile  envoya  des  ambas- 
sadeurs aux  consuls ,  et  il  fut  conclu  entre  les 
deux  peuples  une  trêve  de  quinze  ans,  que  le 
sénat  ratifia  aussitôt  :  d'après  ce  traité,  les  Ro- 
mains reconnoissoient  Hiéron  comme  l'allié  de 
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la  république  y  çt  prenoient  ses  états  sous  leur     Histoire  d« 
proceclion.  De  son  côté,  le  roi  de  Syracuse  ren-  ^^*^®* 
doit  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit  faits,  et  pajroit 
à  la  république  cent  talens  d'argent.  Ces  articles 
furent  religieusement  observés  de  part  et  d'autre, 
et  cette  Irève  ne  fut  point  rompue  pendant  tout 
le  temps  qu'Hiéron  occupa  le  trône  de  Syracuse»  * 
Depuis  cette  année  du  monde  37419  avant 
J.-C.  ^53  y  qui  fut  la  première  de  la  première 
guerre  punique,  quoiqu'elle  eût  réellement  com- 
mencé Tannée  d'auparavant  du  monde  3740^, 
avant  J.-C.  264 9  puisque  c'est  cette  année  que 
Hannon  se  plaignit  au  tribun  Glaudius  de  ce 
qu'il  violoit  les  traités,  depuis  cette  année ,  dis-* 
je ,  î usqu'à  fa  fin  de  son  règne,  Hiéron  resta  cons* 
tamment  l'ami  des  Romains;  et  pendant  que  les  . 
deux  plus  puissans  peuples  de  la  terre  se  fai- 
soient  la  guerre  la  plus  cruelle  autour  de  lui, 
il  resta  spectateur  tranquille  de  leurs  débats,  et 
la  paix  de  son  peuple  ne  fut  pas  un  instant  trou*> 
blée.  Son  amitié  fut,  pendant  tout  le  cours  de 
cette  première  guerre  punique,  très-utile  aux 
Romains,  que  le  défaut  de  vivres  auroit  plu- 
sieurs fois  contraints  sans  lui  à  abandonner  la 
Sicile;  mais  il  eut  le  soin  de  leur  en  procurer 
toutes  les  fois  qu'ils  en  eurent  besoin,  et  ses 
secours  sauvèrent  l'armée  romaine  dans  pTu- 
sieurs  circonstances,  surtout  pendant  le  siège 
d'Agrigente» 
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>.  époque  se-       Pendant  Tîntervalle  de  la  première  à  la  se** 
conaairc ,  dep.  ç^^dc  guerre  punique,  qui  fu  t  de  vingt-un  ans(  i  ), 

1  Ao  on  moooe 

3674,  ar.  J.-C.  ^^  Sicile  jouit  de  lâ  plus  tranquille  paix.  Hiëron, 
33o,  jusqu'à  Tan  pendant  ce  long  intervalle,  ne  s'occupa  que  du 
du  monde 3858,  ^^j^^  j^  rendre  ses  peuples  heureux,  et  lâcha  de 

ar.  J.-C.  146.  ,  ,  iv 

Epoque  de  184  *^^  "^'''^  respirer  des  maux  qu'ils  a  voient  soufferts 
ans.  sous  la  domination  d'Agatocle  et  des  autres  ty- 

rans. Si  ce  prince  ne  put  réussir  à  éteindre  en- 

(i)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d  accord  sur  la  longueur 
de  rintervalle  qui  sépare  la  première  et  la  seconde 
guerre  punique,  et  ils  varient  depuis  vingt- un  ans 
jusqu'à  vingt-cinq.  Je  ne  compte  que  vingt  •trais  ans 
d'intervalle  entre  ces  deux  guerres,  et  voici  mes  mo« 
tifs  :  Rome  a  été  fondée  l'an  du  monde  3a5i,  av.  J.-C. 
753;  la  première  guerre  punique  a  été  terminée  l'an  de 
B.Qme  5i3,  qui  comprend  la  fin  de  Tan  du  monde  SyâS, 
av.  J.-C.  241 ,  et  le  commencement  de  l'an  du  monde 
3764,  avant  J.^C.  240.  Le  temps  de  Tannée  dans  lequel 
cette  paix  fut  conclue,  classe  cet  événement  dans  les 
six  premiers  mois  de  l'an  du  monde  3764,  avant  J.-C. 
240.  La  seconde  guerre  punique  a  conunenoé  près- 
qu'aussitôt  qu'Annibal  eut  été  nommé  général  de  l'ar- 
mée carthaginoise;  ce  qui  arriva  Tan  de  Rome  5349 
par  conséquent  Tan  du  monde  3785  y  avant  J.-C.  219  , 
ou  à  ta  fin  de  Tan  du  monde  3784,  avant  J.-C.  220.  Ce 
fut  cette  année  et  l'année  d'après  du  monde 3786, avant 
J.-C,  218,  qu'Annibal  conquit  toute  la  partie  de  l'Es- 
pagne située  au  midi  de  l'Ibère»  aujourd'hui  l'Ebre  , 
conquête  à  laquelle  il  employa  près  d'un  an,  puisque 
le  siège  seul  de  Sagonte  dura  huit  mois.  La  preuve  de 
cette  assertion ,  c'est  que  le  combat  de  la  Trébie  eut 


Sieiie. 
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tîèremeiit  lesprit  de  discorde  et  de  rivalité^  qui      Histoire  de 

depub  long-temps  existoil  enfre  les  citoyens  et 

les  soldats  y  il  en  calma  du  moins  lefferyescence^ 

et  fit  disparoitre  cette  source  de  division  qui  se 

renouvelojt  sans  cesse.  Il  protégea  les  arts  y  en*- 

couragea  l'agriculture ,  et  fit  des  réglemens  si 

sages,  qu'ik  devinrent  dans  la  suite  des  lois  fon^ 

damentalesy  que  les  Romains ,  derenus  maîtres 

du  pays  y  firent  observer ,  et  maintini^ent  dans 

toutes  leurs  forces,  comme  étant  les  plus  utiles 

au  pays. 

Uiéron  ne  se  montra  pas  moins  fidèle  aux 
Romains  dans  le  commencement  de  la  seconde- 
guerre  punique  :  dès  qu'il  eut  .appris^  Tan  du 
monde  3786,  avant  J.-C.  218 ,  que  les  Cartha- 
ginois avoient  pénétré  en  Italie,  il  alla  avec  sa 
flotte  au-devaotdeSempronius,qui  s'étoit  rendu 
à  Messane,  et  l'assurant  de  tout  son  zèle  et  de 

»■  ■        ■  W  ■  ■  I      ■        I  ■         ■■      I  II  II  > 

lieu  Tan  de  Rome  536,  du  monde  3787,  av.  J.-C.  217. 
Ainsi,  Anoibal  commença  la  seconde  guerre  punique 
l'an  du  monde  3786,  avant  J.-C.  218,  ou  le  commen- 
cement de  l'an  du  monde  3787,  avant  J.-C.  217  ;  ce  qui 
correspond  à  l'an  de  Rome  536.  La  première  guerre 
panique  fut  terminée  l'an  de  Rome  5i3.  Ainsi ,  il  s'est 
écoulé  un  espace  de  viogt-troîs  ans  entre  ces  deux 
gnerres.  La  différence  qui  se  trouve  sur  cette  époque 
entre  les  différens  auteurs ,  provient  souvent  du  rap«- 
port  mal  établi  entre  les  olympiades,  les  années  de 
Rome  et  les  années  Juliennes. 
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3*.  ^poqiMse-  tout  SOU  attachement  pour  le  peuple  romain ,  il 
condairt ,  dep.  ^ny^y ^  ^^j^  légioxis  du  blé  et  des  habits ,  et  offrit 

Fan  du  monde   *  ,  .    o  •  t 

3674  •▼•  J--C-  secours  de  ses  troupes;  mais  Sempronius  n  en 
33o,  jusqu'à  Fui  ajant  pas  besoin,  le  remercia  au  nom  du  peuple 
du  monde  3858,  ^jjj^in.  Après  la  bataillede  Trasimène,  Tan  du 

av.  J.-C.  146.  1  i  -r      ^  l       T»  •        t     - 

Epoque  de  184  Hiondc  SjSjy  avaut  J.-C.  217,  les  nomams  lui 
^Ds.  écrivirent  pour  le  remercier  d*une  victoire  d'or 

qu'il  leur  avoit  envoyée  avec  un  secours  de  mille 
archers  et  frondeurs ,  dont  les  Romains  avoient 
besoin  pour  les  opposer  aux  soldats  balëares  de 
l'armée  d'Annibal.  Hiéron  avoit  ajouté  à  ces 
présens  un  conseil  important ,  qui  étoit  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  pour  empêcher  les  Cartha- 
ginois d'envoyer  des  secours  à  Aniiibal. 

La  lettre  que. le  sénat  écrivit  à  celte  occasion 
au  roi  de  Sicile ,  fait  honneur  à  son  caractère  : 
«Vous  avez,  lui  disent  les  Romains,  toujours  été 
un  ami  constant  et  généreux^  et  votre  attache- 
ment pour  nous  s'est  toujours  soutenu  sans  la 
plus  légère  interruption;  nous  recevons  avec 
plaisir  la  victoire  que  vous  nous  avez  envoyée  ; 
c'est  un  gage  de  votre  affection  que  nous  conser- 
verons soigneusement ,  et  pour  qu'elle  ait  une 
demeure  fixe  et  permanente ,  nous  la  placerons 
dans  le  Capitole,  et  même  dans  le  temple  de 
Jupiter.  Fassent  les  dieux  qu'elle  nous  soit  tou- 
jours  aussi  favorable  et  aussi  fidèle  que  vous  nous 
l'avez  été  !  » 


Sicile. 
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Ce  fut  >5urtout  après  la  bataille  de  Cannes ,  Histoire  de 
Tan  du  monde  3789 ,  avant  J.-C.  2i5y  que  la 
fidélité  d'Hiéron,  et  la  constance  de  son  attache- 
ment pour  ses  alliés,  parut  avec  le  plus  d'éclat. 
A  la  suite  de  ce  cruel  événement,  qui  mit  Rome 
à  deux  doigts  de  sa  perte,  la  plupart  de  ses  alliés 
rabandonnèrent  ;  mais  ces  revers  ne  purent  un 
moment  altérer  la  constante*  fidélité  d'Hiéron , 
quinefut  point  ébranlée  par  les  ravages  que  firent 
sur  ses  terres  les  Carthaginois,  qui ,  après  la  ba- 
taiUede Cannes, débarquèrent  un  corps  de  trou- 
pes en  Sicile.  Cet  événement  fit  sentir  aux  Ro- 
mains combien  il  étoit  important  pour  eux  d'avoir 
Hiéron  pour  allié;  car  il  n*est  pas  douteux  que 
s'en  étoit  fait  de  Rome,  si  Carthage,  maîtresse 
de  la  Sicile  ou  alliée  d'Hiéron ,  eût  pu  envoyer 
de  cette  lie  un  corps  d'armée ,  qui  se  rendant  par 
Rhège  en  Italie,  eût  fait  sa  jonction  avec  Tarmée 
victorieuse  d*Annibal.  C'est  dans  cette  circons- 
tance qu'Hiéron  eut  la  douleur  devoir  son  propre 
fils  GéloD  prendre  un  parti  totalement  contraire 
au  sien;  car,  croyant  les  Romains  entièrement 
subjugués,,  il  souleva  la  multitude  et  embrassa 
lacausedesCathaginois;  maisla  mort  de  ce  jeune 
prince,  arrivée  fort  peu  de  temps  après  la  même 
année  du  monde  SySg,  avant  J.-C.  :9i5,  mit  fin 
à  une  division  qui  ne  pouvoit  qu'être  très-mal- 
heureuse pour  la  Sicile. 
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3*.  époque  se-       Hieron  ne  survécut  que  fort  peu  de  mois  à  son 
condaire ,  d«p.  g|^  .  jj  mourut  au  commencement  de  Tan  du 

Tan  du  moade  ,     _  »     r-»  /  *  • 

3674,  av.  J.-C.  monde  0790,  avant  J,-L..  ^14,  après  avoir  gou- 
33o,iusqu'à l'an  vemë  la  Sicile  pendant  soixante-un  ans;  savoir: 
du  monde  3858,  ^^pj  ^jj^  comme  eénéraiissime  «  et  cinquante* 

ar.  J..C.  146.  ^  ^  •  i-         •  .  k 

Epoque  de  184  <ï"^'''<^  ^^^  comme  TOI.  Ce  pnnce  mourut  honore 
Ans.  ^t  regrette  de  tous  ses  sujets ^  qui  depuis  le  mo- 

ment  où  Denys  rAncien  s'ëtoit  emparé  de  l'au- 
toriiéj  avoient  toujours  vécu  sous  le  joug  de  la 
plus  affreuse  tyrannie.  Après  avoir  parcouru  les 
règnes  odieux  des  deux  Denjs  et  celui  d'Aga- 
tocle,  qui  tous  furent  la  honte  de  rbumanilé, 
après  avoir  frémi  au  récit  des  crimes  de  ces  ty- 
rans qui  couvrirent  la  Sicile  de  meurtres  et  de 
sangy  on  est  heureux  de  pouvoir  se  reposer  sur 
un  caractère  aussi  beau^  aussi  honorable  pour 
rhumanité  que  celui  du  roi  Hiéron.  L'esprit  fa- 
tigué et  humilié  de  toutes  les  horreurs  qu'il  a  vues 
sous  les  règnes  précédens^  sent  une  espèce  de 
calme  en  parcourant  l'histoire  d'un  souverain 
dont  le  nom  s'allie  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand , 
de  noble,  de  généreux  et  d'humain. 
Hiéronime ,  Hiéron  ayant  perdu  son  fils  Gélon  peu  de 
loi  de  Syracuse,  temps  «vaut  sa  mort,  n'avoit  plus  d'autre  héri- 

s^'^o^ayTi*  ^^^^  ^^  ^^  petit-fils  Hiéronime,  fils  de  Gélon 

314.  *    '         et  de  Néréide,  fille  de  Pyrrhus,  roi  d^Epire.  U 

8  mois.         avoit  en  outre  deux  filles,  dont  l'atnée,  appelée 

Démarale ,  avoit  épousé  Andranodore,  et  l'autre. 


SiciU. 


QUATRÏEWTE    ipOQlTE    PIlINCIPALE.  jS 

appelée  Héraclée ,  étoit  Tëpouse  de  Zoïppe ,  Hûtoke  de 
LomiDed'un  caractère  tranquille^  qui  avoit  servi 
Hiéron  avec  fidélité ,  mais  qui  au  fond  étoit  un 
zélé  républicain.  Démarale/dont  Tépoux  étoit 
doTore  d'ambition ,  engagea  son  père  Hiéron  k 
designer  son  petit -fils  Hiéronime  comme  son 
successeur  y  quoiqu'il  eât  à  peine  quinze  ans, 
parce  qu'elle  espéroit  que  ce  seroitun  moyen  de 
porter  au  trône  son  époux  Andranodore.  Hiéron 
céda  à  ses  instances^  et  par  son  testament^  nomma 
pour  son  successeur  au  trône  son  petit-fils  Hiéro- 
nime, qui^  aussitôt  après  la  mort  de  son  grand- 
pcre ,  fu  t  reconnu  roi  de  Syracuse  à  Fége  de  qu  inze 
ans,  et  Tan  du  monde  SyQo,  ayant  J.-C.  :2i4- 

Hiéron,  en  désignant  son  petit-fils  Hiéi^onime 
pour  son  successeur,  avoit  eu  soin  de  lui  nom- 
mer un  conseil  de  tutelle ,  composé  de  quinze 
personnes  choisies  parmi  les  citoyens  les  plus 
distingués  de  Syracuse.  Ce  conseil  s'assembla 
aussitôt  après  la  mort  du  roi,  mais  il  se  sépara 
sans  rien  décider,  et  sans  accepter  ni  refuser  le 
testament.  Andranodore  regarda  dès-lors  Hié- 
ronime comme  affermi  sur  le  trône  de  Syracuse  ; 
et  étant  venu  à  bout  d'éloigner  les  autres  membres 
du  conseil,  il  resta  seul,  sous  le  nom  de  son  ne- 
veu ,  chargé  du  gouverhemfent  def  l'éiat  :  il  garda 
seulement  auprès  de  lui  son  beair-frère  Zoïppe 
eimi  courtisan  nomméThrason,qm  étoient  doux 
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3*.  ëpoqne  se-  membres  du  conseil  qui  ne  lui  donnoient  aucun 

eondaire ,  dep.   ombrage. 

Tan  du  moode         _.  •    i   •      i  i  « 

3674  av  J  -c  ^^  nouveau  roi ,  lom  de  marcher  sur  les  traces 
33o,  jusqu'à  Tan  de  SOU  grand-père,  suivit  une  route  toute  opposée. 
dumonde3858,  ^u  lieu  de  la  coufiance  et  de  la  simplicité  d'Hié- 
E  '  m  8  '^"^  *^  ^^  parut  en  public  qu'entouré  de  gardes^ 
PUS.  se  livra  à  toutes  sortes  de  débauches ,  se  montra 

cruel  à  l'égard  du  peuple  et  des  grands ,  et  par 
ses  manière^  dures  et  hautaines ,  aliéna  tous  les 
esprits  contre  lui.  Thrason,  qui  étoit  grand  par- 
ti^n  des  Romains  ^  et  dont  l'opinion  avoit  quel- 
qu'influence  sur  l'esprit  d'Hiéronime,  le  retint 
quelque  temps  dans  le  parti  de  Rome,  malgré 
les  efforts  d'Andranodore  et  de  Zoïppe^  qui,  re- 
gardant les  Carthaginois  comme  vainqueurs  des 
Romains,  avoient  embrassé  avec  chaleur  le  parti 
des  premiers*  Il  est  probable  que  Hiéronime  eût 
persisté  dans  le  système  de  sén  grand-père ,  et 
auroit  maintenu  l'alliance  qui  existoit  avec  les 
Romains,  si  Thrason  eût  vécu;  mais  ayant  été 
impliqué  dans  une  conjuration  tramée  contre  le 
roi  par  un  nommé  Théodote ,  il  fut  mis  à  mort« 
Ce  n'est  pas  qu'il  fût  coupable  du  crime  qu'on  lui 
imputoit  j  mais  ce  Théodote  imita  la  conduite 
des  assassins  du  fils  de  Pisistrate  (T.  II,  p»  5o5). 
Il  ne  découvrit  aucun  de  ^^  complices,  et  accusa 
tous  les  amis  du  roi  pour  lui  enlever  les  fidèles 
sujets  qui  dans  la  suite  pourroient  s'opposer  aux 


Sicile. 
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entreprisesdesautresconjurés.Hiéronime ajouta     Histoire  de 
foi  à  ces  accusations  j  et  en  faisant  mourir  Thra- 
soh,  se  priva  des  conseils  et  des  lumières  d'un 
homme  dont  l'habileté  auroit  pu  lui  être  gran- 
dement utile. 

Après  la  mort  deThrason,  les  deux  conseillers 
du  roi^  Andranodore  et  Zoïppe,  n'eurent  aucune 
peine  à  le  faire  changer  de  système.  A  leur  insti- 
gation ^  il  envoya  d'abord  des  ambassadeurs  h 
Aimibal,  et  ensu^  à  Carthage,  où  il  conclut 
avec  cette  républi^^  un  traité  par  lequel  les  deux 
peuples  s'engageoient  à  se  secourir  réciproque^- 
ment.  Non  content  de  cela  ^  et  comme  s'il  eût 
voulu  attirer  sur  la  Sicile  la  vengeance  du  peuple 
romain 9  il  reçut  avec  insolence  les  ambassadeurs 
qui  lui  furent  envoyés  pour  renouveler  le  traité 
d'alliance  hit  avec  Hiéron^  leur  fit  des  railleries 
aussi  araères  que  grossières ,  et  leur  répondit  avec 
un  ton  d'ironie  qui  ne  convenoit  point  à  la  di-* 
gni  té  royale  y  et  que  les  ambassadeurs  d'un  peuple 
puissant  ne  pouvoient  souffrir.  Le  préteur^  qui 
commandoit  les  troupes  romaines  en  Sicile^ 
irrité  d'un  procédé  aussi  indécent  >  entra ,  sans 
attendre  les  ordres  de  son  gouvernement,  sur  le 
territoire  de  Syracuse,  et  se  mit  en  devoir  de 
soutenir  par  les  armes  l'honneur  et  la  dignité  du 
peuple  romain.  Durant  ces  entrefaites^  les  con- 
jurés ^  dont  Théodote  n'avoit  pas  voulu  faire 
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3*.  époque  se-  coiuiottre  les  noms  9  eléculèrent  leurs  projets ,  et 
eondaire ,  dcp.  j'^^  j^  monde  3790,  avant  J,-C.  314,  Hiéro- 

fan  du  inonde      .         r  .     ,  , 

3674  av.  J.-C.  ^^^  "^^  assassine  avant  que  ses  gardes  eussent 
33o,  jusqu'à  l'an  pu  prendre  sa  défense, 

du  monde  3858,  L*assassinat  du  roi  parut  d  abord  produire 
*Epoquê  dé  184  <!"^^"C  mouveoient  parmi  le  peuple,  excité  par 
ans.  les  gardes;  mais  les  conjurés  ayant  parlé  de  ré- 

tablir la  liberté  des  Syracusains,  ces  mots  ma- 
giques changèrent  toutes  les  dispositions,  et  tout 
le  monde  fut  pour  eux.  AïKiranodore  seul,  qui 
depub  long-temps  avoit  le^ojet  de  s'emparer 
de  l'autorité  souveraine ,  ne  partagea  point  Tea* 
tbousiasme  général  ;  et  comme  ce  mouvement 
contrarioit  ses  vues  ambitieuses,  il  s'y  opposa 
autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  en  s'emparant 
de  la  citadelle  et  de  Tlle  d'Ortygie,  ou  il  mit  de 
fortes  garnisons  ;  mais  totalement  dénué  de  pro- 
visions ,  il  crut  plus  prudent  de  se  rendre  au 
sénat ,  ei  de  remettre  entre  ses  mains  Oriygie^ 
qui  étoii  Je  séjour  ordinaire  des  rois.  Le  lende- 
main, le  peuple  s'éiant  assemblé  pour  créer  des 
magistrats,  il  fut  un  des  premiers  choisis,  ainsi 
que  les  chefs  de  la  conjuration. 
Troubles  dans  Quoique  cette  révolution  eût  placé  Andrano- 
Syracuse ,  l'an  ^^^^  ^  \^  ^^^^  j^  |^  noavellc  république ,  il  ne 

du  monde  3790,   ^  j  , 

ay!  J.-C.  214.     "*^  cependant  pas  content  de  son  sort ,  et  il  se 
4  ans.  ligua  bientôt  avec  Hippocrate  et  Ëpicide  ^  am- 

bassadeurs d'Annibal  et  descendans  d'anciens 
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bannis  de  Syracuse  ^  qui  s'étoient  retirés  à  Car-  Hiatoîre  dt 
thdge^  et  excité  par  eux  y  et  surtout  par  sa  femme  • 
Démarale  ^  fille  du  roi  Hiéron ,  il  forma  une 
nouvelle  conjuration ,  dans  laquelle  il  fit  entrer 
Thémiste,  son  ami  ^  qui  avoit  épousé  Hœrmo- 
nie,  sœur  du  feu  roi  Hiéromine.  Ce  Thémiste 
aToii  aussi  un  ami  appelé  Arision  ^  mais  qui  ^ 
quoique  d'une  grande  naissance  ^étoit  comédien 
de  profession  y  parce  que  le  théâtre  n'étoit  point  à 
Syracuse  un  état  déshonorant.  Thémiste  le  mit 
dans  la  confidence  du  projet ,  et  celui-ci  ayant 
tout  découvert  aux  préteurs^  ils  firent  assassi- 
ner les  deux  complices^  Andranodore  et  Thé* 
miste,  au  moment  oii  ils  entroient  dans  le  sénat. 
Cet  événement  9  qui  eut  lieu  la  même  année 
du  monde  Sygo  ^  avant  J.-C.  314?  excita  d'a- 
bord quelque  rumçur  parmi  le  peuple;  mais  il 
se  calma  quand  on  lui  eut  dit  les  raisons  qui 
avoient  déterminé  le  gouvernement  à  prendre 
ce  parti.  Convaincu  des  dangers  qu'avoit  couru 
la  démocratie ,  le  peuple  porta  plus  loin  sa  ven- 
geance contre  les  auteurs  de  cet  attentat ,  et  il 
demafida  la  destruction  de  ce  qui  restoit  d'iiidi- 
TÎdus  de  la  race  royale.  Il  (ut  porté  à  cet  excès  de 
violence  par  les  ennemis  de  la  famille  d'Hiéron, 
qui  répandirent  qu' Andranodore  et  Thémiste 
n  avoient  essayé  de  détruire  le  gouvernement  dé* 
mocratique  que  pour  céder  aux  instigations  de 
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3«.  é^oqae  se^  leurs  femmes,  l'une,  fille  d'Hiëron,  et  l'autre ^ 

condaixe ,  dcp.  sœur  d'Hiérouîme.  Le  peuple,  en  les  entendant 

an    a  "*«!  «  a^çu3e|.  5'écria  Qu'aucune  d'elles  ne  mëritoit  de 

3674 ,  av.  J .-C.      ^  '  ^^ 

33o, jusqu'à  l'an  vIvre,  et  les  préleurs  syracusains,  chefs  du  nou- 
du  monde  3858^  veau  gouvernement,  qui  ne  cherchoient  qu'un 

*E        d^  8    P^^'®^^^  P^"**  ^'^°  débarrasser,  profitèrent  de  ce 
Qiu.  mouvement  populaire  pour  ordonner  qu'on  les 

mit  à  mort.  Les  gardes  du  sénat  se  rendirent  aus- 
sitôt dans  leurs  maisons  respectives,  et  sur-le- 
champ  massacrèrent  ces  princesses  infortunées. 
Ils  se  transportèrent  ensuite  dans  la  maison'  d'Hé- 
raclée,  femme  de  Zoïppe,  où  cette  vertueuse 
princesse  vivoit  dans  la  retraite.  Uniquement  oc- 
cupée de  l'éducation  de  ses  filles, Héraclée  sur- 
tout, depuis  que  son  épouxs'étoit  retiré  à  Alexan  • 
drie,avoit  entièrement  renoncé  au  monde;  mais 
malgré  cet  éloignement  de  toutes  les  affaires 
publiques,  elle  fut  impitoyablement  égorgée 
avec  ses  deux  filles,  pour  lesquelles  elle  demanda 
inutilement  grâce  ^  et  que  leur  jeunesse  ne  put 
sauver  de  la  barbarie  des  assassins. 

Lesort  malheureux  d'Héraclée,  qui  étoit  géné- 
ralement aimée  et  estimée,  excita  la  fureurdu  peu- 
ple contre  les  magistrats,  et  cet  événement  faillit 
être  la  caused'une sédition  générale:Hippocrate  et 
Epicide  profilèrent  de  ce  mouvement  de  sensibilité 
et  de  repentir  pour  ranimer  le  parti  de  la  famille 
royale  et  en  tirer  avantage  pour  eux-mêmes.  Le 
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peuple' voyant  qu'ils  paroissoient  vivement  lou-      Histoire  âe 
cbës  des  malheurs  de  cette  famille  infortunée ,  ^^^^^' 
commencèrent  à  les  regarder  d'un  œil  plus  fa- 
vorable f  et  le  lendemain  ^  lorsqu'on  s'assembla    • 
pour  nommer  aux  deux  places  vacantes  dans  le 
collée  des  préteurs,  par  la  mort  d'Andranodore 
et  de  Thémiste ,  ils  furent  nommés  par  acclania- 
tion  ;  de  façon  qu'Annibal  tira  de  toute  cette  con- 
fu^on  d  evènqmens  atroces ,  l'avantage  précieux 
pour  lui  d'avoir  dans  le  sénat  syracusain  deux 
membres  dévoués  à  ses  intérêts. 

Aussitôt  que  Ton  fut  instruit  à  Rome  de  la  ré-* 
volution  opérée  en  Sicile,  et  de  l'influence  qu'a- 
vok  acquise  Carthagedans  le  sénat  syracusain , 
on  sentit  que  les  préteurs  romains  qui  comman<- 
doient  dans  la  partie  qui  avoit  été  cédée  à  la 
république  romaine,  ne  dévoient  point  avoir  des 
forces  suffisantes;  et  le  consul  Marcellus  eut  or- 
dre^  TaCu  du  monde  Sygo^  avant  J.-C.  2t/^., 
de  passer  en  Sicile  avec  l'armée  qui  étoit  sous  ses 
ordres  à  Môle,  pour  aller  renforcer  les  troupes 
des  préteurs  Claudius  et  Lcntulus,qui  comman- 
doirat  dans  cette  lie.  Marcellus,  quoiqu'encore 
malade  ,  partit  au  premier  ordre ,  laissant  à  son 
collègue  Q.  Fabius  Maximus  Verucosus,  le. 
soin  de  tenir  Annibal  en  échec,  et  passa  avec 
son  armée  en  Sicile ,  où  il  arriva  au  commen- 
cement de  Fan  du  monde  3791  ^  avt  J.-C.  ai  3. 
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3e.  <(poque  se-  La*  plus  grande  partie  des  membres  du  col* 
rondaire,  dfp.  lege  des  pféteurs  de  Syracuse  désiroit  non*- 
lan    u  mon  •  jeui^j^jg^  yiyrg  çn  bonne  intelligence  avec  les 

3674,  av.  J.-C  " 

33o,jusqu'àran  Romaifis^  mais  même  renouveler  le  traite  fait 
dunionde3858,  q^ç^  ^^j^^  et  ApoUonîde,  hommc  honoré  et  es- 

**E  '  ucde  184  '™^'  ^^  ^^"*  ^^^  Syracusains,  leur  avoit  forte- 
«406.  ment  fait  sentir  les  avantages  de  cette  alliance. 

Mais  ces  bonnes  dispositions  demeurèrent  sans 
effet ,  et  elles  furent  dëjouçes  par  les  intrigues 
d'Hippocrate  et  d'Epicide ,  dont  le  premier , 
,  chargé  d'aller ,  à  la  tête  des  troupes  mercenaires» 

au  secours  des  Léontins,  que  leurs  voisins  in- 
quiétoient^en  profita  pour  attaquer  les  Romains 
et  commencer  les  hostilités  contre  eux.  Non  con* 
tent  de  cela ,  il  engagea  les  Léontins  à  se  décla- 
rer indépendans  de  Syracuse  ^  et  cette  proposi-* 
tion  ayant  ravi  la  populace  »  ils  choisik'ent  pour 
généraux  Hippocrateet  Epicîde.  Le  consul  Mar- 
eellus,  indigné  de  cette  violation  des  traités^  en- 
voya porter  des  plaintes  à  Syracuse  ^  et  déclarer 
au  collège  des  préteurs  qu'il  n'y  avoit  point  de 
paix  à  attendre  des  Romains  tant  qu'Hippocrate 
et  Epicide  resteroient  en  Sicile.  Eln  conséquence 
de  cette  déclaration^  les  Syracusains  députèrent 
aux  Léontins ,  pour  se  plaindre  des  hostilités  qui 
avoient  eu  lieu  contre  les  Romains  de  la  part  de 
leurs  propres  troupes  réunies  &  celles  qui  avoient 
été  envoyées  de  Syracuse»  sous  les  ordres  d'Hip- 


Sicile. 
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pocrate^  et  ils  exigèrent  d*eux  en  même  temps  Histoire  de 
que  ce  général  filt ,  ainsi  que  son  collègue  Epi~ 
dde,  expulsé  du  territoire  sicilien.  Les  Léon- 
tins  9  loind'accéder  àla  demande  des  Syracusains^ 
leur  répondirent  qu'ils  étoient  déterminés  à  per* 
sister  dans  la  conduite  qu'ils  avoient  cru  devoir 
tenir^et  que  la  république>de  Léonten'avoit  point 
chargé  celle  de  Syracuse  de  lacomprendi^e  dans 
son  traité  d'alliance  avec  les  Romatns. 

Les  Syracusains  instruisirent  sur-le-diamp 
Marcellus  de  la  réponse  des  Léontins  ^  en  lui 
donnant  toute  liberté  de  déclarer  la  guerre  à  cette 
nouvelle  république  s'il  le  jugeoità  propos ,  l'as* 
surant  que  cette  entreprise  ne  troubleroit  en  rien 
la  bonne  harmonie  qui  existoit  entre  les  deux 
peuples.  Marcellus,  d'après  cette  déclaration^ 
marcha  immédiatement  sur  Léonte,  prit  cette 
ville  d'assaut  y  et  fit  sur-»le-cliamp  trancher  la 
tête  k  deux  mille  déserteurs  romainsqui  s'y  étoient 
réfugiés  ;  Hippocrate  et  Epicide  se  retirèrent  dans 
lacitadelle,  d'oiiils  s'évadèrent  pendant  la  nuit, 
et  s'enfuirent  à  Erbesse,  ville  située  sur  le  fleuve 
Anape, à  l'extrémité  du  territoirede  Syracuse.  En 
se  rendant  à  Erbesse,  ils  apprirent  qu'un  èorps  de 
huit  mille  Syracusains ,  commandés  parSosis  et 
Dynoroane^s'avançoit  au  secours  de  Marcellus» 
Pendant  que  ce  corps  étoit  en  marche,  ils  trou* 

vèrent  moyen  de  faire  répandre  parmi  les  soldats 

6* 
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3*.  époque  se-  que  le  général  romain  avoit  réduit  Léontcen  cen- 
coDdeire ,  dep.  ^^^  ç^  fajj  pagger  tous  les  habllans  au  fil  de  l'é- 

Tan  du  monde  '     ,        . 

3674,aY.  J.-G.  P^ï  ^^  ^^^  ^^^  ^^  Syracusaiiis  dans  une  telle 

33o,  jusqu'à  l'an  fureur,  qu  ils  ne  voulurent  point  continuer  leur 
"Tc*^    6  *  niarche,et  contraignirent  leurs  officiers  aies  çon- 

Epoque  de  184  duirc  à  Mégare. 

^^  La  supercherie  dont  Hippocrate  et  Epicide 

s  étoient  servis  leur  ayant  parfaitement  réussi , 
ils  en  employèrent  une  seconde,  et  supposèrent 
une  lettre  des  principaux  officiers  de  ce  corps , 
adressée  àMarcellus,  pour  le  remercier  d'avoir 
fait  passer  au  fil  de  l'épéeles  soldats  mercenaires 
qui  avoient  été  envoyés  aux  Léontids,  sous  le 
commandement  d'Hippocrate ,  et  qui  se  trou- 
voient  dans  Léonte  au  moment  ou  il  avoit  pris 
cette  place  d'assaut ,  le  priant  en  même  temps  de 
venir  aussi  les  débarrasser  de  ceux  quiétoient  par- 
mi leurs  troupes  à  Mégare^  parce  que  tant  que 
ces  gens-là  seroient  en  Sicile , le  pays  ne  seroit  ja* 
mais  tranquille.  Aussitôt  que  ce  bruit  se  fut  ac-  ' 
crédité  parmi  les  soldats,  ils  entrèrent  dans  une 
telle  fureur  contre  Sosis  et  Dynomane,  qu'ils  les 
auroient  massacrés  s'ils  ne  se  fussent  prompte- 
ment  échappés. 

Aussitôt  après  le  départ  de  ces  généraux ,  Hip- 
pocrate et  Epicide  se  montrèrent  .aux  soldats 
dont  ils  tâchèrent  d'exciter  encore  la  fureur,  et 
se  mettant  à  leur  tête  pour  profiter  de  cette  pre- 
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mière  ardeur,  ils  marchèrent  droit  à  Syracuse ,  Histoire  àe 
dont  ils  trouvèrenl  les  portes  fermées.  Ua  garde, 
qui  n'avoit  point  reçu  l'ordre  de  ne  pas  laisser 
entrer  une  troupe  syracusaine ,  ouvrit  un  libre 
passageà  ces  furieux,  et  une  partie  (jla»eette  troupe 
étoit  déjà  dans  la  ville»  lorsque  le  collège  des  pré- 
teurs arriva  aul:  portes  pour  leur  en  défendre  Teur 
tree.  Ces  magistrats  >  prévoyahLqùe  cette  armée 
alloit  se  porter  auiE  derniers,  excès ,  se  nelirèrent 
dans  r A cb radine;  mais  ce  poste fulbientôt  fbrci^ 
et  les  soldais  massacrèrent'  une  grande  partie  ides 
préteurs*  Cependant  ils  ne  purent  prendre  Sosis, 
qui,  à  la  (aveur delà  nuit, f  ut  assesbeureux  pour 
•gagner Je  camp  romain^  etce^fut  par  celte <cwsit 
plicatjoade  rusbi  etdesbpe^cberies  qu'Hippo- 
craie  et  Ëpicide 'vinrtent;  àibouttde.  se  rendre 
matifesde  Sjracîlse  e|  de-s'iemparer  de.  Tauxo-^ 

rilé.^'       ; 

Aussitôt  que  le  consul  Marcellus  fut  inatruii 
de  ces  événemens ,  il  quitta.  Léojoie  avec  une 
grande  partie  de' son  armée,  et  alla.  Tan  du 
monde  3791 ,  avant  J.-C.  21 3,  mettre^le  siégje 
devaBt  Syracuse*  Quelques^Toiés  de  conciliation 
furent  proposées  par  les  Romains  ;  mais  les  agens 
carthaginois  ayant  en  maih  toute  la  puissance^ 
elles  furent  rejetées,  et  dès^lors  Farmée  ron^aine 
fit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  pousser 
avec  vigueur  le  siéjg^e  de  celle  place  importante. 
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3«.  ëpoqne  se»  Malgré  tous  les  soins  de  Marcellus^  e(  les  peines 
condpire,  dcp.  infinies  qu'il  se  donna  pour  construire  des  ma- 
3674,  ay.  J.-a  chines  propres  à  battre  les  murs  de  la-  place,  il 
33o,  jusqu'à  l*aa  ne  put  y  fëussir.  Archimède,  célèbre  mathëma- 
du  monde  3858,  ^j^j^^    ^^  ^    .^  ingénieux  mécanicien  de  son 

av.  J.-C.  146.  *  ^  ^    ,        ^  , 

Epoque  de  184  siècle,  en  a  voit  invente  et  fait  construire  une  si 
uns.  grande  quantité ,  et  d'un  genre  si  nouveau ,  par  les 

xirdres  du  roi  Hiéron ,  qu'il  rendit  inutiles  tous 
les  efforts  du.consuK  L»'adresse  et  l'habileté  d'Ar- 
ichîmède,  qui  détrui^oit  toutes  les  machines  du 
général  romain  ^  retintent  l'armée  ennemie  pen«- 
dant  trois  mois  aux  |Heds  des  niurs  de  Syracuse , 
et  Marcellus  voyant  enfin  qu'aucun  moyen  ne 
ponvoit  lui  réussir,  changea  de  {dan,  et  trans^ 
forma  le  siège  de  la*  place  en  blocus >  la  famine 
étant  le' seul  moyen  qui  pût  lui*  faire  ouvrir  les 
portesde  la  ville*  11  chargea Claudius de  veiller 
à  ce  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la  place  ^  et  lui- 
knéme  partit  à  la  tête  des  deux  tiers  dé  son  armée 
pour  aller  faire  la  conquête  des  différentes  villes 
siciliennes  qui  s'étoient  séparées  de  ralliance  des 
Romains. 

Plusieurs  villes  se  rendirent  immédiatement 
aux  armes  romaines;  mais  Mégare  ayant  voulu 
soutenir  un  siége^  fut  prise  d'assaut,  et  rasée 
jusqu'aux  fondations.  Agrigente  fut  aussi  obli- 
gée d'ouvrir  ses  portes^  et  le  vainqueur  s*avan- 
çoit  pogr  s  emparer  d'Héraclée,  lorsqu'il  apprit 
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qulmilcon,  glénéral  carthaginois,  étoit  débar^-  Histoire  d- 
qaé  dans  le  port  de  cette  ville  avec  vingt  mille 
botnines  y  trois  mille  chevaux  et  douze  ëtépfaans. 
A  peine  ces  troupes  furent-elles  à  terre  ^  qu'elles 
aiarchèrent  sur  Agrigenle,  dont  elles  s  empa* 
rerenu  Marccllus  voulut  reprendre  cette  ville  ^ 
mais  il  échoua  dans  son  entreprise»  et  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  k  voisinage  de  Syracuse. 

Les  Syracusains  ayant  été  informés  de  l'arri* 
vée  d'Imikon 9  voulurent  lui  envoyer  un  renfort, 
et  détachèrent  dix  mille  hommes  sous  le  com- 
mandement d*Hippocrate*  Ce  général  carthagi- 
nois étoit  en  marche  pour  se  rendre  à  Âgrigenle, 
lorsqu'il  rencontra  l'armée  de  Marcellus  qui  en 
revenoit»  après  avoir  été  repoussé  par  Imilcon 
dans  son  entreprise  sur  cette  vîUe.  Le  général 
romain  attaqua  immédiatement  Hippocrate^ 
sans  lui  donner  le  temps  de  faire  ses  dispositions^ 
et  les  Sy  raciisains^  surpris  par  celte  attaque  im* 
prévue,  fu4HEU  totalement  taillés  en  pièces;  huit 
mille  hommes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.» 
et  Hippocrate ,  avec  un  petit  corps  de  cavalerie^ 
eut  liien  de  la  peine  à  arriver  k  Acre. 

I>e$  renforts  furent  à  cette  époque  envoyés  aux 
Carthaginois  ei  aux  Romains.  Bomilcar  arriva 
de  Cartbageavec  une  flotte  de  cinquante  voiles; 
et  une  l^i<m  romaine  vint  débarquer  à  Panorme, 
elle  longea  les  cAtes,  et  malgré  la  surveillance 
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3«.  époque  se-  dlmilcon,  (fui  vouloit  l'attaquer  avant  qu'elle  ne 
condairc,  dep.  ^^  effectuer  sa  îonction  avec  Marcellus,  elle 

l'an  du   monde    *  '  i     «-k     i  » 

3674,  ay.  J.C.  arriva  sans  accident  au  cap  de  Pachine,  situe  à 

33o,  jusqu'à  l'an  la  pointe  orientale  et  méridionale  de  la  Sicile. 

"j°r^    6  *  Le  préteur  AppiusClaudius  alla  l'y  Joindre  avec 

Epoque  de  184  un  gros  détachement ,  et  opéra  ainsi  sa  jonctimi 

*"*•  avec  le  corps  d'armée.  Imilcon,  de  son  cdté| 

renforcé  par  les  troupes  que  lui-  avoit  amenées 
Bomilcar,  fit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
Romains  à  en  venir  à  une  action  décisive  ;  mais 
toutes  ses  tentatives  pour  y  réussir  furent  inu^ 
tileSyCt  les  troavant  trop  bien  retranchés  pour 
oser  les  attaquer  dans  leuf  position ,  il  prit  le  parti 
de  parcourir  la  Sicile^  et  s'empara  de  toutes  les 
places  qui  s'étoient  soumises  aux  Romains.  Mur* 
gance  livra  aux  Carthaginois  la  garnison  romaine. 
Imilcon  espéroit  que  les  habitans  d'Enna  en  fé^ 
roient  autant;  mais  l'officier  qui  y  commandoit, 
et  qui  s'appeloit  Pinarius ,  les  prévint.  Cet  officier 
les  fit  tous  massacrer  pour  éviter  de  fttre^  et  resta 
maiire  delà  ville,  qui,  par  ce  moyen  atroce,  de- 
meura entre  les  mains  des  Romains. 

A  cette  époque ,  le  consul  Marcellus  ayant  été 
remplacé  ainsi  que  Fabius  Maximus  Veruco- 
sus,  par  hs  consuls  Fabius  Maxhnus,  fils  de 
Quintus,  et  par  Simpronius  Gracchus,  ce  gé- 
néral fut  créé  proconsul  et  commandant  en  chef 
de  toutes  les  forces  romaines  en  Sidle«  Âpres 
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aToir  passe  l'hiver- à  Léon,  il  revintreprendre le     Histoire  de 
bloGus  de  Syracuse  ;  mais  désespérant  de  ^prendre  ^^^' 
ceue  ville  par  force,  tant  qu'Archimède  la  défen-^ 
droit,  ni  par  famine  tant  qu'elle  seroit  ravitaillée 
par  la  flotte  carthaginoise,  il  résolut  de  tâcher  de 
la  surprendre.  Plusieurs  tentatives  f^arent  d'à* 

« 

bord  hkkes  sans  succès  ;  mais  enfin  ayant  profité 
du  nooment  ok  les  Sjrracusaîns  étoietit  bccupés 
d'une  fête  en  Thonneur  de  Diane,  et  étoient 
mcMOs  sur  leur  garde ,  il  vint  à  bout  de  pénétrer,' 
à  Taide  d*écheUes>  j^usquesdans  l'intérieur  d'une 
partie  de.-  la  ville  sans  étre^aperçu-  des  ennemis. 
Vainement  Ëpicide  chercha-t-il  ensuite  à  len 
chasser;  il  s'y  maintint  et  livra  cette  partie  de  la 
ville  au  pillage,  mais  cette  exécution  militaire 
se  fit.  mveC' tant  d'ordre-,  qu'auoun  citoyen  ne 
perdit  la  vie,  ni  ne  fut  maltraité  par  leis^soldals/ 
Il  re5toit.eneore  à  Marœlins  deux  partiçs,  de  la 
ville  à  prendre,- TAcbradine  et  Tlle  d:Orl3rgie, 
et  c'étoit  les  deux  postes  les  plus  forts^et  les  plus 
feciles  à.  défendre;  il  les  fit:  aussitôt  étroitement 
resserrer ,  afin  .d'empêcher  que  rien  ne  pût  y  pé- 
nétrer; mais  dans  le  moment  qu'il  travailloit  .à 
couper  toute  communication  entre  Tcnnemi  ei> 
la  partie  de  la  viUe  qui. é toit. en  sa  possession, 
Hippocrate  «et  fanilcon  p^  curent  :av.ec  leur,  armée 
sous  les  murs  de >SyraGu;se. 
LViriivée  de  l'arméecarthaginoisc  mit ,  conune 


90  HISTOIRE    ANCIENMX. 

■ 

>.  époque  te-  on  peut  rimaginer,  le  général  romain  dan»  tut 
coodain  ;  dep.  grand  embarras  ;  ses  forces  y  par  suite  de  ses  ope- 

l'an  du  monde         .  .  «.    •    r  .      ,     . 

36  4  ar  J  -C.  *^^*^^*  ^  irouvoicnt  divisees;  une  parlie  etoit 
33o,  jusqu'à  Pan  SOUS  se$  ordres  dans  rintérieur  de  la  Yille,  et 
du  monde  3858,  l'autre  SOUS  le  commandement  de  Crispinus  , 
Spoque  de  184  ^"*  a^oit  remplacé  Appius  Clai^idius,  occupott 
ans.  le  camp  romain  établi  à  qiielque  distance  de  la 

ville*  D'un  autre  côté ,  la  flotte  carthaginoise  j. 
rangée  en  bataille  à  l'embouchure  .d'une  petite 
^  rivière  appelée  Tby  mbris ,  gardoit  la  plage  entre 

l'Acbradine  et  le  camp  romain,  de  façcm  que 
toute  communication  entre  \çs  deux  généraux 
IVfarcellusetCrispinus^  se  trouvoit entièrement 
coupée.  Les  Romains ,  dans  cette  position  p  ne 
pouvoient  éviter  leur  sort,  et  ils  n'avoient  d'es-* 
poir  de  salut  que  dans  une  grande  valeur,  et  la 
volonté  bien  déterminée  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Hippocrale  commença  l'attaque  y  et  tomba 
avec  beaucoup  d'impétuosité  sur  le  camp  ro— 
main  ;  mais  Crispinus  le  repoussa  dans  trois  at- 
taques diiférentes.y  et  le  contraignit  k  renoncer  à 
'  son  entreprise.  Dans  le  même  temps  Imilcon 
attaqua  la  position  de  Marcellus  d'un  côté,  pen* 
dant  qu'Epicide  faisoit  une  sortie  de  Tautre ,  et 
meUoit  le  général  romain  entre  deux  attaques 
paiement  vigoureuses) mais  Tune  et  l'autre cen«- 
tatives  furent  inutiles,  Epicide  fut  obligé  de 
rentrer  dans  l'Acbradine,  aprèsavoir  perdubeau- 
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coup  de  monde,  et  couru  les  risques  d  être  fait  Histoire  de 
prisonnier.  Après  celle  attaque^  Marcellus  res- 
serra de  nouveau  TAchradine ,  sans  cependant 
oser  s'en  approcher  de  trop  près,  par  la  crainte 
du  terrible  Archimède«  Les  Romains  restèrent 
dans  celle  position, attendant  à  chaque  instant 
une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  Carthaginois, 
qui  les  eussent  infaillibkment  détruits,  si  au  lieu 
de  partager  leurs  forces,  ils  les  eussent  d'abord 
toutes  réunies  pour  enleyer  le  camp  de  Crispi^ 
nus,  et  qu'ils  les  eussent  ensuite  reportées  sur 
MarceUus,  qui  n'auroil  pas  pu  venir  au  secours 
de  son  lieutenant,  puisqu'il  éloit  tenu  en  échec 
par  Epicide^  et  que  la  communication  entre  les 
deux  camps  romains  étoit  coupée. 

Malgré  les  fautes  majeures  que  firent  les  gé- 
néraux carthaginois  dans  cette  circonstance ,  le 
proconsul  eût  indubitablement  été  obligé  de 
succomber,  si  un  événement,  que  l'on  ne  pou<* 
voit  prévoir,  ne  fût  venu  le  tirer  de  cet  étal  de 
perplexité.  Une  maladie  contagieuse  se  déclara 
dans  l'armée  carihagineise,  et  elle  attaqua  non- 
seulement  les  troupes  qui  étoîent  campées  hors 
la  ville,  mais  encore  les  habitans  et  les  soldats 
qui  Àoient  enfermés  dans  rAcbradine.  L'armée 
romaine  ne  fut  pas  non  plusentièrement  exempte 
de  cel  horrrible  fléau  ;  mais  il  y  produisit  infiui-; 
ment  moins  deravoges^  Les  dei|k  géiiévaux  car- 
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3^  éi>oque  se-  thagiDois  Imilcon  €t  Hîppocrate  succombèrent 
coDdaire,  dep.  p^^.  j'^ff^j  jg  ^^  jj^^\  affreux,  et  presque  tous 

l'an  du  monde  ,  %       J^  » 

3674  ay.  J.-c.  ^^^  soldais  récemment  arrivés  d'Afrique  çprou- 
33o,  jusqu'à  Tan  vèreut  le  même  sort.  La  maladie  n'enlevoit  pas 
du  monde  3858,  ^j^^  j^  ^^^^^  j^^^  TAchraiiide,  où  les  sol- 

av.  J.-c.  146.  .  .     r     , 

Epoque  de  184  ^^^  ^^  '^^  Citoyens ,  prives  de  tout  secours,  mou- 
aos.  .  roient  en  si  grande  quantité,  que  les  rues  étoient 

jonchées  de  cadavres  ^  sans  qu'il  y  eût  dùcun 
moyen  de  les  enterrer.  Cet  événement  terrible 
-délivra  très-promptement  Marcel! lis  de  Farmée 
qui  le  tenoit  assiégé  pendant  qu'il  assiégeoit  lui-- 
même l'Achradine;  ce  général  n'eut  bientôt  plus 
à  combattre  qu'un  petit  corps  de  Siciliens ,  qui 
se  retira  dans  deux  tours  peu  éloignées  de  Syra- 
cuse.poury  attendre  des  r^nforisqueBomikar 
éloit  allé  eliercher  à  Carthage. 

Bomilcar  parut  en  effet  au  bout  de  quelques 
mois  à  la  hauteur  du  cap  Pachine  avec  une  flotte 
de  cent  cinquante  voiles  et  sept  cents  vaisseaux 
de  transport.  Son  arrivée  ddnna  une  grande  în«- 
quiétude  k  Marcellus;  mais  des  vents  contraires 
ayant  empêché  la  flotte  carthaginoise  de  doubler 
le  cap^  sd  marche  fut  retardée,  et  cette  circbns^ 
tance  donna  au  proconsul  le  temps  de  revenir  de 
son  premier  trouble.  Epicide  craignant  que  Bo- 
milcar ne  se  laissât  surprendre  par  les  Romains, 
résolut  daUe^  au-<ievant.dii  secours  qui  lui 
étoit  envoyé,  et  quitta  Syractisedans  l'intention 
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d*aller  joindre  l'armëe  carthaginoise.  Arrivé  à  Histbire  de 
bord  de  Tamiral ,  Epicide  l'engagea  '  à  atta-  ^*^*^" 
quer  la  flotte  romaine  ;  mais  Marcellus  ^  qui 
en  a  voit  déjà  pris  le  commandement  ^  a  voit  fait 
de  si  bonnesdispositions  pour  repousser  l'attaque^ 
que  Famiral  carthaginois  eut  bien  de  la  peine  à 
prendre  le  parti  d'en  venir  aux  mains.Cependanli 
Ëpîcide  lui  a^ant  fait  sentir  la  nécessité  de  risquer 
un  e^agement,  il  se  détermina  à  prendre  ce 
parti ,  et  s'avança  vers  la  flotte  romaine;  mais  au 
moment  oii  Ëpicide,  qui  étoit  revenu  rejoindre 
ses  troupes,  croyoit  que  les  deux  armées  navales 
alloîent  engager  le  combat,  il  eut  la  douleur.de 
voir  Bomilcar  prendre  le  large,  et  cingler  vers 
Ta  rente,  après  avoir  envoyé  des  exprès  à  Hé- 
raclée,  oii  étoient  ses  vaisseaux  de  transport,  avec 
ordre  de  retourner  à  Carthage.  Epicide ,  aban- 
donne ainsi  des  Carthaginois ,  restoit  sans  espé« 
rance ,  et  n'osant  pas  rentrer  dans  Syracuse,  il  se 
retira  à  Agrigente,  plutôt  que  de  s'exposer  à  la 
fureur  d'un  peuple  qui  a  voit  tant  de  malheurs  à 
lui  reprocher. 

Quand  on  fut  instruit  dans  l'Achradine  et  du 
départ  d'Epicide,  et  de  l'abandon  des  Cartha- 
ginois, les  Syracusains  ne  songèrent  plus  qu'à 
capituler;  mats  ils  en  furent  d'abord  empêchés 
par  lesagcns  qu'Epicide  avoit chargés  du  gouver- 
nement pendant  son  absence.  Pour  lever  cette 
difficulté,  les  magistrats  firent  assassiner  ces  nou- 
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>.  ^po^«  se-  veaux  généraux  \  et  s'occupèrent  eux-mêmes  du 
condaire ,  dep.  g^jjj  jg  rendre  la  poix  à  leur  malheureuse  patrie. 

3674  av.  J.-C.  ^'  ^*^'  ®^^  naturel  de  croire  qu'un  bonheur  aussi 
33o, jusqu'à  Fan  dësirën'auroit  plus  ëprouyé  de  difficulté;  cepen- 
du  monde  3858,  j^^^  j^^  ^^^^  ^^  ciloveus  furent  de  nouveau 

av.  J.-C.  146.  ,  ,  .      ,  j  j 

Epoque  de  184  trompes,  et  la  paix  éprouva  encore  des  retards. 

ans.  Les  déserteurs  romains  y  pour  lesquels  il  n'y 

avoit  aucun  salut  à  espérer,  persuadèrent  au£ 
soldats  mercenaires  qu'ils  seraient  tous  sacrifiés 
à  la  vengeance  de  Marcellus;  qu'ainsi  leur  in- 
térêt commun  étoit  de  se  réunir  et  de  défendre 
la  ville  jusqu'à  la  dernière  extrémité  :  dans  cette 
intention^  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  armes  ^ 
massacrèrent  les  préteurs,  pillèrent  la  ville  et  se 
rendirent  les  maîtres  absolus.  Ils  nommèrent  en- 
suite six  officiers  choisis  parmi  les  déserteurs  ro- 
mains, et  les  chargèrent  de  la  défense  de  la  place. 
La  volonté  déterminée  de  cette  troupe  de  se  dé~ 
fendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  la  nécessite 
dans  laquelle  elle  croyoit  être  de  vaincre  ou  de 
mourir,  eût  pu  encore  faire  traîner  le  siège  en 
longueur;  mais  Marcellus  trouva  moyen  de  faire 
dire  aux  soldats  mercenaires  qu'on  n'en  vouloit 
point  à  leur  vie,  et  cette  assurance  les  ayant  ra- 
menés à  des  idées  plus  pacifiques,  ils  abandon* 
nèrent  les  soldats- romains,  qui,  par  ce  moyen , 
restèrent  seuls  maîtres  de  l' Achradine  et  de  l'Ile 
d'Ortygîe. 

Quoique  lesdéserleurs  fussent  restés  seuls  pour 


Sicile. 


défendre  la  TÎUe  ,  Marcellus  craignit  que  leur  Rutom  àt 
position  désespérée  ne  mit  encofle  de  longs  re* 
tards  à  la  reddition  de  la  place,  et  il  chercha  à 
gagner  l'un  des  six  goùYemeurs.  Méric^  Pun 
d'eux,  qui  étoit  espagnol  de  naissance,  se  char- 
gea de  livrer  une  des  portes  au  général  romain; 
et  en  effet,  ajrantéié  quelques  jours  après  chargé 
de  la  garde  de  la  porte  de  la  fontaine  d'Aréthuse, 
il  TouTrit  à  Marcellus,  qui  fit  entrer  son  armée 
pendant  qu'un  autre  corps  de  troupes  pénétra 
sans  difficulté  dans  File  d'Or tygie,  parce  que  les 
troupes  destinées  à  la  défendre  s'étoient  portées 
vers  un  point  de  TAchradine,  sur  lequel  Mar- 
cellus avoit  fait  faire  une  fausse  attaque. 

Ainsi  s'empara  de  Syracuse,  l'an  du  monde 
3795, avant  J.«C.  ai  i, le  proconsul  Marcellus, 
après  un  siège  de  près  de  trois  ans;  il  traita  les 
habilans  avec  beaucoup  de  douceur,  ferma  les 
veux  sur  l'évasion  des  déserteurs  romains:  mais 
De  pouvant  priver  les  soldats  des  avantages  du 
pillage,  il  fut  obligé  de  livrer  la  ville  à  son  an- 
mée,  avec  défense  cependant  d'ôter  la  vie  à  au- 
cun citoyen.  La  ville  fut  donc  pillée ,  mab  ce  fut 
ion  seul  châtiment.  Quelques  soldats  cependant 
se  livrèrent  à  des  excès,  et  tuèrent  quelques  per« 
sonnes ,  et  entr'autres  Archimède^  que  Marcellus 
auroit  surtout  voulu  sauver.  Ce  géomètre  étoit 
occupé  de  la  solution  d'un  problème  au  moment 


'  ^ 


9^  .       UISraiRS    4NCIEKNfi« 

3*.  époque  sfr-  oii  uii  soldat  romain  entra  dans  son  cabinet  : 
condaire ,  dep.  i^^^  ^^:^^  j^j  ^^  ^è  savanl ,  attendez  un  moment. 

l'an  du-  monde  «ri 

3674,  ar.  J.-C.  ^^  '"^'^  problème  va  être  résolu.  Le  romain  avoit 
SSoyjusqo'à  l'an  le  projet  de  le  mener  à  Marcellus^  mais  Archi- 
du  monde  3858,  ^^^^^  ^^^^^  pj.jg  plusieurs  boltes  oU  il  y  avoit 

Epoque  de  184  ^^  instrumens  de  mathématiques ^  le  soldat  crût 
anj).  que  ces  boltes  renfermoient  de  lor^  et  la  cupidité 

le  porta  à  lui  ôter  la  vie  pour  s'emparer  de  ses 
prétendus  trésors.  Marcellus  fut  très-pçinéde 
cet  événement  y  et  pour  en  attester  ses  regrets, 
il  fit  élever  un  monument  à  ce  grand  homme  » 
et  le  fit  placer  parmi  ceux  des  personnes  illustres 
qui  avoient  le  plus  honoré  leur  patrie. 
La  Sicile  r^-  Marcellus,  maître  de  Syracuse,  soumit  toutes 
nue  en  pro-  |^^  autres  viUes  de  Sicile,  excepté  Aeri$i;ente  . 

▼lace  romaine,         .    r     •  •  .         1 

l'an  du  monde  ^}^^  ^^^^^  toujours  entre  les  mains  des  Cartha- 
3794,  ay.  J.-C.  ginoisj  Epicidc  et  Hannon,  commandans  des 
*'®'  forces  que  les  Africains  avoient  dans  Tile,  s  y 

étoient  réfugiés^  et  ils  avoient  sous  leurs  ordres 
un  certain  Mutine,  qui  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  numide,  lequel  concourut  puissam- 
ment à  maintenir  encore  quelque  temps  en  Sicile 
la  puissance  de  Carthage.  Mais  les  généraux 
carthaginois  n*ajrant  point  eu  pour  cet  officier 
les  égards  qui  étoient  dus  à  ses  talens ,  il  passa  du 
côté  des  Romains  j  et  livra  la  ville  d'Agrigente 
au  consul  Levinus,  qui  avoit  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  Sicile  Cornélius  Cethegus^  au« 


quel  ]e  proconsul  Marcellus^  en  partant  pour      HUtoire  de 

Rome,  avoit  laissé  le  commandement  de  Far-  ^^^^' 

mée;  Hannon  et  Ëpiclde  s'embarquèrent  pour 

Carthage^  et  Levinus  s'était  emparé  de  toutes 

les  issues ,  le  reste  de  Tannée  carthaginoise  fut 

entièrement  détruit.  Tous  les  chefs  des  Agrigen- 

tins  furent  battus  de  verges ,  et  ensuite  décapités, 

et  le  reste  des  citoyensr  réduit  en  esclavage  et 

vendu  à  Tencàn.  Après  la  réduction  d'Agri- 

gente,  toutes  les  villes  se  soumirent ,  et  toute  la 

Sicile  fut  réduite  en  province  romaine^  Tan  du 

monde  379/^  ^^*  J.-C  a  10.  Ce  pajs  deVinl  dans 

la  suite  le  grand  magasin  de  blé  des  Romains , 

et  leur  ressource  dans  les  temps  de  disette. 

Syracuse  n  éloit  point  la  seule  ville  libre  de 
Sicile;  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  encore^ 
mais  aucune  n  a  conservé dannalos,  ou  du  moins 
elles  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous;  mais 
lorsque  Syracuse  commença  à  élever  sa  puis- 
sance sous  le  règne  de  Gélon,  la  plupart  de  ces 
villes  essuyèrent  les  mêmes  vicissitudes  qu'elles , 
et  finirent  enfin  par  être  ou  alliées  ou  ennemies 
de  cette  capitale  de  la  Sicile.  Elles  se  partagèrent 
ensuite  entre  les  Carthaginois  et  les  Sy  racusains , 
depuis  le  commencement  de  la  première  guerre 
punique^entrelesCarthaginois  et  les  Romains,  et 
enfin  elles  passèrent  toutes,  Tan  du  monde  3794, 
av.  J.-C.  210,  sous  la  domination  des  Romains. 


gS  iiisTomx  ancienite. 

3«.  époque  se-       Phalarîs,  roi  d'Agrigeatey  seioit  rendu' ce- 
condaire ,  dep.  j^jj^ç  pj^^  ses  Cfuautës  avant  le  temps  auquel  nous 

Tan  du  monde  *  ,        .        .  .   .  . 

3674,  ar.  J.-C.  avons  commence  Thistoire  de  Sicile  ;  car  il  paroit 
33o,  jusqu'à  l'an  qy'jj  5'eïoit  emparé  de  la  puissance  vers  l'an  du 

"Te  146.  '  "^oJ^dc  5434,  avant  J.-C.  670  :  c'est  lui  qui  fit 

£poqaedei84  faire  ce  fameux  taureau  d'airain  destiné  à  faire 

an>*  mourir  ceux  dont  il  vouloit  se  défaire^  et  dans 

lequel  il  fut,  dit-on,  enfermé  lui-même  par  ses 
peuples,  lorsqu'ils  secouèrent  le  joug  de  son 
odieuse  tyrannie. 

Ainsi,  l'histoire  connue  de  la  Sicile,  depuis  le 
moment  oit  Gélon  .parvint  au  trône ,  l'an  du 
monde  SSao,  av.  J.-C.  4^4>  jusqu'au  moment 
oii  ce  pays  fut  réduit  en  province  romaine,  Tan 
du  monde  3794,  avant  J.-C.  mo,  comprend 
l'espace  de  deux  cent  soixante-quatorze  ans, 
dont  la  chronologie  historique,  doit  être  réglée 
ainsi  qu'il  suit. 
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Depuis  Tan  du  monde  3520, 
araxit  J.^C.  484 ,  jusqu'à  l'an 
du  monde  3674  ,  avant  J.-C. 
33o ,  espace  de  1S4  ans- 
(  Foy.  Tom..V,  pag.  i83  ).  . 
Quelque  temps  après  la 
mort  de  TimolÀ>B,  ae  nou- 
veaux troubles  s'élèvent  dans 
Sjraenie.  -*  Soslstrate  s'em- 
pare de  l'autorité.  —  Rappel 
d'Asatocle.  ^  Nouveaux 
tmuUes, 

A6ATOCLE9  tjraa  de  !{jra» 
eusc-^^on  horrible  tyrannie. 

—  Guene  contre  les  Cartha- 
ginois. -*-  Il  passe  en  Afrique. 
— ^Brûle  ses  vaisseaux.  —  Bat 
les  Carthaginois.  -*  Revient 
en  Sicile.  —  Repasse  en  Airi< 
oue.  — •  Est  obligé  de  s'enfuir. 
Aevient  en  Sicile. —  Il  meurt 
empoisonné •  .  •  . 

Nonreaux  troubles. — Per- 
fidie des  Mamertins.— Méoon 
s'empare  de  l'autorité.  —  Plu- 
sieurs  tjrans. — Pjrrhus  vient 
au  seooais  des  Sjracusains.— > 
Il  abat  tons  les  partis.— ^ Vent 
porter  la  guerre  en  Afrique.— 
Il  est  obligé  ^abandonner  la 

Sicile. 

HiÉBOS  ,  généndiiiûii 
des  armées  sjracusaines.  — 
Il  desoendoit  de  Gélon  ^  pre- 
mxét  nu  de  Sjracuse.  —  11 
se  défait  des  troupes  étran^ 
gères.  ...i 

Hi<B.oic  n  y  roi  de  Syra- 
cuse. ^  Commencemans  de 
la  preadère  {[uerre  punique. 

—  i.iiitons  d^iéron  arec  les 


Aiu  du 
monde. 


Arant 
J.-C. 


3674 


3668 


3716 


37*9 


33o 


3i6 


288 


ayS 


Darée 


x54 


28 


l3 


2x6 


Ans  dn 
monde. 


Aranl 
J.-C. 


3688 


37x6 


3739 


3736 


3i6 


288 


275 


268 
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3«.  époque  se- 
condaire y  dep. 
l'an  du  monde 
3674 ,  ay.  J.-G. 
3 3o,  jusqu'à  l'an 
du  monde  385dy 
ar.  J.-C.  146. 

Epoque  de  184 
ajuf. 


D'autre  pari. 


CardiagiBois.  —  Ib  attaquent 
les  Romains.  —  Cruauté  des 
Gartliagînois.  — -  Hiéion  fait 
la  paix  ayec  les  Romains.  — * 
Il  leur  est  fidèle  tout  le  reste 
de  son  rëgne.— Mort  d'Hiéron. 

HiÉEONiKB  ,  roi  de  Syra- 
cuse. -—  Il  se  brouille  avec 
les  Romains.— n  est  assassiné. 

Troubles  civils 

La  Sicile  réduite  en  pro- 
fince  romaine 


Aof  du 

Arant 

Ans  du 

ATtnt 

monde*. 

J.-C. 

Dorée. 

monde. 

J.-C. 

•   e    •  • 

.     .     •    a 

216 

3736 

%6Q 

54 

3790 

«14 

3790 
3790 

214 
a  14 

8  mois 

4 

3790 
3794 

214 
210 

3794 

2X0 
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CHAPITRE   XVIII. 

Sùùe  de  VHistoire  de  la  république 

romaine. 


K 


Suite  du  i79«.  ^  Qjj^  avons  vu  à  la  fin  de  l'époque  secondaire 
dôR. 44-        précédente,  que  le  dictateur  Cn.  Quintilius^ 

après  avoir  planté  un  clou  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin,  et  avoir  terminé  cette  cérémonie 
religieuse,  s*étoit  démis  de  la  dictature,  et  que 
l'on  a  voit  procédé  à  la  nomination  de  nouveaux 
consuls  pour  l'année  SMivante. 
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Les  magistrats  revêtus  de  la  puissance  consu-      Hiitein  Ro- 
laire.  Fan  du  monde  5075,  av.  J.-C.  Sao^  furent  ™*^®* 

-,  République» 

Z.  Papirùis  Crassus  (2)et  Z.  Plautius  Venno* 

Au  commencement  de  leur  consulât,leshabitans  »    ,1    V 

'  ranaeR.425.  ^ 

de  Priveme  et  de  Fundi  dévastèrent  le  territoire 
de  leurs  vobins.  Us  furent  excités  à  cet  acte  de 
violence  par  Vitruvius  Vaccus  ^natif  de  Fundi , 
mais  qui  faisoit  sa  résidence  à  Rome, oii  il  jouis- 
soit  de  tous  les  droits  de  citoyen.  Les  Priver- 
nates  s'étant  retirés  dans  leur  ville  à  l'approche 
des  consuls,  Plautius  entra  sur  le  territoire  de 
Fundi 9  dont  les  sénateurs  vinrent  au-devant  de 
lui  pour  l'assurer  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  part 
à  la  révolte.  Le  consul  écrivit  en  leur  faveuv 
au  sénat 9  et  alla  joindre  son  collègue ,  qui  avoit 
déjà  investi  la  ville  de  Priveme. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  faire  le  siège  de 
Priveme,  on  fut  instruit  à  Rome  que  les  Gau- 
lois se  portoient  vers  le  midi  de  l'Italie  ^  et  sur 
cette  nouvelle ,  on  s'occupa  de  la  nomination 
de  nouveaux  consuls  (  Tan  du  monde  3676, 
avant  J.-C.  5^8 );  L.  Œmilius  Mamercinus  Prir  ï8i«.  «ms.^ 
verrais  tlCn.  Plautius  Decianus,  furent  éle-  rand«R.4a6. 
Tes  à  ceue  dignité.  Le  dernier  fut  chargé  de  con- 
tinuer le  si^e  de  Priverne,  et  Œmilius  eut  or- 
dre de  s'opposer  à  la  marche  des  Gaulois.  Ce 
consul  leva  une  armée  très-nombreuse,  mais  elle 
ne  s'avança  que  jusqu'à  Yéïes,  oii  l'on  apprit 


lo^i  niSTOins  ancienne. 

3».  épotpe  se-  que  les  Gaulois  n'avoient  fait  aucun  mouvement , 
condaire,  dcp.  ^^  Rome  c'taut  libre  d'inquiélude  de  ce  côté,  il 

Pan  du  monde      <.,         •   .     i  «m  «    • 

3674  *▼•  J.-C.  ^"*  rejoindre  son  collègue,  et  continuer  avec  lui 
33o,)a8qu*à  l'an  lesiége  de  Priveme.  Cette  ville  fut  bientôt  obli- 
du  nionde3858,  g^  jç  céder  à  une  force  aussi  supérieure,  et  les 
Epoqucde  184  fa^î'^'^s  livrèrent  Vitruve ,  comme  auteur  de  la 
tof.  révolte.  Les  Romains  le  firent  d'abord  fouetter 

de  verges  et  ensuite  décapiter,  ce  qui  ayant  ter- 
miné cette  guerre ,  les  troupes  rentrèrent  dans 
Rome.  A  leur  retour,  les  consuk  obtinrent 
le  triomphe,  et  Œmilius  fut  honoré  du  titre  de 
privemate. 

Lorsqu'il  fut  question  de  prononcer  sur  le  sort 
des  révoltés,  il  s'éleva  de  grands  débats  dans  le 
sénat;  quelques  sénateurs  vouloient  qu'on  les 
traitât  avec  rigueur,  d'autres  inclinoient  pour 
l'indulgence.  Au  milieu  de  cette  diversité  d'opi-- 
nions ,  les  Privernates  eussent  facilement  obtenu 
leur  grâce  s'ils  eussent  voulu  la  demander;  mais 
le  peuple  volsque  étoit  fier  et  non  moins  capable 
que  les  Romains  de  sentimens  élevés.  Un  séna-* 
teur  ayant  demandé  à  l'un  de  ces  révoltés  qu'elle 
,  peine  il  croyoit  mériter  ainsi  que  ses  concitoyens  : 
celle  que  méritent,  répondit  cet  homme  coura- 
geux, tous  ceux  qui  se  croient  dignes  de  la  liberté. 
Mais,  lui  dit  le  consul  Plautius,  si  Rome  vous 
pardonnoit,  comment  vous  conduiriez -vous  ? 
Nous  suivrons  votre  exemple,  répliqua  le  captif  ; 


QUATRIÈME    EFOQUE    PRINCIPALE.        lo5 

si  les  conditions  de  la  paix  sont  équitables ,  nous  Hbtoir«  Ro- 
resterons  fidèles;  mais  si  elles  sont  dures  ou  in-  ™^"'®- 
furieuses,  ne  comptez  pomt  sur  notre  fidélité» 
Ceux  qui  sont  jaloux  de  leur  liberté,  s'écrièrent 
plusieurs  sénateurs,  sont  dignes  d  être  Romains. 
Cet  élan  décida  du  sort  i^e  ces  infortunés,  et  le 
droit  de  bourgeoisie  fut  accordé  aux  Privernates: 
juste  récompense  de  rénergiquesincériléqu'avoit 
déreloppédans  ses.réponses  ce  citoyen  généreux. 

C.  Plautius  Proculus  et  P.  Cornélius  Sca-  i8a«.  cou».  ^ 
pula  ayant  été  élevés  au  consulat  (Tan  du  ^^^^^*^T 
monde  3677  >  ^^^i^*^  J.-G.  5^7),  ils  envoyèrent 
une  colonie  à  Fregelles^  ville  frontière  des  Sam- 
nites.  Ce  voisinage  donna  de  l'inquiétude  à  ces 
derniers,  et  ils  se  mirent  en  mesure  d'o{:^oser  la 
force  à  la  force.  Ces  préparatifs  firait  croire 
aux  faabitans  dePaloBpolis(â),  que  les  Samnites 
altoîent  faire  la  guerre  aux  Romains,  et  ils  en 
profitèrent  pour  insulter  le  territoire  de  Rome» 

[a)  Leshabitans  de  Palœpolis  l^toient  origifiaires  de 
Chal<âs,  ville  de  l'île  d'Eubée;  ils  passèrent  en  Italie  » 
où  ils  bâtirent  Gumes,.  et  peu  de  temps  après  Néapolis, 
oa  la  Ville-neuve.  Il  y  avoit  dans  le  voisinage  de  Néa^ 
polis  oa  Naples ,  une  ville  déjà  bâtie  ;  la  colonie  s'en 
empara ,  et  l'appela  Palœpolis  ou  la  Ville-vieille,  par 
opposition  à  Néapolis ,  ou  la  Ville-neuve.  Les  Palœpo*- 
litains  furent  les  premiers  Grecs  établis  en  Italie ,  qui 
firent  la  guerre  aux  Romains. 
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3*.  époque  se-        L'annëe  suivante  (du  monde  SôyS,  ayant 
coodaire,  dep.  j  ^q  j^gx  ^   Comelius  Lentulus  et  O.  P//- 

l'an  4"  naoode  '  ^   ^  ^  ^         ^ 

3674, av.  J.-C.  ^/î^^  Philo {:3i) ,  ayant  e'ié  nommes  consuls, ils 

33o,  jusqu'à  l'an  rassemblèrent  une  armée ,  et  Tun  d  eux ,  Publius, 

"TV    6  '  ™3rcha  contre  les  Palœpolitains.  Cet  oflkier  prit 

Epoque  de  184  position  entre  Naples  et  Palœpolis,  et  pendant 

^^'  qu'il  menaçoit  cette  ville,  Lentulus,  avec  un 

x83«.  poDs. ,  autre  corps  d  arméf ,  tenoit  en  respect  les  Campa- 

l'an  de  R.  428.    j^j^n^^  C'est  pendant  qu'il  occupoit  celte  position 

que  ce  magistrat  découvrit  que  la  révolte  des  ha* 
bitans  de  Priverne,  qui  avoit  eu  lieu  pendant  le 
cent  quatre-vingtième  consulat,  avoit  été  fomen- 
tée par  les  intrigues  des  Samnites.  Il  se  hâta  d'en 
instruire  le  sénat ,  qui  en  fit  des  reproches  au 
gouvernement  samnite^  et  ils  furent  reçus  avec 
tant  de  hauteur  et  d'arrogance,  qu'il  en  résulta 
une  rupture  ouverte  entre  les  deux  peuples. 
Les  Romains  proposèrent  de  prendre  pour  ar-* 
bitres  de  ces  différends  les  alliés  communs  des 
deux  nations.  Nous  ne  voulons  d'autre  arbitre  ^ 
répondirent  les  Samnites,  que  le  dieu  Mars:  les 
lois  de  la  guerre  prononceront  seules  sur  cette 
querelle ,  et  nous  allons  attendre  les  Romains 
entre  Capoue  et  Suésoule. 

11  éioit  impossible  de  faire  une  déclaration  de 
guerre  plus  franche  et  plus  positive.  Au  pioment 
OLi  la  nouvt  lie  en  pai  vint  à  Rome, on  sentit  rim- 
po&sibilité  de  rappeleij;  les  consuls ,  e|  on  se  dé-- 
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termina  à  nommer  un  dictateur.  Claudigs  Map-     H^^ir»  Ro- 
cellus  fut  honoré  de  cette  magbtrature  suprême,      ^^  ubUgue. 
et  il  choisit  Posthumius  Albinus  pour  son  général 
de  la  cavalerie  ;  mais  leur  élection  ayant  été  dé<* 
clarée  irrégulière  par  les  augures,  ils  furent  obli- 
gés de  se  démettre. 

Après  un  court  interrègne,  on  nomma  con-  x84«.  coot. , 
suis  (l'an  du  monde  6679  y  avant  J.-C.  525)^  l'andcR.  w 
C  Petilius  Liho  Visolus  (  5  )  et  X.  Papirius 
Cursor  MugUlanus.  Ces  deux  magistrats  se 
mirent  à  la  tête  de  larmée  qui  avoit  élé  sous 
les  ordres  de  Cornélius,  et  ils  entrèrent  dans  le 
pays  des  Samnites,oii  les  Lucaniens  et  les  Apu- 
léens^  peuples  qui  habiloient  au-delà  des  fron- 
tières méridionales  des  Samnites ,  se  joignirent 
â  l'armée  consulaire.  D'un  autre  côté,  Publius, 
auquel  on  avoit  continué,  sous  le  litre  de  pro- 
consul, le  commandement  de  l'armée  qui  étoit 
sous  ses  ordres  l'année  précédente ,  s'empara  de 
Palœpolis.  11  s'en  rendit  maître  par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  s'étoit  ménagées  avecNym- 
phiu%et  Charilaùs,  deux  des  principaux  magiS" 
trats  de  cette  ville,  qui  la  livrèrent  aux  Romains 
pour  se  soustraire,  eux  et  leurs  concitoyens,  à  la 
tyrannie  qu*exerçoit  suf  les  habitans  un  détache- 
ment de  quatre  mille  Samnites, qui,  sous  pré- 
texte de  défendre  la  ville,  y  étoit  entré  avant 
qu  elle  ne  fut  inTestie,  et  qui  y  commettoit  toute 
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3«.  époque  M-  sorte  de  crimes  et  de  désordres.   Publius^  en 
•ondaire,  dcp.  j-^fcompeiise  de  ce  service,  obtint  les  honneurs 

l'an  du  monde 

3674,  ar.  J-C.  ""  iriomplie ,  quoiqu'il  ne  fût  alors  ni  consul ,  ni 

33o, jusqu'à  l'an  dictateur:  ce  qui  ne  s  eloit  point  encore  tu. 

du  monde  38^58,       q^^^^  ^^^^^  ^^  Tarentins  ayant  perdu  leur 

av.  J.-C.  146.  '  .  . 

Epoque  de  184  protecteur,  Alexandre, roi  d'Epire,  et  conimen- 
«»••  çant  à  craindre  pour  eux-mêmes  la  puissance 

aes  Romains,  engagèrent  les  Lucaniens,  quoi- 
que leurs  ennemis,  à  entrer  avec  eux  et  les 
Samnites  dans  une  ligue  contre  Rome.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  persuader  les  Lucanicns  , 
peuple  grossier,  et  les  Tarent Jns  les  de'termi- 
nèrent  à  envoyer  des  ambassadeurs  aux  Sam- 
niles,  qui,  paroissant  douter  d'un  si  heureux 
changement ,  exigèrent  pour  sûreté  qu'on  leur 
xemit  des  otages,  et  qu'on  reçût  garnison  sam- 
X  nite  dans  les  villes  de  la  Lucanie  :  propositions 
qui  furent  acceptées,  tant  ce  peuple  éloit  encore 
peu  clairvoyant  en  politique. 

Ce  fut  aussi  sous  ce  consulat  que  le  sénat 
porta  une  loi  en  faveur  des  débiteurs,  que  le 
créancier ,  en  vertu  d'une  loi  des  douze  Tlkbles  , 
étoit  en  droit  de  traiter  comme  esclaves  •  Ce  qui 
donna  lieu  à  cet  adoucissement  des  lois  jusques- 
là  en  vigueur,  fut  ce  qui  arriva  à  un  jeune  Plé- 
béien, d'une  beauté  extraordinaire.  Ce.  jeune 
homme  ayant  été  indignement  traité  par  L.  Pa- 
pirius ,  la  multitude  fut  touchée  de  compassion 
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pour  lui|  et  le  tnëcontentement  général  conlrah-  Histoire  Bo- 
gnit  le  sénat  à  prendre  celle  affaire  en  coosidé-  ""**'*^' 
ration.  Papirius  ne  pouvoil  être  puni  pour  avoir 
exercé  un  droit  autorisé  par  les  lois ,  mais  on 
remédia  h  cet  abus,  en  portant  un  décret  qui  dé- 
claroit  qu'à  Favenir  personne  ne  pourroit  être 
mis  aux  fers  que  pour  avoir  commis  quelque 
crime;  et  que  quant  à  ce  qui  concemoit  les  dé- 
biteurs,  on  pourroit  attaquer  leurs  biens,  mais 
qu*<»i  ne  pourroit  saisir  leurs  personnes. 

Sous  le  consulat  de  (Fan  du  monde  368o,  avant  i85«.  cons. , 
J.^.  3^4)  L.  Furius  CamilIusÇa)  et  de  Ju^  randeR.43o. 
fiùis  JBrutus  Scœua^  les  Vestins,  peuples  voisins 
des  Samnites^  et  qui  babiloient  sur  les  côtes  de 
l'Adriatique,  prirent  les  armes  contre  les  Ro- 
maiii5;mais  le  consul  Brutus  marcha  contre  eux 
et  leur  enleva  les  villes  deCulinc  et  de  Cingilie. 
Camille^  qui  devoit  agir  contre  les  Samnites,éiant 
tombé  malade,  nomma  dictateur  L.  Papirius  4o<. dîctanirts 
Cursor,  qui  fit  Q.  Fabius  RuUianus  son  général 
de  la  cavalerie.  Le  dictateur  marcha  conire  les 
Samnites ,  et  obligé  de  revenir  à  Rome  quelque 
temps  après,  à  cause  de  quelques  scrupules  re«> 
ligieux  relatifs  aux  aruspices  pris  avant  son  dé- 
pari, il  laissa  le  commandement  de  Tarmée  à 
son  général  de  la  cavalerie ,  en  lui  défendant  de 
rien  hasarder  et  de  donner  bataille  pendant  soif 
absenœ.  Cette  précaution  fut  inutile^  car  Fa- 
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3«.  époque  se-  bius^  impatient  de  cueillir  des  lauriers ,  ne  fut 
eondaire ,  dep.  ^^^  plutôt  en  ppssession  du  Commandement , 

l'an  da  monde         ,.,  .  . 

3674,  av.  J.-c.  V^  "  2il^3<I"^  *^5  ennemis,  et  remporta  une  vic- 
33o,  jusqu'à  Pan  toiresi  Complète,  que  les  Samnites  laissèrent  vingt 
duinonde3858,  j^jn^  ^^^^  g^j.  j^  ^hamp  de  bataille.  Fabius, 

av.  J.-C,  146.  1»         •      I  •    1  r  1 

Epoque  de  184  ^^^  content  d  avoir  dans  cette  occasion  viole  les 
ans.  ordres  de  son  général ,  poussa  plus  loin  encore 

loubli  de  toutes  les  lois  de  la  subordination ^  et 
ne  s'adressa  point  au  dictateur  pour  annoncer 
la  nouvelle  de  sa  victoire,  mais  en  envoj^a  di- 
rectement le  rapport  au  sénat. 

Ce  mépris  des  lois  de  la  hiérarchie  militaire 
et  de  la  personne  du  dictateur,  étoit  fait  pour 
exciter  sa  plus  vive  colère,  et  lui  inspirer  le  désir 
de  punir  Tinsolent  mépris  d'un  officier  subor-- 
donné.  Il  se  hâta  donc  de  se  rendre  à  l'armée , 
et  en  arrivant,  cita  devant  son  tribunal  le  gé- 
néral de  la  cavalerie.  Fabius  ne  donna  que  des 
réponses  vagues  et  incertaines  :  son  crime  fut 
bientôt  reconnu  et  avoué,  et  en  conséquence  le 
sévère  dictateur  ordonna  aux  licteurs  de  prendre 
des  verges  et  de  s'armer  de  leurs  haches.  Fabius 
alors  s'arracha  de  leurs  mains  et  se  retira  parmi 
les  triaires,  et  toute  l'armée  se  déclara  pour  lui; 
mais  sans  sortir  des  bornes  de  la  subordination , 
chacun  se  bornant  à  solliciter  la  grâce  du  cou- 
pable ,  et  priant  le  dictateur  de  remettre  la  dé- 
cision de  cette  affaire  à  un  temps  plus  calme.  Pa- 


maine. 

Bëpubliçpie» 
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pîrius ne voulutentendreà aucune représentalîonj  Histoire  Re- 
niais enfin  le  tumulte  devint  si  grand^quene  pou- 
Tant  se  faire  écouter,  il  fut  obligé  de  remettre  l'af- 
faire au  lendemain.  Fabius  profita  de  la  nuit  pour 
se  rendre  à  Rome,oii  son  père  demanda  aussitôt 
l'assemblée  des  sénateurs;  mais  le  dictateur  ar- 
riva à  sa  suite,  et  prenant  sa  place  dans  le  sénat, 
ordonna  aux  licteurs  de  saisir  le  général  de  la  ca- 
valerie. Le  sénat  tout  entier  demanda  en  vain  la 
grâce  du  coupable;  le  dictateur  demeura  inébran- 
lable,  et  Fabius  se  voyant  sans  ressource ,  prit  le 
parti  d'en  appeler  au  peuple.  Cet  événement  qui 
n'avoit  pas  d'exemple,jeta  le  trouble  dans  toute 
la  ville, et  les  liabitans  prenant  chacun  un  parti, 
suivant  Vintérêt  qui  les  guidoit ,  attendaient  avec 
anxiété  la  décision  de  cette  grande  affaire. 

Papiriuseût  pu  repousser  cet  appel  au  peuple, 
parce  qu'il  étoit  contraire  à  toutes  les  lois  qui 
proscrivoienttout  appel  de  la  sentence  d'un  dicta- 
teur; mais  ne  craignant  pas  que  cette  cause  fût 
portée  Ik  la  connoissance  de  tous  les  Romains ,  il  se 
rendit  dans  la  place  publique,  et  monta  dans  la 
tribune  aux  harangues,  oii  les  deux  Fabius  le 
suivirent  bientôt.  Comme  général  de  la  cavalerie, 
le  jeune  Fabius  avoit  le  drqit  de  haranguer  le 
peuple;  mais  le  père  n'ayant  aucun  titre  pour 
cela,  le  dictateur  lui  ordonna  de  descendre  de 
la  tribune.  L'infortuné  vieillard  obéit  au  ma- 
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3*.  époque  se-  gistrat  Suprême^  mais  se  plaignit  de  sa  du- 
oondairc,  dep.  ^^^^  ^^  ^'^^^  |çg  exemples  de  Minucius,  et  de 

l'an  du  monde    ^      ^      ,  ,  j  i  i        r 

3674, av.  J.-C.  ^*  rurius,  qui,  pendant  le  cours  des  5:i«.  et 
33o,  jusqu'à  l'an  I  a9^  consulats  (o)  y  avoient  combattu  contre  les 
dumonae3858,  ^^.j^^^  j^^  dictateuFS  Cincinnalus  et  Camille, 

av.  J.-C.  146.  .  /.  •  .       •     j  Ti      •   • 

idioCTue  dé  184  ^^  ^"*  "®  furent  pomt  punis  de  mort.  Papinus 
«ns.  réfuta  ces  exemples  et  leur  fausse  application 

par  des  faits  plus  victorieux  encore,  ceux  de 
Manlius  et  de  Brutus,  et  fit  valoir  les  lois  mili- 
taires, et  la  nécessité  de  maintenir  dans  toute  sa 
vigueur  l'autorité  dictatoriale  qui  avoitsi  sou- 
vent été  le  salut  de  la  patrie.  Le  dictateur  finit 
son  discours  plein  de  véhémence  en  en  appelant 
aux  tribuns,  et  les  rendant  responsables  de  tous 
les  maux  que pouvoiententralnerdans  la  suite  un 
aussi  coupable  abandon  de  l'autorité,  des  lois, 
et  de  la  discipline. 


(i)  Ces  exemples  étment  mal  choisis ,  et  n*avoient 
aucun  rapport  avec  l'afTaire  actuelle.  D'abord  lecoosul 
Minuclus  y  pendant  le  52*.  consulat ,  n*avoit  d  ordre  i 
recevoir  de  personne  >  et  Cincinnatus  ne  fut  nommé 
dictateur  que  pour  le  tirer  d'embarras.  Pendant  le 
J^9^  consulat ,  L.  Servi  us  Medulinus  étoît  collègue  de 
Camille ,  qui  étoit  consul  comme  lui ,  et  il  n'avoit  point 
^  d  ordre  à  en  recevoir;  au  lieu  que  dans  la  circonstance 
dont  il  s*agis$oit,  le  général  de  la  cavalerie  Fabius 
n*ëtoit  quun  officier  subordonné ,  qui  devoit  à  soa 
chef  une  obéissance  aveugle. 
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Les  tribuns^  vaincus  par  ces  raisons  d'une  im-     Hûtoiie  Ro- 
portauce  majeure,  nesongèi<ent  plus  à  défendre  ™""*- 
la  cause  du  coupable ,  et  se  bornèrent  à  solliciter  °^^T"' 

sa  grâce.  Les  Fabi  us  eux-mêmes  se  prosternèrent 
aux  pieds  du  dictateur,  qui,  satisfait  d'avoir, 
par  sa  contenance  ferme,  rétabli  la  puissance  et 
Fauloritedes  lois,  dit  aux  Fabius  :  J'ai  seulement 
voulu  défendre  la  discipline  militaire  et  la  ma- 
jesté du  souverain  commandement;  j'en  ai  fait 
assez  pour  rendre  aux  lois  tout  leur  empire  ;  j'ac- 
corde la  grâce  du  coupable  aux  prières  du  peqple 
romain  et  aux  sollicitations  de  ses  parens:  vivez  ^ 
Fabius;  plus  heureux  par  Tintérét  unanime  de 
vos  concitoyens  que  par  l'éclat  de  la  victoire  que 
vous  avez  remportée;  vivez  après  avoircommis  un 
crimeque  votre  père  n'auroit  pu  vous  pardonner, 
s*il  eût  été  à  ma  place:  vivez  en  songeant  que  vous 
ne  pouvez  mieux  témoigner  votre  reconnois- 
sance  au  peuple  romain  qu'en  obéissant  avec  sou- 
mission à  ceux  qui  auront  sur  vous  une  autorité 
légitime.  Ce  discours  fut  accompagné  des  ac- 
clamations générales,  et  Fabius  prouva  dans 
la  suite  qu'il  méritoit  l'intérêt  que  lui  avoient  té* 
moigné  ses  concitoyens. 

La  sévérité  du  dictateur  intimida  tellement  les 
ofikriers  de  son  armée,  que  Valérius ,  l'un  de  ses 
lientenans,  laissa  tailler  en  pièces  un  détache- 
ment qu'il  eût  pu  secourir,  mais  au  secours  du- 
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3«.  ^poctae  se-  quel  il  ne  marcha  point ,  parce  qu'il  n*ayoit  pas 
condaire,  dcp.  ^^^  Tordre.  Cet  officier  eût  dû  être  sévèrement 

Pan  du  monde      '  * 

3674  av.  J.-C.  P"^^  d'une  négligence  aussi  coupable  j  car  il 
33o,jasqu'à  Pan  étoit  évidemment  dans  son  tort ,  le  dictateur  ayant 
du  monde  3858,  ^j^fendu  d  attaquer,  maïs  non  pas  de  se  défendre. 

av.  J.-C.  146.  ^        ;  ^  ^    ^       ^ 

Epoque  de  ^84  Cette  faulc  de  Valérius,  qui  resta  impunie,  fit  le 
«Qs-  plus  mauvais  effet  dans  l'armée;  elle  ne  put  voir 

sans  se  plaipdre  qu'on  eût  abandonné  d'aussi 
braves  soldats^  et  quand  le  dictateur  y  arriva 
avec  son  nouveau  général  de  la  cavalerie  y  Pa- 
pirius  Crassus,  il  trouva  tous  les  esprits  fort  in- 
disposés contre  lui. 

Les  Samnites  ne  manquèrent  pas  de  mettre  k 
profit  ce^  divisions^  et  ils  vinrent  présenter  la 
bataille  au  dictateur,  qui  ne  crut  pas  de  âon  hon*- 
neur  de  la  refuser.  Papirius  Cursor  savoit  fort 
bien  qu'il  ne  commandoit  qu'à  des  troupes  ani- 
mées d'un  mauvais  esprit;  mais  il  prit  si  bien  ses 
*  mesures,  se  plaça  dans  des  positions  si  avanta- 

geuses, que  la  victoire  lui  resta.  Quoique  ce  gé- 
néral eût  des  plaintes  graves  à  former  ^^  et  qu'il 
lui  eût  été  possible  de  mettre  en  jugement  plu- 
sieurs officiers,  il  tint  cependant  une  conduite 
toute  différente,  et  non-seulement  il  ne  se  plai- 
gnit de  personne,  mais  même  donna  des  preuves 
de  bonté  et  d'intérêt  à  tous  ceux  qui  avoient 
souffert  dans  cette  journée,  visitant  les  blessés  , 
et  s'informant  lui-  même  des  soins  qui  leur  étoieni 


maine. 

R^puUique. 
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rendus;  par  cette  conduite  adroite ,  la  haine  qu'il  Histoire  Ho- 
avoit  inspirœ  se  changea  promptement  en  bien- 
veillance ,  et  le  peuple^  pour  lui  prouver  son  af- 
fection, le  continua  dans  sa  charge.  Papirius  en 
profita  pour  battre  de  nouveau  les  Samniles,  et 
les  contraindre  à  demander  la  paix ,  qui  leur  fut 
accordée  à  la  charge  d'habiller  l'armée  et  dç  lui 
payer  une  année  de  solde.  Le  dictateur,  en  ré- 
compense de  ses  succès,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  :  après  cette  cérémonie ^  il  présida  Té- 
lection  des  consuls  pour  Tannée  suivante,  et  se 
démit  ensuite  de  sa  charge.  Sous  la  présidence 
de  ce  premier  magistrat^  X.  Sulpicius  Lon--  -i86«.  cons., 
gus  (2)  et  Ç.  jiuUus  Cerretanus  furent  ho-  l'andeR.43r. 
noresdes  faisceaux  Tan  du  monde  368 1  ,  avant 
J.-C..  3a3>mais  les  Samnites  et  les  Apuléens 
n  ayant  point  tenu  la  campagne  pendant  le  cours 
de  leur  magistrature,  ils  ne  purent  rien  entre- 
prendre  contre  eux. 

I^'année  suivante  du  monde  3682,  av.  J.-C.  1874.  cons. , 
Sna,  Q.  Fahius  Maxùnus  RulUanus  et  L.  l'w  <!«  »•  43a. 
Fuhws  Connus  furent  élus  consuls;  le  premier 
deces  magistrats  étoit  ce  Fabius  qui  a  voit  étédeux 
ans  auparavant  général  de  la  cavalerie  sous  Pa« 
pirius  Cursor.  Il  partit  avec  son  collègue  pour 
s'opposer  aux  incursions  des  Samnites,  et  fut  sur- 
prb  par  eux  dans  une  position  très-désavan- 
ugeuse;  le  combat  fut  long  et  opiniâtre,  mais 
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3*.  époqiw  se-  enfîil  ^  malgré  le  désavantage  du  terrain  ,  les 
coodaire,  dep.  Romains  furent  victorieux ^  et  les  Samuites  ta- 

Tan  da  mopde     .  ,  i»   i         •      i  •  «• 

3674  aT.  J.-c.  cb^''^^^  d  obtenir  ^la  paix  ^n  livrant-  un  certam 
33o,jiuqu'ài'an  Lentulus  Papirus^  qui  étoit  un  des  principaux 
du  monde  3858,  a^ieurs  de  la  rupture  de  la  trêve;  mais  les  Ro-* 

«V.  J.-C.  146.  ,  •       »     1    1  •      i-  •  1 

E        de  184  "^«'"5,  piques  de  leur  mauvaise  toi,  ne  voulurent 

ans.  point  la  leur  accorder. 

x88«.  cons.,        Les  consuls  T.  Veturius  Cali^inus  (2)  et 

l'an  de  R,  433.   gp^  Posthumius  Albinus  (a) ,  Tan  du  monde 

3663,  avilit  J.'*C«  Sai ,  furent  chargés  de  con- 
tinuer cette  guerre  y  et  ils  prirent  la  route  de  Cal- 
làtie,  ville  de  Campanie.  Pontius,  général  des 
Samnites^  avoit  fait  prendre  position  à  son  ar* 
mée  dan&  un  pays  boisé  et  montagneux ,  â  envi- 
ron une  lieue  de  Callatie  j  près  de  Caudium  ; 
mais  par  de  faux  avis^  il  réussite  persuader  aux 
Romains  qu'il  faisoit  le  siège  de  Lucérieen  Apu<*- 
lie.  Trompés  par  ce  stratagème^  les  consuls  se 
hâtèrent  de  marcher  au  secours  de  la  ville  me- 
nacée,  et  prirent^  pour  y  arriver  plui(k>  le  che- 
min le  plus  court.  A  cet  acte  de  crédulitéf  ils 
en  ajoutèrent  un  d'imprudence  qui  fut  cause  de 
leur  perte;  ils  eurent  la  négligence  de  ne  point 
faire  reconnoitre  les  chemins^  quoique  le  pa^s 
ne  leur  fût  point  familier^  et  ils  s'enfoncèrent 
dans  des  défilés  qu'ils  n'avoient  point  fait  exami- 
ner. L'armée  passa  un  premier  défilé  sans  aucuA 
inconvénient  ;  mais  s'étant  engagée  dans  un  se- 
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omdy  ils  en  trbufèreBtla  sortie  fermée  par  un  Hutoire  Ro- 
grand  afaaitis  de  bois  :  le  passage  étant  imprati- 
cable 9  et  ia  sortie  du  défilé  ne  ponvant  s'opérer 
ni  par  la  droite  ni  par  la  gauche^  les  Romains 
furent  dans  la  nécessité  absolue  de  revenir  sur 
leurs  pas.  L'armée  eut  donc  ordre  de  rétrogra- 
der; mais  elle  trouva  le  chemin  par  lequel  elle 
étoit  entrée  gardé  par  les  Samnites,  qui  avoient 
déjà  commencé  à  fermer  le  passage  par  un  second 
abattis  de  bois  semblable  au  premier. 

Les  consuls  y  quoique  très-inquiets  de  la  posi-* 
lion  dans  laquelle  ils  se  trouToicnt,  voulurent 
ranimer  le  courage  des  soldats  par  une  conte- 
nance assurée ,  et  ils  ordonnèrent  de  tracer  un 
camp  et  de  s  y  fortifier.  Cette  apparence  de  fer- 
inelé  ne  ùii  pas  de  longue  durée;  ils  ne  purent 
prendre  aucune  détermination  salutaire  ^  les  cir^ 
constances  étant  trop  difificiles^  et  ils  restèrent 
accablés  de  douleur  et  de  regrets.  De  leur  côté , 
lesSamniles  éprouvoient  une  autre  espèce  d'em* 
barras  y  et  ils  ne  savoient  quel  parti  prendre  4 
r<^ard  des  Romains.  Dans  leur  incertitude ,  ils 
consultèrent  Herennius,  père  de  leur  général 
Pontius  y  TÎeiliard  dont  la  sagesse  le  faisoit  regar- 
der oom  me  un  oracle.  Il  n'y  a  que  deux  moyens  ^ 
leur  dtt-il ,  de  tirer  parti  de  la  position  dans  la- 
quelle vous  vous  trouvez  :  c'est ,  duue  pari ,  de 
vous  faire  des  amis  fidèles  des  Roiisainsy  en  les 

8^ 
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3«.  ^quc  se-  renvoyant  généreusement  chez  eux  sans  leur 
eondaire,  dep.  j-^j^^  aucun  mal ,  Cl  de  Tautrc ,  de  les  massacrer 

Fan  dû  moQde  .  n      i    y 

3674 ,  av.  J.-c.  ^^^s  ^^^^  exception ,  afin  de  les  mettre ,  par  celte 
33o, jusqu'à  l'an  perle,  dans  l'im possibilité  de  recommencer  la 
du  monde 3858,  gu^pre^  jy  moins  de  long-temps.  Ces  deux  partis 

Epoque  de  184  paroissant  également  extrêmes,  ne  furent  goûtés 
^^'  de  personne,  et  les  Samnites  suivirent  uiie  marche 

toute  opposée;  ils  Humilièrent  les  Romains  sans 
leur  nuire,  et  excitèrent  en  eux  un  juste  désir 
de  vengeance,  sans  leur  ôter  les  moyens  de  l'exer- 
cer, c'est-à-dire,  que  par  une  conduite  aussi  im- 
politique que  mal-adroite,  ils  prirent  le  parti  le 
plus  nuisible  à  leurs  intérêts,  comm>3  nous  Je 
verrons  bientôt. 

>  Pendant  ces  irrésolutions  des  Samnites,  les 
Romains  éprouvoient  une  grande  disette  de  vi- 
vres ;  enfin  ils  se  trouvèrent  tellement  pressés  par 
le  besoin,  qu'ils  envoyèrent  des  députés  aux 
Samnites  pour  leur  demander  le  combat  ou  la 
paix  à  des  conditions  honorables.  Pourquoi ,  rë-> 
pondit  leur  général  Ponlius  aux  députés,  don- 
nerions-nous une  bataille  quand  la  victoire  est 
déjà  à  nous?  Vous  passerez  tous  sous  le  joug, 
ajouta  ce  général  ;  c'est  là  la  première  condition 
de  la  paix  ;  Vous  retirerez  ensuite  toutes  vos  co- 
lonies du  telTitoire  samnite,  c'est  là  la  seconde; 
et  si  vos  consuls  ne  les  acceptent  pas,  n'ayez  pas 
la  hardiesse  de  vous  représenter  devant  moi^ 
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Ces  conditions  étoient  dures,*et  jamais  les  Ro-     Histoire  Ro- 
mains  n'avoient  éprouvé  une  pareille  humilia- 
tion; mais  ils  étoient  sans  aucun  moyen  de  suh» 
sîster^  sans  aucun  espoir  de  secours^  et  il  fallut 
se  soumettre  à  la  cruelle  loi  de  la  nécessité. 

Six  cents  otages  des  meilleures  familles  de 
Rome  furent  d'abord  livrés  aux  Samnites  pour 
servir  de  garans  aux  promesses  des  consuls,  qui , 
pour  être  obligatoires ,  suivant  les  lois  de  la  ré- 
publique, dévoient  être  ratifiées  par  le  sénat 
et  le  peuple.  L'armée  mit  ensuite  bas  les  armes , 
malgré  la  rage  des  soldats  que  les  chefs  avoient 
une  peine  infinie  à  contenir;  mais  cette  légitime 
et  honorable  fureur  se  changea  bientôt  en  com- 
passion à  la  vue  des  deux  consuls  qui,  à  demi- 
nuds  j  se  présentèrent  pour  passer  sous  le  joug» 
Les  soldats  romainsdétoumèrent  leurs  yeux  pour 
ne  point  voir  ce  spectacle  aussi  humiliant  que 
douloureux,  et  ne  donnèrent  plus  que  des  mar- 
ques  d'affliction  et  de  sensibilité.  Les  officiers  gé- 
néraux passèrent  ensuite;  ils  furent  suivis  des 
officiers  en  sous-ordré;  enfin  tous  les  soldats^  les 
uns  après  les  autres^  passèrent  nuds  et  sans  ar- 
mes 9  et  c'est  dans  ce  triste  état  de  dénuement  que 
l'armée  partit  des  environs  de  Caudium ,  sans 
armes  ni  bagages,  et  sans  aucun  moyen  de  sub- 
sistance. 

Les  consiib  prirent  le  chemin  de  Capoue  ;  mais 


Il8  HISTOIRE    AlfCIENVrC. 

3».  époque  se-  arrivés  près  de  cette  ville ^  ils  n'osèrent  point  j 
condaire,  dep.  entrer.  Lcs  soldats  se  couchèrent  par  terre,  et 

Tan  du  monde  .  •,  ,  '        ,  -x        »     %  it 

36  a?  J-C.  ^"®*q"^  dépourvus  de  tout,  ils  résolurent  a  y 
33o, jusqu'à Taa  passer  la  nuit;  mais  touches  de  leurs  malheurs, 
du  monde  3858,  j^^  habitaus  de  Capoue  leur  envoyèrent  des  ha- 
E  e  de  184  ^^^  >  ^^^  armes,  des  chevaux  ,  des  vivres,  et  des 
aDf.  licteurs  aux  consuls ,  qui  ayant  ainsi  pourvu  à 

leurs  premiers  besoins,  entrèrent  le  lendemain 
dans  la  ville.  Le  sénat  et  le  peuple  vinrent  au-- 
devant de  l'armée  avec  toute  sorte  de  démons- 
tration  d'amitié  et  de  bienveillance  ;  mais  les  con« 
suis  et  leurs  soldats  humiliés  et  accablés  par  le 
chagrin ,  parurent  insensibles  à  ces  témoignages 
d'intérêt,  et  concentrés  dans  leur  douleur,  ils 
gardèrent  un  morne  et  profond  silence.  La  jeu* 
nesse  campanienne  accompagna  l'armée  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Campanie  ;  et  quoique 
cette  troupe  ne  cessât  point  d'être  accablée  d« 
douleur,  il  étoit  aisé  de  voir  dans  ce  sombre 
abattement  le  germe  concentré  d'une  terrible  et 
prompte  vengeance.  Les  défilés  dans  lesquels  les 
Romains  subirent  cette  mémorable  humiliation^ 
étant  situés  près  de  la  ville  de  Caudium ,  ce  fait 
^  est  connu  dans  l'Histoire  sous  le  ttom  de  four«» 

ches  ca u dînes. 

Pendant  que  l'armée  s'acheminoit  vers  Rome, 
cette  ville,  instruite  du  honteux  traité  qui  a^oit 
à  jamais  entaché  le  nom  romain,  étoit  dans  la 
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c<Hi5temalion.  Sans  attendre  lès  ordres  du  sénat  ^  Hûtoir^  Ro- 
tout  le  monde  prit  le^euil,  la  justice  fut  sus- 
pendue, les  boutiques  fermées^  les  dames  dëpo- 
sèrent  tous  leurs  omeniens;  Tindignation  étoit  à 
son  comble  contre  les  officiers  et  les  soldats,  mais 
ce  sentiment  fit  place  à  la  pitié  et  à  la  commisé- 
ration, quand  on  vit  l'état  d'abattement  dans  le- 
queléioientlesconsulsetles  troupes. Ils  entrèrent 
de  nuit  dans  Home,  et  empressés  de  se  soustraire 
aux  regards  curieux  de  la  foule,  ils  allèrent  en 
grande  hâte  se  cacher  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons.  Les  consuls  n'osèrent  plus  exercer  les^ 
fonctions  de  leurscharges ,  et  se  bornèrent  à  nom  • 
mer  un  dictateur  pour  procéder  à  l'élection  de 
nouTeaux  magistrats  :  leur  choix  se  fixa  sur 
Q.  Fabius  Ambustus^  qui  nomma  général  de  la 
cavalerie  Œlius  Petus*  La  nomination  de  ce  ma- 
gistrat suprême  aj^îit  été  trouvée  défectueuse, 
(£miliusPapus  fut  substituée  sa  place,et  il  choisit 
y alerius  Flaccus pour  son  général  de  la  cavalerie. 
Celle  seconde  élection  ne  fut  pas  plus  approuvée 
que  la  première^  et  il  y  eut  un  interrègne. 

Le  temps  des  élections  consulaires  étant  arrivé,      189*-  «<»'•  » 
on  nomma (randuraonde  5684,  av.  J.-G-  Sao)  l'5adcH.434^ 
Z.  PapinusCursor{7)ei  Q.  Publius  Philo (Jy). 
Ces  nouveaux  magistrats ^  dont  l'élection  aurbit 
pu  être  contestée,  eurent  la  sage  précaution  de 
la  faire  ratifier  par  un  décret  du  sénat  ;  et  aussitôt 


i:20  HISTOIRE    ANCIÈIlIfE. 

3e.  ëpo({qe  se-  qu'îls  furent  installes  dans  leurs  fonctions ,  ils  sou- 
condaire,  dcp.  mireulà  ladiscussiondespèresconscritsrexamen 

Tan   du  monde  ,.,  .    ,  ... 

3674  av.  J.-C.  de  la  conduite  qu  iW  avoit  a  tenir  relativement  au 
33o,  juscp'àran  traité  honteux  qufavoit  été  conclu  avec  les  Sam- 
du  monde  3858,  ^jj^^^  Posthumius,  qui  Tavoît  signé,  eut  la  mau- 

Epoque  de  184  ^^tse  toi  de  dire  que  ce  traite  ne  pou  voit  lier  le 
ans.  peuple  romain,  et  que  pour  sauver  l'honneur  de 

la  république,  il  suffisoit  de  le  livrer  aux!  Sam- 
nites^  ainsi  que  les  officiers  qui  y  avoient  pris 
part.  Ce  dévouement  si  exalté  par  les  partisans 
du  gouvernement  républicain^  est  beau  sans 
doute;  mais  comme  il  a  pour  but  de  légitimer 
une  perfidie  et  un  manque  de  foi ,  si  cet  acte  d'hé^ 
roïsme  fait  honneur  au  courage  de  Posthumius^ 
il  fait  honte  à  sa  probité  et  à  sa  droiture.  Le  sénat 
le  loua  cependant  de  sa  générosité,  et  passa  sa 
proposition  en  décret.  Deux  tribuns  du  peuple , 
qui  avoient  été  élevés  à  celte  charge  depuis  le 
retour  des  fourches  caudines,  et  qui  par  cette  loi 
se  trouvoient  condamnés  à  subir  le  même  sort 
que  Posthumius,  parce  qu'ils  étoiento£Sciers  dans 
son  armée ^  s'opposèrent  à  son  exécution;  mais 
l'exemple  de  leur  chef  fut  un  argument  auquel 
ils  n'eurent  rien  à  répondre,  et  ils  abdiquèrent 
leurs  charges. 

Les  consuls  n'eurent  aucune  peine  à  faire  les 
levées;  le  peuple,  avide  de  vengeance,  s'enrôloit 
avec  empressement ,  et  dans  peu  de  temps  il  y 
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eut  une  formidable  armée  dans  le  voisinage  de  Histoire  l^p- 
Caudium.  Cornélius  Arvina  fut  charge  de  con- 
duire Posthumius  et  les  autres  officiers  au  gëneVal 
samnite,  qui  reprocha  avec  raison  aux  Romains 
de  se  rire  de  la  religion  et  de  la  foi  des  traites^ 
d'employer  de  vaines  et  trop  ridicules  subtilités 
pour  outrager  l'une  et  violer  les  autres;  et  se  pi- 
quant d'une  noble  générosité  qui  auroit  dû  hu- 
milier et  faire  rougir  les  Romains,  il  ordonna  à 
ses  licteurs  de  détacher  Posthumius  et  ses  offi- 
ciers, et  de  leur  rendre  la  liberté. 

Les  Samnites,  outrés  de  la  violation  d'une  foi 
si  solennellement  jurée,  se  repentirent  de  n'avoir 
pas  suivi  les  conseils  du  vieux  Herennius,  mais 
ils  s'en  vengèrent  sur  les  habitans  de  Frégelles, 
colonie  romaine  qu'ils  surprirent.  Ils  firent  d'a- 
bord proclamer  que  ceux  qui  mettroient  bas  les 
armes  seroient  épargnés,  et  les  habitans  trompés 
par  cette  fausse  promesse,  se  soumirent  sans  ré- 
sistance ;  mais  les  Samnites  ne  furent  pas  plutôt 
maîtres  de  laT  ville,  qu'ils  firent  brûler  vifs  tous 
ceux  qui  s'étoient  rendus  ,  excepté  un  petit  nom- 
bre qui,  voyant  cette  horrible  perfidie,  reprirent 
les  armes  et  se  firent  jour  au  travers  des  rangs  en- 
nemis. Les  Samnites  donnèrent  pour  raison  de 
cette  cruelle  infidélité^  qu'ils  n'étoient  tenus  à 
rien  envers  tout  ce  qui  portoit  le  nom  romain. 
Ccst  ainsi  qu  à  la  guerre  une  perfidie  en  amène 


ans. 
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s«.  épQqoeaé-  une  autre  ^  et  que  les  peuples  sont  toujours  les 
c»n  aire ,    cp.  y j^^im^^  j^  i^  Hiauvaise  foi  des  cbe£s. 

Lan  da  monde 

3674,  aT.  J.>c.       La  ville  de  Capoue,  dont  les  habîtans  avoient 
33o, jusqu'à  l'an  tëmoîgne  tant  de.bienyeillance  aux  Romains 

do  monde  3858.  <i-«.»*  .ji»  i_  j* 

ar  J  c     6      ^pi*^  1^  triste  événement  des  fourches  calâmes. 
Epoque  de  184  voulut  aussi  à  Cette  époque  se  soustraire  à  la  ào» 

mination  de  la  république.  Le  sénat  en  fut  ins- 
truit, et  cette  circonstance  rendant  la  positioa 
des  affaires  plus  difficile,  il^eut  recours  à  la  no«» 
41: dicutare.    niination  d'un  dictateur.  Ce  fut  Ç.  Moenius,  qui 

choisit  Fossius  Flaccinatorpour  son  général  de 
la  cavalerie.  Les  chefs  de  la  conspiration  de 
Capoue  effrayés  de  cette  mesure ,  et  craignant  un 
supplice  plus  rigoureux ,  se  tuèrent  les  uns  les 
au  très  y  ce  qui  mit  fin  à  ce  mouvement;  mais  le 
dictateur  voulant  étendre  les  droits  et  les  pour- 
voirs  de  sa  charge ,  dit  qu'il  lui  appartenoit  d'exa- 
miner toute  entreprise  formée  contre  l'état ,  ei 
comprenant  sousce  mot  une  foule  de  délits  ima- 
ginaires ,  il  alarma  les  prmcipales  familles  par 
cette  mesure  inconnue  jusqu'alors.  LesRomains, 
pour  l'empêcher  de  continuer  des  poursuites  ef^ 
frayantes,  le  menacèrent  de  lui  intenter  une  ac- 
tion aussitôt  que  sa  magistrature  seroit  finie  ^  et 
cette  crainte  l'empêcha  de  donner  suite  au  projet 
qu'il  a  voit  formé.  Ce  magistrat  abdiqua  la  sou- 
veraine puissance  peu  de  tepnps  après,  et  réduit 
à  l'état  de  simple  citoyen ,  il  demanda  à  être 
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)ug^;  le  sénat  uomma  les  deux  consuls  pour 
examiner  cette  affairé,  et  ils  le  déclarèrent  absous 
d'une  manière  honorable. 

Momius  eut  pour  successeur  dans  la  dictature,    42^  dictature. 
Cornélius  Lentulus,  qui  choisît  pour  son  général 
de  la  cavalerie  L.  Papirius  Cursor.  Ces  deux 
généraux  s'étant  partagés  l'armée,  le  dictateur 
alla  camper  près  de  Caudium ,  et  Papirius  se 
chargea  de  faire  le  siège  de  Lucérie,  oii  étoient 
enfermés  les  six  cents  otages  livrés  aux  fourches 
caudines.  Cornélius  Lentulus  profita  du  désir 
ardent  des  troupes  de  venger  l'honneur  de  Rome, 
flétri  aux  fourches  caudines,  pour  attaquer  les 
Samnites.  Enflammés  de  fureur,  les  Romains, 
au  signal  du  combat,  jetèrent  leurs  javelines ,  et 
s'arroant  seulement  de  leurs  épées,  se  lancèrent 
sur  Tennemi  avec  tant  de  foreur,  qu'il  ne  put 
soutenir  ce  choc  terrible,  prit  la  fuite  et  aban- 
donna son  camp,  qui  fut  livré  au  pillage.  La 
perte  que  firent  les  Samnites  dans  cette  circons- 
tance fut  tr^*considérabI^  car  les  Romains  pas- 
sèrent au  fil  de  répée  tout  de  qui  tomba  sous 
leurs  mains.  Après  cette  victoire,  le  dictateur  se 
rendit  en  Apulie  pour  presser,  conjointement 
avec  Papirius,  le  siéjge  de  Lucérie ,  et  les  deux 
armées  entourèrent  entièrement  la  ville,  qui  fut 
dès^lors  dans  l'impossibilité  de  recevoir  des 
vivres. 


1^4  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3*.  époque  se-       Les  Samiiites  avoient  aussi  une  armée  dans 
condaire ,  dcp.  lejvoisina^e  de  celteville j  et  comme  il  leur  im- 
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3674 ,  ar.  J.-C.  por^^ï'  infiniment  de  la  conserver  à  cause  des 
33o,iusqu'à  l'an  ôtagcs  qu'ilsj  avoîcnt  renfermés  y  ils  se  délermi- 
du  monde  3858,  aèrent  à  hasarder  une  action  générale  pour  en 

ar.  J.-C.  146.      ^'.       ,  1      •  »  1  »•!/••• 

Epoque  de  184  ^^^^^  lever  le  siège.  Dans  le  temps  qu'ils  faisoient 
ww.  leurs  dispositions  pour  lexécution  de  ce  projet, 

les  Tarentins  se  proposèrent  pour  médiateurs 
entre  les  deux  peuples ,  menaçant  de  se  déclarer 
contre  celui  qui  refuseroit  d'accepter  des  propo- 
sitions de  paix  honorables.  Papirius  reçut  cette 
menace  avec  beaucoup  de  fierté,  et  dit  aux  am- 
bassadeurs Tarentins,  que  les  aruspices  étant  fa« 
vorables,  il  alloit  livrer  bataille ,  sous  la  protection 
des  dieux.  Les  Romains^  en  conséquence,  atta- 
quèrent les  retranchemens  ennemis,  franchirent 
tous  les  obstacles,  et  étant  entrés  dans  leur  camp, 
passèrent  tout  au  fil  de  1  epée  ,  n'épargnant  ni 
esclaves  ni  enfans,  ni  même  les  bétes  de  somme. 
Quelques  troupes  échappées  au  carnage,  et  Pon- 
tius  lui-même,  trouvèrent  le  moyen  de  se  jeter 
dans  la  place ,  et  elle  continua  à  se  défendre 
avec  vigueur,  quoiqu'elle  n'eût  plus  d'espoir  de 
pouvoir  être  secourue.  Enfin  la  garnison  fut  ré- 
duite  par  les  Romains  à  manquer  totalement  de 
vivres,  et  elle  se  trouva  dans  la  nécessité  absolue 
de  capituler.  Il  fut  convenu  avec  les  généraux 
respectifs,  que  les  six  cents  otages  seroient  ren- 
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du$^  et  que  les  Romains  leveroient  U  siège;  mais  Histoire  Ro- 
Papirîus  voulant  effacer  la  tacHe  que  les  fourches 
caudines  avoient  imprimée  au  nom  romain  ^ 
exigea  de  plus  que  l'armée  samnite  ayant  Pon-* 
tius  à  sa  tête ,  passât  sous  le  joug  :  condition  que 
ce  général  fut  obligé  d'accepter,  n*ajant  aucun 
moyen  de  subsister,  ni  aucun  espoir  d'être  se- 
couru. Par  ce  moyen  ^  les  Romains  recouvrèrent 
leurs  otages,  et  rendirent  à  leurs  ennemis  les 
humiliations  qu'ils  en  avoient  reçues. 

Les  Romains  se  trbuvoient  trop  bien  du  com-  '9o«*  oons., 
mandement  de  Papirius  Cursor  pour  vouloir  ^^^^'^^ss. 
essayer  d'un  nouveau  général  ;  en  conséquence , 
il  fut  de  nouveau  élevé  à  la  dignité  consulaire , 
et  les  faisceaux  furent  donnés ,  l'an  du  monde 
3685  j  av.  J  .-C.  3 1  g,  à  X«  Papirius  Cursor  (5) 
et  à  Q.  yiuiîus  Cerretanus  (2).  Ces  deux  gé- 
néraux obtinrent  de  nouveaux  succès  contre  les 
Samnites  ;  Papirius  prit  la  ville  de  Férentin,  en 
Apulie,  et  son  collègue  s'empara  de  la  ville  de 
Satrique ,  oix  il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous 
les  Samnites  qui  s^y  trouvèrent.  On  laissa  ensuite  ' 

une  bonne  garnison  dans  la  place ,  et  les  consuls 
étant  revenus  à  Rome,Papirius y  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Sous  le  consulat  suivant,  qui  fut  celui  de      191*-  cons., 
L.  PlauOus  Venno  elde  M.  Fossius  Flaccina-  ^'*°  ^^  ^-  '^'^^^ 
tor, l'an  du  monde 3686,  av.  J.«C.  3i8,  plusieurs 
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3«.  époque  se-  villes  samnites  ^  fatiguées  des  désordres  de  la 
condaîre ,  dep.  onerve^  se  souitiirent  elles-mêmes  aux  Romains. 

l'an  du  inonde  •  j      .   i  j     i 

3674  av.  J.-C.  ^  ^*^  aussi  pendant  le  cours  de  leur  magistra- 
33o,  jusqu'à  l'an  ture  que  la  ville  de  Gapoue,  divisée  par  des 
du  monde  3858,  querelles  intérieures,  demanda  aux  Romains 
Epoque  de  184  ^^  ^^^^  «nvoyer  un  gouverneur  et  de  nouvelles 
ans.  lois  ;  et  ce  fut  à  cette  occasion  que  la  Campante  ^ 

où  Ton  envoya  un  préfet,  devînt  une  préfectnre 
romaine*  Ces  nouvelles  acquisitions  engagèrent 
le  sénat  à  créer  deux  nouvelles  tribus ,  et  le  nom* 
bre  en  fut  porté,  par  ce  moyen ^  à  trente*^une. 
Cette  année  fut  terminée  par  un  dénombrement 
qui  fut  fait  par  les  censeurs  Papirius  Crassus  et 
C-  Mœnius ,  et  d'après  lequel  on  trouva  que  le 
nombre  des  citoyens  en  état  de  porter  les  armes 
étoil  de  deux  cent  cinquante  mille. 
T92*.  et  i93«.  Q.  Œmilius  Barbula  et  C  Junius  Bubul^ 
cons. ,  les  ans  de  q^^  Brutus ,é{QX\icons\As  Tau  du  monde  5687, 
•  4  7 ««4  •  avant  J.-C.  Siy,  toute  TApulie  fut  soumise  ^ 
et  la  ville  d'Antium  demanda  un  gouverneur; 
mais  comme  c*étoit  une  colonie,  on  laissa  à  ses 
patrons,  c'est-à-dire  aux  descendans  de  ceux 
qui  i'avoient  fondée,  le  soin  de  donner  des  régie- 
mens  à  cette  ville.  I/année  suivante  du  monde 
3688,  avant  J.-C.  5i6,  iS>.  Nauiius  Buiilus 
et  M.  Paiipillus  Lœnas,  furent  élevés  à  la  di-> 
gnitc consulaire^  et  le  sénat  ordonna  la  nomina- 
43r  dictature,  tion  d'un  dictateuf  pour  contintier  la  guerre. 
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Œmilius  fut  honoré  de  cette  première  charge      Hûtoiie Ro- 
de l'eiaty  et  il  fit  choix  de  Fulvius  pour  son  gé-  ""*°*' 
lierai  de  la  cavalerie.  La  campagne  commença  * 

par  le  siège  de  Saticule,  ville  de  Campanie,  et 
alliée  des  Samnites.  Ceux-ci  vinrent  au  secours 
de  la  place  assiégée  et  fiirent  battus;  mais  la  ville 
continua  à  sedéfendre  avec  une  telle  opiniâtreté^ 
que  la  magistrature  d'CËmilius  fut  à  son  terme 
avant  qu'elle  pût  être  prise. 

Onnommaconsuls^rannéesuivantedumonde      >94*-  «ons., 
5689,  avant  J.^.  5i5,  L.  Papinus  Cursor  (4)  ^^^^^^  439- 
et  Q.  Publilius  Philo  (5)  ;  mais  quelque  bonne 

r 

opinion  que  Fon  eût  de  l'habileté  et  de  la  valeur 

de  ces  deux  généraux  qui  avoient  si  souvent 

triomphé  des  Samnit<?s ,  on  contraignit  les  consuls 

de  l'année  précédente  à  nommer  un  dictateur.     44».  dictature. 

Ce  fui  Q.  Fabius  Maximus^  celui  qui  avoit 

été  général  de  la  cavalerie  sous  Papirius^  et 

qui^  pour  sa  désobéissance  aux  ordres  de  son 

général ,  ayant  failli  être  puni  du  dernier  sup« 

piice, étoit devenu  lennemi  mortel  de  Papirius^ 

auquel  cependant  il  étoit  redevable  de  la  vie. 

Le  nouveau  dicta teur^  après  avoir  nommé  Au* 

lins  Cerretanus  son  général  de  la  cavalerie ,  prit 

le  chemin  de  Saticule,  oh  CNËmiiius  lui  remit 

aussitôt  le  commandement  de  l'armée. 

Peu  de  temps  après  que  Fabius  fut  entré  en 
possession  de  son  commandement ,  les  Samnites 
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30.  ëpoque  se-  vinrent  se  présenter  devant  son  camp  dans  Tin- 

coodaire ,  dep.  teniion  de  l'insulter/Aulius  Cerretanus  ne  pou- 
l'an  du  monde  ^  .    .  i         .*  »     '        •-. 

36  av  J  -G  ^^"^  supporter  celle  injure ,  les  attaqua  et  réussit 
33o,  jusqu'à  l'an  à  les  fcpousser  ;  iTiais  les  Samniles  s 'étant  rallies  ^ 
du  monde  3858,  jg  coHibat  recommença  de  nouveau ,  et  Aulius 

*E  Led^^iS  ^lyâl^»^^^  ^^  chaleur  de  l'action^  distingué  le 
ans.  général  samnite,  courut  à  lui  et  le  tua.  Irrités  plu- 

lôt  qu'abattus  par  cet  événement  ^  les  Samnites 
redoublèrent  d'ardeur^ entourèrent  Aulius,  qui, 
assailli  par  le  frère  du  général  qu'il  venoit  de  tuer, 
tomba  lui-même  percé  de  coups.  Les  deux  ar- 
^mées  se  ballirent  avec  acharnement  autour  du 
corps  de  cet  officier,  chacun  se  disputant  Thonneur 
de  l'enlever;  mais  enfin  les  Romains  l'emporte-* 
rent  et  sauvèrent  le  corps  de  leur  général.  Après 
la  per l^  de  celle  bataille ,  les  Samnites  se  retirèrent 
devant  Plislie,  qu'ils  entourèrent  de  toute  part, 
^  et  Fabius,  de  son  côté,  prit  Saficule,  et  s'avança 
ensuile  vers  Sora  pour  en  faire  le  siège.  Les  habi- 
tans  de  celte  ville,  qui  étoit  située  dans  lé  f»ys  des 
-  Yolsques^  avoient  massacré  la  colonie  romaine 
qui  éloitsurleur  territoire,  et  s'étoient  déclarés  en 
faveur  des  Sa  mnites.  Plistie  fui  obligée  de  se  rendre 
fau  te  de  mojrens  de  défense,et  après  sa  soumission, 
les  Samnites  s'avancèrent  vers  Sora  pour  secou- 
rir celle  place  menacée  par  Fabius. 

Après  la  mort  du  génétal  de  la  cavalerie  , 
Aulius,  le  dictateur,  lui  donna  pour  successeur 


maue. 
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L.  Fabius^  auquel  il  ordonna  de  se  rendre  à  Rome  Hiaioire  Ro- 
pour  y  faire  de  nouvelles  levées,  et  de  revenir 
le  plus  promptement  possible  avec  ce  renfort.  11 
reçut  aussi  Tordre  de  le  placer  dans  une  position 
qui  lui  fut  indiquée,  et  d'oii  il  ne  sortiroit  pour 
attaquer  les  Samnites  qu'au  moment  oii  il  verroit 
le  camp  romain  en  feu.  Ces  ordres  furent  exac- 
tement exà:utés,  et  lorsque  le  moment  d'attaquer 
fut  venu ,  le  dictateur  annonça  à  ses  troupes  que, 
pour  ne  leur  laisser  d'autre  espérance  de  salut 
que  dans  la  victoire,  il  alloit  faire  mettre-le^eu 
à  son  camp  :  en  effet ,  le  combat  s'^lant  engagé^ 
les  Romains  virent  leur  camp  consumé  par  les 
fiammes  ;  ce  qui  leur  donna  un  si  grand  désir 
de  Taincre,  qu'ils  attaquèrent  les  ennemis  avec 
fureur.  L'incendie  du  camp  avertit  en  même 
temps  le  général  de  la  cavalerie  du  mouvement 
qu'il  devoit  faire ,  et  il  attaqua  les  Samnites  par 
derrière  avec  les  renforts  qu'il  avoit  amenés^,  ce 
qui  fit  qu'ils  furent  entièrement  défaits.  Après 
leur  victoire,  les  Romains,  chargés  de  butin, 
rentrèrent  dans  leur  camp,  qu'ils  trouvèrent  tout 
tntier,  le  dictateur  n'ayant  fait  brûler  que  de  la 
paille  et  quelques  tentes- 
Apres  ceUe  victoire^  le  dictateur  continua  le  '9^'-  cons*  i 
siège  de  Sora ,  et  le  commandement  de  l'armée  *"**«'^M4o- 
fut  ensuite  remis  aux  nouveaux  consuls  M.  Pce- 
tilius  JLibo  etC  Sulpicius  Longus  (5),  (l'an  du 

7-  9 
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3».  fyyque  se-  monde  36go,  avant  J.*C.  5i4).  Un  trattre  livra 
r<,ndaire  ,  dep.  j^  ^jjj^  ^  ^^  j^^^  gënëraux ,  et  fes  auteurs  du 

l'an  du  monde  i     i  i       .  •  i        j 

3674  av.  J.-C.  massacre  de  la  colonie  romaine ,  au  nombre  de 
33o,  jusqu'à  l'an  deux  ccnt  vingt-cÎBq,  furent  conduits  à  Rome  , 

du  monde  3858,  j^^^^^^  j^  ^^  ^^  dëcapilés. 

ar.  J.-C.  146.  '^  ^ 

Epoque  de  184       Maîtres  de  Sora ,  les  consuls  se  rendirent  dans 
ans.  TAusonie,  prirent  les  villes  d'Ausone,  de  Men- 

turus  et  de  Vescia ,  et  tous  les  habitans  en  furent 
massacrés  sansdistinction  d'âge  ni  de  sexe.  Lu«- 
ce'rie ,  qui  s'éloit  révoltée ,  éprouva  le  même 
sort  la  même  année  ;  et  comme  les  Romains 
etoient  très-mécontens  de  la  conduite  que  cette 
ville  avoit  constamment  tenue,  ils  voulurent  la 
détruire  de  fond  en  comble;  cependant  il  fut 
résolu  qu'elle  seroit  conservée,  parce  qu'elle  étoit 
la  clef  de  l'Apulie,  et  qu'on  y  enverroit  une  co- 
lonie de  deux  mille  cinq  cents  personnes. 

45*.  dictature.       Les  Campaniens  ne  furent  point  corrigés  par 

ces  exemples  sévères ,  et  ils  se  mirent  de  nouveau 
en  mesure  de  secouer  le  joug  des  Romains.  Dans 
cette  circonstance,  la  république  eut  recours 
à  un  dictateur,  qui  fut  C.  Moei^us  pour  la  se- 
conde fois ,  et  il  choisit  pour  son  général  de  la 
cavalerie,  le  même  M.  Fossius  qu'il  avoit  déjà 
honoi*é  de  cette  dignité  pendant  sa  première  die- 
tature.  Ce  magistrat  suprême  entra  en  Campa- 
nie,  et  le  consul  Sulpicius  s'avança  vers  Cau- 
dium.  La  fortune  fut  d  abord  favorable  aux 


main<>. 
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Sdmnites,  et  ils  obtinrent  quelques  succès  dans  Histoire  Ro 
le  commencement  de  la  campagne  ;  mais  ils  fu- 
rent ensuite  tots^lement  défaits  ^  et  éprouvèrent 
une  perte  de  trente  mille  hommes  j  tués  ou 
faits  prisonniers.  Après  cette  victoire ,  le  dic- 
tateur revint  à  Rome,  et  y  obtint  les  honneui:s 
du  triorapbei  '' 

jL.  Papirius  Cursor  (5)  et  C  Junius  Bu-  içfi».  cons., 
bulcus  Sruius  (ii)^  furent  élevés  au  consulat  l'«"  .^«  ^- 441- 
lannée  d'apifès  (du  monde  5691  j  avant  J.-C. 
3i3);et  malgré  la  c(»ifiàiice  qu'a  voient  les  Ro- 
mains dans  les  grands  talens  militaires  de  Pa- 
pirius 9  ils  nommèrent  cependant  un  dictateur 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites  ^ 
et  ce  ûit  Pcetiirus  Libo  y  surnommé  Visolus,  qui 
fui  honoré  de  cette  dignité.  Après  avoir  pris  le 
commafidenieM  de  Tarmée/le  dictateur  s'em- 
para de  FrégèMés,  et  se  rendît  ensnîte  maître 
de  NôIe ,  d'Atine  et  de  Calatie. 

L'année  suivante  (  du  monde  5692  ,  avant      ^97*-  com.  , 
J..a5ia)iS0us  fe  consulat  de  M.  Valerius  i'»"d«^-44^- 
Maximus  et  de  P.  Decius  Mus,  la  craiilte 
d'une  attaque  de  la  part  des  Etruriens  détermina 
la  république  à  avoir  encore  recours  à  un  dic-^    47*.  dictatun. 
tateur,  et  le  choix  des  consuls  tomba  sur  Sul- 
picius  Longus  ;  mais  les  Etruriens  ne  s'étant 
point  déclarés ,  cette  précaution  fut  absolument 
inutile. 

9* 
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^.  époque  se-       La  tratiquillitë  intérieure  fut  troublée  ^  pen^^ 

fviia«ire ,  dcp.  j3jut  qq  consulat  ^  par  Topintâtreté  du  censeur 

35'    av  J  -C.  -A-ppius  Claudius  à  vouloir  humilier  le  sénat. 

33o,)usqu'à  ran  Ela  vertu  de  sa  charge  ^  il  avoit  le  pouvoir  de 

du  monde  3858,  dresser,  après  le  dénombrement,  une  liste  de 

'Èvoqaeàe  184  ^^"^  ^^"^  ^^  avoîeut  le  droit  de  siéger  et  de 
av.  donner  leur  voix  dans  le  sénat.  Jusqu'à  celte 

époque ,  cet  honneur  n*avoit  été  accordé  qu'aux 
patriciens  et  aux  plébéiens  les  plus  distingués  , 
et  Appius  y  introduisit  deux  fils  d'affranchis.  Il 
voulut  ensuite  opérer  la  même  réforme  dans  la 
prêtrise ,  à  laquelle  les  patriciens  seuls  étoient 
admi^,  et  il  y  introduisit  jusqu'à  des  enclaves: 
affront  sanglant  (ait  à  la  noblesse ,  la  prêtrise 
étant  la  seule  dignité  dont  elle  fut  exclusivement 
en  possession.  C'est  ce  même  Appius  qui  immor- 
talisa sa  magistrature, non  par  les  réformes  qu'il 
voulut  établir,  et  qui  ne  furent  que  des  sujets  de 
troubles  f  mais  par  le  superbe  aqueduc  qu'il  fit 
4X>nstruire  'pour  mener  les  eaux  à  Rome ,  ainsi 
que  par  le  magnifique  chemin  de  Rome  à  Ca«- 
poue,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Voie  appienne, 
et  qui  fut  construit  avec  tant  d'art, et  de  solidité, 
qu'aujourd'hui  même  il  en  reste  encore  plusieurs 
portions  dans  toute  leur  intégrité. 
lyB^.  coof.^  Les  consuls  C.  Junius  Bubulcus  Brutus  (3) 
i*u«deR.443.   et  Q.  Œmilius  Barbula  (:i),  (Fan  du  monde 

3693,  avant  J.-C.  3ii),  anéantirent  les  réfor- 
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Oies  faites  dans  le  sénat  par  Appius  Claudius,  Hirtoî»  Ho- 
cl  rendirent  à  ce  cor^s  illustre  tout  son  ancien  BépubUcrat. 
éclat.  Après  avoir,  par  ces  sages  mesures ,  calmé 
les  troubles  qui  agitoient  Rome^  ces  deux  ma- 
gistrats marchèrent  contre  les  ennemis  de  la 
république.  Brutus  attaqua  les  Samnites,  et 
Œmilius  les  Etruriens.  Tous  deux  remportèrent 
des  victoires  importantes,  et  à  leur  retour  à  Rome, 
obtinrent  les  honneurs  du  trioniphe,  dontTite- 
Live  ne  fait  cependant  pas  mention. 

Le  censeur  Appius  Claudius,  sons  le  consu-  199^  c«ns.  y 
lai  de  Ç.  Fabius  Maximus  Rullianus  (2)  et  i'«dcE.444- 
de  C.  Marcius  Rutilas  (  Tan  du  monde  5694, 
avant  J.-C.  5io),  refusa  d'abdiquer  sa  charge-, 
quoique  le  temps  fût  expiré,  et  soutenu  de  trois 
tribuns,  il  réussit  à  la  conserver  encore*  pendant 
l'espace  de  plus  de  trois  ans  contre  les  lois  ex- 
presses de  la  république;  ce  qui  fait  que  sa  ma- 
gistrature dura  près  de  cinq  ans.  ' 

Les  Etruriens ,  cette  année,  réunirent  leurs 
forces  dans  le  voisinage  de  Sulrium^  «ii  le  con*^ 
sul  Fabius  leur  fit  éprouver  une  déroute  com- 
plète ;  ce  général  traversa  la  forêt  Ciminienne,  que 
personne  n'avoitosé  franchir,  et  qui  jusqu'alors 
avoit  été  regardée  comme  un  obstacle  insurmon*  ' 
table.  Il  porta  ainsi  la  guerre  dans  le  centre  de 
TEtrurie,  qu'il  ravagea  ;  de'fit  une  seconde  fois 
les  Ombriens  et  les  Toscans  entre  le  mont  Ci* 


.'   ^ 
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3«.  ëpoqiie  se-  minien  et  Pérouse  p  et  les  ennemis  ayant  ^  dans  ce$ 
condairc,  dep.  jifif^Vens  combals,  éprouvé  des  pertes  très-con- 
35  3^  j_Q^  sideVables,  les  villes  de  Corlane,  d'Are'iium  et  de 
33o,jasqu'àran  Përouse  demandèrent  upe  suspension  d'armes 
du  monde  3858,  ^^^  j^^^.  ^^^  accordée  pour  trente  ?ns* 

av.  J.-C.  146.       *  \  ,  A  f 

Epoque  de  184      Le  côqsul  Marcjus  n  çut  pas  les  mçmes  succès 
ans.  contre  les  Samnites;  sans  être  défait,  il  éprouva 

des  pertes  si  considérables ,  que  Ton  crut  néces- 
saire de  nommer  un  dictateur,  qui  fut  le  célèbre 
L.  Papiri  us  C  ursor  ;  m ais  cette  i^iomina tion  éprou- 
va  des  difficultés.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois 
qu'un  consul  étoit  chargé  de  nortimer  le  dicta- 
teur :  les  vo^x  de  tous  les  citoyens  portoi^t  ce 
grand  homme  à  cette  place  émioeniç;  mais  d'un 
côté,  toute  communication  étant  coupée  avec 
Tarméedu  consul  Marcius,  on  ignoroit  si  ce  gé- 
néral existoit  encore;  d'un  autre,  Fabius  étoit 
lennemi  mortel  de  Papirius,  ayqqel  nous  avons 
déjà  dit  qu'il  devoit  la  vie,  et  il  étoit  douteux 
que  ce  consul,  si  on  lui  laissoit  le  choix  du  die-» 
tateur,  vpuliit  sacrifier  son  inimitié  personnelle 
au  bien  général  en  nommant  Thoinme  auqpel  il 
avoit  voué  une  iKiine  implacable.  Pour  parer  a 
ce  double  inconvénient,  le  sénat  rendit  un  décret 
^ui  ordonnoit  au  consul  Fabius  de  nommer  dic- 
tateur L.  Papirius  Cursor,  et  enjoignoit  en  même 
temps  à  celui-ci  d'accepter  cette  charge  qu'il  eût 
peut-être  refusée,  s'il  eût  cru  la  devoir  à  Fabius. 
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D'après  ces  mesures,  L.  Papirius  Cursor,  ce  Histoire  Bo- 

héros  destiné  à  être  le  sauveur  de  sa  pairie ,  aitra  »"ne. 

en  fonctions  de  sa  charge,  et  après  avoir  nommé  ^"  '^'*^" 

Junîus  Bubulcus  son  général  de  la  cavalerie,  il  ^^*'  dictature, 

,  „  -  tenant  lieu  du 

se  mit  en  marche  pour  aller  au  secours  du  con-  200e.  cods.  l'aa 
sul  Marcius,  que  Ton  crojoit  dans  le  plus  grand  ^e  R.443. 
danger.  Arrivé  à  Longula ,  sur  la  frontière  du 
pajs  des  Volsques ,  le  consul  lui  remit  le  com-- 
mandementdeson  armée,qui,  fortifîéedes  troupes 
qu'il  avoît  emmenées  avec  lui ,  fut  en  état  de  pré-« 
senter  la  bataille  à  l'ennemi.  Papirius  Cursor  ^ 
sous  le  nom  de  dictateur,  fut,  pendant  presque 
tout  le  cours  de  cette  année  (du  monde  SôgS^ 
avant  J  .-C.  309) ,  le  chef  unique  de  la  république^ 
car  on  ne  nomma  point  de  nouveaux  consuls. 
Fabius,  sous  le  titre  de  proconsul ,  fut  chargé  de 
continuer  la  guerre  d'Etrurie,  et  il  la  fit  avec  le 
même  succès  que  Tannée  précédente ,  malgré  la 
résbtance  opiniâtre  que  lui  opposèrent  les  enne* 
mis  qu'il  avoiten  tête.  Les  Etrusques,  rassem- 
blés près  du  lac  de  Vadémont,  s'étant  liés  par  le 
serment  qu'ils  avoient  fait  de  vaincre  ou'  de  mou- 
rir, ràistèrent  à  l'attaque  des  Romains  avec  une 
constance  de  valeur  qu'aucun  peuple  nç  leur 
avoit  fait  éprouver  jusqu'alors;  la  première  hgne  ^ 
de  l'armée  romaine  fut  taillée  en  pièces,  la  se- 
conde fu  t  répoussée;  de  façon  queFabius  fut  obligé 
non  -  seulement  de  faire  avancer  ses  triairesjr 


lS6  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3«.  époque  se-  mais  même  de  faire  mettre  pied  à  terre  à  la 
condaire,  dcp.  cayalerie.  Cette  mesure  eut  tout  le  succès  qu'en 

l'an  du   monde  , 

35  gy^  j  .c.  allendoU  le  général  romain  ;  Tennemi  fut  obligé 
33o,  jusqu'à  l'an  de  céder  et  de  prendre  la  fuite,  après  avoir 
du  monde  3858,  j^j^^^r gurlechamp  de  bataille  lëlilede  ses  troupes  , 

av.J.-C.i46.        ,     u      J  '  11 

Epoque  de  184  ^t  abandonne  son  camp  au  pillage. 

ana.  La  défaite  des  Etrusques  par  Fabius  fut  sui- 

vie de  celle  des  Samnites  par  le  dictateur  Papi- 
rius  Cursor  j  ce  général  commandoit  la  droite  de 
son  armée,  et  Junius  Bubulcus ,  son  général  de  la 
cavalerie,  la  gauche.  Ce  dernier  avoit  en  face  un 
corps  samnite'vétu  de  blanc,  et  portant  un  bou- 
clier d  argent ,  ce  qui  lui  donnoit  un  très-grand 
éclat.  Bubulcus  se  jeta  dans  leurs  rangs  en  criant  r 
'  Jedçvoueà  Pluton  tous  ces  hommes  blancs,  et 

toute  sa  troupe  l'ayant  suivi ,  ce  corps  fut  aussitôt 
mis  en  déroute.  Le  dictateur  imita  son  exemple 
^  à  l'aile  droite,  et  les  officiers  généraux  Valerius 

et  Décius,qui  commandoient  la  cavalerie,  ayant 
alors  pris  les  ennemis  en  flanc,  ils  furent  totale- 
ment défaits  et  obligés  d'abandonner  leuns  ba- 
gages et  leur  camp.  Après  ce  brillant  succès, 
Papirius revint  à  Rome,  où  il  obtint  les  honneurs 
du  triomphe,  et  Fabius,  quelque  temps  après, 
triompha  aussi  des  Etrusques  comme  le  dicta- 
teur avoit  triomphé  des  Samnites. 
201*.  cons. ,  Le5  faisceaux  consulaires  furent  donnés  (l'an 
.  44  .   j^  monde  5696,  avant  J.-C.  3o8  )  à  P.  Decius 


R<^publiqae. 
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Mus  (a)  et  à  Q.  Fabius  Maximus  RulUa-^  Histoire  Rd- 
nus  (3).  Le  dernier  eut  le  commandement  de 
Tannée  destinée  à  combaUre  contre  les  'Sam- 
nites^  et  leur  enleva  la  ville  de  Nucérie.  Le  con* 
sul  Décius^  qui  commandoit  en  Etrurie,  défît 
plusieurs  fois  lesennemis,  qui  demandèrent,  après 
tant  de  revers,  à  faire  une  alliance  avec  la  répu- 
blique; mais  on  ne  leur  accorda  qu'une  trêve 
d'un  an ,  aux  conditions  qu'ils  payeroiént  à  l'ar- 
ma romaine  une  année  de  solde,  et  donneroient 
deux  habi^  à  chaque  soldat. 

yâppius  Claudius  Cœcus  ,  le  même  qui  avoit  202«.  cods.  , 
gardé  la  censure  pendant  cinq  ans,  et  Z.  ^'b-  l'au de R.  447. 
lumnius  Flamma  Viole ns y  furent  élus  consuls 
pourl'andu  monde 3697, avant J.-C.  3o7;mais 
Âppius  n'ayant  aucun  talent  militaire,  on  laissa 
à  Fabius  le  commandement  de  1  armée  contre 
les  Samnites,  et  on  lui  donna  le  titre  de  pro- 
consul. Il  défît  les  ennemis  près  d'Allifes^  sur  les 
bords  du  Vulturne,  et  les  obligea  à  capituler  le 
lendemain.  Les  Samnites  furent  renvoyés  chez 
eux  après  avoir  passé  sous  le  joug,  et  leurs  alliés, 
au  nombre  de  sept  mille,  furent  faits  prisonniers 
et  vendus  comme  esclaves. 

Sous  le  consulat  suivant  (Tan  du  monde  5698,     2o3^  cous.  # 
avant  J.-C.  5o6),  qui  fut  celui  de  Ç.  Marcius  l'«ndeR.448. 
Tremulus  et  de  P.  Cornélius  Arçina^  Marcius 
fut  envoyé  contre  les  Herniques,  qu'il  vainquit 


\ 


j38  histoire  ancienne. 

3«.  époque  se-  daos  trois  batailles  consécutives;  et  après  les 
eondairc  ,  dep.  ^y^\^  u^jg  ^^j,  ^ç^ç  triple  défaite,  dans  l'impos- 

Fan   du  monde  .  j,      .       m  .  j      •  , 

3674,  av.  J.-C.  sibiiile  d  agir  9  il  marcha  au  secours  de  son  coi- 

33o,  jusqu'à  l'an  lègue  Comelius  Arvina,  que  les  Samnites  te- 

u  monde  3858,  j^q^^^^  enfermé  dans  des  défilés.  Marcius,  en 

ar.  J.-C.  146.  '        A  f  r       ' 

Epoque  de  184  Arrivant^  attaqua  lennemi  ^  et  Cornélius  en  étant 
an'.  averti  par  les  cris  des  Romains,  attaqua  aussi  de 

son  côté;  de  façon  que  les  Samnites  se  trouvèrent' 
pressés  à-la-fois  par  les  deux  armées  consulaires, 
et  furent  totalement  défaits  après  avoir  éprouvé 
une  perte  de  trente  mille  hommes.  A  la  suite 
de  cette  victoire ,  les  Romains  apprirent  qu'un 
renfort  arrivoit  du  Samnium  au  secours  de  l'ar* 
mée  déjà  vaincue;  ils  se  portèrent  aussitôt  au- 
devant  de  lui  y  et  le  défirent  entièrement;  ce  qui 
jeta  un  tel  découragement  parmi  les  Samnites  , 
qu'ils  demandèrent  la  paix  aux  consuls;  mais 
ces  magistrats  ne  se  croyant  pas  en  droit  d'en 
traiter,  les  renvoyèrent  au  sénat,  après  cepen- 
dant les  avoir  obligés  à  fournir  à  l'armée  trois 
mois  de  vivres,  la  solde  d'un  an,  et  un  habit  à 
chaque  soldat. 

49«.  dictature.       L'absence  des  consuls  contraignit  les  Romains 
204».  cons.,  à  avoir  recours  à  un  dictateur  pour  procéder  à 

an  c   .449.    i»^iection  des  futurs  magistrats.  Comelius  Bar- 

batus  fut  désigné  pour  remplir  cette  charge,  et  il 
choisit  Décius  Mus  pour  son  général  de  la  cava- 
lerie. Sous  son  autorité,  l'on  procéda  à  lelection 


marne. 
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des  consuls  (Tan  du  inonde  3699,  avant  J.-C.  Histoire  Rc- 
5oS)  y  et  Ton  désigna  L.  Posthumius  Megelhis 
et  T.  Minucius  yiugurinusy  qui,  étant  mort 
en  combattant  contre  les  Samnites,  fut  remplacé 
parilf.  Fulvius  Gor^us  Pœtinus.  Pendant  leur 
administration 9  Ton  régla  le  sort  des  Herniques. 
D'après  les  mesures  qui  furent  prises  à  cette  oc- 
casion 9  on  laissa  aux  villes  qui  ne  s'éloient  point 
révoltées  9  telles  qu  Alatrium,  Ferentinum  et  Ve- 
rulum  y  la  liberté  de  se  gouverner  d'après  leurs 
propres  lois;  mais  quant  aux  autres  villes ,  elles 
furent  obligées  de  se  soumettre  aux  lois  ro- 
maines,  et  leurs  habitans  furent  déclarés  citoyens 
romains  y  mais  sans  droit  de  suffrages. 

Pendant  que  ces  affaires  intérieures  se  ré- 
gloîeni  à  Rome  y  on  y  fut  instruit  que  les  Sam- 
niies  étoient  de  nouveau  entrés  en  campagne^  et 
avoient  ravagé  les  pays  voisins  de  Falcrne.  A 
cette  nouvelle^  les  deux  consuls  se  mirent  aus- 
Miôt  en  marche  :  Minucius  alla  camper  près  de 
Govianum,  et  Posthumius  s'approcha  deTiferne; 
mais  ayant  trompé  l'ennemi  par  une  fausse  mar- 
che, il  revint  joindre  son  xoUègue,  et  par  cette 
>:union,  les  consuls  défirent  l'une  après  l'autre 
i'S  deux  armées  des  Samnites.  C'est  dans  le 
'^'.TQÎer  de  ces  combats  que  le  consul  Minucius  fut 
^:é,  et  ensuite  remplacé  par  Fulvius  Corvus, 

ui  se  rendit  maître  de  Bovianum,  et  obtint  les 

iiooneurs  du  triomphe. 


l4o  HISTOIRE    AlfCIETrifK*. 

3«.  époque  se-        P.  ScmpronUis  Sophus  et  P.  Sulpitius 
condaire ,  dep.  ^çcriio  ayant  été  nommés  consuls  pour  Tannée 

l'an  du  inonde        . 

3674,  av.  J.-C.  suivante  (du  monde  Syoo,  avant  J.-C.  3o4) ,  les 

33o,  jusqu'à  l'an  Samnites  envoyèrent ,  pendant  leur  adminlstra- 

umon  e       ,  ^j^^^    j^^  ambassadeurs  à  Rome  pour  solliciter 

av.  J.-C.  146.  .  ,     * 

Epoque  de  184  *^  renouvellement  de  leur  alliance  \  cette  de- 

»»•  mande  leur  fut  accordée  après  que  l'on  se  fut 

ao5».  cons. ,  bien  assuré  de  leurs  intentions  pacifiques.  Cette 

Tan  de  R.  45o.    paix,  qui  fut  cimentée  par  un  traité,  donna  aux 

consuls-  la  facilité  de  marcher  contre  les  Eques , 
dont  les  Romains  avoient  de  grands  motifs  de  se 
plaindre ,  à  cause  des  secours  qu'ils  avoient  fou r- 
nis  à  leurs  ennemis.  Ce  peuple,  devenu  foible 
et  craintif,  n'opposa  aucune  résistance;  la  plu- 
part des  villes  furent  prises  et  brûlées ,  ce  qui  dé- 
termina les  Marses  et  plusieurs  peuples  voisins 
à  demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordée.  Cette 
année  fut  encore  remarquable  par  la  censure  de 
Q.  Fabius;  ce  fut  lui  qui,  pendant  l'exercice  de 
cette  magistrature,  acheva  de  réformer  le  vice  in- 
troduitpar  Appius  Claudius  dans  le  gouverne- 
ment. Ce  magistrat  avoit  distribué  la  populace  de 
Romedansles  différentes  tribus,de  façon  que  dans 
chacune  cette  classe  d'hommes  avoit  une  grande 
supériorité.  Ce  mode  de  répartition  des  individus 
tendoit  à  mettre  dans  la  main  de  la  lie  du  peuple 
la  nomination  de  toutes  les  magistratures  et  la  décii 
sion  de  toutes  les  affaires  importantes.Fabius,  con^ 
vaincu  des  dangers  qui  résultoient  de  cette  formd 
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de  gouyemenient^  réunit  toute  la  populace  dans  Histoire  Ro* 
les  quatre  tribus  de  la  ville^  et  cette  réforme  fut 
si  favorablement  accueillie  du  public ^  qu'elle  va- 
lu t  à  Fabius  le  nom  de  Maxim  us^  ou  très^-grand  ^ 
que  ses  victoires  ne  lui  avoient  pas  fait  obtenir^ 
et  qui  resta  héréditaire  dans  sa  famille. 

LâCS  années  qui  suiviretit  cet  événement  ne     aod«.etao7«. 
présentent  aucun  fait  d'une  grande  importance  :  ^'*  «  «^  d« 
Ser.    Cornélius    Lenùilus  et    L.    Genutius 
Aueniinensis  furent  nommés  consuls   pour 
Tannée  suivante  (du  monde  Syoï^av.  J.-C.  3o3)^ 
et  furent  remplacés,  l'année  d'après  (du  monde 
5702,  avant  J.-C.  Sori),  par  les  consuls  M.  Li^ 
vius  Dexter  et  M.  Œndlius .  Paulus.  C'est 
pendant  leur  magistrature  que  Fabius ,  qui  fut 
dans  U  suite  consul,  peignit  le  temple  consacré      5o«.  et  5i/>. 
à  la  déesse  de  la  Santé,  d'où  on  lui  donna  le  nom  ^i<^*«*«f«  »  *f- 

nant    lieu    du 

de  Fabius  Pictor.  Pendant  l'année  suivante  (du  ^^^  cons.,Faii 
inonde  SyoS,  avant  J.-C.  Soi),  il  n'y  eut  point  de  de  R.  453. 
consuls;  la  république  fut  successivement  gou- 
vernée par  deux  dictateurs,  dont  le  premier  fut 
Q.  Fabius  Maximus^  et  le  second  Valerius  Cor- 
vus.  Le  premier  défit  les  Marses,  et  le  second 
les  Elruriens^  qui  demandèrent  la  paix,  et  ne 
purent  obtenir  qu'une  trêve  de  deux  ans. 

Pendant  le  consulat  suivant,  qui  fut  celui  de  ^09».  00ns., 
q.  Jpuleius  Pansa  et  de  M.  Valerius  Cor-  i'«<i^K-454. 
^us  (Tan  dumonde  3704,  avant  J.-C  3oo),  les 


ï^2  ,    ITI5T0IRC    ANCIErrNC. 

3«.  époque  se-  deux-Ogulnius,  tribuns  du  peuple,  excitèrent 
condaire ,  dep.  unesédilion  coutre  la  noblesse ,  sous  le  prétexte 

l'an  du  monde 

3674,av.  J.-C.  ^"'*^  n'étoit  pas  juste  que  les  pontifes  et  les  au-r 
336,  jusqu'à  l'an  gures  fussent  toujours  tirés  du  sein  de  cet  ordre, 
du  monde  3858,  ^^  cause  des  plébé^iens  fut  plaidée  par  Décius 
Epoque  de  184  Mus,  qui  la  défendît  avec  beaucoup  d'habiletë; 
ans.  celle  de  la  noblesse  fut  soutenue  par  ce  même 

Appius  Clâudius,  qui  avoit  quelques  années 
auparavant  avili  le  sénat  et  la  prêtrise,  en  intro- 
duisant dans  le  premier  les  fils  d'affranchis,  et  en 
faisant  recevoir  des  esclaves  au  nombre  des  pon- 
tifes. Les  tribus  furent  convoquées  pour  la  dé- 
cision de  cette  importante  affaire.  Après  des 
deliats  orageux  9  les  plébéiens  eurent  totalement 
gain  de  cause,  et  il  fut  passéun  décret  en  vertu 
duquel  on  choisit  parmi  les  plébéiens  quatre  nou- 
veaux pontifes  et  cinq  nouveaux  augures;  ce  qui 
porta  le  collège  des  pontifes  à  huit  personiïes^  et 
celui  des  augures  k  neuf. 
2io«.  cons. ,  Cn.  M*  Fulutus  Pœtinus  et  T.  Maniais 
l'an  de  R.  455.    Torquatus  furent.  Tannée  d'après  (  du  monde 

3705^  avant  J.-C.  299),  honorés  du  consulat.  Le 
premier  de  ces  magistrats  obtint  les  honneurs  du 
triomphe  pour  avoir  pris  la  ville  de  Néquinium 
en  Ombrie,  qui  lui  fut  livrée  parla  trahison  de 
deux  de  ses  habitans>  et  dans  laquelle  on  établit 
une  colonie  romaine.  Sous  le  même  consulat^ 
les  El  ru  riens  se  liguèrent  avec  les  Gaulois,  dans 
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le  dessein  de  marcher  sur  Rojoaey  et  le  consul      HUtoîre  Ro- 
Manlius  eut  ordre  d*aller  sur-le-champ  punir  '°»'"«- 
les  Etrusques  de  cette  perfidie  j  mais  il  ne  pu  t  exe-        ^"  *^'^' 
eu  ter  cet  ordre  y  étant  mort  d'une  chute  de  cheval 
qu'il  fit  eu  entrant  en  Ëtrurie.  Ce  général  fut  rem- 
placé dans  sa  charge  par  M.  Valerius  Corvus , 
qui  ravagea  tout  le  pays  f  les  ennemis  n'osant  pas 
tenir  la  campagne  devant  lui.  ^ 

Ces  magistrats  eurent  pour  successeurs  (Tan  ^u^-  co^s. , 
dumonde  3706^  avant  J.-C.  398),/^.  C(t>r/ze/m^  *°  *^  "^ 
Scipionel  Cn.  Fult^ius  Centumalus ^  qui  firent 
la  guerre  contre  les  Samnites  et  les  Et  ru  riens. 
Scipion  marcha  contre  ces  derniers ,  qui  se  dé- 
fendirent courageusement  ;  mais  Fulvius  étant 
venu  au  secours  de  son  collègue,  les  Etrusques 
furent  totalement  défaits.  Scipion ,  après  cette 
victoire,  revintà  Rome,  et  Fulvius  mena  l'armée 
contre  les  Samnites,  qu'il  défit  complètement; 
ce  qui  lui  valut  à  son  retour  les  honneurs  du 
triomphe. 

Q.  Fabius  Majcùnus  Rulîianus  (4),  qui  fut  ai2e.  «ms. , 
nommé  consul  avec  P.  Decius Mus  (3)  (pour  ^'*'^^'^'  ^^'^' 
Tan  du  monde  5707 ,  avant  J.-C.  397  ),  entra 
dans  le  Samnium,  à  la  tête  de  son  armée,  par 
difEérens  chemins;  mais  les  ennemis  lui  oppo«- 
sèrent  une  si  forte  résistance,  qu'il  désespéra  de 
les  entamer^  et  eut  recours  à  un  stratagème  qui 
lui  réussit  fort  bien.  Ce  général  envoya  sur  les 
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S«. époque  se-  derrières  de  lennemi  une  partie  de  son  armée ^ 
condaire,  dep.  ^^  ^^^  ce  moyen,  la  position  importante  qu'oc- 

l'an  du   monde  •         i       o  •  /       *         . 

3674  av  J-C.  ci^po^cn^iesoamnitesse  trouva  tournée,  Aussi- 
33o,  jusqu'à  l'an  tôt  qu'ils  aperçurent  celle  troupe  sur  les  hau- 
du  monde 3858,  jcurs,  les  ennemis  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
E  omic  de  184  ^^^  l'armée  du  consul  Décius,  et  craignant  d'être 
ani.  pris  en  queue  par  ce  général ,  ils  se  hâtèrent  de 

se  retirer.  Pendant  que  Fabius  trompoit  ainsi 
Tennemi  qu'il  avoit  en  face ,  et  Tobligeoit,  par 
une  ruse  de  guerre,  à  abandonner  ses  positions , 
le  consul  Décius  défaisoit  les  Apuliens  qui  s'a- 
yançoient  au  secours  des  Samnites.  Après  ce 
double  succès,  les  deux  armées  consulaires  pé- 
nétrèrent dans  rintérieur  du  Samnium^  oii  elles 
occu  pèrent  successivement  cent  trente-un  camps^ 
ce  qui  fit  que  tout  le  pajs  fut  entièrement  ravagé. 
2i3'.  cona, ,  Le  temps  de  l'élection  des  consuls  étant  arrivé  , 
Fan  do  B.  458.  p^j^jy^  revint  à  Rome  pour  présider  à  cette  cé- 
rémonie. Appius  Claudius  persisloit  dans  son 
projet  de  n  élever  au  consulat  que  des  patriciens , 
et  vouloit  pour  cela  que  Fabius  fut  encore  cette 
fois  créé  consul;  mais  ce  grand  homme  s'y  op- 
posa f  ne  voulant  pas  être  élu  dans  une  assemblée 
qu'il  présidoit  lui-même.  Ainsi  Appius  Ctau-^ 
dius  Cœcus  (2),  qui  s'étoit  assuré  pour  lui  de  la 
majorité  des  suffrages,  fut  élu  avec  L.  Volum^ 
nius  Flamma  Violens  (3)  (pour l'an  du  monde 
3708,  avant  J.-C.  ^96).  Ces  magistrats  ne 
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furent  point  mis  à  la  tête  des  armées,  et  les     Histoire Ro-     _ 
consuls  de  Tannée  précédente  furent  chargés  de  ™^®*  | 

continuer  la  guerrecontce  les  Samnites.  Fabius  se         ' 
contenta  de  tenir  les  Lucaniens  en  respect ,  et  pen- 
dant que  Décius  ravageoit  encore  le  Samnium, 
il  prit  lui-même  les  villes  de  Murgance,  de  Ro-  1 

mulée  et  de  Férentine,  dans  lesquelles  quinze 
mille  hommes  environ  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. 

Les  Samnites,  chassés  de  leurpa^s,  allèrent 
chercher  un  asjle  en  Etrurie,  déterminèrent  les 
Etruriens  à  prendre  les  armes  en  leur  faveur,  et 
réussirent  aussi  à  persuader  aux  Gaulois  d'em- 
brasser leur  cause.  Appius ,  avec  deux  légions  et 
douze  mille  auxiliaires,  fut  chargé  de  s'opposer 
à  leurs  entreprises;  mais  ce  consul,  peu  habile 
(l<**is  Tart  de  la  guerre,  n'eut  pas  de  grands  suc- 
cès. Volumnius  n'eut  pas  plutôt  appris  que  son 
collègue  étoit  dans  une  mauvaise  position  eu 
Etrurie^  qu'il  quitta  le  Samnium.  et  vola  à  son 
secours*  Au  lieu  d'être  reconnoissant  de  cel'te 
détoarche,  l'orgueilleux  Appius  trouva  mauvais 
qu'on  se  défiât  de  ses  talens,  et  se  plaignit  de  ce 
que  Volumnius,  sans  y  être  invité,  fût  venu 
pour  le  secourir.  Cette  cause,  par  sa  singularité, 
excita  l'intérêt  public,  et  Volumnius,  quoique 
peu  habitué  à  parler,  se  défendit  avec  beaucoup 
d éloquence.  Appius^  embarrassé  de  répondre 
7.  10 
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3^.  époque  se-  aux  bonnes  raisons  qu'il  allëguoit,  s'en  tira  par 
coudaire ,  dep.  ^^^  plaisanterie,  en  disant  qu'il  avoit  fait  un  mi- 

Fan  du  monde 

3674  av,  J.C.  racle,  puisqu'il  avoit  fait  parler  un  muet.  Puisque 
33o, jusqu'à  Pan  cest  VQus  qui  m'avez  appris  à  parler,  répondit 
du  moude 3858,  Yolumiiius,  ic  VOUS  en  témoignerai  ma  recon- 

av.  J.-C.  146.  . 

Epoque  de  184  noissance,en  vous  apprenant  à  vaincre;  prenez 
ans.  celle  des  deux  provinces  qui  vous  conviendra  du 

Samnium  ou  de  rEtrurie,et  nous  saurons  le- 
quel des  deux  surpasse  l'autre  dans  l'art  de  con* 
duire  une  arn^ée. 

Les^oldats,  témoins  de  cette  discussion  entre 
leurs  généraux ,  puisqu'elle  avoit  lieu  dans  le 
camp,  demandèrent  à  grands  cris  que  les  deux 
consuls  fissent  ensemble  la  guerre  en  Etrurie. 
hes  ennemis, effrayés  des  clameurs  qu'ils  enten-» 
doient,  se  persuadèrent  qu'ils  alloient  être  atta^- 
qi^és ,  et  sortirent  de  leur  camp  pour  se  ranger 
en  bataille  ;  les  deux  armées  consulaires  en  firent 
aussitôt  autant,  et  le  combat  s'engagea  immé- 
diatement. Après  une  lutte  sanglante,  la  victoire 
se  déclara  pour  les  Romains,  qui  tuèrent  sept 
mille  trois  cents  homme^et  pillèrent  le  camp  de 
l'ennemi.  SiVolumnius  avoit,  avant  la  bataille , 
disputé  de  talens  oratoires  avec  son  collègue  y 
Appius,  pendant  le  combat ,  disputa  de  courage 
ei  d'habileté,  et  il  eut  la  plus  grande  part  à  la 
victoire.  Après  avoir  ainsi  rétabli  les  affaires 
d'Elrurie ,  Yolumnius  repassa  dans  le  Sam— 
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nium,  surprit  les  Sarnnites  près  du  Vultut'ne,     Histoire  Ro- 

1  .  •  •11     1-  maine*' 

et  leur  tua  six  mille  Qoaimes*  ^^   ,  ^ 

Aussitôt  qu'Appius  fut  livré  k  lui-même,  il 
reprît  sa  timidité  ordinaire ,  et  écrivit  des  lettres  randeR.  459. 
au  sénat  pour  le  prévenir  du  danger  oii  se  trou- 
voit  la  république  par  les  armemens  formidables 
des  Etrusques^  des  Onibriens,  des  Gaulois  et  des 
Samnites.  Le  peuple  fut  si  effrayé  de  ces  nou- 
velles  alarmantes  >  qu'il  demanda  qu'on  donnât 
les  faisceaux  consulaires  à  Q,  Fabius  Maximus 
RuïHanus  (5);  et  celui-^ci  ayant  déclaré  qu'il  ne 
les  accepteroit  qu'à  condition  qu'il  auroit  pour 
collègue  P.  Decius  Mus  (4)>  ils  furent  tous  les 
deux  proclamés  consuls  (pour  l'an  du  monde 
570g,  avant  J.-:C.  ^qS).  L'usage  vouloit  que  les 
deux  consuls  tirassent  au  sort  les  provinces  dans 
lesquelles  ils  dévoient  commander;  mais  malgré 
la  crainte  du  peuple  que  le  consul  patricien  ne 
s'arrogeât  le  droit  de  choisir  sa  province,  il  fut 
tellement  effrayé  du  danger  qui  le  menaçoit  du 
côté  de  l'Etrurie,  qu'il  ne  voulut  point  s'en 
rapporter  à  la  décision  du  sort,  et  que  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Ëlrurie  fut  dorme  à 
Fabius. 

Ce  général  quitta  Rome  avec  un  foible  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de  six 
cents  cbevaux,  quoique  toute  la  jeunesse  romaine 
se  filt  offerte  à  marcher  sous  ses  ordres.  En  arri- 
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3«.  ëpoqiie  se-  vant  près  du  camp  que  le  timide  Appius  forti- 
condaire ,  dep.  g^j^  j^  ^^^^  côtés,  il  renconîra  sur  sa  route  quel- 

3674  av.J.-C.  ^"^^  soldats  isolés  :  Oii  allez-vous,  mes  amis? 
33o,iasqu*ài'an  leur  dit  Fablus.  Nous  allons,  répondirent •  ces 
du  monde 3858,  militaires,  coupcr  du  bois  pour  fortifier  notre 

av.  J.-C.  146.  . 

Epoque  de  184  c^mp.  —  Quoi!  est-cc  qu  il  nest  point  encore 
tns.  fortifié  ?  —  Nous  sommes  entourés  d'un  double 

fossé  et  d'un  double  rempart,  et  nous  avons  en- 
core grand' peur.  En  ce  cas-là,  dit  Fabius,  re* 
prenez  le  chemin  du  camp,  et  aplanissez  le  pre* 
,  mier  rempart.  Cet  ordre,  qu'ils  exécutèrent  sur- 
le-champ,  alarma  d'abord  beaucoup  Appius  » 
mais  quand  il  sut  que  Fabius  arrivoit  pour  le 
remplacer ,  il  se  remif  de  sa  frayeur ,  et  fut 
charmé  de  lui  remettre  un  commandement  qu'il 
sentoit  être  au-dessus  de  s^s  forces. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  l'armée  ^ 
et  calculé  ses  moyens,  ainsi  que  ceux  de  l'en- 
nemi, Fabius  repartit  pour  Rome,  où  il  fut  ré- 
solu probablement ,  d'après  ses  observations  , 
qu'on  lui  donneroit  une  seconde  armée  ^  qui^  à 
sa  demande,  fut  mise  sous  les  ordres  de  son  col- 
lègue Dccius.  Avec  cette  augmentation  de  forces  , 
les  consuls  se  cru^nt  en  état  de  faire  face  à  tout , 
et  voici  comment  ils  réglèrent  leur  plan  de  dé- 
^fense  et  d'attaque.  Le  proconsul  Volamnius  fut 
.  envoyé  dans  le  Samniu  m  avec  deuxlégions,  pour 
protéger  Rome  contre  une  invasion  desSamnites 
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par  la  rive  gauche  du  Tibre  ;  deux  corps  d'armée  Histoi  re  Ro- 
furent  places  sur  la  rive  droite,  pour  proie'ger 
paiement  la  ville  contre  toute  invasion  des 
Etrusques,  et  ces  deux,  corps  filrent  placés  Tua 
dans  la  plaine  duVaticau,  et  l'autre  dans  le  pays 
des  Falisques.  Par  ces  mesures  de  défense^  la 
tranquillité  de  Rome  étant  parfaiteq^^nt  assurée  ^ 
les  deux  consuls  s'avancèrent  avec  confiance  vers 
rEtrurie. 

La  coalition  des  EUrusqu  es ,  des  Samnites ,  des 
Ombriens  et  des  Gaulois,  présentoit  une  force 
immense  à  combattre;  mais  les  consuls  n'en 
furent  point  effrayés,  et  après  avoir  partagé  leur 
armée  en  d^ux  corps,  ils  allèrent  camper  dans 
la  plaine  de  Sentines,  k  environ  une  lieue  de 
lennemi.  Fabius,  instruit  qu'une  partie  de  Tar- 
mée  coalisée  devoit  attaquer  son  camp  pen-- 
dant  que  l'autre  lui  livreroit  bataille,  envoya 
ordre  aux  deux  corps  placés  dans  la  plaine  du. 
Vatican ,  et  dans  le  pays  des  Falisques ,  d'avan- 
cer en  Etrurie,  et  de  ravager  le  pays.  A  la  nou- 
telle  de  cette  incursion,  les  Ombriens  et  les 
Etrusques  quittèrent  le  pays  de  Sentines  pour 
aller  défendre  leurs  foyers,  et  Fabius  profita  de 
leur  départ  pour  livrer  bataille  au  reste  de  l'ar- 
mée ennemie.  Des  cavaliers  gaulois ,  montés  sur 
des  chars  du  haut  desquels  ils  combattoient  ^ 
mirent  le  désordre  dans  la  cavalerie  romaine^ 


l5o  HISTOIRE    ANCIttNNK. 

3e.  ëpoquese-  douil  56  communiqua  bientôt  à  Tinfanterie.  Le 
condaire,  dep.  ^oiisul  Decius,  voyant  que  la, victoire  alloit  se 

Tan  du  monde     .  ,  .  ri  •  i 

3674  av  J.-G.  déclarer  en  laveur  des  ennemis,  crut  que  le 
33o,  jusqu'à  l'an  seul  moycn  de  Ja  leur  arracher^  ^toit  de  se  dé- 
du  monde  3858,  y^yçp  ^  Texemple  de  son  père,  et  déterminé  à 

nv.J.-C.  146.  '.  l 

Epoque  do  184  Prendre  ce  parti, ^omme  i  auteur  de  ses  jours, 
eiv».  pendant  le%Durs  du  ijo^.  consulat,  il  fit  ap- 

procher le  souverain  pontife,  quietoitM.  Levius, 
et  lui  ajaqt  fait  prononcer  les  paroles  par  les- 
quelles il  devoit  se  dévouer,  il  les  répéta  et  se 
précipita  ensuite  au  milieu  des  bjQtaillons  enne- 
mis, dans  lesquels  il  tomba  bientôt  percé  de 
coups.  Tel  est  le  pouvoir  de  la  superstition,  que 
les  Romains,  regardant  dés*lors  les  ennemis 
comme  dévoués  à  la  destruction,  marchèrent 
sous  les  ordres  du  pontife  Levius,  qui  se  mit  à 
leur  tête,  et  ils  attaquèrent  les  armées  alliées 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  combat  fut  aussitôt 
rétabli  avec  avantage  du  côté  des  Romains. 

Fabius  ne  combattoit  pas  avec  moins  de  va- 
leur, mais  usant  de  ruse,  il  laissoit  les  Samnites 
et  les  Gaulois  user  leurs  forces,  et  ne  leur  oppo* 
soit  que  la  résistance  nécessaire  pour  les  fatiguer. 
Quand  ce  général  crut  le  moment  favorable,  il 
prit  l'offensive,  fit  inquiéter  lennemi  sur  ses 
flancs  par  la  cavalerie,  et  l'attaquant  ensuite  vi- 
goureusement avec  ses  légions,  il  ne  put  souteuir 
ce  choc,  et  les  Samniies^  prenant  les  preaiiers 
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la  fuite  y  laissèrent  les  Gaulois  exposés  à  tout  le  Histoire  iio- 
danger.Quoique  pressée  de  tous  côtés,  cette  trou  pe 
se  retira  en  l>on  ordre,  ce  qui  empêcha  les  Ro- 
mains de  tirer  de  leur  Victoire  tous  les  avantages 
qu'ils  en  espéroient.  Fabius,  voyaht  qu'il  pour- 
suivoit  inutilement  les  Gaulois  que  tous  ses  efforts 
ne  pouYoient  rompre,  les  laissa  opérer  leur  re- 
traite, et  se  jeta  sur  les  Samnites ,  dont  il  fît  un 
horrible  massacre  :  yingt-cinq  mille  mprts,  huit 
mille  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouva  Qel- 
lius  Egnatius ,  leur  général ,  furent  le  fruit  de 
cette  Tictoire , qui , sans  lopiniâtre  résistance  des 
Gaulois,  auroit  d'un  seul  coup  délivré  la  répu-« 
blique  de  ses  plus  terribles  ennemis.  La  perte  des 
Romains  fut  d'environ  huit  mille  hommes,  dont 
le  plus  grand  nombre  appartenoit  à  l'armée  de 
Décîus:  quant  aux  deux  armées  destinées  à  proté* 
ger  Rome  du  côté  de  la  rive  droite  du  Tibre,  elles 
obtinrent  aussi  de  grands  succès  sous  les  ordres 
de  Fulvius  et  de  Posthumius,  et  dans  le  Sam- 
nîum^  le  proconsul  Yolumnius  défit  les  Sam- 
nites en  bataille  rangée^  près  du  mont  Tiferne» 
Après  ces  brillans  succès^  Fabius  revint  à 
Rome,  oit  il  obtînt  les  honneurs  du  triomphe; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  les  Etrusques , 
par  de  nouveaux  mouvemens ,  l'obligèrent  de 
repasser  en  Etrurie,  oii,  après  leur  avoir  faU 
perdre  ^ix  mille  hommes,  il  contraignit  la  na- 
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3e.  époque  se-  lion  par  la  terreur  qu'il  lui  avoit  inspiré  à  rester 
condaire ,  dcp.  ^^^^  j^  pgp^g^  ^^  ^^  succès  fut  le  dernier  exploit 

Tan  du  inonde  , 

3674  av.  J.-G.  de  ce  grand  homme.  Maigre  les  pertes  immtînses 
33o, jusqu'à  ran  quc  les  Samuites  avoient  éprouvées^  et  dans  TE- 
du  monde  3858,  jj-y^jg  eisur  Icur  propre  territoire,  ils  reparurent 
Epoque  de  184  ^ï^core  avec  une  armée  nombreuse.  Appms  lut 
ans»  alors  envoyé  contre  eux  dans  le  Samnium  avec 

Tarmée  qui  avoit  été  sous  les  ordres  de  Décius , 
et  il  fut  rejoint  par  le  proconsul  Yolumnins, 
qui  commandoit  déjà  dans  cette  partie  avec  le 
titre  de  proconsul.  Ces  deux  généraux  attaque^ 
rent  ensemble  les  Samnites^  et  leur  tuèrent  seize 
.  mille  hommes.  Ce  nouveau  revers  auroit  dû 
étouffer  Ténergie  et  comprimer  l'audace  de  cette 
nation,  qui,  cette  année,  avoit  perdu  quatre 
grandes  batailles,  deux  contre  Fabius ,  une  contre 
Yolumnius,  et  la  quatrième  contre  les  trou- 
I  pes  réunies  du  préteur  Appius  et  du  proconsul 

Yolumnius,  mais,  malgré  ces  pertes  immen- 
ses, ils  se  résolurent  à  de  nouveaux  efforts,  et 
firent  de  grands  préparatifs  pour  la  campagne 
suivante  (Tan  du  monde  Syio,  av.  J.*C.  394)» 
pendant  laquelle  ils  dévoient  avoir  à  combattre 
2i5«.  cons. ,  les  deux  nouveaux  consuls  £•  Posthumius  Me^ 
rao  de  R.  460.  ^^ji^  ^2^  ç^  j^^  AtUlius  Rcgulus. 

Au  moment  du  départ  des  consuls  pour  l'ar- 
mée^ Posthumius  s'élant  trouvé  malade^  Atti-* 
lius  fut  seul  chargé  de  la  guerre  contre  les  Sara- 
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nites.  Dès  son  arrivée,  les  ennemis  attaquèrent  Histoire  Ro- 
son  camp,  et  étoiént  déjà  parvenus  jusqu'à  sa 
lente,  mais  ils  furenrenfin  repoussés.  Malgré  la 
retraite  des  ennemis ,  l'armée  romaine  se  trouva 
serrée  de  si  près,  qu'on  la  crut  en  danger,  et  le 
sénat  obligea  le  consul  Posthumius,quoiqu'en- 
core  malade,  à  marcher  au. secours  de. son  col- 
lègue. À  son  approche, les Samnites  se  retirèrent, 
et  laissant  aux  deux  consuls  la  faculté  de  réunir 
leurs  troupes,  ils  en  profitèrent  pour  se  rendre 
maîtres  des  villes  de  Milionie  et  de  Triventum. 
Attilius  marcha  ensuite  au  secours  de  Lucérie; 
mais  les  Samnites  étant  venus  au-devant  de  lui, 
i)  y  eut  un  engagement  dans  lequel,  après  un 
combat  opiniâtre,  la  victoire  resta  indécise.  Dans 
un  autre  combat,  les  Romains  furent  repoussés 
jusques  dans  leur  camp;  mais  l'entrée  en  étant 
gardée  par  un  corps  de  cavalerie,  les  fuyards 
furent  obligés  de  revenir  à  la  charge,  et  alors  les 
Samnites  furent  entièrement  défaits. 

Pendant  ce  temps,  Posthumius  quitta  leSam- 
nium  sans  ordre  du  sénat,  et  alla  porter  la  guerre 
en  Etrurie,  oii ,  après  avoir  défait  les  Etrusques^ 
il  prit  Rusella ,  et  contraignit  Volsinies,  Pérouse 
et  Arétium  à  demander  la  paix.  A  son  retour,  le 
sénat ,  piqué  qu'il  eût  agi  sans  ses  ordres,  lui  re- 
fusa le  triomphe;  mais  il  en  appela  au  peuple, 
qui  le  lui  accorda  en  considération  4^s  victoires 
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3«.  époque  se^  qu  il  avoit  remportées  sur  les  Samniteset  sur  les 

condaire,   dep.   ÊtrUSqueS» 

36  4  av  J  -c  ^^"^  le^consulat suivant  ( jl'an  du  inonde  Sy  1 1 , 
33o,  jusqu'à  Pau  avaHtJ.-G.  a93),qui  fut  celui  de  L.  Papirius 
du  monde  3858,  Cursor  et  de  S  p.  Caruilius  Maximus ,  les  infa- 
'"Epiiued7^84  ligables  Samniies  firent  de  plus  grands  prepa- 
aus.  ratifs  que  jamais.  Leur  gouvernement  ordonna 

2i6«.  coos.    ^  ^^^^  1^^  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ^ 
Tan  de  B.  461.   de  se  rendre  dans  le  voisinage  d'Aquilonie,  et 

d'après  ces  ordres,  il  s  y  trouva  une  armée  de 
plus  de  quarante  mille  hommes-  Une  légion  , 
composée  de  seize  mille  des  plus  vaillans  soldats, 
se  lia  par  les  plus  horribles  sermens^  et  s'engagea 
à  vaincre  pu  à  mourir  :  le  lieu  dans  lequel  cette 
/troupe  prononça  ces  terribles  engagemens,  éloit 
entouré  de  toiles  de  lin,  d*ou  on  lui  donna  le 
nom  de  Légion  du  Lin.  Les  consuls  prirent 
d'abord,  Tun  la  ville  d'Amitemum^  et  Papirius 
celle  de  Furconie;  et  après  ces  conquêtes,  ils  réu« 

nirent  leurs  forces,  avec  lesquelles  ils  parcou-- 

» 

rurent  la  campagne,  et  ravagèrent  le  pays.  Ils 
se  séparèrent  ensuite  de  nouveau  ;  Carvilius  alla 
faire  le  siège  de  Cominium,  et  Papirius  s'avança 
vers  Aquilonie^  où  étoit  le  rendesb-vous  général 
des  Samnitcs. 

Papirius  profita  de  l'ardeur  que  manifesloicnt 
ses  troupes,  et  du  désir  qu'elles  paroissoient  avoir 
d'en  venir  aux  mains  pour  livrer  bataille  à  Ten— 
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nemL  La  Légion  du  Lin  soutint  avec  beaucoup  Histoire  Ro- 
de valeur  et  de  fermeté  tous  les  efforts  réunis  des 
Romains  y  et  auroit  probablement  triomphé  de 
leur  courage  y  si  la  vue  d'une  grande  poussière^ 
qui  paraissoit  produite  par  l'approche  d'une 
armée  nombreuse,  n'eût  jeté  l'épouvante  parmi 
les  soldats.  C'étoit  une  ruse  de  Papirius,  qui  avoit 
fait  monter  tous  Jes  mulets  par  les  valets  de  l'ar^ 
mée  ,  et  leur  avoit  ordonné  de  traîner  derrière 
eux  des  branches  d'arbres ,  afin  de  faire  voler 
une  grande  quantité  de  poussière.  Cominiuni 
est  pris,  s'écria  Papirius,  et  voilà  mon  collègue 
qui  arrive  à  mon  secours;  tâchons  de  vaincre 
avant  qu'une  nouvelle  armée  ne  vienne  partager 
avec  nous  les  honneurs  et  les  avantages  de  la  vicr 
toire.  A  ces  m»ts,  l'infanterie  et  la  cavalerie  se 
jetèrent  à-la-fois  sur  la  Légion  du  Lin,  qui,  ac- 
cablée par  ce  choc ,  et  obligée  de  céder  à  tant 
d*impetuosité,entralnaladéroute  générale.  Cette 
jouméecoûta  aux  Samnites  douze  mille  hommes 
suivant  les  uns,  trente  mille  suivant  les  autres  » 
et  leur  camp,  ainsi  que  la  ville  d'Aquilonie,  de- 
vinrent la  proie  du  vainqueur.  Carvilius,  de 
son  côté,  prit  la  ville  de  Cominium,  oii,  après 
avoir  tué  plus  de  quatre  mille  ennemis  pendant 
le  siège 9  U  fit  encore  quinze  mille  prisonniers* 
Après  ces  succès  multipliés^  les  consuls  réuni- 
rent encore  leurs  forcer  ,  et  prirent  Volanne, 
Palumbinej  Herculanée^  et  la  forte  ville  de 
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3«.  époque  se-  Sépînç,  qui  se  rendit  aux  armes  de  Papirrus. 
«oodaire,  dep.       rp^^j^^  j^  vicloîres  consécutives  auroient  dû 

l'an  du  monde 

3674,  a7.  J.-G.  décourager  les  ennemis  du  peuple  romain;  mais 

33o,îu5qu'à  l'an  la  haine  que  la  republique  avoit  inspirée  à  ces 

u  monde  3858,  p^ypi^g  ^'jq^  5J  fQj.^^  ^  que  ^^1  j^  pouvoit  abattre 

£poquede  184  ^^^^  coiirage,  et  les  revers  des  braves  Samnites 
■^  n'empêchèrent  point  les  Etrusques  et  les  Falis- 

ques  de  reprendre  les  armes.  A  cette  nouvelle,  le 
consul  Carvilius  prit  le  chemin  de  TEtrurie  en 
passant  par  Rome,  oii,  après  avoir  obtenu  les 
honneurs  du  triomphe,  il  traversa  le  Tibre,  et 
alla  mettre  le  siège  devant  Trossulum,  qui  se 
rendit  après  une  foible  résistance.  Les  Falisques 
efïrayés  demandèrent  la  paix;  mais  on  ne  leur 
accorda  qu'une  trêve  d'un  an,  après  leur  avoir 
fait  payer  quarante  mille  as  d'airain.  Après  cette 
conquête ,  le  consul  revint  à  Rome,  oii  Papirius, 
étant  aussi  arrivé  peu  de  temps  après,  obtint, 
comme  son  collègue,  les  honneurs  du  triomphe. 
Lesconsulsy  pour  l'année  suivante  (du  monde 
ti7«.  cons.,  Syia, avant J.-C. 292), furent Q. Fabius Maxi^ 
Pan  de  R.  46a.  ^^^^  Gurgès.Ms  du  grand  Fabius,  et  sur- 
nommé Gouffre,  par  allusion  aux  excès  d'intem- 
pérance auquel  il  éloit  livré  pendant  sa  jeunesse  , 
et  D.  Junius  Brutus  Sœt^a^  d'une  famille  dis« 
tinjguée,  quoique  plébéienne.  Ces  deux  magis- 
trats y  qui  éioieiu  également  dépourvus  de  talens 
militaires,  furent  cependant  obligés  de  se  mettre 
à  la  tête  des  armées,  car  les  Falisques  et  les  Sam- 
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ni  tes  a  voient  profitéde  la  peste  qui  ravageoi  t  Rome  Hli  toire  Ro 
à  cette  ëpoque^  pour  entrer  en  campagne.  Brutus 
marcha  en  Etrurie.  et  Fabius  s'avança  vers  lé 
Samnium.  Brutus  ayantsoussesordresCarvilius^ 
en  qualité  de  lieutenant,  ravagea  l'Etrurie,  défît 
les  Falisques,  et  revint  à  Rop:ie  chargé  de  butin. 
Fabius  ne  fut  pas  aussi  heureux;  il  perdit  trois 
mille  hommes  dans  un  combat,  et  n'ayant  prb 
aucune  mesure  pour  le  service  de  ses  hôpitaux^ 
tous  ses  blessés  moururent  faute  de  soitis.  Cet 
échec  et  ce  peu  de  prudence  irritèrent  tellement 
les  Romayns,  que  le  consul  fut  rappelé,  et  eût 
probablement  été  destitué^  si  Fabius,  son  père^ 
ne  se  filt  offert  à  servir  sous  ses  ordres  en  qualité 
de  lieutenant.  Voir  à  la  tête  des  armées  ce  vieux 
général  tant  de  fois  couronné  par  la  victoire,  étoit 
pour  les  Romains  un  sûr  garant  de  l'obtenir  en- 
core ,  et  son  offre  fut  acceptée  avec  joie.  Ce  véné*. 
rable  vieillard  partit  donc  à  la  tête  des  nouvelles 
levées,  et  les  Samniles,  fiers  de  leur  première  vic- 
toire, vinrent  au-devant  de  lui  :  ils  se  battirent  avec 
une  grande  valeur;  mais  les  légions  romaines, 
animées  et  soutenues  paries  regards  du  grand 
Fabius ,  secondèrent  si  bien  les  efforts  de  cet  ha- 
bile guerrier,  que  les  Samnites  furent  défaits  avec 
une  perte  de  vingt  mille  hom  mes  et  de  quatre  mille 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvoient  leur  gé- 
néral Ponlius. 
Cette  victoire ,  quelque  brillante  qu'elle  fût,  ne 
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3»^  époque  se-  porta  pas  dans  Rome  la  joie  qu'elle  y  aurok  pro« 
condairc ,  dep.  j^^jj.  j^^^  ^^^  aulFc  circonstance.  Le  peuple  ëloit 

3674,  ay.  J.-C.  consterné  et  abattu  par  les  effets  de  la  contagion, 
33o,  jusqu'à  Tan  qui  produîsoit  de  grands  ravages ,  et  enlevoit  des 
dun,onde3858,  {^^^\\^  entières.  Dans  ce  malheur  public,  oa 
Epoque  de  184  ^"'  recours  aux  livres  sjbillins,  et  leurs  inlcr- 
an^.  prêtes  dirent  que  le  seul  moyen  de  faire  cesser 

ce  fléau,  ëtoit  de  faire  venir d*Epidaure,  ville  du 

>  Péloponëse^  le  dieu  Esculape,  qui  habitoit  cette 

ville  sous  la  forme  d'un  serpent,  et  une  ambassade 

fut  aussitôt  envoyée  pour  en  faire  la  demande. 

ai8'.  cons. ,       Le  temps  de  l'élection  des  consuls  étant  arrivé  , 

l'an  de  R.  463.    X,  Posthumius'Megellus  (5)  et  C.  Junius 

Brutus  Bubulcus  furent  (pour  Tan  du  monde 
5713,  avant  J.-C.  29 1  )  revêtus  de  la  d ignité  con- 
sulaire.  Ce  fut  sous  leur  administration  que  le 
dieu  Elsculape  arriva  à  Rome,  et  suivant  le  rap- 
port de  quelques  historiens ,  la  contagion  cessa 
peu  de  temps  après.  Ce  dieu  Esculape  étoit , 
comme  nous  lavons  dit,  un  énorme  serpent ,  sous 
la  forme  duquel  on  prétendoit  que  ce  célèbre 
médecin  s  étoit  métamorphosé,  après  qu'on  l'eut 
élevé,  dans  la  Grèce,  au  rang  des  dieux.  Nous 
ne  dirons  rien  des  aventures  de  ce  dieu  prétendu 
dans  son  passage  d'Epidaure  à  Rome.  Elles  ont 
été  célébrées  par  les  poètes,  et  même  par  les  his- 
toriens du  temps,  qui  ne  doutoient  pas  que  ce  ne 
fut  Esculape  lui-même,  mais  nous  ne  croyons 
pas  en  devoir  fatiguer  nos  lecteurs. 
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PoslhuTnius ,  qui  ëtoit  un  homme  d'un  carac«-      Hûtoin!  Ro- 
1ère  int raitableet  dur,  sans  s'arrêter  à  faire  décider  """«• 
par  le  sort,  lequel  de  Brutus  ou  de  lui  seroit  chargé  ' 

de  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites ,  partit 
pour  le  Samnium,  et  laissa  à  son  collègue  la 
guerre  d'Etrurie.  En  entrant  sur  le  territoire  sam- 
nite,  Posthumius  fit  ordonner  à  Fabius,  qui  y  étoit 
encore  à  la  tête  de  l'armée,  d'avoir  à  sortir  de  sa 
province,  oii  il  n'avoit  aucun  besoin  de  lui.  Fa« 
biusse  plaignit  au  sénat  de  ce  procédéoutrageant, 
et  les  pères  conscrits  écrivirent  à  Posthumius 
pour  le  prier  de  laisser  à  Fabius  le  commande- 
ment de  la  portion  de  l'armée  destinée  à  faire  le 
siège  de  Cominium.  L'arrogant  Posthumius  ne 
céda  point  à  ces  instances,  et  répondit  aux  dé-* 
pûtes  qui  étoient  venus  de  la  part  du  sénat,  qu'il 
n  appartenoit  pas  aux  pères  conscrits  de  donner 
dos  ordres  aux  consuls,  mais  que  c'ét'oit  au  con- 
traire à  eux  à  leur  obéir,  et  il  marcha  aussitôt 
vers  Cominium ,  pour  obliger  le  jeune  Fabius 
à  abandonner  le  commandement.  Cette  que- 
relle auroit  pu  devenir  sérieuse  et  fatale  au  re- 
pos de  la  république,  si  le  grand  Fabius  n'eût 
eu  la  sagesse  d'engager  son  fils  à  se  retirer.  Pos- 
thucDÎus  prit  ensuite  Cominium,  et  s'empara  de 
Vénoose,  ville  qui  tenoit  en  échec  l'Apulie,  la 
Lucanie  et  le  Samnium . 

En  annonçant  ces  différentes  victoires  et  con- 
quêtes  au  sénat,  le  consul  lui  demanda  d'i^n- 
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3«.  épotpie  se-  voyer  une  colonie  à  Vénouse ,  et  cette  "propo- 
condaiM,  dep.  gjtÎQn  ajant  élé  approuvée,  trois  triumvirs  y 

l'an  da  monde    ^  ,  i         n  »     i  i-     i  i       - 

3674  aT.  J.-C.  f"''^^'^  envoyés  avec  ordre  d  établir  la  colonie. 
33o,  jusqu'à  Tan  Posthumius ,  qui  de  droit  auroit  dil  être  du 
du  monde  3858,  nQ„|bre  des  triumvirs ,  fut  prive  de  cet  honneur 

^Epoque  de  184  P^^  ^^  ^^^  '  F^"^  '^  P"°^r  ^^  son  peu  d  égards 
ans.  pour  les  pères  conscrits ,  et  pour  l'humilier  encore 

davantage,  les  honneurs  du  triomphe  furent  ac- 
cordés à  Fabius ,  qui  eut  la  gloire  de  voir  marcher 

'  «  devant  son  char  le  célèbre  Pontius,  ce  général 

samnite  qui,  aux  fourches  caudines,  avoit  fait 
passer  les  Romains  sous  le  joug»  Ce  vaillant 
guerrier  fut  conduit  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  et  par  un  excès  d'inhumanité,  il  fut ,  contre 
le  droit  des  gens,  décapité  après  avoir  subi  cette 
horrible  humiliation. 
2i9«.  cons. ,        L'année  suivante  (du  monde  5714 y  avant 

Tan  de  R.  464.   j^^^  ^g^)^  5q„s  le  cousulat  de  P.  Cornélius 

Rufinus  et  de  M.  Curius  Dentatus^  Posthu- 
mius fut  mis  en  jugement;  et  outre  les  griefs 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  furent  allé- 
gués contre  lui,  on  l'accusa  d'avoir  fait  travailler 
des  soldats  romains  dans  ses  terres  comme  es- 
claves. Les  Romains,  indignés  de  cette  violation 
de  leurs  droits,  et  de  cet  abus  d'autorité,  pi  us  en* 
core  que  de  sa  désobéissance  au  sénat,  le  con- 
damnèrent ,  et  il  fut  obligé  de  payer  une  amende 
considérable.  Après  que  cettte  affaire  eut  été  ter- 
minée, les  deux  nouveaux  consuls  se  mirent  en 
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marcbe,  et  entrèrent  dans  le  ^amnium  ^  chacun  Histoire  Ho* 
à  la  lête  d'une  armée.  Les  Samnites  ne  se  dé-  '^"*^- 
fendirent  point  avec  leur  valeur  et  leur  fermeté 
ordinaires;  les  généraux  romains  obtinrent  de 
grands  succès,  et  contraignirent  les  habitans  à 
demander  la  paix.  LesénatchargeaCuriusDen-  ^ 
tatus  de  régler  avec  les  ambassadeurs  samnites 
les  articles  du  traité ,  et  les  plénipotentiaires  se 
rendirent  cHck  lui  à  la  campagne.  Les  Samnites 
furent  bien  étonnés  de  voir  ce  chef  de  la  répu- 
blique assis  sur  un  escabot  devant  son  foyer,  et 
prenant  un  repas  frugal^  consistant  en  quelques 
racines:  sa  pauvreté  leur  donna  Fespoir  de  pou- 
voir le  corrompre,  et  ils  lui  offrirent  une  grosse 
somme  d'argent;  mais  le  consul  la  refusa  en  leur 
disant  :  J'aime  mieux  commander  à  ceux  qui 
ont  de  l'or,  que  d'en  avoir  moi-même.  Dès  que^ 
le  traité  fut  conclu ,  Curius^  Dentatus  revint  à 
Rome  ,  cil  il  futhonoré  du  triomphera  la  grande 
satisfaction  du  peuple  romain,  ravi  de  voir  enfin 
terminer  -une  guerre  qui  duroit  depuis  environ 
cinquante  ans. 

La  paix  avec  les  Samnites  fut  suivie  de  la  con* 
quétedu  pays  des  Sabins,^quij  malgré  leurs  liai- 
sons et  leurs  traités  avec  Rome  y  avoient  em- 
brassé le  parti  des  Samnites«  Curius  Dentatus 
réduisit  tout  le  pays  sous  l'obéissance  du  peuple 
romain^ce  qui  la  même  année  lui  valut  un  se- 

7-  " 
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3«.  époque  se-  cond  triomphe.  Après  cette  campagne^  les  en- 
condaire,  dep.  neiiîis  du  consul  raccusèreiil  d  avoif  détoumc  à 

l'an  da  monde  •      j        j  »  «ii  •     i 

3g  37.  J.-C.  ^"  profit  une  partie  des  dépouilles;  mais  les 
33oy  jusqu'à  l'an  preuTes  n'ëtant  pas  assez  positives,  et  sa  probité 
du  monde 3838,  ^^^^^  généralement  connue,  on  s  en  rapporta  à 

Epoque  de  184  ^^  déclaration  :  il  avoua  alors  avoir  garde  une 
nns.  écuelie  de  bois,  dans  ledessein  de  s*en  servir  pour 

en  faire  des  libations  aux  dieux  ;  aveu  qui  con- 
fondit ses  ennemis,  et  releva  l'éclat  de  sa  vertu. 
22o«.  cons. ,      Sous  le  consulat  de  ikf.  Falenus  Majcùmis 
l'an  de  R.  465.   CoriHnus  et  de  Q.  Cœditius  Noctua  (Tan  du 

monde  SyiS^  avant  J.-C.  28g),  Curius  Den« 
tatus  fût ,  en  qualité  de  proconsul ,  envoyé  en 
Lucanie.  Ce  peuple  ayant  envahi  les  terres  des 
Thuriniehs^  il  contraignit  les  ravisseurs  à  ren— 
trer  dans  leur  pays,  et  à  restituer  les  terres  en- 
.  vahies.  La  république  n'ayant  point  eu  de  guerres 
importantes  à  soutenir  cette  année,  on  établit  des 
colonies  dans  quelques  villes  conquises,  comme 
Sena,  Castrum  et  Adria,  qui  eut  la  gloire  de 
donner  son  nom  à  la  mer  Adriatique.  C'est  en- 
core sous  ce  consulat  que  furent  établis  les  trium- 
virs capitaux,  qui  étoient  trois  officiers  chargés 
de  juger  les  affaires  criminelles.  Suivant  les  lois 
de  leur  institution,  ils  dévoient  être  élus  dans 
les   comices    assemblées  par  tribus,  et  il  ny 
avoit  point  d'appel  de  leur  sentence;  il  fut  fait 
aussi  à   cette  époque  un  dénombrement  du 


marne. 
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peaple^qui  porta  à  deux  cent  soixante-treize  mille     Histoire  Rô- 
le nombredes  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 
Ç.  Martius  Tremulus  (a)  et  P.  Cornélius 
Arvina  (a)  étant  consuls  (pour  Tan  du  monde  ]»^nieR.466  ' 
37 169  ayant  J.-C.  a88),  la  tranquillité  de  Rome 
fut  troublée  par  un  événement  malheureux  qui 
eut  le  plus  grand  éclat.  Veturius^  fils  du  consul 
de  ce  nom  ^  qui  commandoit  larmée  romaine  à 
la  fatale  affaire  des  fourches  caudines ,  ayant 
été  contraint,  par  la  misère  dans  laquelle  il  étoit 
plongé,  à  faire  des  emprunts  à  gros  intérêts,  se 
yit  hors  d'état  de  payer  Plotius,  l'un  de  ses 
créanciers.  Le  jeune  débiteur,  suivant  les  dispo- 
sitions de  la  loi,  fut  mis  à  la  discrétion  de  celui 
aucpiel  il  devoit,  qui  le  fit  servir  comme  son  es* 
claTC,  et  essaya  de  corrompre  ses  mœurs.  Ve- 
turius  ayamt  opposé  une  Iduable  résistance  aux 
violences  de  Plotius,  celui-ci  eut  la  cruauté  de  le 
faire  battre  de  verges.  Pendant  qu'on  lui  infligeoit 
cecfaâtiment^  ce  malheureux  jeune  homme  réus^ 
sit  à  s'échapper^  et  suivi  d*une  foule  immense,  il 
alla  se  présenter  devant  le  tribunal  des  consuls. 
La  vue  de  ce  jeune  homme  déchiré  de  coups, 
excita  la  commisération  du  public,  témoin  de 
cette  scène  d'horreur,  et  le  peuple  demanda  aus* 
sitôt  à  grands  cris  l'abolition  de  la  loi  qui  au- 
torisoit  les  créanciers  à  réduire  leurs  débiteurs 
en  esclavage^  loi  qui  avoit  déjà  été  abrogée^ 

II* 
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3e.  époque  se-  maîs  que  la  cupidité  des  ricHes  avoit  fait  revi-^ 
condaire ,  dep.  y^^ .  quant  à  Plotius ,  Ics  tribuiis  Taccusèrent  de- 

l'aa  da  monde  ,  •  •■  <•  i        i  -i  » 

3674  av  J-C.  vant  le  peuple,  et  11  tut  sur-le-champ  condamne 
33o,  jusqu'à  l'an  à  mort.  Non  conteiit  de  cette  victime,  le  peuple 
dumonde  3858,  yo^loit  absolument  l'abolition  de  la  loi;  mais  les 
*E  que  de  184  Patriciens  y  opposant  la  plus  forte  résistance,  les 
MIS.  citoyens  prirent  en  grand  nombre  le  parti  de  se 

retirer  sur  le  mont  Janicule.  Cette  retraite  pri- 
vant Rome  de  manœuvres  et  d'une  foule  de  res- 
sources, Ion  fut  obligé  de  donner  satisfaction  à 
la  multitude,  et  pour  cela,  les  deux  consuls 
312e.  cons. ,  '  j^^  Claudius  Marcellus  et  Sp.  Nautius  Ruti- 

5°«  dictature   ^^^  (pour l'an du monde Sy  17, avant  J,-C.  287) 
eurent  ordre  de  nommer  un  dictateur^  qui  fut 
Q.  Hortensius.  Ce  magistrat^  non-seulement 
abolit  la  loi  en  question ,  mais  même  fit  revivre 
deux  autres  lois  célèbres ^  dont  la  première  por« 
toit  que  la  république  entière  étoit  tenue  d'o- 
béir aux  ordonnances  faites  dans  les  assemblées 
du  peuple,  et  la  seconde,  que  tout  décret,  pour 
avoir  force  de  loi ,  devoit  d'abord  passer  dans  le 
sénat,  et  ensuite  être  proposé  au  peuple,  qui 
avoit  le  droit  de  l'approuver  ou  de  le  rejeter. 
A  peine  ces  articles  eurent-ils  été  réglés  ,qu'Hor-> 
tensius  fut  emporté  par  une  maladie  violente  ^  et 
on  nomma ,  pour  achever  son  ouvrage ,  un  nou« 

53*.  dictature,  vcau  dictateur,  qui  fut  Fabius  Maximus«  Ce  ma- 
gistrat choisit  pour  son  général  delà  cavalerie  un 


mame. 
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célèbre  plébéien,  appelé  Volpriinius  Flamma,  Histoire  Ro- 
et  réuni  à  lui^  il  termina  l'ouvrage  qu'Horlen- 
sius  avoît  commencé.  La  paix  parce  moyen  fut 
rétablie  entre  les  deux  ordres  de  l'état ,  et  le 
peuple  revint  à  Rome  comblé  de  joie  et  de  sa- 
tisfaction. 

Fabius^  avant  que  d'abdiquer  la  dictature,     2i3^.ei224^. 
présida  à  l'élection  dès  consuls.  (  Pour  Tan  du  «>n«->i«»an«dg 
monde  3718,  avant  J.-C  286).  M.  T^alerius   -  ^    * 
Maximus  Potitus  ei,iC.  Œlius  Pœtus  fu« 
rent  élevés  à  cette  dignité;  mais  leur  magistra- 
ture n*eut  rien  de  remarquable ,  non  plus  que 
celle  des  consuls  de  l'aimée  suivante  (du  monde 
37i9,avantJ.-Cka85)^.qui  furent  C  Claudius 
Canina  et  M.  ŒnUlius  Lepidus. 

Ce  fuisous  leconsulatdeC7.6Vm/û/^  Tuccaei      ^a^**  oom*» 
deZ.CœbiliusMeiellus  (l'an du  monde 6720,  i'« <*« »•  47<>' 
avant  J.-C.  ^84)9  que  les  Tarenlios  commen- 
cèrent contre  Rome  la  plus  terrible  guerre  que 
la  république  eût  eu  à  soutenir  jusqu^alors.  Ta- 
rente  étoil.  une  des  principales  villes  de  la  grande 
Grèce  y  qui  étoit  le  nom  sous  lequel  on  désignoit^ 
presque  toute  l'Italie  méridionale.  Les  babilans, 
livres  à  toutes  sort^  de  débauches ^  et  très-atta- 
chés à  la  vie  dissolue  qu'ils  menoient,  haïssoient 
les  Romains 9  craignoient  de  tomber  sous  leur 
puissance  y  et  cherchoient  à  éviter  ce  malheur 
en  leur  suscitant  des  ennemis  par  toute  sorte 
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3«.  époque  se-  de  moyens*  C'est  encore  par  leurs  insligations 
condaire,  dép.  ^y^  |^  Gaulois  sénonois,  établis  dans  TOni- 

Pan  du  monde   ,,,,  rr-iii 

3674  av.  J.-C.  nrie,  levèrent  une  armée  formidable^  et  vmrent 
33o,  jusqu'à  l'an  mettre  le  siège  devant  Arétlum,  ville  frontière 

du  monde  3858,  Je  rEtrurîC. 

av.J.-C.  146.  A     •         •        1      »         .  •.*.!  J 

Epoque  de  184       ^^^  Areims  implorèrent  aussitôt  le  secours  des 
>as-  Romains,  et  le  scnat  envoya  6ur-^le*cbamp  le 

consul  Cascilius  Metetlus  à  leur  secours.  Ce  gé* 
néral  envoya  d'abord  des  ambassadeurs  aux  Se- 
nonois,  pour  leur  faire  des  représentations >  mais 
ceux-ci  eurent  la  barbariçde  lès  massacrer,  et 
continuèrent  leur  marche  sur  Arétium.  Aussi- 
tôt le  consul  s'avança  avec  son  armée,  mais  il 
fut  tue  dans  le  combat  avec  sept  tribuns  légion- 
naires ,  et  la  république  éprouva  une  perte  de 
treize  mille  hommes.  Pour  réparer  cet  échec , 
on  envoya  Curius  Dentatus  en  Eirurie  avec  un 
nouveau  corps  de  troupes.  Ce  général  ne  marcha 
point  au  secours  d'Arétium,  mais  entra  dans  }e 
paysdes  Sénonois,  ravagea  les  campagnes ,  passa 
au  fil  de  répée  tout  ce  qui  étoit  en  état  de  porter 
'  les  armes,  emmena  les  femmes  ,  leâ  enfens  et 
les  vieillards, fit  de  tout  le  pays  une  affreuse  so- 
litude,et  vengea  ainsi  la  mort  des  ambassadeurs 
de  la  république. 

Les  armées  romaines  eurent  pour  généraux  , 
^^  (l'année  suivante  du  monde  Syai ,  avant  J.-C. 

»ao«.  eoDS. ,  ^  '        ' 

l'an  de  R.  471.    ^8,3) ,  ks  cousuls  P.  Comelius  Dolabella  Maxi- 


mauie. 
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TOUS  et  Cn.  Domitius  Cali^inus^ ,  et  ils  eurent  Hûtoire  Ro- 
à  s'opposer  aux  efforts  réunis  des  Boyens,  des 
Etrusques  et  des  Samnites  y  qui  avoient  pris  les 
armes  à  la  sollicitation  des  Tarentins.  Domitius 
défit  les  Scnonois  qui  s'aTançoient  sur  Rome  , 
et  le  consul  battit  les  armées  réunies  dés  alliés 
sur  les  bords  du  lacVademon^enEtrurie,  au* 
jourd'hui  le  lac  de  Bassano.  Les  Etrusques , 
ainsi  que  les  Boyens ,  éprouvèrent  dans  cet  en- 
gagement une  perte  considérable  ^  qui  les  con- 
traignit à  demander  la  paix.  Quant  aux  Séno«- 
noisy  qui  Tannée  d  auparayant  avoient  été  si  mal- 
traités par  Curius  Dentatus^  leur  perte  fut  si 
énorme  y  que  ce  peuple  fut  presque  totalement 
exterminé ,  et  qu'il  n'^i  resta  pour  ainsi  dire 
plus  de  traces* 

Les  consuls  L.  Fabridus  Luscinius  et  Q.      227".  eoni., 
ŒmUius  Papus  soutinrent  (  Tan  du  monde  i'andeR.472. 
5733  y  avant  J.-C.  ada)  la  gloire  des  armes  ro^ 
maines,  et  ne  se  montrèrent  pas  moins  habiles 
généraux  que  leurs  prédécesseurs.  Les  Luca- 
niens^  les  Brutiens,  qui  habitoient  le  midi  de 
ricalie ,  se  réunirent  \aux  Samnites  ^  et  prirent 
les  armes  contre  la  république.  Le  consul  Fa- 
bricius  les  défit  en  Lucanie,  et  tua  aux  ennemis 
vingt -cinq  mille  hommes ,  parmi  lesquels  se  . 
trouva  leur  général  Statilius.  Après  avoir  ainsi 
mis  en  déroute  l'armée  ennemie^  le  consul  s'em- 
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3«.  époque  se-  para  du  camp  :  et  les  historiens  superstitieux  ra- 
condaire ,  dcp.  eontent  à  Cette  occasion  qu  un  jeune  honrime  que 
36°  av°j"c*  l'armée  prit  pour  le  dieu  Mars,  parut  lout-à- 
33o,  jusqu'à  Fan  coup  au  milieu  des  légions,  revêtu  de  superbes 
du  monde  3858,  ^^j^ç^^  ç^  prenant  une  échelle ,  la  plaça  aux  pieds 

Epoque  de  184  ^^^  rclranchemens  qu'il  escalada  le  premier,  ce 
ans.  qui  inspira  aux  Romains  tant  de  confiance  et  de 

courage ,  qu'ils  donnèrent  un  assaut  général ,  et 
rien  ne  pouvant  résister  à  Timpétuosité  que  leur 
avoit  donné  cet  événement, ils  se  rendirent  mai* 
Ires  du  camp. 

Jusqu'à  ce  moment,  les  Tarentins  n'avoient 
pris  à  la  guerre  aucune  part  active  ;  mais  une 
escadre  romaine  de  dix  vaisseaux  s'étant  présen* 
tée  devant  le  port  de  Tarente,  les  habitans,  per* 
suadés  qu'on  venoit  les  attaquer^  mirent  sur-le- 
champ  quelques  bâtimens  à  la  mer,  coulèrent 
k  fond  une  galère  romaine,  en  prirent  quatre  ^ 
et  obligèrent  le  reste  à  prendre  la  fuite.  Non  con- 
tens  de  ce  premier  acte  d'hostilité,  les  Tarentins 
mirent  à  mort  les  prisonniers  en  état  de  porter  les 
armes,  et  vendirent  les  autres  comme  esclaves. 
Aussitôt  que  la  nouvelle  de  ce  triste  événement 
fut  parvenue  jusqu'à  Rome,  on  envoya  des  am- 
bassadeurs pour  demander  raison  et  justice  de 
cette  agression.  PostIjumiusMegcIlus  fut  nom- 
mé chef  de  cette députation  :  son  âge,  son  mçVite 
personnel  ne  purent  en  imposer  aux  Tarentins ^ 


maine* 
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et  le  peuple,  toujours  cruel  et  insolent  quand  le  Histoire  Ro- 
danger  est  éloigné ,  non-seulement  Taccabla  de 
railleries  et  d'humiliations ,  mais  poussa  le  dé- 
lirejusqu  a  Tinsulter  gravementensouillanl  d'or- 
dures ses  yétemens.  Celte  grossièreté  insultante, 
faite  par  un  bouffon  appelé  Philonidès,  qui  au- 
roit  dû  mériter  l'indignation  d'un  peuple  sensé, 
ne  produisit  d'autre  effet  que  d'exciter  de  grands 
éclats  de  rire;  et  Posthumius, indigné  de  ce  mé- 
pris de  toutes  les  lois  de  la  décence  et  des  prin- 
cipes du  droit  des  gens ,  se  tourna  vers  le  peuple 
et  lui  dit:  Riez  pendant  que  voijs  le  pouvez  encore, 
vos  rires  se  changeront  bientôt  en  pleurs;  ce  sera 
dans  votre  sang  que  seront  lavées  les  taches  de 
mon  habit  :  et  sans,entrer  dans  aucune  explica- 
tion, il  reprit  le  chemin  du  port  et  s'embarqua 
pour  Rome. 

Les^habitans  de  Tarente  ne  furent  pas  long* 
temps  sans  reconnoltre  leui^s  torts  et  les  dangers 
auxquels  ils  s'étoient  volontairement  exposés;  et 
se  sentant  dans  l'impossibilité  de  résister  seuls  à 
un  peuple  aussi  puissant  que  les  Romains,  ils 
s€  déterminèrent  à  envoyer  en  Epire  pour  en- 
gager Pyrrhus  à  passer  en  Italie  et  à  venir  à  leur 
secours.  Des  ambassadeurs  partirent  aussitôt 
pour  la  Grèce,  et  en  attendant  la  déterminaton 
du  roi  d*£pire  ,  les  Tarentins  commencèrent  ou- 
vertement les  hostilités  en  mettant  le  siège  devani 
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3«.  époque  se-  Thuriuixi ,  OU  il  y  avoit  une  garnison  romaine. 
condaire,  dep.  La  république  xi'avant  DÛS  eu  le  temps  d'en vover 

Pan  du  monde  ,  n         n     r         ^i-     '     J» 

3674  av.  J.-C.  ^^  secours  de  cette  ville,  elle  tut  obligée  dou- 
33o,  jusqu'à  l'an  yrir  ses  portes  et  de  se  rendre  à  des  forces  trop 

do  monde  3858y 


f  • 


supeneures. 

Epoque  de  184      A  la  nouYcUe  de  la  prise  de  Thurium  ,  les 
ans.  consuls  (Tan du  monde  67:25,  avant  J.-C.  a8i  ) ,   1 

2s8«.  cous. ,  ^«  Œmiiius  Barbula  et  Q.  Marcius  PhiUppus 
l'an  de  R.  473.    rassemblèrent  le  sénat,  et  soumirent  à  son  exa- 
men la  situation  dans  laquelle  se  trouvoit  la  ré- 
publique relativement  aux  Tarentins,  c'est-à-> 
dire»  l'injure  sanglante  faite  à  ses  ambassadeurs , 
et  rhonneur  romain  intéresse  à  en  tirer  une  ven- 
geance éclatante;  d'un  autre  côté,  ils  firent  éga* 
lement  sentir  la  position  critique  dans  laquelle  se 
trou  voient  les  affaires  publiques ,  le  danger  qu*il 
y  avoit  à  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre , 
dans  le  temps  oii  Ton  avoit  tant  d'ennemis  sur 
les  bras ,  puisque  les  Etrusques,  les  Samnites  , 
lesLucaniens,et  tous  les  autres  peuples  d'Italie, 
éioient  en  armes  ou  sur  le  point  de  les  prendre. 
Comment  résister  à  tant  d'ennemis  à-la-fois,  si 
l'on  y  ajoutoit  encore  une  guerre  contre  les  T^a- 
rentins  ?  Comment  faire  face  à  tant  de  difficul- 
tés et  fournir  à  de  si  énormes  dépenses?  Cette 
matière  importante  fut  discutée  pendant  trois 
jours  consécutifs  dans  le  sénat,  qui  sentit  toutes 
ces  difficultés  et  Tembarras  de  prendre  un  parti 
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sage  dans  cette  affiaire  importante  ;  mais  les  in-     âistoîie  Bo- 
jures  faites  à  Posthumius,  sa  robe  souillée^  qui  '""^®- 
fut  apportée  au  milieu  de  la  salle  des  séances  y  "  *^** 

ne  permirent  pas  d'hésiter  ;  un  aussi  grand  affront 
ne  pouYOjt  rester  sans  vengeance ,  ou  il  falloit 
se  déterminer  à  perdre  la  considération  et  le  res- 
pect qu'inspiroit  le  seul  nom  romain.  11  fut  donc 
décidé  que  l'on  marcheroit  contre  les  Tarcn- 
tinSy  et  le  consul  (Kmilius  eut  ordre  de  quitter  le 
Samnium  pour  s'avancer  contre  Tarente. 

Effrayés  des  préparatifs  des  Romains  et  de 
l'approche  d'une  armée  consulaire ,  les  princi- 
paux citoyens  de  Tarente  vouloient  qu'on  ac- 
ceptât les  proportions  faites  par  le  consul  Œmi- 
liuSy  et  qu'on  donnât  aux  Romains  toute  la  sa- 
tisfaction qu'ils  exigeoient;  mais  la  populace  ^ 
qui  y  dans  le  gouvernement  de  cette  ville  disso*- 
lue,  n'étoit  contenue  par  aucune  loi,  se  déclara 
pour  la  guerre^  et  il  fut  résolu  que  de  nouveaux 
ambassadeurs  seroient  envoyés  en  Ëpire  pour 
a<xelérer  l'arrivée  de  Pyrrhus.  Les  députés  que 
Ton  chargea  de  celte  mission  eurent  ordre  d'of- 
frir au  prince  de  superbes  présens ,  et  de  lui  dire 
que  les  colonies  grecques  n'avoient  besoin  que 
d'un  chef  habile  et  vaillant ,  et  qu'à  son  arrivée 
une  armée  de  vingt  mille  chevaux  et  de  deux 
cent  cinquante  mille  hommes  seroit  rassemblée 
sous  ses  ordres. 


lyS  III5TOI1LE    ANCICNNC. 

S».  ëpoqu9  se-       Le  consul  OËmilius,  qui  espéroit  amener  les 
conaairc ,  dep.  Xareiitiiis  à  donner  à  sa  pairie  la  satisfaction 

l'an  du  monde         ^  •    i»      • 

3674,  av.  J.  c.  qu'elle  avoit  le  droite  exiger,  n'avoit  jusqu'alors 
3305  jusqu'à  l'an  fait  la  guerre  qu'avec  beaucoup  de  ménagement; 

du  monde  3858.  «j»  f^^r..^      «       '«J      j'        »J  i_ 

^  ,^     ^  '  mais  des  qu  il  fut  instruit  ^u  départ  des  ambas- 

av.  J.-C.  140.  *  ^  » 

Epoque  de  184  sadeurs  pour  l'Epire,  il  ravagea  la  campagne  de 
****•  Tarente,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  Ta- 

renûns  envoyèrent  le  peu  de  troupes  qu'ils  avoient 
pour  s'opposer  à  ces  dévastations ,  mais  elles  fu- 
rent repoussees  avec  perte  et  obligées  de  se  re- 
tirer dans  la  ville. 

Cependant  Pyrrhus,  dont  nous  avons  déjà 
,  fait  connoltre  dans  l'histoire  d'Ëpire  l'âme  am- 
bitieuse, et  surtout  avide  de  renommée,  flatté 
de  la  haute  réputation  qu'il  s^étoit  acquise ,  et  en- 
flammé du  désir  d'acquérir  une  nouvelle  gloire, 
crut;  voir  dans  loffre  des  Tarentins  la  conquête 
de  toute  l'Italie >  et  sans  égard  aux  sages  repré- 
sentations de  Cynéas  ,se  détermina  k  passer  dans 
ce  pays;  niais  il  y  envoya  d'abord  Cy  néas  lui-même 
avec  un  corps  de  trois  mille  hommes,  pour  can- 
nois re  les  ressources  et  les  moyens  des  Taren- 
tins. Cynéas,  ministre  habile  et  adroit  politique  , 
trouva  d'abord  le  moyen  de  faire  déposer  Agis , 
général  tarentin,  qu'il  savoit  être  ami  des  Ro- 
mains; il  obtint  aussi  qu'on  lui  remit  la  citadelle, 
^  et  quand  il  y  eut  établi  ses  troupes,  il  le  fit  dire 
à  Pyrrhus. 
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Sous  le  consulat  de  P.  Valerius  Lœvinus  et     Histoire  Ro- 
de  T.  Coruncanius  Nepos  (  l'an  du  monde  3  7  24^  "^^"*'* 
avant  J.-C.  280),  ce  dernier  magistrat  fut  en-         ^"    ^^' 
voyë  contre  les  Etrusques,  et  Valerius  Lœvinus  „  ^^?\  ^^*'' 

r  y  >     t      r  '        t  Tan  d«  R.  474. 

fut  charge  de  faire  la  guerre  aux  Tarentins; 
mais  (%miliuSy  qui ,  Tannée  d'auparavant, avoit 
commandé  l'armée  destinée  à  agir  contre  Ta- 
rente^  lui  fut  adjoint  dans  le  commandement 
avec  le  titre  de  proconsul.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  cette  guerre  que  les  Romains  ayant  beaucoup 
dennerois  à  combattre  à-la-fois^  furent  obligés 
d'enrôler  dans  leurs  armées  la  plus  basse  classe 
du  peuple ,  qui  jusqu'alors  avoit  été  privée  de 
l'honneur  de  défendre  leur  p^e.  Cette  humi- 
liante distinction,  si  outrageftete  pour  les  ci- 
toyens ^  cessa  dès  ce  moment  d'avoir  lieu ,  et  cette 
classe  d'individus  désignée  sous  le  nom  de  Pro^ 
letariiy  parce  qu'on  ne  les  rcgardoit  que  comme 
propres  à  augfnenter  la  population,  fut  à  cette 
époque,  et  à  sa  grande  satisfaction ,  enrôlée  dans 
les  armées  comme  les  autres  citoyens. 

Pendant  lecoursdecette  année,  Pyrrhus,  après 
avoir  plusieurs  fois  couru  les  risques  d'être  en- 
glouti dans  les  flots  ^  parvint  à  débarquer  à  Ta- 
rente ,  oii  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations de  joie;  et  c'est  de  ce  moment  que 
commença  cette  guerre  célèbre  entre  les  Romains 
et  ce  grand  capitaine.  Cette  lutte  dura  six  ans. 


174  lUSTOIRK    ANCIENNE. 

3«.  époque  se-  Pyrrbus  JT  rcmporia  plusieurs  victoires  ^  comme 
oondaire ,  dep.  ^^^^  TaTons  déjà  VU  dans  IJhistoire  du  royaume 

Tan  du  n^onde  \  •      ^  •  » 

3674  av. J.-C.  «Epire  (page  6),  mais  elles  lui  coûtèrent  si 
330,  jusqu'à  Tan  cher,  et  il  les  acheta  par  de  si  grandes  pertes  , 

du  monde  3858*         $  .  «  *  «  *   .    ■         i 

j  c  6  qu  en  parcourant,  après  sa  première  victoire,  le 
Epoque  de  184  champ  de  bataille,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
•''»•  Encore  deux  victoires  comme  celle  que  je  viens 

de  remporter,  et  )e  serai  oblige  de  m'en  revenir 
a3o«.  cens. ,  seul  en  Epire.  La  seconde  annëe  de  la  guerre  (du 
*^^  '  mondeSyaô,  avant  J.-C.  ^379),  lesarmëes  ro- 
maines furent  commandées  par  les  consuls  P.  Sut* 
picius  Saverrio  et  P.  Decius  Mus,  qui,  à  la 
tête  de  forces  supérieures,  contraignirent  Pyr- 
rhus de  se  renfermer  dans  Tarente. 

Les  Romains^endant  le  séjour  de  ce  prince 
à  Tarente  ,  lui  firent  proposer  un  échange  de 
prbonniers,et  Pyrrhus  en  profita  pour  faire  des 
propositions  de  paix;  Cynéas  fut  même  chargé 
par  lui  d'aller  en  faire  à  Rome  les  premières  ou-* 
vertures,  mais  Appius  Claudius  fit  échouer  celte 
négociation, en  faisant  sentir  au  sénat  que,  dans 
ces  circonstances,  la  paix  seroit  déshonorante 
pout  le  peuple  romain.  La  continuation  de  la 
guerre  fut  donc  résolue ,  et  les  deux  armées  en 
étant  venues  aux  mains  près  d' Asculum  ^  Py r-^ 
rhusy  fut  blessé,  mais  se  retira  en  si  bon  ordre , 
que  les  Romains,  quoique  maîtres  du  champ  de 
bataille,  ne  purent  tirer  aucun  avantage  de  cet 


République. 
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événement .  C'est  à  l'oocasion  de  ces  propositions  Histoire  Ro- 
de paix  queCynëaSy  qui  avoit  paru  devant  le  sénat 
de  Rome ,  dit  à  Pyrrhus,  en  lui  rendant  compte 
de  sa  mission 9  que  l'assemblée  du  sénat  lui  avoit 
paru  plutôt  une  réunion  de  rois  qu'une  assem- 
blée de  magistrats ,  et  que  Rome  ressembloit  à 
un  temple,  tant  étoit  grand  à  cette  époque  le  res- 
pect que  les  Romains  avoient  pour  les  dieux. 

Les  consuls  Q.  Fabricius  Luscinius  (  2  ) 
et  Q.  Œmilius  Papus  (a),  s'avancèrent  vers  ^**'  **™'» 
Tarenle  au  commencement  de  leur  consulat  ^^  "^^  ' 
(Tan  du  monde  3726  y  avant  J.-C.  278),  et  le 
roi  d'Epire  marcha  à  leur  rencontre.  C'est  pen- 
dant le  cours  de  cette  troisième  année  de  la 
guerre  que  le  consul  Fabricius,  comme  nous 
1  avons  dit  dans  l'histoire  d'Ëpire  (  page.  16  ),  fit 
avertir  Pjrrrbus  de  l'ofifrc  que  lui  avoit  faite  son 
médecin  Nicéas  de  l'empoisonner.  Action  gêné* 
reuse  de  la  part  du  consul,  et  dont  Pyrrhus 
chercha  à  lui  témoigner  sa  reconnoissance.  11 
profita  de  cette  circonstance  pour  envoyer  encore 
Cynéas  à  Rome,  et  il  fut  chargé  de  faire  de  nou- 
velles propositions  de  paix;  mais  ce  négociateur 
trouva  le  sénat  dans  les  mêmes  dispositions, 
c'est-à-dire ,  déterminé  à  n'entendre  à  aucune 
proposition  que  Pyrrhus  n'eût  totalement  évacué 
ritalie.  C'est  encore  dans  le  cours  de  cette  troi- 
sième année  de  la  guerre  que  des  députés  de  Sy- 


lyG  HISTOIRE  ancienne. 

3«. époques©-  racuse  se  rendirent  à  rarmée  de  Pyrrhus  pour 
condaire,  dcp.  j^  soUicitCF  de  venîr  les  aider  à  chasser  lesCar- 

l'an  du  monde     ,        .       .      ,      ^.   .,       ,  .  «^    .  .     , 

3674  av.J.-C.  thaginois  de  Sicile.  Le  prince  Epi  rôle ,  ravi  de 
33o,jusqu'à  l'an  trouvcr  utt  prétexte  plausible  de  quitter  Tltalie  , 
du  monde  3858,  j^j^  ^^^  £^^^^  gamison  daos  la  citadelle  de  Ta- 

^E  oque  de  184  ^^^^9  ^^^^  *^  donna  le  commandement  à  Milon^ 
an$.  et  partit  pour  la  Sicile  avec  sa  flotte  et  une 

grande  partie  de  son  armée.  Nous  avons  rendu 
compte  de  celte  expédition  dans  Thistoire  de  Si- 
cile (page  Sa  ). 

Les  armées  romaines  furent ,  pendant  le  cours 

232«.  et233«.  de  la  quatrième  année  de  la  guerre  (du  monde 

cons.jiesansdc  6727 ,  avaut  J.-C  277),  Gommaudécs  par  les 

R.  477  et 478.    consuls  P.  Cornélius  Rufinus  (a)  et  C.  Ju^ 

nius  Bnitus  Bubulcus  (2)  ;  mais  les  Taren- 
tins  se  tinrent  sur  la  défensive ,  elles  deux  par- 
tis ne  purent  rien  entreprendre  l'un  contre  l'au-^ 
tre.  L'aimée  suivante  (du  monde  37289  avant 
J.-C.  276)^  qui  étoit  la  cinquième  année  de  la 
guerre  y  Pyrrhus  étant  toujours  absent  y  les  con- 
suls C.  Fabius  Mdximus  Gurgès  et  C.  Ge^ 
nutius  Clepsina  furent  obligés  de  se  tenir  dans 
la  même. inaction;  de  façon  que  ces  deux  an- 
nées entières  furent  une  espèce  de  trêve  :  mais 
elles  furent  cependant  très-utiles  aux  Romains  ^ 
parce  que  leurs  troupes  n'eurent  point  à  souffrir, 
au  lieu  que  celles  de  Pyrrhus  furent  très-dimi- 
nuées par  la  guerre  qu'il  fit  en  Sicile  (page  Sy  ). 


nuune. 
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l'an  de  Rv  479. 


QUATRIÈME    ÉPOQUE    PRINCIPALE.  I77 

Pyrrhus  revint  de  Sicile  au  coin  mencement  de  Histoire  Ro- 
lanneesuiyantedu  inonde  Syag^avant  J.-C.AyS^ 
sous  le  consulat  de  M.  Curius  Dentaius  (2)  et 
de  L.  Cornélius  LerUulus  Cauâinus.  Il  réu-  „  ''^':.  '°°'  ' 
lût  d'abord  à  son  armée  infiniment  affoiblie  ,  les 
allies  des  Tarentins,  et  attaqua  ensuite^  prés  de 
Bënéyent,  une  des  armées  consulaL^es'Commax^ 
dées  par  le  consul  Curius  Dentatus.  Le  roi  d'£- 
plrej  éprouva  une  grande  perte  par  le  désordre 
que  mirent  dans  ses  propres  troupes  ses  élépbansy 
cHrajés  des  torches  enflammées  que  leur  présen- 
toient  les  soldats  romains ,  et  il  fut  contraint  de 
se  retirer  à  Tarente. 

Cet  événement  fit  sentir  à  Pyrrhus  qu'il  de- 
voit  renoncer  à  toute  idée  de  conquérir  l'Italie 
comme  il  s'en  éloit  flatté ,  et  il  ne  songea  qu'à  re- 
venir dans  ses  états ,  en  laissant  cependant  ious 
les  ordres  de  Milon  une  forte  garnison  dans  la 
citadelle  de  Tarente.  Curius  Dentatus  ^  après 
avoir  totalement  défait  l'armée  de  Pyrrhus ,  re- 
tint à  Rome^  où  on  lui  accorda  les  honneurs 
du  triomphe.  Cette  cérémonie  excita  parmi  le 
peuple  la  plus  grande  curiosité;  c'ctoit  la  pre- 
mière fois  que  l'on  y  vit  paroitre  des  prisonniers 
faits  sor  des  nations  inconnues  au  peuple  romain. 
Les  Epîrotes  ^  les  luacédémoniens ,  les  Thessa- 
liens  et  autres  SQldats  grecs ,  ornèrent  la  marche 
du  vainqueur  ;  mais  les  éléphans ,  portant  leurs 
T.  12 
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3«.  époque  se-  tours  SUT  leur  dos,  attirèrent  surtout  les  regards 
condaire,  dep.  Je  la  multitude,  qui  ne  pouVoit  se  lasser  d'ad- 

Fan  du  mo&de        . 

3674,  aT.  J.-C.  mirer  un  spectacle  aussi  nouveau. 

33o,  jusqu'à  l'aa       Le  séoat)  reconuoissant  du  grand  service  qu'a- 

duuK)nde3858,  ^^.^  ^^j^  ^  j^  république  le  consul  Curius 

av.  J.-C.  146.  '^  ^ 

Epoque  de  184  Dcntatus,  l'autorisa  à  prendre  cinquante  arpens 
•>»•  de  terre  dans  les  pays  conquis,  mais  il  les  re- 

fusa, en  disant  que  sept  lui  suffisoient  pour  vivre. 
Le  triomphe  de  Dentatns  fut  suivi  peu  de  temps 
après  de  celui  de  son  collègue,  Cornélius  Len-- 
tulus,  qui,  pendant  que  Dentatus  détruisoit  Tar- 
mée  de  Pyrrhus,  faisoit  de  son  côlé  une  belle 
campagne  en  Lucanie ,  dont  le  résultat  fut  d'en- 
levei/  aux  Samnitcs  la  ville  de  Caudium.  Ce 
consulat ,  illustré  par  de  si  grands  et  de  si  utiles 
succès,  fut  terminé  par  un  dénombrement  fait 
sous  les  ordres  des  censeurs  Fabricius  et  OËmi-- 
lius  Pàpus.  Le  sévère  Fabricius,  suivant  le  droit 
de  sa  place,  fit  une  nouvelle  liste  de  sénateurs; 
il  raya  du  nombre  des  pères  conscrits  non-seu- 
lement ceux  qui  menoient  tme  vie.dis5oIue,  lïiais 
même  ceux  qui  étaloientun  trop  grand  luxe^  et 
Cornélius  Rufinus  lui->méme,  quiavoit  été  con- 
sul et  dictateur,  reçut  cette  humiliation,  parce 
qu'il  fut  prouvé  qu'il  possédoit  dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle.  Le  dénombrement  présenta  à 
la  république  une  force. armée  de  deux  cent 
soixante-onze  mille  combattans. 


maice. 
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La  crainte  de  revoir  Pyrrhus  rcparoitre  eu     Histoire  Ro- 
Italie  y  engagea  les  Romains  à  continuer  Cu-* 
rius  Dentatus  (5)  dans  la  charge  de  consul  pen- 
dant l'année  suivante  (du  monde SySo,  avant  „  ^  ,*'  ^"''* 

1  an  de  R.  480. 

J.-C.  274),  et  on  lui  donna  pour  collègue  Ser. 
Cornélius  Merenda.  Dentatus,  instruit  que  de 
grandes  divisions  existoient  dans  Tarente^  en 
laissa  les  citoyens  se  détruire  mutuellement^  et 
porta  la  guerre  dans  le  Samnium^  dont  les 
habitans  se  retirèrent  dans  les  montagnes  ^  et 
trouvèrent  par  celte  retraite  le  moyen  de  se  sous* 
traire  \k  la  valeur  des  armées  romaines. 

Ces  peupkô  ne  restèrent  pas  long-temps  ca«      ^36*.  cons. , 

chés ,  et  reparureiu  bientôt  les  armes  à  la  main^    *^  *   "  ^^^' 

mais  ils  furent  battus  et  obligés  de  se  retirer  dans 

leur  pays  ^  sous  le  consulat  de  C  Fabius  Dorso 

lÂcinus  et  de  C.  Qauàius  Canina^a)  ( Tan  du 

monde  3751 ,  ayant  J.-C.  273).  Sous  ce  même 

consulat  9  le  roi  d'Egypte ,  Plolomée  Philadelpbe^ 

demanda,par  des  ambassadeurs,  l'amitié  du  peu* 

pie  romaîiiy  et  le  sénat ,  flatté  de  cette  attention  p 

envoya  de  son  c6té  des  ambassadeurs  en  Egypte^ 

et  le  chef  de  cette  ambassade  fut  Fabius  Maxi-* 

mus  Gurgès,  qui  mena  avec  lui  trois  édiles  eu- 

rules,  dont  deux  dé.  la  famille  des  Fabius,  et  le 

'j-obième  fut  Q.  Ogulnius.  Ces  ambassadeurs' 

furent^ reçus  a^^  toute  sorte  de  distinctions ,  et 

reçurent  chaictin  unecouronne  d'or  qu'ils  mirent 
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3e.  époque  se-  le  lendemain  sur  les  statues  de  Ptolomée  qui 
oondaire ,  dep;  ^  trou Voient  répandues  dans  la  place  publique, 
l'an  du  mo   e  ç^  désintéressement  leur  fit  le  plus  grand  hon- 

3674,  ay.  J.-C.  ,  ,.  . 

33o,  jusqu'à  Tau  neur;  maîs  le  roi  ne  voulant  pas  qu'ils  quittassent 
du  monde  3858,  ^qh  rojaumesans  en. emporter  des  présens  de  sa 

*E        d'^  8    P^*^^  '  *^  ^^^^  ^^  ^^  ^^  personnels ,  outre  ceux  qu'il 
ans.  les  chargea  d  offrir  au  peuple  romain.  Fabius  fit 

remettre  le  tout  au  trésor  public,  mais  le  sénat 
ordonna  aux  questeurs  de  remettre  aux  ambas* 
sadeurs  ce  qui  leur  avoit  été  personnellement 
donné. 
237«.  cons. ,  Z-  Papirius  Cursor  (  :2  )  et  Sp.  Caruilius 
rand«*IL48a.   Maximiis  (a)  furent  élevés  au  consulat  l'année 

suivante(du  mondeSyS^^av.  J.-C.  272),  et  eurent 
ordre  de  porter  là  guerre  dans  le  Samnium,  A 
»  '  peine  y  furent-ils  arrivés ,  qu'ils  y  reçurent  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Pyrrhus  :  événement  qui 
consterna  beaucoup  les  Samnites ,  mais  ne  les 
empêcha  pas  de  tenter  les  hasards  d'une  bataille. 
Leur  armée  fut  entièrement  défaite ,  et  leur 
perte  fut  si  grande  dans  cette  circonstance ,  que  ce 
pays  ne  fut  plus  en  état  d'opposer  aucune  resis-^ 
tance  aux  Romains;  et  la  guerre  entre  les  deux. 

I 

peuples^  qui  avoit  duré  soixante-dix  ans,  depuis 
la  réponse  insolente  faite  aux  ambassadeurs  ro-^ 
mains  par  les  Samnites^  l'an  du  monde  366a  9 
avant  J.*C.  S/p^etpendantlecoyrsdu  167*.  con-N 
sulat^  qui  fut  celui  de  M.  Yalerius  Conrus  ei 
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de  A.  Cornélius  Cossus  Arvina  ,  fut  entièrement     Histoire  Ro 
terminée.  Après  la  réduction  du  Samnium ,  lés  maine. 
Lucaniens  et  les  Bruliens  éprouvèrent  le  même     l^^«i>liîwc. 
sort,  de  façon  que  les  Tarentins  étoient  dans 
ce  moment  les  seuls  ennemis  que  Rome  eût  à 
combattre. 

La  ville  de  Tarente  étoit  alors  en  proie  à  une 
guerre  intestine.  Milon^  général  de  Pyrrhus , 
occupoit  la  citadelle  avec  une  bonne  gamison<y 
et  les  Tarentins  y  pour  l'en  chasser,  avoient  ap- 
pelé les  Carthaginois^  qui  étoient  accourus  à 
leur  secours  avec  une  flotte.  Papirius  voyant  bien 
que  les  Carthaginois  vouloient  non  -  seulement 
chasser  Milon,  mais  encore  s'emparer  de  la  ville 
de  Tarente  ^  fit  proposer  au  général  épirote  de 
le  conduire  en  Epire,  lui  ^  ses  soldats  et  tout 
ce  qu'il  possédoit,  s'il  veuloit  lui  remettre  la  ci- 
tadelle. Milon  accepta  cette  proposition ,  et  cher- 
cha non^seulement  à  remettre  la  citadelle  aux 
Romains,  mais  encore  à  leur  livrer  la  ville.  Dans 
cette  intention,  il  convoqua  les  Tarentins  et  les 
engagea  à  se  soumettre  aux  Romains^  sans  exi-^  , 

ger  d'eux  d'autres  conditions  que  la  conservation 
de  leurs  vies  et  de  leurs  biens.  Les  Tarentins  , 
peu  attachés  à  leur  gouvernement^mais  beau- 
coup à  leur  tranquillité,  consentirent  à  cette  pro- 
position. Un  traité  fut  conclu  en  conséquence 
entre  Rome  et  Tarente ,  et  chacun  des  deux 


l8a  niSTOI&S   ANCIEIflCC. 

3«.  époque  se-  partis  l'obserya  avec  fidélité.  Les  C^rlhagmois  , 
condaire ,  dep.  troHipés  dans  leur  attente,  furent  alors  obligés 

l'an  du  monde     ,  i      m  •       r  i  »  ^ 

3674  av.  J.-C.  ^^  ^^  retirer,  et  lesTarentms  furent  desarmes  par 
33o,  jusqu'à  Pan  mesure  de  sûreté.  On  leur  ôta  leurs  vaisseaux  , 
du  monde  3858,  ^  J3  yiHe ,  après  avoir  été  démentelée  ,  devint 

Epoque  de  184  tnl>utaire  des  Romains. 
ans.  Déba rras^  de  tous  ses  ennemis  dans  l'intérieu  r 

238».  cons.^  deritalie^lesénatordonna  (randumonde3734» 
l'an  de  R.  483.    av.  J.-C  :a7 1  )  aux  consuls  C.  QuinUlius  Ctau^ 

dus  et  Z.  Genucius  Clepsina,  d'aller  assiéger  la 
ville  deRhège,  située  à  IVextrémiié  de  la  pointe 
méridionale  de  l'Italie.  Cette  expédition  avoit 
pour  but  de  laver  le  nom  romain  du  déshon- 
neur qui  lui  avoit  été  imprimé  par  une  légion 
levée  en  Campanie  pendant  le  séjour  de  Pyr- 
rhus en  Italie  y  et  les  courses  des  Carthaginois 
dans  la  mer  Ionienne.  Les  habitans  de  JRhège  , 
craignant  d'être  attaqués  par  les  uns  ou  par  les 
autres ,  demandèrent  aux  Romains  une  garnison 
de  leurs  troupes.  On  leva  pour  cela  une  légion 
en  Campanicy  forte  de  quatre  mille  hommes  , 
>  et  on  la  fit  partir  pour  Rhège  sous  les  ordres  d'un 
certain  Décius  Jubellus.  Celte  garnison,  contre 
la  foi  des  traités^  et  le  droit  des  gens,  allégua 
îe  Vain  prétexte  que  les  habitans  vôuloient  livrer 
ia  ville  à  Pyrrhus,  et  dans  un  festin,  elle  mas- 
sacra les  principaux  citoyens;  elle  passa  ensuite 
le  reste  des  habitans  au  fil  de  l'épée;  et  après  cet 


mame. 

RëpuLlique. 
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♦  > 

acte  d'une  atroce  cruauté ,  elle  força  les  filles  et  Histoire  Ro 
les  femmes  à  épouser  les  soldats  campaniens.  Ce 
crime  exécrable  avoit  excité  dans  Rome  la  plus 
vive  indignation,  mais  la  république  avoit  à  cette 
époque  tant  d'ennemis  a  combattre  à-la-fois ^ 
qu  elle  fut  obligée  de  dissimuler  son  méconten- 
tement 9  et  de  renvoyer  sa  vengeance  à  un  temps 
oii  elle  seroit  plus  maltresse  de  disposer  de  ses 
forces.  Enfin ,  quand  tous  ses  ennemis  furent 
vaincus  ou  soumis ,  une  armée  consulaire  partit 
pour  aller  châtier  ces  infâmes  brigands.  Con- 
vaincus du  sort  qui  les  attendoit ,  les  nouveaux 
habitans  de  Rbège  se  défendirent  avec  une 
grande  opiniâtreté  ;  et  secondés  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  bandits  et  de  gens  sans  aveu  dans  les 
pays  Toisins  ^  auxquels  ils  avoient  offert  un  asyle, 
ils  auroient  peut-être  contraint  les  consuls  à  se 
retirer  faute  de  vivres ,  si  Hiéron,  roi  de  Sicile» 
ne  leur  eût  envoyé  du  blé  et  des  provisions  de 
toute  espèce  ;  enfin  la  ville  fut  obligée  de  se 
rendre  à  discrétion  :  et  quoique  la  légion  eût  élé 
primitivement  de  quatre«mille  hommes,  trois 
cents  soldats  romains  seulement  tombèrent  entre 
les  mains  du  consul  Genucius,  qui  fit  sur-le-champ 
mettre  à  mort  tous  les  brigands  qui  s'éloient  ré- 
fugiés dans  Rhège,  et  amena  avec  lui  les  trois 
cents  soldats  romains  pour  que  le  sénat  pronon- 
çât sur  leur  sort.  A  leur  arrivée  j  leur  sentence 


l84         •       HISTOIRE    ANCIENNE. 

3«.  époque  M-  leur  fut  prononcée ,  et  ils  furent  cl*aborcl  fbueilës 

condaire,  dcp.  de  vergcs  et  cusuite  décapités.  La  ville  de  Rhège 

an    u     ou  e  ^^^  rendue  aux  anciens  babitans  autant  qu'il  fut 

3674,  av.  J.-C.  .  ^ 

33o,ju^'ài'aa  possiblc  d'en  retrouver  9  et  ils  continuèrent  à  se 

du  monde 3858,  gouvcmer  suivaut  leurs  lois. 

*E        d'^s        ^'  ^^^^^^^  Clepsina  (a)  et  Cn.  Cornélius 

ans.  Blasio^  furent  élus  consuls  pour  Taiinée  sui* 

a39«.eta4o«.  vante  (du  monde  5734,  avant  J.-C.  370).  Le 

con».,  les  ans  de  premier  fut  honore  du  triomphe  pour  avoir  vaii>- 
•  4  4  et  4  •  eu  les  Sarsinates ,  petit  peuple  d'Ombrie.  Leurs 
successeurs  (  pour  Tannée  du  monde  5755 ,  av. 
J.-C.  269)9  qui  furent  Q.  Ogulinus  Gallus  et 
C.  Fabius  Pictor^  furent  envoyés  contre  un  cer- 
tain SolliuSySamnite,qui,s'étant  évadé  déRome , 
oii  il  étoit  en  otage,  avoit  réussi  k  faire  prendre 
)es  armes  aux  Cariciniens.et  exercoit  dans  le 
pays  toute  sorte  de  ravages.  Les  consuls  mirent 
le  siège  devant  la  ville  capitale  des  Cariciniens  y 
dont  ils  se  rendirent  facilement  maîtres  à  Taîde 
de  quelques  déserteurs  qui  les  introduisirent  dans 
la  place.  C'est  encore  cette  année  que  Ton  com- 
mença à  se  servir  à  Rftme  de  monnoie  d'arg«nt  ^ 
et  elle  fut  frappée  dans  le  temple  de  Junon  Mo* 
neta. 
a4x«.  cons.,       Les  Romaius  ayant  soumis  leurs  anciens  en- 

1  an  de  R.  486.  nemis ,  étendirent  leurs  conquêtes  sur  des  con- 
trées plus  éloignées;  le  Picénum,  pays  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique ,  fut  le  premier 
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objet  de  leur  ambition.  Les  coiisuls  P.  Sem^  Histoire  Ro- 
pronius  Sophus  et  jip.  Claudius  Crassus  (pour 
l'an  du  inonde  SySô,  avant  J.-C.  268  )'en<- 
trérent  dans  cette  province  à  main  armée  ;  mais 
de  nouveaux  troubles  s'élant  ëlevés  en  Ombrie , 
le  consul  Appius  fut  obligé  de  s*y  porter  avec  . 
son  armée  ^  et  prit  la  ville  de  Camcrinum  ^  dont 
il  vendit  les  habitans  à  l'encan  après  avoir  con- 
fisqué toutes  leurs  terres.  Ce  traitement  sé- 
vère étant  contre  la  teneur  du  traité  fait  avec 
eux  9  le  sénat  les  fit  racheter ,  et  leur  donna , 
sur  le  mont  Aventin  ^  une  étendue  de  terrein 
égale  à  celle  qu'ils  avoient  en  Ombrie^  en  leur 
accordant  en  outre  les  privilèges  de  citoyens  ro- 
mains. De  son  côté,  le  consul  Sempronius  So- 
phus remporta  une  grande  victoire  sur  les  Pi- 
céniens,  après  laquelle  Asculum,  qui  étoit  la 
capitale  du  pays,  se  soumit ,  et  le  reste  de  la 
province  suivit  son  exemple.  Pour  assurer  la 
tranquillité  du  pays  conquis ,  le  sénat  envoya 
deux  polonies^  Tune  dans  le  Picénum,  et  Tautre 
dans  le  Samnium.  Cette  même  année ,  les  Sabins 
furent  entièrement  réunis  au  peuple  romain  ; 
ils  obtinrent  le  droit  de  suffrage,  ce  qui  fit  éva- 
nouir toute  espèce  de  distinction  entre  les  deux 
peuples  9  et  consomma  leur  réunion. 
La  république  avoit  encore  une  vengeance  à      242*.et243». 

•        ^  ,        .  1       #  »   1       cont.,  les  ail»  de 

exercer  contre  les  Salentms,  peuple  place  a  la  r.  ^0761488. 
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3*.  ^que«e-  poîdte  Orientale  du  golfe  de  Taretitej  elle  re- 
coodaire,  dcp.  prochoît  auxhabilans  de  ce  pavsd'avoîr  pris  part 

r^Q  dtt  monde   *  .        "^     .  ^       ^ 

3674,av.  J.-C.  ^  la  guerre  que  les  Romains  ayoïent  eu  à  soute- 
33o, jusqu'à  Pan  nir  contre  les  Tarentins,et  les  consuls  M.  A^tti- 
îwï?46!^'  /iw^  negulus  et  Z.  Julius  Libo  (  pour  l'an  du 
£poqu«dei84  monde  3757,  ayant  J.-C.  267)  eurent  ordre 
^p^  d  aller  les  en  punir.  Les  Salentins  se  défendirent 

si  bien,  que,  quoique  le  consul  A  ttilius  eilt  réussi 
à  se  rendre  maître  du  port  et  de  la  ville  de  Bran- 
dusium,  il  ne  put  cependant  soumettre  le  pays. 
L'année  suivante  (du  monde  3738 , avant  J.-C« 
a66) ,  leu  rs  successeu  rs  M.  Fabius  Pictor  e 1 2> . 
Junius  PerUj  prirent  Âlétium  et  Hjdruntum  , 
ce  qui  contraignit  les  Salentins  à  mettre  bas  les 
armes  et  à  se  soumettre  à  la  domination  romaine. 
Les  consuls  portèrent  ensuite  leurs  armes  vic«- 
torieuses  contre  les  Sarsinates  dans  TOmbrie  , 
dont  ils  dévastèrent  le  pays,  et  à  leur  retour  à 
Rome,  ib  furent  honorés  chacun  d'un  double 
triomphe  pour  avoir  vaincu  deux  peuples  di(Fé» 
rens;  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu. 

Cette  même  année,  la  ville  d'Appollonie ,  si-« 
tuée  dans  l'Albanie ,  en  face  de  Brundusium  y 
envoya  demander  par  des  ambassadeurs»  la  pro- 
tection et  l'amitié  des  Romains.  Quoique  le  sé- 
nat eût  reçu  ces  députés  avec  beaucoup  d'hon- 
neur y  ils  furent  cependant  insultés  par  deux 
)eunes  patriciens  ^  Fabricius  et  Apronius.  Les 
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pcres  conscrits^  indignés  de  cette  conduite,  firent  .  Histoire  Ro- 

mener  les  coupables  à  Appollonie,  pour  y  subir  ^^^^ 

tels  chàtimens  que  les  AppoUonialesjugeroient  à 

propos  de  leur  infliger;  mais  ceux-ci ,  satisfaits 

de  cet  acte  de  justice ,  comblèrent  les  coupables 

d'honnêtetés  y  et  les  renvoyèrent  dans  leur  patrie. 

C^est  à  cette  occasion  qu'il  fut  porté  une  loi  qui 

statuoit  que  tout  citoyen  ^de  quelque  qualité  qu'il 

fût  y  qui  insulteroit  un  ambassadeur,  seroit  livré 

au  peuplé ,  qu'il  auroit  offensé. 

Les  consuls  de  Tannée  suivante  (du  monde  244*.  eons., 
5739,  avant  J..C.  266),  qui  furent  Q.  Fabius  l'a» de R. 489. 
Maximus  Gurgès  et  L.  Màmilius  VUulus  y  • 
n  ayant  point  d'ennemis  à  comba  ttre,s'occupèren  t 
du  soin  de  régler  les  revenus  de  Tctat.  Comme 
les  deniers  publics  étoient  considérablement  aug- 
mentés parles  conquêtes  de  la  république , on 
ajouta  aux  quatre  questeurs  qui  exisloient  déjà, 
quatre  autres  officiers  auxquels  on  donna  le  nom 
de  questeurs  provinciaux ,  et  ils  furent  établis 
dans  les  quatre  provinces  qui  partagèrent  les  pays 
conquis.  Le  premier  département  renfermoitr& 
trurie^  le  pays  latin,  la  Sabinie  et  TOmbrie^  et 
le  questeur  fit  sa  résidence  à  Ostie.  Le  second 
questeur  fut  fixé  à  Calis  en  Campanie^  et  avoit 
sous  sa  juridiction  la  Campanie,  le  Samnium, 
la  Lucanie  et  le  pays  des  Bru  tiens.  Le  troisième 
département  renfermoit  les  pays  compris  entre 


r 
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3*.  ëpo^e  se-  le  Rubbicon  et  F Asis ,  ainsi  que  tout  le  pays  le 
coDdaice,  dep.  j^^g  ^e  la  mer  Adriatique ,  dcDuis  le  Picenum 

Tan  du  mçode   •,,,  .        ,.        -  .,  j, 

3674, av.  J.-C.  jusque  lApulie«  Le  quatrième  département 
33o,  jusqu'à  l'an  enfin  oompreHoît  la  Calabre^le  territoire  de  Sa* 
du  monde  3858,  ^^^^^  ^^  ^^  Tarente.  11  fut  établi  que  les  huit 

ay.  J.-C.  146.  ^  ^  ^  ^  * 

£poqiiedei84  questeurs  seroient  à  Tayenir  choisis  par  les  co- 
an*-  roices  ^  et  que  le  choix  de  leur  département  se* 

roit  remis  au  sort.  Les  deux  questeurs  pour  la 
ville  de  Rome  aboient  soin  du  trésor  public ,  et 
les  deux  questeurs  militaires  accompagnoient  les 
consuby  pay oient  les  troupes^  et  vendoient  les 
prisonniers  et  les  soldats  ennemis. 

Cette  année 9  si  Rome  n'eut  point  à  souffrir 
des  horreurs  de  la  guerre ,  elle  n'en  fut  pas  plus 
heureuse;  elle  fut  affligée  d'un. fléau  non  moins 
terrible,  celui  de  la  peste,  qui  y  causa  des  ra- 
vages affreux.  On  chercha  à  déqpuvrir  quelle 
pouYoit  être  la  cause  de  ce  châtiment  du  ciel, 
et  les  superstitieux  romains  crurent  la  trouver 
dans  la  conduite  irrégulière  d'une  infortunée 
vestale ,  appelée  Caparanie ,  qui , disoit-on  ,  avoi t 
violé  son  vœu.  Cette  malheureuse  victime  fut 
condamnée  à  être  brûlée  vive;  mais  s'étaot 
étranglée  pour  éviter  cet  horrible  supplice,  on 
observa  sur  son  corps  les  mêmes  cérémonies  que 
si  elle  eût  été  vivante  :  acte  de  barbarie  sauvage 
qui  ne  fît  qu'ajouter  une  victime  à  celles  qui 
étoient  immolées  par  la  contagion. 
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Le  consul  Gurgès  fut,  pendant  son  consulat,  Hûtoire  Ro- 
emplojé  dans  une  expédition  singulière  en  fa-  *^7,ibH 
veur  des  Volsiniens ,  peuple  d'Etrurie ,  que  leurs 
esclaves  avoient  réussi  à  mettre  sous  lé  joug.  Les 
Volsiniens  ^  qui ,  sous  la  protection  de  la  repu- 
blique,  se  gouvemoient  eux-pêmes,  avoient 
non-seulement  donné  la  liberté  et  des  armes  à 
leurs  esclaves,  mais  les  avoient  même  admis  aux 
plus  brillantes  charges  de  l'état*  Ces  ingrats  af-« 
franchis,  qui  dévoient  bénir  les  mains  qui  avoient 
brisé  leurs  fers,  ne  furent  pas  contens  de  leur 
sort,  et  voulurent  réduire  en  esclavage  ceux  qui 
leur  avoit  donné  la  liberté;  ils  leur,  enlevèrent 
leurs  filles  et  leurs  femmes,  et  poussèrent  l'inso- 
lence jusqu'à  porter  une  loi  qui  défendoit  à  toute 
fille  née  d'un  père  libre  d'épouser  un  homme  de 
même  condition ,  à  moins  d'avoir  auparavant  été 
livrée  à  un  affranchi.  Cette  loi,  si  contraire  à 
tous  les  droits  de  la  nature^  à  toutes  les  lois  des 
sociétés,  à  tous  les  égards  dus  aux  mœurs  parti-  ~ 
culières  et  publiques,  et  qui  n'étoit  qu'une  in- 
sulte faite  à  la  modestie  et  à  la  vertu ,  excita  une 
telle  indignation  parmi  les  Volsiniens,  qu'ils  en-  ' 

Tojèrent  en  secret  implorer  le  secours  et  la  pro- 
tection des  Romains.  Cette  négociation  ne  fut 
cependant  pas  assez  secrète,  pour  qu'elle  ne  fût 
pas  connue  à  Yolsinie ,  et  à  leur  retour,  les  dé- 
putés furent  mis  à  mort.  Rome  indignée ,  or- 
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3^.  époque  se-  donna  au  consul  Fabius  de  marcher  contre  ces 
condaire,  dep.  rebelles,  oui  eurent  Taudace  de  venir  à  sa  ren- 

l'an  du  monde  *  .  . 

3674 , av.  J.-C.  contre;  ils  furent  nus  en  luite  au  premier  choc, 
33o,jus<|u'à  l'ao  mais  en  entrant  dans  la  ville  ^  le  consul  reçut 
umon  e       ,  ^^^  blcssure  mortelle  «  sans  qu'on  ait  pu  décou- 
Epoque  de  184  ^"''  1  ^uteur  de  cet  attentat.  Après  la  mort  de 
>ns.  Fabius ,  les  affranchis  profitèrent  du  premier  de- 

sordre que  produisit  cet  événement  pour  atta- 
quer les  Romains^  et  ils  les  assaillirent  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'ils  les  obligèrent  k  se  retirer. 
245«.  cons. ,  Cette  guerre  fut  continuée  l'année  suivante 
*  (du  monde  5740,  av.  J.-C.  264),  sous  le  con- 
sulat d'^^.  Claudius  Caudcx  et  de  M.  Flut^ius 
Flacciis.  Ce  dernier  prit  la  ville  de  Volsînie, 
contraignit  les  affranchis  à  se  rendre  h  discrétion^ 
et  fit  punir  de  mort  les  chefs  de  celte  audacieuse 
et  étonnante  révolte;  la  ville  fut  ensuite  rasée 
pour  servir  d'exemple,  et  les  habitans  trans- 
portés dans  d'auti-es  cités. 

Sous  ce  même  consulat  commencèrent  les 
querelles,  qui  produisirent  la  première  guerre 
punique,  qui  fut  déclarée  Tannée  suivante;  mais 
pour  comprendre  cet  événement  qui  en  produisît 
dans  la  suite  de  si  désastreux,  il  faut  prendre  les 
choses  d'un  peu  plus  haut.  Nous  avons  vu  dans 
l'histoire  de  Sicile  (page  5o),  que  le  ijran 
Agatocle  avoit  à  sa  solde  un  grand  nombre  de 
soldats  étrangers;  il  avoit  surtout  beaucoup  de 
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Mamertins ,  colonie  des  Cam paniens ,  sur  la  côte  HiMoy»  Ro- 
occidentale  de  la  pointe  la  plus  méridionale  de  ^  *  _ 
l'Italie.  Apres  la  mort  d'Âgatocle  (  Tan  du  monde 
5716,  avant  J.-C.  a88  ),  ces  troupes  mercenaires 
furent  licenciées  ^  et  ponr  se  rendre  dans  leur 
patrie,  elles  passerait  par  Messane  y  aujourd'hui 
appelée  Messine ,  d  oii  elles  n'avoient  plus  que  le 
détroit  à  traverser  pour  arriver  en  Italie.  Les 
soldats,  ou  plus  probablement  leurs  chefs,  frap-^ 
pés  de  la  beauté  du  lieu,  résolurent  de  §'en  em- 
parer, et  accoutumés,  sous  les  ordres  d'Agatocle, 
à  n'être  arrêtés  par  aucune  considération ,  ils 
profitèrent  du  bon  accueil  que  leur  firent  les  ha- 
bitans  de  Messane  pour  commettre  à  leur  égard 
la  plus  horrible  trahison.  Au  moment  oii  ces 
paisibles  citoyens  étoient  dans  la  plus  parfaite 
sécurité,  ils  les  égorgèrent  tous ,  et  après  s'être 
ainsi  défaits  de  tous  les  hommes ,  ils  contraigni- 
rent leurs  femmes  et  leurs  filles  à  les  épouser. 
Devenus  maîtres  de  la  ville,  ces  brigands  s'em- 
parèrent non-seulement  de  tout  le  territoire,  mais 
même  poussèrent  leurs  conquêtes  au-delà  des 
possessions  des  anciens  habitansde  Messane,  et 
s'étendirent  jusques  dans  l'intérieur  du  pays. 

Lorsque,  sous.le  gouvernement  d'Hiéton  II, 
roi  de  Syracuse ,  la  Sicile  eut  un  peu  rétabli 
Tordre  dans  ses  affaires,  les  Syracusains  vou- 
lurent reprendre  la  ville  de  Messane  et  en  chasser 
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3«.^poqa«8e-  les  soldals  Mamertins,  dont  le  crime  atroce  ne 
condaire ,  dep.  pouvoU  Tcstcr  impuni  sans  les  plus  graves  incon- 

l'an  du  monde       ,    .  •  tt-  '  .  J  i 

3674,  av.  J.-C.  veniens.  Le  roi  Hieron  ayant  donc  voulu  celte 
33o^  jusqu'à  l'an  année  attaquer  les  Mamertins  de  Sicile,  ceux«- 
du  monde 3858,  ^j  s'adressèrent  au  se'nat  romain  pour  en  obtenir 

av.  J.-C.  146.  T         T>  •  • 

Epoque  de  184  Protection  et  secours.  Les  Romains^  qui  con- 
ans.  noissoient  la  justice  de  la  cause  des  Syracusains, 

et  rhorrible  crime  par  lequel  les  Mamertins  s*é- 
toient  emparés  de  Messane,  ne  voulurent  point 
proléger  leur  coupable  perfidie ,  et  défendre  en 
leur  faveur  un  crime  qu'ils  avoient  puni  de  mort 
dans  leurs  propres  soldals  sept  ans  auparavant 
(pendant  le  ^38^  consulat  ),  lorsqu'ils  livrèrent 
au  dernier  supplice  les  soldats  de  la  légion  cam- 
p^nienne  qui  s'étoient  emparés  de  la  ville  de 
Rhëgei  en  commettant  le  même  crime  qu'avoient 
auparavant  commis  les  Mamertins. 

Cette  conduite  des  Romains  est  digne  d'éloge^ 
et  quoique  peu  de  temps  après  ils  se  soient  em- 
parés de  la  ville  de  Messane,  comme  ils  y  furent 
déterminés  par  un  autre  motif,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  dans  celte  circonstance  leur  po- 
litique ambitieuse  ne  l'emporta  point  sur  la  mo- 
rale publique,  et  qu'ils  refusèrent  une  conquête 
qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  qu'en  protégeant  le 
crime.  En  effet,  les  Mamertins ,  privés  de  l'es- 
poir d'être  secourus  par  les  Romains ,  s'adres- 
sèrent secrètement  aux  Carthaginois ,  qui  n'eu- 


mstne. 
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rent  point  la  même  délicatesse ,  et  Rome  fut  bien  Hutoîze  Ru- 
étonnée  d'apprendre,  peu  de  temps  après ^ 
qu'Annibal  ëtoit  entré  dans  Messane,  soit  par 
ruse,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable, 
du  consentement  des  habitans.  Cet  événement 
cbangeoit  totalement  les  circonstances,  et  les 
Romains  sentant  combien  étoit  dangereux  pour 
le  repos  de  Tltelie  le  voisinage  d'un  ennemi  aussi 
puissant  que  les  Carthaginois ,  ne  purent  dès- 
lors^  sans  manquera  toutes  les  règles  d'une  sage 
politique,  négliger  les  moyens  de  chasser  ce  peu- 
ple rival  de  la  ville  de  Messane ,  ce  n'étoit  plus 
les  Mamertins  qu'ils  protégeoient ,  c'étoit  les 
Carthaginois  qu'ils  éloignoient  de  leurs  fron* 
tières.  Après  quelques  tentatives  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  l'histoire  de  Sicile 
(  pag.  62  ),  il  fut  résolu  dans  le  sénat  que  le  consul 
Appius  Claudius  Caudex  passeroit  en  Sicile 
pour  enlever  Messane  k  la  domination  cartha- 
ginoise. Le  consul  ne  passa  pas  lui-même  d'a- 
bord dans  cette  lie ,  mais  il  y  envoya  un  tribun 
militaire  appelé  comme  lui  Appius  Claudius, 
officier  d'un  caractère  audacieux  ,  et  distingué 
par  sa  valeu  r  et  ses  talens . 

Le  tribun  Claudius  passa  seul  le  détroit  sur 
une  barque  de  pêcheur,  et  s'étant  rendu  à  Mes- 
sane, exposa  aux  Mamertins  les  intentions  du* 
sénat,  de  leur  rendre  leù  r  indépendance  ;  les  Ma- 
7.  1 5 
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s«.  époque  se-  mertinç^  miimidés  par  la  présence  des  Cartlia- 
condaire,  dep.  ginoîs,  qui éioieDt  dêfk  nsallres  de  la  citadelle^ 
36°  avT^c^  répondirenl  à  Claudius  que  leurs  oflres  venoîent 
33o,{usqu'à  l'an  trop  tard^  et  quêtant  libres^  ils  a  voient  le  droit 
dumonde3858,  cL'appeler.à leursecoursquiHs jugeoientà  propos. 
*E  "  d^  8  Vpuslibres,  répondit  le  tribun Claudius, lorsque 
ans.  Yous  éteseRtourés  de  soldats  étrangers,  qui  vous 

font  d^ à  sentir  tout  le  poids  de  Tesclavage.  Les 
Mameriios  ne  répondant  rien  à  cette  interpel* 
laUon ,  Claudius  leur  dit  qu'il  regardoit  leur 
silence  comme  un  consentement»  et  repartit  aus- 
sitôt pour  Rome  9  où  le  sénat  ^  sur  son  rapport  » 
regarda  ks  Mamertins  comme  disposés  à  rece- 
voir les  secours  de  la  république. 
.  Le  sénat ,  d'après  ces  informaticms  »  ordonna 
au  tribun  Claudius  de  conduire  une  flotte  à 
Messane,  mais  il  fut  attaqué  dans  sa  traversée 
.  par  Hannon  »  amiral  carthaginois  »  qui  prit  la 
plupart  de  ses  vaisseaux  »  et  la  tempête  dissipa 
le  reste  ;  H  quant  à  Claudius ,  il  eut  toute  la 
peine  du  monde  à  regagner  le  port  de  Bhège. 
Claudius  y  sans  se  dégoûter  de  ce  mauvais  suc- 
cès f  se  mit  aussitôt  à  ravitailler  sa  flotte»  et  pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  de  ce  soin»  l'amiral  car- 
thaginois lui  renvoya  tes  vaisseaux  qu'il  avoit 
'  pris  sur  lui  »  espérant  »  par  cet  acte  de  générosité» 
empêcher  les  Romains  d'envoyer  des  secours 
aux  Mamertins.  Mais  malheureusement  Tarn- 


maine.  ' 
République. 
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bassadeur  carlha^nois^  après  avoir  reproché  k     Hûtoké  Ro^ 

Ciaudius  de  chercher  à  rompre  ramitié  et  TaU 

iiancer  qui  existoieni  entre  Rome  et  Carthage^ 

ajouta  que  le  détroit  appartenoit  aux'  Cartha*-* 

ginois^  et  qu'ils  ne  peronçtiroient  pas  même  que 

les  Romain^  s'y  lavassent  les  mains.  Ce  ton 

de  hauteur  piqua  le  caractère  fier  du  tribun ,  qui 

refusa  ^  recevoir  les  vaisseau^  qu'on  lui  rendoit^ 

et  continua  ses  prëparati^. 

Après  avoir  ravitaille  sa  flotte^  le  tribun  CIau« 
dius  se  remit  de  nouveau  en  mer^  trompa  la  vi« 
gilaoee  de  l'amiral  carthaginois^  et  arriva  sans 
accident  à  Messane.  Hannon  a  voit  alors  pris. le 
coaaoïaadement  des  forces  de  terre  ^  et  aussitôt 
qu'il  sut  que  Claudius  etoit  entré  dans  le  port, 
il  ae  renferma  dans  la  citadelle.  Nous  avons  déjà 
dit  (  pftgjB  63  )  comment  le  tribun  Claudius  vint 
à  bout  de  s'en  emparer,  et  de  chasser  entièrement 
les  Carthaginois  de  Messane.  Ceux-ci^  déterminés 
à  conserver  en  Sicile  une  place  aussi  importante 
pour  eux ,  firent  de  nouveaux  prépe^ratifs^  et  en- 
voyèrent une  seconde  armée  sous  les  ordres  d'un 
autre  Hannon;  et  dans  le  même  temps  un  traité 
fut  conclu  entre  eux  et  le  roi  Hiéron,  par  lequel 
ce  pnooe  s'engagea  à  se  réunir  aux  forces  car- 
thaginois pour  reprendre  la  ville  de  Messane* 
Haimon  somma  d'abord  Claudius  d'avoir  i 
évacuer  Messane  et  h  Sicile  ^  et  sur  le  r^s  df 

i3^ 
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3e.  époque  se*  c^  romain ,  il  fit  passer  au  fil  de  l'épée  lous  les 
eoodaire,    cp.  ^^j^^^  italiens  qui  se  trouyoient  dans  son  armée: 

Pan  du  monde  •        i-  1 

3674, av.  J.-C  cequine  fut  pas  plutôt  su  à  Rome, quela  guerre 

33o Juscpi'à  l'an  fut  résolUe  coutre  Carthage. 

du  monde      ,      Jusqu'à  ce  moment ,  le  consul  Appius  n'avo^l 

•T.  J.-C.  140.  ?  ^  '^  r  . 

Epoqdede  184  poînt  paru  en  Sicile  y  et  si  les  deux  républiques 
•^  en  fussent  tenues  à  u h  accommodement,  il  eût  été 

facile  de  désavouer  la  conduite  du  tribuft  Clau-* 
diuSy  et  de  donner  ainsi  satisfaction  aux  Cartba- 
ginois;  mais  après  le  massacre  dont  nous  venons 
^  de  parler,  le  consul  Appiùs  partit  pour  Rhège^ 

et  pendant  son  séjour  dans  celte  ville,  il  envoya 
des  députés  au  roi  Hiéron  pour  l'engager  à  se 
désister  du  siège  de  M essane,  Hiéron ,  piqué  de 
la  conduite  des  Romains,  reprocba  aux  ambas- 
sadeurs l'ingratitude  du  sénat  à  son  égard  ^  et  le 
peu  de  droiture  qu'il  y  avoit  de  la  part  des  Ro-> 
mains  à  soutenir  dans  les  Mamer^ins  une  révolte 
qu'ils  a  voient  eux-mêmes  punie  à  Rhège  dans  les 
soldats  de  la  légion  campanienne. 

Appius  sentit  bien  qtie  Hiéron  ayant  un  juste 
sujet  de  se  plaindrç  des  Jlomains ,  il  ne  seroit  pas 
possible  de  l'amener  k  des  voies  de  contiliation^ 
et  en  conséquence  il  résolut  d'exécuter  les  ordres 
du  sénat,  et  de  passer  en  Sicile.  Ce  général  fut 
assez  heureux  pour  surprendre  la  vigilance  de 
l'amii'al  carthaginois ,  et  arriva  à  Messane  sur 
une  mauvaise  galère,  qu'on  désignoit  alors  sous 
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le  nom  de  Caudex^  d  oii  on  l'appela  dans  la      Histoire  Bo- 

suite  Appius  Claudius  Caudex;  ce  fut  aussi  le  ™^*^* 

premier  consul  qui  eut  la  gloire  de  porter  la 

guerre  hors  du  continent  de  Tltalie.  Appius  sur-* 

prit  Tarmée  d'Hiéron^  qui  ëtoit  campée  devant 

Messane,  du  côté  du  mont  Chalcis^  et  la  mit  en 

déroute.  Le  roi  de  Sicile^  convaincu  que  les  Gar^ 

tbaginois  avoient  livré  aux  Romains  le  passage 

du  détroit^  et  qu'il  étoit  trahi  par  eux ^  se  retira 

la  nuit  même  et  reprit  le  chemin  de  Syracuse* 

Appius  instruit  de  cette  retraite,  attaqua  aussi 

les  Carthaginois,  qu'il  défit  également,  après  avoir 

cependant  éprotivé  lui-même  une  perte  considé-. 

rable  dans  une  première  attaque  dans  laquelle 

il  fut  fortement  repoussé.  Le  pays  fut  ensuite 

ravagé  jusqu'aux  portes  de  Syracusie,  et  le  con* 

sul,  après  avoir  laissé  le  commandement  à  l'un 

de  ses  principaux  officiers  ^  reprit  le  chemin  de 

Rome,  oii,  suivant  quelques  auteurs,  il  fut  ho<- 

Doré  du  triomphe. 

M,  Valerius Maximus  Messalaeï  M.  Oto  S45*.  eont., 
cUius  Crassus  ayant  été  nommés  consuls  (  pour  ^V  ^®  ^  ^'* 
l'an  du  monde  3741 9  avant  J.-C.  iGS  ),  passèrent 
en  Sicile,  chacun  à  la  tête  d'une,  armée  consu- 
laire forte  de  huit  mille  légionnaires ,  d'un  corps 
d'auxiliaires ,  et  de  douze  cents  chevaux.  A  leur 
arriva,  le  consul  Valerius  Messala  fut  chargé 
de  déposter  les  Carthaginois  d'une  position  avs^n- 


ii)S  «flSTOIILE   ANCIENNE. 

3«.  ^qne  se-  Ugeuse  qu'ils  occupoîent  auprès  de  Messane  : 
conduire ,  dep.  çnirepi'ise  datis  laquelle  il  réussit  probablement, 

1  an  du  monds         •        >*i       •     i  %     t^jr  t 

3674  av.  J  -C.  pu'^"  "  P^*^  1^  ^^^  "^  Messatia,  que  le  temps 
33o,jusç[u'àraii  a  changé  en  celui  de  Messala.  Otacilius  fut 
du  monde  3858,  ^sj^argé,  de  soik  côté,  de  se  porter  en  avant,  et  il 

a7.J..C.i46.     ^       ^   ^       J  \  ^  .  .  t 

Epoque  de  184  "rtpara  de  toutes  les  campagnes  voismes  du 
ans.  mont  Etna*  Après  ces  expéditions  partielles,  les 

deux  armées  s  étant  réunies ,  les  deux  consuls 
marchèrent  ensemble,  et  une  grande  quantité  de 
villes  soumises  aux  Syracusains  et  aux  Cartha- 
ginois se  rendirent  à  eux,  maïs  ils  furent  aussi 
obligés  d'en  prendre  plusieurs  de  vive  force  j 
entr'autres  celles  de  Taurominium  et  de  Catane, 
situées  sur  la  c6te  orientale  de  la  Sicile ,  entre 
Messané  et  Syracuse.  Ces  succès  déterminèrent 
ks  consuls  à  faire  le  sî^e  de  Syracuse,  mais  à 
peine  eurent-ils  investi  la  ville ,  que  le  roi  Hiéron 
envoya  faire  des  propositions  de  paix;  et  comme 
elle  n'étoit  pas  moins  vivemeiiit  désirée  par  les 
Romains,  elle  fut  facile  à  traiter.  On  exigea  da 
monarque  syracusain  la  restitution  de  tous  les 
prisonniers  qu'il  avoit  faits,  cent  talens  d'argent 
pour  les  frais  de  la  guerre,  ce  qui  ayant  été  con- 
senti de  la  part  d'Hiéronet  delà  part  du  sénat,  la 
bonne  harmonie  fut  rétablie  entre  Rome  et  Sy- 
racuse. 

Les  Romains  n'ayant  plus  rien  à  redouter  des 
Syracusains,  portèrent  toutes  leurs  forces  vers  la 
côle  occidentale^  oii  éioient  les  principaux  éta- 
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blissemens  des  Carthaginois  ;  phisîeurs  villes  ^     Hlstûîrë  Bo- 

teUes  que  Se£es(e,  massacrèrent  la  eàtiàson  afri<^  ^*^°^* 

caine^  et  ouynrent  leurs  portes  auK  Romains; 

celles  qui  firent  résistance  furent  prises  d*assaut 

et  traitées  ayec  la  demies  rigueur.  Après  ces 

expéditions  ^  les  consuls  rerinnent  sur  la  cdte 

orientale,  où  ils  mirent  leurs  troupes  en  quartiei^ 

d'hiver,  et  repartirent  ensuiiepour  Rome,  où  le 

consul  Yalerius  fut  honoré  du  triomphe  et  du 

surnom  de  Messana;  ce  qui  semble  prouver  qu'il 

avoit  eu  plus  de  part  que  son  collègue  à  la  douUe 

victoire  qui  avoit  fait  lever  le  siège  de  Messane* 

A  leur  arrivée,  les  consuls  trouvèrent  la  ville 

ravagée  par  une  maladie  épidémique  qui  enle^ 

voit  un  grand  nombre  de  citoyens,  quoique  Fui- 

vius  Centûmalus,  qui  avoit  été  nommé  dictateur   54".  dictature. 

à  cet  effet,  eût  planté,  selon  l'usage,  un  clou 

dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Le  sénat,  avànt.le  printemps,  ordonna  aux  24^^  eons. , 
consuls  (de  Tan  du  monde  574a,  av.  J.-C.  a6a  )  i'***^*^  ^-  49»- 
L.  Posthumius  Megelhis  et  Q.  Mamlius  Vi^ 
tulus  de  se  rendre  en  Sicile  avec  deux  légions, 
les  Romarins  comptant  sur  la  coopération  du  roi 
Hiéron.  Ce  consulat  fut  célèbre  par  le  sîége  et  la 
prise  d'Agrigente^  qui  coûta  aux  Romains  trente 
mille  hommes,  et  pendant  lequel  ils  eurent  à 
souffrir  des  fatigues  el  des  privations  inouies. 
Dés  leur  arrivée  dans  File,  les  consuls  réunirent 
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Se.^po^eje-  toutes  leurs  forces,  et  s'approchèrent  de  ccHc 
condaire ,  àep.  ^jjj^       j  ^^  ^j^^^    ^^  j^  ,^  ^^^^  méndîoBale, 

r»n  du  monde  ...  , 

3674,  av.  J.-C.  AU  midi  de  la  ville  d'Erbesse.  Agrigente  ëtoit  la 

33o,jusqu*à  Fan  place  d'aruies  des  Carthaginois  ;  elle  ëioit  fortifiée 

"  j°   *    6  '  P^**  ^*^^^  ^^  deïendue  par  une  garnbon^de  cin- 

Epoque  de  184  quante  mille  hommes ,  sous  les  ordres  d'Annibal, 

^'^  l'un  des  plus  célèbres  généraux  de  son  temps* 

Les  Romains  investirent  la  ville  et  établirent  deu  x 
camps^  l'un  vers  le  temple  d'Escu lape ,  k  l'orient 
de  la  ville,  et  l'autre  sur  le  chemin  d'Héraclée,  / 
ville  maritime  située  au  sud-ouest,  d' A  grigente': 
des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation 
furent  ensuite  établies,  et  par  ce  moyen  ils  assu- 
rèrent leur  tranquillité  y  et  privèrent  de  vivres 
les  Agrigentins  pendant  qu'ils  en  tiroient  eux- 
mêmes  d'Erbesse ,  ou  on  leur  conduboit  des  pro- 
visions  des  différens  points  de  la  Sicile. 

Les  Carthaginois*  ne  furent  pas  long- temps 
sans  ressentir  les  effets  de  la  famine  ;  mais  An- 
nibal  soutint  leur  courage,  par  l'espoir  d'un 
prompt  secours,  qui  en  effet  arriva  sous  les  or- 
dres d'Hannon  ;  ce  général  débarqua  à  TYllibée, 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Sicile,  d'oii  il  se 
porta  à  Héraclée:  ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  ha- 
bitans  d'Erbesse  allèrent  l'engager  à  venir  pren- 
dre possession  de  leur  ville;  et  comme  elle  étoit 
d'une  grande  ressource  aux  Rotnains,  il  se  hâta 
d'y  envoyer  un  corps,  auquel  les  habitans  ou» 
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Trirenl  leure  portes.  La  prise  de  celle  ville  ren-     Hîsioîre  Ro- 

doil  la  position  des  Romains  extrêmeinent  cri-  "**Ji°®" , ,. 

tique,  car  s'ils empéchoient,  par  les  naesures  qu'ils  * 

avoîent  prises,  les  vîrres  d'entrer  dans  Agrigente, 

les  Carthaginois  y  à  leur  tour,  les  empéchoient 

d>n  tirer  pour  eux  de  l'intérieur  de  la  Sicile , 

parce  que  la  possession  d'Erbease  donnoit  à  Han- 

non  la  facilité  de  couper  tous  les  convois  destinés 

pour  les  camps  romains .  Dans  cet  état  de  choses , 

la  position  des  Romains  devint  plusieurs  fois  si 

critique^  qu'ils  furent, sur  le  point  de  lever  le 

siège  9  et  y  auroient  même  été  contraints  si  le  roi 

Hiéron  n'eût  réussi  de  temps  en  temps  à  leur 

faire  parvenir  quelques  provisions* 

Le  projet  d'Hannon  étoit  de  contraindre  les 
Romains  à  se  retirer  faute  de  vivres;  mais  Anui- 
bal  lui  ayant  fait  savoir  que  les  A  grigentins  ne 
pouvoient  plus  soutenir  la  famine,  il  se  déter* 
mina  à  donner  une  bataille,  et  partit  en  consé- 
quence d'Hériiclée  à  la  tête  de  ses  troupe^,  mais 
se  contenta  de  prendre  une  position  près  du  camp 
des  Romains,  ^ii  il  resta  encore  deux  mois  sans 
se  disposer  à  ei^venir  à  un  engagement.  Enfin  ce 
général  y  averti  par  Annibal  que  la  famine  con- 
traignoit  tous  ses  soldats  à  passer  du  côté  de  l'en^ 
Demi  9  il  rangea  son  armée  en  bataille ,  et  les  gé- 
néraux romains  en  firent  autant.  La  victoire  fut 
disputée  de  part  et  d'autre  pendant  une  journée 


ao!ï  nisTomc  AifciEiYBrïl 

3«.  époque  se-  entière  avec  le  plus  grand  acharnement  y  mais 
Mndaire,  dep.  ^g^  ^jj^  ^^  dëcida  en  faveur  des  Romains,  le 

1  an  du  monde  ^  ^  ' 

^674,  nv.  J.-C.  camp  ennemi  fut  pris,  et  les  Carthaginois  eurent 
33o,  jusqu'à  l'an  bien  de  la  peine  à  gagner  Hëraelëe.  Annibai 
a"  j.-c^46  *  ^^y^^^f  V^^  Ist  défaite  d'Hannon y  qu'il  n'j  avoit 
Epoque  de  184  plus  d'espoir  pour  lui  d*étre  secouru,  eut  Ta- 
an«-  dresse  de  profiter  de  la  négligence  que  mirent  les 

Romains  à  le  surveiller,  après  leur  victoire^  pour 
se  retirer  avec  son  armée.  Après  son  départ^  les 
consuls  entrèrent  dans  la  ville,  qu'ils  livrèrent  au 
pillage,  et  ils  réduisirent  k  l'état  d'esclavage  vingt* 
cinq  mille  des  habitans.  Telle  fut  l'issue  du  siège 
d' Agrigente^  qui  dura  plus  de  sept  mois,  pendant 
lesquels  les  Carthaginois  ne  développèrent  ni  ta- 
Iens,ni  courage,  et  qui  offrirent  a  la  constance  des 
Romains  des  difficultés  qu'ils  n'avoient  point  en* 
"  core  connues.  Après  la  prise  de  cette  ville,  les 
consuls  reprirent  le  chemin  de  JVfessane,  d'où  ils 
se  rendirent  à  Rome. 
a48«.  eoDs.,  Les  Romains  se  voyant  maîtres  d'Agrigente  , 
*"  *  "*^  '  conçurent  le  projet  de  s'emparer  de  toute  la  Si- 
cile, mais  ne  pouvant  prendre  et  surtout  con- 
server les  villes  maritimes  qu'à  l'aide  d'une  ma- 
rine en  état  de  s'opposer  à  celle  des  Carthaginois  ^ 
ils  se  déterminèrent  à  construire,  une  flotte  de 
cent  galères.  Le  sénat  donna  aussitôt  Tordre  que 
cesbàtimens  fussent  construits,  et  pendant  qu'on 
y  travailloi  t ,  les  consuls  (de  l'an  du  motide  S743  > 


_  * 

qua'4^ièh£  Époque  peincipale.  loS 
av.  J,-C.  361  )  Z.  Vakrùis  Flaecus  et  T.  Ota*  Histoîw  Ro- 
ct//£/f  Craséu^  eurent  ordre  de  partir  pour  la  °*«T^j^ 
Sicile  9  où  ils  soumirent  aux  armes  romaines 
plusieurs  Till^  mëditerranëes ,  pendant  que  les 
Carthaginois  y  de  leur  côtë^  s'emparoient  des  villes 
tnarkîmes. 

Là  flotte  romaine  fut  prête  à  mettre  à  la  mer  349*.  eons. , 
l'antiée  suivante  (du  monde  3744 ,  avant  J.-C.  l'*»^l^-494- 
360),  sous  le  eonsulat  de  Cn.  Cornélius  Sci^ 
pioAsina  et  de  C.  DuUliusNepos.  Avant  leur 
départ  pour  le  théâtre  de  la  guerre,  ces  deux 
généfaiÈt  tirêreiil  au  sort  le  commandement  des 
armées  dé  terre  et  de  mer;  le  commandement  de 
la  flotte  échut  à  Comelius^et  Duilltus  eut  le 
commandement  de  Farmée  de  terre,  Celui-ci 
partit  pour  la^cile  avec  detix  légions,  et  Cor- 
nélius ajant  seulement  dix-sept  galères  sous  ses 
ordres,  se  rendit  à  Messane  pour  y  faire  pré- 
parer les  choses  nécessaires  aux  approvisionne- 
mens  de  la  flotte  qui  devoit  s'y  rendre,  A  peine 
é{oii-»iI  rendu  à  sa  destination ,  que  des  habitans 
de  nie  de  Lîpari,  située  près  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  Sicile,  vinrent  lui  offrir  de  lui  li- 
vrer leur  île.  La  possession  de  celte  lié  éioît  très- 
intéressante  pour  les  Romains,  parce  qu'elle  se 
trouvoît  sur  le  passage  de  Rome  à  Messane  : 
Cornélius  donna  dans  le  piège  qui  lui  étoit  tendu  ; 
et  à  peine  fut-il  arrivé  à  Lipari  avec  sa  flotte , 
quil  fut  entouré  de  vaisseaux  carthaginois^ 


ao4  niSTOI.RB    ANGIElflfl^ 

3*.  époque  se-  commandes  par  un  amiral  appelé  Boodès.  Cet 
eondaire ,  dep.  Qfjgcieç  inviu  le  consul  k  passer  sur  son  bord 

3674  HT.  J.-c.  P^"  ^  y  régler  avec  lui  les  différends  qui  s'étoient 
33o,jnsqu'àran  élevés  entre  les  deux  républiques^  et  recevoir  les 
du  monde  3858,  propositions  de  Carthage  ;  mais  aussitôt  que  Cor- 
Epoque  de  184  ^^^1*"^  ^^  ses  officiers  furent  arrivés  sur  la  flqtte 
ans.  ennemie^  Boodès  les  fit  arrêter  et  condi^re  à 

Carthage,  Les  dix-sept  vaisseaux  romains;  pri- 
vés par  cet  événement  de  leurs  coron^andaiis^,  se 
rendirent  aussitôt,  et  il  en  fut  de-mémedu  reste  de 
la  flotte  ,  qui  se  rendit  toute  entière  sanscoinbat. 
Ce  malheureux  événement  n'abattit  poîiU  le 
courage  des  Romains;  cent  trois  ga^res  parti- 
rent aussitôt  des  différens  ports ,  et  firent  voile 
pour  le  détroit.  Aussitôt  qu'Annibal^  quicom- 
mandoit  la  flotte  carthaginoise^  fut  instruit  du 
départ  de  l'armement  maritime  des  Romains  ^ 
il  s'avança  avec  cinquante  vaisseaux  pour  le  cocn« 
battre 9  et  méprisant  un  ennemi  encore  novice  à 
la  mer,  il  ne  prit  aucune  précaution  pour  s^as- 
surer  la  Victoire.  Cette  négligence  et  cet  oubli 
de  tous  les  principes  de  la  guerre  lui  coûtèrent 
chers  ;  car  les  Romains  étant  tombés  sur  lui  à 
Timproviste,  il  perdit  la  moitié  de.  sa  flotte ,  et 
eutbien  de  la  peine  à  se  sauver  avec  le  reste.  Apres 
cette  victoire ,  la  flotte  romaine  arriva  sans  diffi* 
culte  en  Sicile,  oi^  elle  se  joignit  aux  forces  de 
terre  commandées  par  le  consul  Duillius. 
Ce  consul^  par  le  malheur  arrivé  à  son  collègue^ 


maine. 
R^pohltqae. 


QUATaiEME    ipOQUC    PRIDTCIfALE.        ^o5 

Cornélius  étoit  devenu  commandant  des  armées  Histoire  Ro- 
de terre  et  de  mcr^  et  croyant  sa  présence  plus 
nécessaire  sur  la  flotte ,  il  laissa  le  commande-* 
ment  des  troupes  à  ses  lieutenans^  et  se  rendit  à 
bord  de  la  galère  amirale.  Les  vaisseaux  ro- 
mainsy  construits  par  des  ouvriers  peu  habiles 
ou  peu  expérimentés ,  étoient  lourds  dans  leurs 
marches  j  et  difficiles  à  manœuvrer,  ce  qui  jetoit 
DuilUus  dans  de  grandes  inquiétudes  ;  mais  heu-* 
reusement  pour  lui^  un  de  ses  officiers  inventa 
une  machine  appelée  corbeau  ^  qui  suppléa  à  la 
rapidité  et  à  l'habileté  des  manœuvres ,  en  chan- 
geant pour  ainsi  dire  le  combat  de  mer  en  un 
véritable  combat  de  terre  :  c'étoit  une  machine 
placée  à  la  proue  des  bâtimens^  qu*on  laissoit 
tomber  sur  le  vabseau  ennemi ,  et  qui ,  le  tenant 
accroché^  formoit  ensuite  une  espèce  de  pont^ 
sur  lequel  les  soldats  romains  passoient  de  leurs 
Taisseaux  sur  ceux  de  Tennemi,  et  le  combat 
s'engageant  alors  de  corps  à  corps ^  la  victoire 
apparCenoit  nécessairement  au  courage  et  à  la 
valeur. 

Après  avoir  fait  Fessai  de  ses  nouvelles  ma- 
chines^  Duillius  s'avança  à  la  tétede  la  flotte  pour 
présenter  la  bataille  à  Annibal^  qui,  monté  sur 
une  galère  à  sept  rangs  de  rames  ^  qui  avoit  au- 
trefois appartenu  à  Pyrrhus ,  avoit  sous  ses  ordres 
cent  trois  galères.  Les  Romains^  è  laide  de  leurs 
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3*.  époque  se-  commandés  par  un  amiral  appelé  Boodès.  Cet 
eondaire ,  dep.  ofjgciej.  invita  le  consul  k  passer  sur  son  bord 

3674  ay.  J.-c.  P^"'*  y  r^ler  avec  lui  les  différends  qui  s'étoient 
33o,;nsqu'àran  élevés  entre  les  deux  républiques,  et  recevoir  les 
dtt  monde  3858,  propositions  de  Carthage;  mais  aussitôt  que  Cor- 
Epoque  de  184  ^^^'u^  ^^  ^^  officiers  furent  arrivés  sur  la  flqtte 
vas.  ennemie^  Boodès  les  fit  arrêter  et  conduire  à 

Carthage.  Les  dix-sept  vaisseaux  romains,  pri- 
vés par  cet  événement  de  leurs  coron^andans^y  se 
rendirent  aussitôt^  et  il  enfut  de-mémedu  reste  de 
la  flotte  ,  qui  se  rendit  toute  entière  sans  combat. 
Ce  malheureux  événement  n'abattit  point  le 
courage  des  Romains;  cent  trois  galères  parti- 
rent aussitôt  des  différens  ports  ^  et  firent  voile 
pour  le  détroit.  Aussitôt  qu'Annibal,  quicom- 
mandoit  la  flotte  carthaginoise,  fut  instruit  du 
départ  de  l'armement  maritime  des  Romains , 
il  s'avança  avec  cinquante  vaisseaux  pour  le  corn* 
battre  y  et  méprisant  un  ennemi  encore  novice  à 
la  mer»  il  ne  prit  aucune  précaution  pour  s'as- 
surer la  Victoire.  Cette  négligence  et  cet  oubli 
de  tous  les  principes  de  la  guerre  lui  coûtèrent 
chers;  car  les  Romains  étant  tombés  sur  lui  à 
Timproviste^  il  perdit  la  moitié  de  sa  flotte,  et 
eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  avec  lereste.  Apres 
cette  victoire ,  la  flotte  romaine  arriva  sans  diffi- 
culté en  Sicile,  oi^  elle  se  joignit  aux  forces  de 
terre  commandées  par  le  consul  Duillius* 
Ce  consul,  par  le  malheur  arrivé  à  son  collègu  e. 


maue. 
R^publiqneb 


QUATEIEME    ipOQUC    PRINCIPALE.        ^o5 

Cornélius  éioit  devenu  commandant  des  armées  Histoire  Ro- 
de terre  et  de  mcr^  et  croyant  sa  pr&ence  plus 
nécessaire  sur  la  flotte^  il  laissa  le  commande-* 
meni  des  troupes  à  ses  lieutenans  ^  et  se  rendit  à 
bord  de  la  galère  amirak.  Les  vaisseaux  ro- 
mains,  construits  par  des  ouvriers  peu  habiles 
ou  peu  expérimentés ,  étoient  lourds  dans  leurs 
marches^  et  difficiles  à  manœuvrer,  ce  qui  jetoit 
Duillius  dans  de  grandes  inquiétudes  ;  mais  heu-* 
reusement  pour  lui,  un  de  ses  officiers  inventa 
une  machine  appelée  corbeau  ^  qui  suppléa  à  la 
rapidité  et  à  l'habileté  des  manœuvres ,  en  chan- 
geant pour  ainsi  dire  le  combat  de  mer  en  un 
véritable  combat  de  terre  :  c'étoit  une  machine 
placée  à  la  proue  des  bâtimens,  qu'on  laissoit 
tomber  sur  le  vaisseau  ennemi,  et  qui,  le  tenant 
accroché^  formoit  ensuite  une  espèce  de  pont, 
sur  lequel  les  soldats  romains  passoient  de  leurs 
vaisseaux  sur  ceux  de  lennemi,  et  le  combat 
>^'engageant  alors  de  corps  à  corps,  la  victoire 
appartenoit  nécessairement  au  courage  et  à  la 
valeur. 

Après  avoir  fait  Fessai  de  ses  nouvelles  ma- 
chines^ Duillius  s'avança  à  la  têtede  la  flottepour 
présenter  la  bataille  à  Anniba],  qui,  monté  sur 
une  galère  à  sept  rangs  de  rames  ^  qui  a  voit  au- 
trefois appartenu  à  Pyrrhus  ,  avoit  sous  ses  ordres 
^Qi trois  galères.  Les  Roaiains,  è  l'aide  de  leurs 


2o6  HISTOIRE    ANCTENIVR. 

3*.  époque  se-  corbeaux^  en  vinrent  aussitôt  à  l'abordage ,  cl 
eondaire,  d«p.  ^ç^  Carthaginois  n'étant  pas  préparés  à  celte  at- 

ran  du  monde  ^,.  r       r     r 

36n  aT.  J.-c.  Uque,  perdirent  trente  vaisseaux,  parmi  les- 
BSoyîosqu'à l'an  quels étoient  la  galère  d'Annibal^  lequel  ne  put! 
dumonde3858,  ^^  jauyer  qu'à  l'aide  d'une  chaloupe,  L9L  flotte 
Epoq^iede  184  Carthaginoise  fut  ainsi  totalement  défaite,  et  les  - 
«»•  Romains  restèrent  maîtres  de  la  mer.  Après  cette 

victoire,  qui  procuroit  à  la  république  une  si 
grande  supériorité, Duillius  descendit  en  Sicile, 
où  il  contraignit  les  Carthaginois  à  lever  le  siège 
de  Segeste ,  dont  ils  Bvoient  déjà  réduit  1^  ha- 
bitans  aux  dernières  extrémités.  Ce  général  s'èm* 
para  encore  de  la  ville  de  Macella ,  située  k  l'o- 
rient de  Segeste,  aux  pieds  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes  de  TËrix  ;  et  après  cetfe  conquête,  il  re* 
vint  à  Rome,  où  non-seulement  on  lui  accorda 
les  honneurs  du  triomphe,  mab  encore  le  droit 
de  se  faire  précéder  d'un  flambeau  et  d'un  joueur 
d'instrument  toutes  les  fois  qu'il  rentroit  chez  lui 
lesoir.  La  victoire  navale  remportée  par  Duillius 
flatta  tellement  l'amour-propre  du  peuple  ro- 
"^  main,  qu'on  en  perpétua  la  mémoire  pdr  Te- 
reciion  d'une  colonne  de  marbre  blanc,  qui  fut 
placée  dans  le  Forum ,  et  sur  laquelle  on  grava 
les  détails  de  ce  mémorable  événement* 
aSo».  cons. ,  X.  Cornélius  Scipion,  frère  probablement 
•  49  •  jg  cthiï  qui ,  Tannée  précédente ,  avoit  été  con- 
duit prisonnier  en  Afrique ,  et  C  AquiUus  Flo^ 
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QUATAIEAIE   EPOQUE   PRINCIPALE*        SOy 

rus^  ayant  été  nommés  consuls  (l'an  du  monde      Histoire  Ro- 
5745,  avant  J.-^.  ^Sg),  le  commandement  de  ^^^' 
la  flotte  échut  par  le  sort  ë  Cornélius  ^  et  Aqui-        ^        *' 
lius  eut  celui  de  Tarmée  de  terre.  Au  moment 
de  partir  poiur  leur  destination  respective^  Tun 
de  ces  magistrats  y  qui  fut  Aquilius  Florus^  eut 
ordre  de  ne  point  quitter  Rome  y  la  république 
5e  trouvant  menacée  d'un  danger  imminent  par 
la  conspiration  que  l'on  venoit  de  découvrir ,  et . 
qui  étoit  ourdie  par  quatre  mille  esclaves  ^  aux'^ 
quels  s'ctoient  réunis  un  égal  nombre  de  Sam- 
nites  destinés  à  s'embarquer  sur  la  flotte.  Ces 
conspirateurs  9  dont  le  projet  étoit  d'abord  d'in<» 
cendier  la  ville  de  Rome^  avoient  choisi  pour 
chef  un  officier  d^  mérite  ^  appelé  Critius  Poti- 
tius  ;  ce  généreux  et  fidèle  citoyen  feignit  d'en-  , 

trer  dans  leurs  projets,  et  de  seconder  leurs 
mesures,  et  quand  il  eut  acquis  tous  les  éclair* 
cissi'mens  nécessaires,  il  en  donna  avis  au  sénat  : 
les  esclaves  furent  aussitôt  mis  aux  fers  par  leurs 
loaitres  respectifs,  et  les  Samnites  furent  ren- 
fermés dans  des  lieux  de  sûreté. 

Pendant  le  temps  que  le  consul  Aquilius  Flo- 
rus  étoit  retenu  à  Rome  pour  y  veiller  à  la  sû- 
reté de  la  ville ,  son  collègue  Cornélius  tentoit 
la  conquête  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  Les 
Carthaginois  s'étoient  emparés  de  ces  deux  lies , 
et  y  avoient  fortifié  quelques  places  :  c'en  étoit 
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3«.  ^poq^ese-  assez  pour  y  appeler  les  Romains  ^  qui  etoient 
condaire,  drp.  décerminés  à  uc  permellre  aux  Carthaginois  au- 
^T    ^    T  r*   cun  ëtablissement  voisin  de  la  côte  d'Italie.  Lia 

36749  à7.  J.-v.. 

33o,  jusqu'à  l'an  Corse  fit  peu  de  résistance  y  et  fut  aisément  sou- 
du  monde 3858,  ^\^.^  mais  il  nen  fut  pas  de  même  de  la  Sar- 

'e    "uc  de  184  ^^^S'^^-  011>ia  9  q*J^i  ^^^il  '21  ^*U^  ï^  p'ws  forte  du 
ans.  paySj  ^toi^  défendue  par  une  garnison  considé- 

rat>le  >  et  le  consul  n'ayant  pas  de  troupes  de  dé- 
barquement, futobligédereveniren  Italie  pour  eu 
prendre;  il  embarqua  autant  de  monde  que  les 
galérescn  purent  contenir,  et  se  présenta  de  nou- 
veau devant  cette  place,  qui  étoit  défendue  par  ce 
même  Hannon  qui , disent  les  auteurs  (a),  avoit 
si  bien  combattu  en  Sicile ,  et  que  nous  avons 
au  contraire  représenté  comme  un  officier  qui 
avoit  mal /Soutenu  la  gloire  des^armes  cartha- 
ginoises. Malheureusement  pour  Cartbage,  cet 
habile  général  fut  tué  dans  une  des  attaques ,  et 


(a)  li  est  possible  qu'Hannon  fût  un  habile  général , 
mais  ce  ne  peut  être  sa  conduite  en  Sicile  qui  lui  ait 
mérité  cette  grande  réputation.  Il  est  impossible  de 
tirer  un  plus  mauvais  parti  que  ne  le  firent  lui  et  Au- 
nibal  de  la  mauvaise  position  dans  laquelle  se  'trou- 
voient  les  Romains  devant  Agrigente:  si  les  troupes 
carthaginoises  eussent  eu  à  leur  tête  des  oCEciers  ha* 
biles,  l'armée  assiégeante  eût  dû  être  anéantie ,  et  elle 
fut  victorieuse.  (  Yoy,  le  deux  cent  quarante-septiènie 
consulat.  ) 


QUATRIEME    EPOQUE    PRINCIPALE,         209 

La  garnison  ^  privée  de  son  chef^  se  rendit  aussitôt      Histoire  Ro- 
aux  Romains.  °^*iûc. 

Cornélius  ne  put  point  achever  la  conquête  ^"  ' 
de  la  Sardaigne,  ayant  été  obligé  de  revenir  à 
Rome  pour  l'élection  des  consuls,  parce  que  son 
collègue,  qui  n'étoit  arrivé  que  tard  en  Sicile,  ne 
pouvoit  la  quitter  dans  ce  moment.  Pendant  le 
séjour  qu'Aquilius  fît  à  l'armée  de  Sicile^  il  ré- 
para les  perles  qu'avoit  occasionné  à  l'armée  le 
départ  de  Duillius  l'année  d'auparavant,  et  ré- 
tablit surtout  la  bonne  intelligence  entre  les  Ro- 
mains et  les  Sy racusains  qui  s'étoient  séparés, 
parce  que  ces  derniers  se  trouvoient  offensés  de 
cequeles  Romains  occupoient  toujours  les  postes 
les  plus  dangereux ,  et  ne  laissoient  point  parla-  , 

gcr  aux  Sy  racusains  Thonneur  et  la  gloire  des 
combats.Celte  querelle,  honorable  pourlesdeux 
peuples^  fut  aisément  terminée,  en  associant  les 
troupes  syracusaines  à  la  gloire  de  partager  tous 
les  dangers  de  l'armée  romaine* 

^.  ydttUùis  Calaiinus  ou  Colatinusy  et  C  aSr.  cons., 
Sulpitius  Paterculus  ayant  été  élus  consuls  (l'an  ^^"^  ^^  ^'  ''^^' 
du  monde  5746,  avant  J.-*C.  ^58),  ils  tirèrent 
au  sort  le  commandement  des  armées;  celui  de 
la  flotte  échut  à  Sulpitius  Paterculus ,  et  celui  de 
l'armée  de  terre  à  A  ttilius.  Ce  dernier  prit  la  ville 
de  Mysistratum , que  les  Romains  avoient  inutile- 
ment  attaquée  plusieurs  fois;  mais  en  se  rendant 
n.  lA 
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3«.  époque  se-  de  Cette  ville  à  Camérina ,  le  consul  fut  surpris 
condaire ,  dcp.  p^^  j^^  Carthaginois  dans  un  défile  dont  ils  avoient 

Tan  du  monde  ni  r         j  i       • 

3674  ay.  J.-C.  couroonc  Jes  hauteur^  el  fermé  toutes  les  issues , 
33o, jusqu'à  Pao  excepté  cdle  par  laquelle  les  Romains  dévoient 
du  monde  3858,  entrer.  L'armée  d'AltiliUs  se  trouva  alors  dans 
Epoque  de  184  ^  même  position  que  celles  des  consuls  Vêtu- 
ans.  rius et  Calvinus  aux  fourches  caudines  ^  pendant 

le  cent  quatre-vingt-huitième  consulat^  c'est-à- 
dire^  dans  l'impossibilité  d'avancer  ni  de  reculer. 
La  valeur  d'un  tribun  légionnaire  tira  l'armée  de 
eet  embarras  y  en  s'emparant,  avec  trois  cents 
hommes  d'élite  ^d'une  hauteur,  ce  qui  obligea  les 
Carthaginois  à  évacuer  quelques  postes  pour 
venir  l'attaquer.  Cet  officier  fit  une  résistance  si 
vigoureuse  et  si  opiniâtre,  qu'il  occupa  long-teiiips 
toute  l'armée  carthaginoise,  et  pendantce  tetoips^ 
fes  passages  ajant  été  laissés  libres,  ou  du  moins 
étiEiiit  devenus  plus  faciles  à  forcer,  Attilius  en 
profita  pour  sortir  de  ce  dangereux  défilé;  et 
aussitôt  que  son  Armée  fut  en  sûreté,  son  pre-> 
niiér  stih  fut  de  marcher  au  secours  de  ses  va- 
leureux libérateurs;  mais  malheureusement  il 
n'étoit  plus  temps  >  ils  àVoient  tous  été  tués.  Cal- 
purnius  ^eul,  e'éioit  le  nom  de  ce  courageux 
iHbun  ^  fut  trouvé  sous  un  tas  de  mort$^  couvert  à 
la  vérité  dé  blessures^  mais  dont  aucune  n'étoit 
mortelle;  on  le  retira  de  cette  cruelte  position  , 
«t  une  couronne  de  gason  fut  la  récompense 


RépuMique. 
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d*une  dès  plus  belles  actions  qui  ait  immortalisé      Histoiw  Rô- 
le nom  romain.  "°"^*- 

Le  consul  continua  sa  route  vers  Camérina^ 
et  prit  cette  ville  à  Taide  des  machines  de  siège 
que  lui  envoya  le  roi  Hiéron  II ,  et  tous  les  Car* 
thaginois  qui  se  trouvèrent  dans  lli  place  furent 
vendus  à  l'encan.  Les  villes  d'Ënna,  de  Sitane, 
de  Camique  et  d'Herbesse,  fiarent  aussi  obligées 
de  se  soumettre  aux  armes  victorieuses  des  Ro- 
mains ;  itiais  ils  furent  repoussés  avec  perte  de- 
vant Lipara,  que  défendoit  Amilcar  avec  une 
troupe deiite.  Le  consul  Sulpitius,  de  soncôté, 
soutenoit  la  gloire  du  nom  romain ,  en  soumet- 
•tant  entièrement  ë  la  république  la  Corse  et  la 
Sardâigne;  mais  désirant  avoir  un  engagement 
avec  la  Hotte  carthaginoise ,  il  fit  répandre  le  bruit 
qu'il  alloit  brûler  leurs  vaisseaux  dans  leurs 
ports.  Ce  projet  détermina  Carthage  à  mettre 
une  nouvelle  flotte  en  mer,  dont  elle  donna  le 
commandement  au  même  Ânnibal^  vaincu  par 
DuîUtos.  Les  deux  flottes  s'élant  rencontrées  sur 
les  côles  d'Afrique,  étoient  sur  le  point  de  se  Ii'> 
vrer  balaille,  lorsqu'un  vent  violent  les  contrai- 
gnit Tune  et  l'autre  à  chercher  un  asjrle  dans  les 
ports  de  Sardaigne.  Après  que  la  tempête  fut 
passée^  Sulpitius  se  remit  en  mer,  surprit  la  flotte 
d'Annibal,  et  en  coula  plusieurs  vaisseaux  k 
fond.  Les  Carthaginois  jetèreiilla  cause  de  ceili; 

i4* 
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3«.  ëpoipie  se-  défaite  sur  leur  amiral^  et  le  crucifièrent  dans  la 
condaire,  dep.  ^jij|g  j^  Sulcî  en  Sardaigne.  Telle  fut  la  fin  de 

l'an  du  monde  a        «i     i  ««i  /•  '    r      j 

3674  av.  J-C  ^^^  Annibal,  quil  ne  faut  pas  contondre  avec 
33o, jusqu'à ran  le  grand  Annibal  ^  le  héros  carthaginois  de  la 
du  monde  3858,  seconde  guerre  punique. 

Epoque  de  184     L'année  suivante  (du  monde  5747,  avant  J,-C. 

aâs.  a  5  7  ) ,  C  Attilius  Regulus  Serranus  e  t  C7.  Cor^ 

.  nelius  Blasio  furent  élevés  à  la  dignité  consu- 

Fonde  B.  497.  laire.  Le  commandement  de  la  flotte  échut  à  Re- 
gulus,  et  celui  de  Tarmée  à  Cornélius;  mais 
jusqu'à  larrivée  de  ce  dernier  en  Sicile ,  on  con- 
serva à  Aitilius  Callatinu'Syen  qualité  de  procon- 
sul, le  commandement  de  Tarmée.  Regulus  se 
rendit  d'abord  dans  le  port  de  Tyndarium,  sur^ 
la  côte  septentrionale  de  Sicile, d'oii  ayant  aperçu 
la  flotte  carthaginoise  qui  faisoit  voile  sans  se  t^- 
nir  en  ordre  de  bataille,  il  sortit  à  la  hâte  avec 
seulement  dix  galères,  laissant  aii  reste  dé  la 
flotte  Tordre  de  le  suivre.  Cet  excès^de  bardiesse 
faillit  lui  être  fatal,  car  il  fut  sur-le-champ  en- 
veloppé de  toutes  parts;  mais  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  tant  d'ennemis,  et  sa  fibtte  l'ajant 
^  rejoint,  il  battit  les  Carthaginois,  leur  prit  dix 
vaisseaux  ^  en  coula  huit  à  fond,  et  le  reste  cher- 
cha un  asyle  dans  les  lies  de  Lipari.  A  leur  re- 
tour à  Rome ,  les  deux  consuls  recurent  les  hon-> 
neurs  du  triomphe,  tous  les  deux  ajant  obtenu 
des'succés. 


tnaide. 

Rëpubliquo» 

t 

55*.  dictatora 


QUATRIÈME    EPOQUE    PRINCIPALE.        21 5 

On  célébra  cette  année  les  fériés  latines ^  à  Histoire  Ba. 
cause  de  quelques  prodiges  qui  effrayèrent  la 
multitude.  Ogulnius  fut  créé  dictateur  pour 
celle  cérémonie ,  et  Lœtorius  fut  son  général  de 
la  cavalerie.  Les  Romains^  qui,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, avoient  borné  leur  ambition  à  chasser  les 
Carthaginois  de  la  Sicile ,  voyant  qu'ils  étoient 
déjà  maîtres  des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
que  Carthage  ne  possédoit  plus  que  quelques 
villes  maritimes  de  Sicile,  conçut  l'espoir  de  . 
soumettre  Carthage  elle-même,  et  en  consé- 
quence ordonna  aux  consuls  de  Tannée  suivante 
(du  monde  3748,  avant  J.-C.  ^56),  A.  Man-  asa».  cou*.» 
lias  Vulso  Longus  et  Q.  Cœdicius ,  auquel  fut  ^'^^*  ^'  ^9^" 
substitué,  peu  de  temps  après,  M.  Aitilius  JRe^ 
gulus ,  de  passer  en  Afrique,  et  dy  transporter 
le  théâtre  dç  la  guerre.  Les  Romains,  pour  le 
succès  de  cette  expédition ,  mirent  en  mer  une 
flotte  de  trois  cent  trente  galères,  qui  portoient 
près  de  cent  mille  rameurs  et  trente-six  mille 
hommes  de  débarquement.  A  cette  force  im- 
mense, les  Carthaginois  en  opposèrent  une  plus 
grande  encore,  qu'ils  mirent  sous  les  ordres 
d'Hannon  et  d'Amilcar. 

Lesgénérauxcarthaginoiss'avancèrentjusques 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile,  à  la  hauteur 
d'Héraclée  :  bientôt  les  deux  flottes  furent  en  pré- 
seDce,etle3  Romains  offrirent  la  bataille  aux  Car<» 


,    i 
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^.  époque  se-  thaginoîs^  qui  ne  la  refusèrent  pas.  La  victoire  fut 
condaure ,  dcp.  ^isputg'ç  gyçc  une  égale  valeur  de  part  et  d'autre  ; 

Fan  du  monde  \  , 

3674,  ar.  J.-C.  roaisla  fortune,  toujours  favorable  aux  Romains, 

33o,  jusqu'à  l'an  se  déclara  encore  pour  eux  dans  cette  circons- 

urnon  cj     ,  tance;  trente  vaisseaux  carthaginois  furent  dé- 
aT.X-c.146.  '       ^  ^        ^     . 

Epoque  de  184  truils ,  Soixante  -  trois   avec   leur   équipement 

•^*  furent  pris ,  et  le  reste  se  sauva  dans  les  ports 

d'Afrique  et  de  Sicile.  Cette  éclatante  victoire 
coûta  aux  Romains  vingt-<|uatre  de  leurs  vais- 
seaux, qui  furent  pris,  ou  coulés  à  fond. 

Sans  perdre  de  temps,  les  Romains,  après 
celte  victoire  j  se  hélèrent  de  radouber  leurs  vais* 
seaux,,  ainsi  que  ceux  qu'ils  avoient  pris  à  l'enne- 
mi ,  les  pourvurent  de  tout  ce  qui  éloit  nécessaire 
pour  une  longue  campagne^  et  se  disposèrent  à 
faire  une  descente  en  Afrique.  Pendant  ces  pré- 
paratifs, Hannon  tâcha  d'amuser  les-Romains 
'  ,  par  des  propositions  de  paix,  et  vint  même  sur 
la  flotte  romaine ,  se  présentant  comme  ambassa- 
deur de  la  république  de  Carthage.  Aussitôt  tous 
les  Romains  s'écrièrent  qu'il  falioit  l'arrêter  en 
représailles  de  la  conduite  tenue  ë  l'égard  du 
consul  Cornélius  Scipio  Asina ,  que  les  Cartha- 
ginois avoient  eu  l'impudeur  d'envoyer  en 
Afrique,  chargé  de  chaînes ,  pendant  le  deux 
cent  quarante-neuvième  consulat.  Eflfra^rés  de 
ces  clameurs,  quel  avantage  recueillerez-vous , 
dit- il  aux  consuls^  d'imiter  notre  perfidie,  si 


QUATElilUB    ipOQUE   PRINCIPALE;         SI  5 

ce  n'est  de  faire  dire  que  Rome  produit  des     Histoire  Ro. 
hommes  aussi  méchans  que  ceux  de  Garthage?  "®*°®" 
Les  consuls  répondirent  à  cela ,  que  ks  Ro-         ^"  ^^^' 
mains  respecloient  le  droit  des  gens,  même  en-^ 
vers  ceux  qui  étoient  dans  l'usage  dejes  violer  ; 
et  Hannon  fut  en  conséquence  renvoyé  sur  sa 
âotlet  avec  laquelle  il  se  bita  de  se  rendre  à 
Carthage,  ou  il  annonça  aux  chefs  de  la  repu* 
blique  la  prochaine  invasion  de  l'Afrique  par  les 
Romains. 

L'armée  romaine  ne  se  fit  pas  long-temps  at- 
tendre-; les  consub  abordèrent  au  promontoire 
d'Hermèse,  d'oii^en  longeant  la  càw,  la  flotte 
se  rendit  à  Aspis  ou  Clype,  ville  maritime  située 
à  Torieni  de  Carthage,  Les  consuls  s* étant  rendus 
maîtres  de  cette  ville ,  ils  en  firent  leur  place 
d'armer  y  ei  en  même  temps  envoyèrent  un  mes* 
sagér  au  sénat  pour  lui  faire  part  du  succès  de 
lexpédition  fit  demander  ses  ordres.  £n  atten* 
dant  le  retour  du  courrier,  les  consuls  se  for- 
tifièrent dans  Gly pe ,  mirent  leurs  vaisseaux  en 
sûreté,  et  ravagèrent  les  fertiles  campagnes  djs 
Garthage.  Lesordresdu  sénat  étantarrivés,Man- 
lius  YulsQ  fut  obligé  de  revenir  jeu  Italie  avec 
une  grande  partiede  la  floue ,  en  Laissant  I\egulus 
en  Afriqu/e  avec  le  nombre  de  vaisseaux  qui  lui 
seroit  nécessaire  pour  assurer  sa  retraite. 

Regulus  fut  mécontent  de  cette  mesure, et  de- 
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V 

3*.  ëpoquese.  manda  lui-même  son  rappel,  alléguant  pour 
con  aire ,    cp. .  j^^jj£  j^  fuj^ç  Je  son  fermier,  qui  lui  avoit  enlevé 

1  an  dû  monde  _  .  • 

3674,av.J.-C.  ses  instrumens  aratoires ,  et  la  nécessité  oii  il 

33o,  jusqu'à  l'an  étoit  de  revenir  pour  pourvoir  à  la  nourriture  de 

u  mon  e       ,  gg^  femme  et  de  ses  eufans.  Le  sénat  répondit  à 

ar.  J.-C.  140.  * 

Epoque  de  184  cette  difficulté  en  ordonnant  que  la  famille  de 
«os-  Regulus  seroit  entretenue  aux  dépens  du  trésor 

public  y  et  en  même  temps  enjoignit  à  ce  général 
de  rester  en  Afrique ,  et  d'y  conserver  le  com- 
mandement de  l'armée ,  d*abord  comme  consul, 
et  ensuite  comme  proconsul  k  l'expiration  de  sa 
magistrature.  Regulus  resta  donc  avec  quarante 
vaisseaux ,  quinze  mille  hommes  d'infanterie,  et 
cinq  cents  chevaux  :  force  infiniment  inférieure 
à  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  succès  d'une  aussi 
grande  expédition ,  qu'une  mesure  aussi  fausse 
et  aussi  impolitique  devoit  nécessairement  faire 
tourner  à  la  honte  des  Romains.  En  vertu  des 
ordres  du  sénat,  Manlius  Vulso  reprit  le  che- 
min de  l'Italie  avec  les  restes  de  la  flotte  et  de 
l'armée,  et  emmena  avec  lui  vingt-sept  mille 
prisonniers.  ..     .  .    / 

s54e.  cens. ,      g^^  Fult^ius  PœHnus  Nobilior  et  M.  EmU 

ran  de  R.  49a.  tï       »       r  1  »  •        » 

^  lius  Paiilus  furent  designés  consuls  l'année  sui- 
vante (du  monde  3749,  avant  J.-C.  a55);  mais 
Regulus  ayant  conservé  le  commandement  de 
l'armée  d'Afrique,  tout  l'intérêt  des  Romains  se 
portoit  sur  lui.  On  savoit  qu'il  s'avançoit  rapi- 
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dément  sur  Carthage  ,  et  qu'il  étoit  de'jà  parvenu  Hiâtoi»  Ro- 
sur  les  bords  du  Bagrada  ,  fleuve  dont  lembou-  ^*yij. 
chure  est  dans  le  voi^nage  de  cette  ville.  C'est 
sur  les  bords  de  ce  fleuve  que  les  Romains  trou- 
vèrent cet  énorme  serpent  dont  les  historiens 
ont  tant  parlé,  et  dont  la  peau,  longue  de  cent 
vingt  pieds,  fut  envojrée  à  Rome.  Cet  animal 
monstrueux,  qui  étoit  probablement  un  croco- 
dile ,  s'élançoit  sur  les  soldats  quand  ils  s'appro* 
choient  du  fleuve ^  et  les  étouffoit  aussitôt;  il 
fallut  pour  le  tuer  se  servir  de  machines  de 
siège,  et  ce  fut  une  pierre  lancée  par  une  baliste, 
qui  y  lui  ayant  brisé  les  reins,  donna  aux  soldats 
la  facilité  de  le  tuer.  Regulus  traversa  le  fleuve 
Bagrada,  et  après  avoir  défait  les  Carthaginois 
auprès  d'Adis  ou  Adda,  prit  cette  ville  et  celle 
d'Uiiqtie,qui  se  rendit  au,  vainqueur  avec  un 
grand  nombre  d'autres;  Peu  de  temps  après ,  le 
proconsul  prit  aussi  Tunis^  et  il  s'avança  ensuite 
vers  Carthage,  qui  se  trouvoit  dans  ce  moment 
dans  une  grande  disette  de  vivres. 

Regulus,  en  marchant  sur  Cartbage,se  fit  pré- 
céder de  députés  qu'il  envoya  pour  faire  au  sénat 
carthaginois  des  propositions  de  paix ,  et  les  con* 
ditionsdu  traité  qu'il  proposoiiétoient,  i  ^.  de  céder 
aux  Romains  tous  leurs  droits  su  r  leslles  de  Sicile , 
deCorse  et  de  Sardaigne;  a*,  de  rendre  gratuiter 
ment  tous  les  prisonniers  romains,  et  de  racheter 
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3«.  époque  se-  cîtée  de  lui.  Quant  à  Xanihippe^  les  Carthagi* 
•ondaire ,  acp.  yj^jg^  pénétrés  d'abord  de    reconnoissance ,  le 

Tan  du  monde  .  , 

3674  av.J.-C.  comblèrent  d honneurs;  mais  ses  succès  ayant 
33o,  jusqu'à  l'an  bientôt  excité  la  jalousie  des  principaux  citoyens, 
du  monde  3858,  j|  f^  obligé  de  se  sauvcr  dans  sa  patrie ,  ou  il  ne 
Enoauede  184  P"^  arriver  qu'après  avoir  long-temps  lutté  contre 
ans.  les  embûches  que  lui  tendirent  ces  mêmes  hom- 

mes que  ses  talens  seuls  avoient  sauves  d'une 
destruction  générale.  Ses  services  et  la  manière 
dont  H  en  fut  récompensé  attachent  une  honte 
étemelle  au  nom  carthaginois,  et  sa  victoire  est 
un  monument  immortel  de  sa  gloire  et  de  la 
monstrueuse  ingratitude  de  Carthage. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  du  proconsul  Re^ 
gulus^  les  consuls  Fulvius  et  Œmilius  reçurent 
ordre  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
mettre  l'Italie  à  Tabri  d'une  invasion^  de  se  ren^ 
dre  ensuite  en  Sicile ,  d  oii  ils  passeroient  en 
»  Afrique,  si  cela  étoit  nécessaire,  pour  sauver  les 

restes  de  l'armée  et  les  conquêtes  de  Regulus. 
Pendant  ce  temps,  les  Carthaginois  s'occupèrent 
du  soin  de  reprendre  les  villes  qui  éloient  entre 
les  mains  des  Romains;  mais  ils  furent  repoussés 
avec  perte  devant  Clype  et  Utique ,  qu'ils  furent 
obligés  d'abandonner.  Les  deux  consuls,  qui 
avoient  mis  la  plus  grande  célérité  dans*  leurs 
préparatifs  et  l'exécution  des  ordres  du  sénat, 
,  parurent  bientôt  en  Sicile,  et  de-là  sur  leâ  càios 


maioe. 
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d'Afrique  avec  une  flotte  de  trois  cent  cinquante  Histoire  Ro- 
voiles.  Les  Carthaginois  vinrent  au-devant  d'eux 
jusqu'à  1^  hauteur  du  cap  Hermée,  oii  ils  furent 
totalement  défaits  ^  perdirent  cent  quatre  vab- 
5eauXy  et  environ  quinze  mille  hommes.  La 
flotte  romaine  entra  ensuite  sans  opposition  dans 
Clype,  cil  elle  débarqua  ses  troupes, qui  (jurent, 
peu  de  temps  après,  attaquées  par  le$  (deux  Han- 
non,  père  et  fils;  mais  Xanthippe.n'étoit  plus 
avec  les  Carthaginois,  et  il  leur  fut  aisé  de  s'a- 
percevoir de  l'absence  de  ce  chef;  car,  malgré 
les  manœuvres  qu'il  leur  avoit  apprises,  leur  ar- 
mée  fut  totalement  défaite ,  avec  perte  de  neuf 
mille  hommes. 

Cette  double  victoire  n'empêcha  pas  les  consuls 
d'être  obligés  d'évacuer,  faute  de  mojens  de  sub- 
sistance, les  deux  villes  de  Cljpe  et  d'Utique, 
et  même  l'Afrique;  car,  manquant  totalement 
de  vibres,  il  fallut  de  toute  nécessité  se  déter- 
miner à  faire  voile  pour  la  Sicile.  Chepiin  fai- 
sant, les  consuls  voulurent  faire  quelques  con- 
quêtes contre  l'avis  des  pilotes ,  qui  les  avertis* 
soient  de  l'approche  de  la  mauvaise  saison  ;  mais 
méprisant  leurs  sages  conseils,  ils  persistèrent 
dans  leur  résolution ,  et  s'emparèrent  de  quelques 
villes  maritimes  qui  étoient  encore  dans  les  in- 
térêts des  Carthaginois.  Ces  petites  expéditions 
retardèrent  le  retour  de  la  flotte  eu  Italie;  le^ 
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*  3».  époque  8€-  mauTais  temps  la  surprirent  encore  sur  les  cotes 
condairc,  dep.  j^  Sicile;  et  cettc  imprudence  coûta  à  la  répu- 

r&n  du  monde  «  ..  «  .  .4. 

3674  av  J.-C.  nlique  deux  cent  Cinquante  vaisseaux  qui  furent 
33o,;uiqij*àr«o  brisés  par  la  tempête:  en  sorte  que  la  petite  ya- 
du  monde  3858,  jjj^^  ^^^  gOTcràux  romains,  d'acquërir  un  peu 

Epoque  de  184  P^"^  ^®  gloirc,  occasîonna  de  plus  grands  mal- 
aoa.  heurs  que  n'auroit  pu  produire  la  perte  de  trois 

batailles.  Toutes  les  côtes  méridionales  de  la  Si- 
cile furent  couvertes  de  débris  et  de  cadavres 
submergés.  Le  roi  Hiénon'II  vint,  autant  qu'il 
fut  en  son  pouvoir ,  au  secours  des  naufragés  ; 
îl  leur  fournit  des  vétemens  •  et  leur  donna  des 
vaisseaux  pour  se  rendre  à  Messane,  d'oii  ils 
passèrent  en  Italie. 
*^^'-  ^°*-»        Malgré  ces  revers ,  on  continua  aux  deux 

Pan  de  R.  5oo.  ,     ,  1  1  »  1 

consuls  le  commandement  des  armées  avec  le 
titre  de  proconsub,  et  1  on  nomma  à  leur  place 
(l'an  du  monde  8750,  av.  J.-C.  264 )  Cn.  Cor^ 
nelius  Scipio  Asina  {1)  et  A.  AttUiu^  Ca^ 
iàUnus.  Les  Carthaginois 9  instruits  du  malheur 
que  les  Romains  venoient  d  éprouver ,  et  de  la 
perte  des  trois  quarts  de  leur  flotte , se  hâtèrent 
d'en  profiter  en  attaquant  quelques  places;  mais 
la  perte  qu'avoit  éprouvée  Rome  fut  bientôt  ré- 
parée^ et  les  consuls  reparurent  prompienneni 
sur  les  côtes  de  Sicile  avec  une  flotte  de  deu  :^ 
cent  cinquante  voiles.  A  Taide  de  quelque  inn 
tetligences  ^  ils  s'emparèrent  de  Cépbalidie  ^  su  1 
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la  cdle  septentrionale  y  d'où  ils  se  rendirent  à  Pa-  Hiitoîre  Ho- 
norine y  aujourd'hui  Palerme  ^  sur  la  même  côte  ;  !!°^'  .^ 
et  après  s  être  empares  du  port^  sommèrent  la  tille 
de  se  rendre.  Les  babitaus  s'y  étant  refuses^  on  en 
fit  le  si^e  ^  et  les  deux  villes ,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle j  (birent  bientôt  prises.  Les  Romains ,  après 
avoir  passé  au  fil  de  l'épëe  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent en  armes  >  contraignirent  une  partie  de 
ce  qui  restoit  d'babitans  à  se  racheter  :  ceux  qui 
étoîént  sans  fortune  furent  vendus  à  l'encan , 
et  les  vainqueurs  se  retirèrent  ensuite  >  empor«- 
tant  avec  eux  une  immense  quantité  de  butin; 
mais  il  fut  repris  par  la  flotie  carthaginoise , 
dans  le  trajet  de  Panorme^en  Italie.  Après  ces 
brillans  exploits ,  les  consuls  revinrent  à  Rome, 
cil  ils  furent  honorés  du  triomphe ,  ainsi  que  les 
deux  proconsuls ,  pour  les  deux  victoires  rem- 
portées en  Afrique  ^  sur  les  Carthaginois^  pen-* 
dant  le  cours  de  l'année  précédente. 

Les  éonsuls  de  l'année  suivante  (  du  monde  a56e.  cons. , 
3751,  avant  J.-C.  255)  furent  Cn.  Seri^iUus  î'*» «^^ ï^  Soi. 
Cœpio  et  C.  Sempr&nius  Blœsus ,  qui^  avec 
une  flotte  de  deux  cent  soixante  galères  ^  se  ren^^ 
dirent  d'abord  à  TYllibée  y  sur  la  rive  occiden^- 
tale  de  Sicile^  d^ns  rkiteniion  de  s'emparer  de 
celle  place  ^  màîsrajrant  trouvée  à  Tabri  de  toute 
attaqua  >  ik  firent  voile  pour  la  côte  d'Afrique. 
Leuttt  exploits  n  bomèreht  k  faite  quelques  ra^ 
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3*.  époque  se-  Tages  SUT  les  terres  voisines  des  côles  ;  mais  à 
condaire,  âep.  leur  FCtour,  ils  furent  assaillis  d'une  vîolenietem- 

l'an  du  monde       «  •    i  /•  i  •  1% 

3674  a?.  J.-C.  P^'^j  m^^  ^^^^  "^  perdre  cent  soixante  galères. 
33o,fusqu'à  l'an  Le  procousul  Comelius  Scipio  Asina^qui  com-* 
du  monde  3858,  manda  cette  année  les  forces  de  terre  en  Sicile , 
E  mie  de  184  ^®  rendit  maître  de  plusieurs  places^  et  obtint  à 
JT       '        son  retour  à  Rome  les  honneurs  du  triomphe, 

ainsi  que  le  consul  Sempi^nius  Blcssus. 
257e.  cons. ,       L^s  nouveaux  consuls  (  pour  Tan  du  monde 
PandeR.5o2.    Syôa,  avant  J.-G.  aôa)  C.  Aurelius  Coilaet 

P.  Seri^ilius  Geminus  passèrent  en  Sicileet  s'em- 
parèrent d'Himère ,  ville  située  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  ce  nom^  sur  la  côte  septentrionale, 
car  ilne  faut  pas  le  confondreavccrHimère^  autre 
fleuve  de  la  mémetle,  dont  l'embouchure  est  sur  la 
côte  méridionale.  Après  cette  conquête,  le  consul 
\  Aurelius  songea  à  se  rendre  maître  de  la  ville  et 
de  nie  de  Lipari ,  mais  il  voulut  auparavant  con- 
sulter les  augures,  et  se  rendit  pour  cela  à  Mes* 
sane.  Durant  son  absence ,  Cassius  et  un  des 
parens  du  consul,  nommé  Aurelius  Pécumola, 
tous  deux  tribuns  légionnaires ^  furent  chargés 
du  commandement,  et  contre  l'ordre  exprès  de 
leur  général ,  ils  attaquèrent  la  ville  et  furent  re- 
poussés avec  perte.  A  son  retour,  le  consul  ôta 
à  Cassius  son  emploi,  et  après  avoir  fait  battre 
de  verges  son  parent  Aurelius,. il  le  réduisit  à 
l'état  de  simple  soldat.  Ce  général  prit  ensuite 
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la  ville  d'assaut^  en  fit  passer  les  babitans  au  Histoire  Ro- 
fil  de  rëpée  ,et  revint  en  Sicile,  oii,  avec  une  ar- 
mée de  <]uarante  mille  hommes ,  il  entreprit  de. 
faire  le  siège  d'Erela  ;  mais  Tarmëe  cai^thaginoise 
ayant  paru ,  les  Romains ,  devenus  plus  timides 
depuis  la  défaite  de  Regulus,  renoncèrent  à  leur 
entreprise  ;  ce  qui  termina  cette  campagne  sans 
autre  événement  important. 

A  son  retour  à  Rome ,  le  consul  Ajurelius  , 
qui  pensoit  avoir  de  beaucoup  effacé  ,  pendant 
sa  magistrature ,  son  collègue  Servilius  exerça 
des  actes  d'une  grande  rigidité.  Ce  magistrat 
étoît  naturellement  sévère,  et  secondé  par  Tib. 
Coruncanius,  plébéien  d'un  mérite,  distingué  , 
qui  avoit  été  élevé  cette  année  à. la  dignité  de 
grand  pontife ,  il  infligea  des  ebâtimens  à  ceux 
qui  n^ligeoient  le  culte  des  dieux ,  ou  qui  vio- 
loient  la  discipline  militaire^  Treize  sénateurs 
furent  dégradés  à  la  réquisition  de  cet  austère 
magistrat  ;  quatre  cents  cbevaliers  romains  qui , 
dans'  rUe  de  Lipari,  avoient  manqué  de  sou-« 
mission  à  ses  ordres,  furent  privés  de  leurs  che-* 
vaux  et  rejetés  dans  les  dernières  classes  du  peu-* 
pie,  avec  privation  du  droit  de  suffrage,  et  la 
confiscation  des  honoraires  qui  leur  étoient  dus* 
Malgré  ces  actes  de  rigueur,  qui  durent  lui  faire 
beaucoup  d'ennemis ,  le  consul  Aurelius,  estimé 
pour  sa  sévère  vertu, n'éprouva  aucune  injustice, 
7.  i5 


330  HISTOIKE    ANCIENNE. 

3*.  époque  se-  et  fut  lionorë' du  triompbe  qu'il  avoît  n]érit<f. 
condaire,  d^p.  Q^n^  année  fut  aus5i  remarquable  par  le  dé- 

l'aa  du  monde  ,     '  ..  ,     „  ,  ,      . 

3674  aT.  J.-c.  nombrement  qui  eut  lieu ,  et  qui  offnl  un  resul-* 
33o,ju9qu'àran  tat  de  deu*  c^it  qualre-vingt-dix*sept  mille  indi- 
dumoode  3858,  ^jj^^  ^^  ^j^^  j^  porter  les  armes. 

Epoque  de  184      ^^  Romains,  depuis  la  retraite  d'Afrique  et 
ans.  les  pertes  immenses  que  les  mauvais  temps  leur 

avoient  fait  éprouver  $ur  mer,  n'aroient  pris  que 
Tile  de  Lipari  ^  et  s'étoient  presque  toujours  tenus 
sur  la  défensive  en  Sicile.  Cette  mollesse, si  peu 
commune  aux  Romains ,  dénotoit  un  peuple  af- 
foibli  par  la  guerre ,  et  incapable  de  renouveler 
les  gr$mds  efforts  qu'il  avoit  déjà  feits.  Les  Car* 
tbaginois  pit^terent  de  6es  circonstances  pour 
redoubler  d'activité  et  de  moyens  ;  malheureu- 
semeilt  leur  trésor  étoit  épuisé ,  et  s'étant  adressés 
au  roi  d'Egypte  pour  en  obtenir  un  emprunt  de 
deux  mille  talens ,  il  leur  répondit  qu'étant  al-* 
lié  des  Romains  9  il  ne  pou  voit  sans  perfidie  as- 
sistjer  unami  contre  un  autreami.  Ce  refusn'em^ 
pécba  pas  les  Carthaginois  de  faire  des  levées  en 
Grèce,  en  Espagne  et  dans  les  Gaules ,  d'équiper 
une  flotte  de  deux  cents  voiles,  et  de  mettre  sur 
pied  une  armée  de  trente  mille  hommes  et  ée  cent 
quarante  éléphans ,  dont  k  commandement  fut 
donné  à  Asdrubal. 
â58«.  et  259*.      Ce  général  passa  en  Sicile  (  l'an  do  monde 

eonit.lei ani  de    r»    kit       .   t    y^       ir    \      ^*  ^  • 

E. 5o3 e.504.    "^753,  avant  J.-C.  a5i  ) ,  et  ae  put  rien  em«5- 
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prendre  contre  ]es  consuls  de  cette  année  ^  l,.  Ce-  Histoire  Ro- 
cUius  Metellus  (2)  et  C.  Furiu^  Pacilus  ,  qui 
avoiehi'reçu  Tordre  de  se  tenir  sur  la  dëfieasive^ 
Cependant  cette  c(Hiduiie  timide  pouvant  terpir 
rëclat  et  la  gloire  des  armées  rom.^jne^^  le  séqat 
se  détermina  à  mettre  une  nouvelle  flotte  en  mer 
et  à  reprendre  l'offensive.  Pour  cela^  C  jdttUiu^ 
Regulw  (^)  et  lé.  Maniius  Vulso  furent  nom- 
mes consuls  pour  Tannée  suivante  (du  monde 
3754 i  ayant  J*-C.  25q),  et  le  commandement 
de  l'armée  de  Sicile  iuUj  en  qualité  de  procon-r 
$ul,  laÎ6sé  à  Metellus,  reconnu  pour  un) des 
meilleurs  officiers  de  Tarmée.^Ce  giéoéral  ne 
trompa  point  Tespoir  qu'avoit  conçu  sa  patrie  ; 
car  ayant  réussi  k  attirer  Tennemi  dans  une 
mauvaise  position  près  de  Panorme,  il  remporta 
sur  li^i  une  victoife  complète.  Asdrubal»  qui  eut 
toute  la  peine  du  monde  à  regagner  T  Yllybée  ^ 
place  d armes  des  Carthaginois^  n'y  parvint 
qu^après  avoir  laissé  ^r  le  champ  de  bataille 
vingjt  n^lle  oaorts,  et  abandonné  -au  vainqueur 
ceiiit.qiiatre  élépbans  et  tous  les  bagages  de  Tar*- 
niée.  Ce  général  fut  crucj&é  à  son  retour  à  Car-p 
(bage^  .et  Metellus  fut  honoré  d*un  triomphe 
dan$  l6iquelp#rureiit  un  grand  nombre  d'Qffiçier$ 
gàaérauy  enchaînés  et  les  c^t  quati^e  éléph^ns 
pris  sur  T^ennemi*  iQes  animaux^  dont  les  Ro-i- 
niains  ne  vouloient  pas  se  sei*vir  j  leur  nourrir 

i5* 
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3«.  ëpoque  se-  ture  étant  trop  dispendieuse,  furent  chassés  dans 
condaire,  dep.»  j^  cirquc  et  lués  par  les  athlètes,  ce  qui  offrit 

ran  du  monde  ^  -       ...      . 

3674,  av.  J.  c.  ^^  pei/ple  un  spectacle  nouveau ,  et  familiarisa 
33o,jusqu^ài'an  les  troupcs  avcc  ce  genre  d  ennemis ^  qui  leur 
du  mon  e       ,  causoit  toujours  uue  grande  fraj^eur. 
Epoque  de  184      Les  dcux  cousuls  passèrent  en  Sicile  avec  une 
*n^  flotte  de  deux  cent  quarante  galères  et  soixante 

bâlimens,  dans  Tintention  d'en  chasser  entière- 
ment les  Carthaginois  j  et  leur  première  opéra- 
tion fut  de  mettre  le  siège  devant  TYllibée,  pour 
ôter  aux  Africains  tout«mojende  retraite  en  cas 
de  défaite;  mais  l'Yllibée  étoit  à  l'abri  de  toute 
insulte,  et  cette  ville  offrit  le  spectacle  d'une 
nouvelle  Troie  ,  autour  de  laquelle  les  forces 
des  deux  républiques  s'épuisèrent ,  l'une  pour 
la  prendre,  l'autre  pour  la  conserver.  Cepen- 
dant les  Carthaginois ,  épuisés  par  tant  de  pertes 
et  de  sacrifices ,  ne  pouvoient  que  résister  foible- 
ment  aux  efforts  des  Romains  ,  et  la  crainte  de 
quelques  nouveaux  revers  les  détermina  à  faire 
des  tentatives  pour  tâcher  d'obtenir  la  paix ^  ou 
du  moins  l'échange  de  leurs  prisonniers ,  qui 
étoient  en  grand  nombre.  Dans  l'espoir  de 
réussir  plus  aisément ,  ils  chargèrent  leur  captif 
Regulus  d'aller  la  négocier  lui-même,  et  cet 
illustre  prisonnieiv,  après  avoir  donné  sa  parole 
de  revenir  prendre  ses  fers^  si  la  négociation 
échouoit ,  se  rendit  à  Rome  avec  les  ambassa- 
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deurs  carthaginois.  Arrivé  près  des  portes  de  la  Histoire  Ro- 
uille, il  refusa  d  y  entrer,  disant  que  Rome  ëlpit 
dans  l'usage  de  donner  audience  hors  des  portes 
aux  ambassadeurs  étrangers.  Sa  femme  Mar* 
cia  vint  le  trouver  avec  ses  enfans,  mais  il  refusa 
de  recevoir  leurs  ambrassemens.  Les  sénateurs 
s'étaot  enfin  rendus  dans  les  faubourgs,  il  fut  ad* 
mis  dans  leur  présence,  et  conjointement  avec 
les  ambassadeurs  ^  il  dit  qu'il  venoit  de  la  part 
de  ses  maitres  pour  demander  la  paix  ou  un 
échange  dé  prisonniers.  En  achevant  ces  mots , 
il  voulut  se  retirer^  maisles  sénateurs  le  pressè- 
rent de  reprendre  sa  place  parmi  eux,  et  il  refusa 
cet  honneur  jusqu'à  ce  que  les  ambassadeurs, 
qu'il  appeloit  sçs  maitres,  le  lui  eussent  or^ 
donné. 

Regulus  ayant  obtenu  la  permission  de  pren- 
dre  son  rang,  parla  après  que  les  plus  anciens 
eurent  donné  leur  avis.  Cet  illustre  captif,  ou* 
bliant  sa  position  et  les  dangers  auxquels  il  s'ex- 
posoit  pour  ne  s'occuper  que  des  véritables  inté- 
rêts de  sa  patrie  j  dit  au  sénat,  que  les  affaires 
publiques  et  les  moyens  que  Rome  avoit  encore 
en  sa  puissance,  lui  faisoient  un  devoir  de  conti- 
nuer la  guerre  et  de  refuser  la  paix  à  Garthage; 
que  cette  république  ne  la  demandoit  que  parce 
qu  elle  étoit  dans  l'impossibilité  de  continuer  la 
guerre.  Vous  aves^,  dit-il  aux  pères  conscrits, 
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3«.fpoqucse-  des  troupes  et  des  allies;  les  Carthaginois  n'ont 
condairc,  dep.     ^^  j^^  mercenaires  qiiî  he  se  battent  que  par 

l'an  du  mofide     *     ^  *  .  *         ' 

3674,37.  J.-C.  inteVêt,  et  celte  ressource  leur  manquera  irices* 
33o, jusqu'à  Tan  sammént,  parce  que  Garthage  tte  peut  pliis  lei 
duiiioDde3858,  paver ,  ses  finances  étant  totalement  épuisées. 

av.  J.-C,  1^6,  •.••# 

Epoque  de  184  Qu^Ht  ^  "écnange  des  prisonniers,  il  seroît  ega- 
ans.  lement  préjudiciable  aux  Romains  ,  parce  qufe 

TOUS  avez  ent^e  vôsitiaiiis  un  grand  nombre  de 
jeunes  Carthagirtoisqui  peuvent  être  d'une  très- 
grande  ressource  à  leur  patrie  y  tandis  que  moi, 
je  ne  suis  plus  bon  à  rien.  Que  ferio2>vous  d'ail- 
leurs d'un  homme  qui  s'est  laissé  vaincre*  et  que 
.  l'esclavage  a  aVilî? 

Le  sénat ,  touché  de  la  noble  générosité  de 
Regulus. ,  vouloit  le  conserver  et  cotitinuer  la 
guerre  contre  Garthage.  Pour  cela,  il  consulta  le 
grand  pontife^  qui  déclara  que  Regulus  n'étoit 
point  obligé  de  tenir  unsermeni  qui  lui  avoit 
été  extorqué.  11  est  certain  que  Regulus,  par  le 
serment  qu'il  avoit  fait  et  qu'il  étoit  libre  de 
ne  point  faire,  étoit  obligé  de  revenir  à Càrthage  ; 
mais  ce  que  Regulus  ne  pouvoit  pas  se  per-> 
mettre,  le  sénat  avoit  droit  de  le  faire  en  repré- 
sailles de  l'arrestation  du  consul  Gornelius,  fait 
prisonnier  au  mépris  du  dix>it  des  gens,  dans  le 
cours  du  deux  cent  quarante^  neuvième  con- 
sulat :  cependant  le  sénat  confondant  à  tort  les 
devoirs  de  Regulus  et  ceux  du  gouvernement , 
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ne  voulut  point  prononcer  y  et  JaÎ3sa  rillustr^   x  Histoire  Bo- 
captif  maitrç  d'une  décision  qu'il  deyoit  porter 
lui-même. 

Regulus  se  croyant  donc  obligé  de  retourner 
à  Carthage^  dit  aux  sénateurs  que  son  deyoir 
étoît  d'aller  reprendre  ses  fers,  et  que  ,  plein  de 
confiance  dans  les  dieui»  il  leur  lai3soit  les^^oio^ 
du  reste.  Grand  et  magnifiquedévouemçnt,  dont 
Tbisioire  du  monde  offre  bien  peu  d'exeiople^^ 
car  Regulus  n'ignoroit  pas  qu'il  y  alloit  non«6e\i^ 
lement  dé  sa  vie,  mais  même  qu'il  êioi  t  destiné  à  la 
terminer  dans  les  plus  horribles  3upplice5«  Cç^ 
considérations  n'arrêtèrent  pas  sa  généreuse  intré'- 
piditéj  et  iCHite^  les  $oUiciiaiions  firent  inuUlfijS 
pour  le  retenir  •  Ce  grand  hommecraignant  même 
rimpres$ion  que  pouvoîeni  faire  sur  lui  la  vue 
et  les  prières  des  personnes  qui  luiéioient  cbères^ 
refusa  de  recevoir  les  adieux  de*  sa  femme  et  de 
ses  enfans  ,  et  s'embarqua  pour  Cartbage ,  lai^ 
sant  les  Romains  <ians  l'admiration  de  sa  Vertu 
et  la  douleur  de  son  départ.  Aussitôt  que  ce  ci^ 
toyen  généreux  fut  arrivé  à  Conthage,  le  sénat, 
déjà  instruit  de  sa  noble  conduite^  mais  inca^ 
pable  de  sentir  le  prix  de  tant  dlieroïame,  le  fit 
enfermer  dans  un  noir  caohot,  doii^  après  lui 
avoir  fait  couper  les  paupières,  on  le  fit  sortir 
pour  l'exposer  aux  rayons  du  soleil  le  plus  ar- 
dent; il  fut  ixiis  ensuite  dans  un  tonneau  hérissé 
de  pointes  de  fer^  que  des  bourreaux  étoient 
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8*.<?po^ese.  chargés  défaire  rouler  de  temps  en  temps,  et 
condairc ,  dep.  ^jj  jç  gj  expircr  aiosi  au  milieu  des  douleurs  qui 

l'un  du  monde  ,     .  -,.  •   i         «i  i  '     ■• 

3674  av.J.-C.  pctJVC"^  résulter  dvn  aussi  horrible  supplice, 

33o,}usqu'àraii  et  d'une  privation  totale  de  sommeil. 

du  monde  3858,       j^^  ^^^^^  j^  Romc,  informe  de  la  fin  cruelle 

Epoque  d?i84  ^^  illustre  Regulus,  livra  lesiprincipaux  pri-^ 
ans.  sonniers  carthaginois  à  la  vengeancei  de  sa  femme 

Marcia ,  et  parmi  eux  se  trouvèrent'  Bostar  et 
«Amilcar,  deux  des  personnages  les  )plus  distin- 
-gués  de  Carthage.  Marcia  les  fit  enfermer  l'un  et 
Tautre  dans  des  armoires  garnies  de  pointes  de 
fer,  pour  leur  faire  éprouver  les  mêmes  sup- 
plices qu'avoit  e'prouvés  Regulus.  Bastar  mou- 
rut le  cinquième  jour;  mais  Amiicar  vécut  cinq 
jours  de  plus^  malgré  Finfection  qu'exbaloit  le 
corps  de  Bostar.  Cependant  le  sénat,  informé 
•de  la  manière  cruelle  dont  Marcia  avoit  vengé 
la  mort  de  son  époux,  fit  cesser  ce  supplice,  en- 
voya ë  Carthage  les  cendres  des  prisonniers  qui 
étoient  morts,  et  ordonna  que  les  autres  fussent 
traités  moins  cruellement. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  consuls  Attilius 
et  Manlius  pressoient  le  siège  de  l'Yllibée,  qul- 
milcon  défendoit  avec  dix  mille  mercenaires  • 
sans  compter  les  troupes  carthaginoises  et  afri- 
caines. Les  consuls  ayant  investi  la  ville  par 
terre  et  par  mer ,  se  partagèrent  les  attaques ,  et 
réussirent  à  s'emparer  des  ouvrages  avancés; 
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un  fossé  de  soixante  coudées  de  large  et  de  qua-  Histoire  Ro- 
ranle  de  profondeur,  fiit  comblé, et  déjà  les  Ro- 
mains menaçoient  le  corps  de  la  place  lorsque 
Imilcon  vint  à  bout  d*élever  un  second  rempart , 
qui  arrêta  Iq6  assîégeans.  Les  Carthaginois  néan- 
moins, réduits,  ainsi  que  les  habitans,  aux  der- 
nières extrémités,  auraient  été  dans  la  nécessité 
de  se  rendre  si  un  secours  de  dix  mille  hommes 
et  d'un  grand  nombre  de  provisions  ne  leur  fût 
arrivé.'  Annibal,  fils  d'Amilcar,  chargé  de  con- 
duire ce  renfort  et  ces  provisions  ,  alla  d  abord 
mouiller  avec  sa  flotte  dansles  lies  CNSgades,  si- 
tuées en  face  de  TYllibée,  et  il  y  attendit  qu'un 
vent  favorable  pût  le  jeter  dans  le  port.  A  ussitôt 
qu  il  commença  à  souffler,  cet  amiral  fit  déploj'er 
toutes  les  voiles,  et  traversa  vent  arriére  toute  la 
flotte  romaine,  qui  n'osa  pas  le  poursuivre ,  de 
craintedëtre  jetée  avec  lui  dans  le  port ,  oii  elle 
auroit  été  prise  par  les  assiégés.  Imilcon^  profi- 
tant de  ce  renfort,  fit^  aussitôt  que  les  troupes 
furent  reposées,  une  sortie  à  la  tête  de  vingt  mille 
homnfies  :  les  deux  armées  se  battirent  avec  beau- 
coup de  courage^  mais  enfin  les  assiégés  furent 
obliges  de  rentrer  dans  leurs  rçtranchémens. 

Le  lendemain  de  ce  combat,  Annibal  se  mit 
en  mer ,  emmenant  avec  lui  la  cavalerie  qui 
éioit  inutile  pendant  le.  siège;  il  traversa  encore 
la  flotte  ennemie  et  alla  débarquer  à  Drépane , 
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3«.  époque  s«-  située  UD  peu  plus  au  nord ,  sur  la  même  côte  que 
coDdaire,  dep.  l'Yllibée, et  quiapparienoit  à Carihage.  Decelte 

/   Tan  du  monde  »     r     1  !••/•« 

3674,  av.  J.-C.  position,  le  gênerai  carinagmois  nt  des  courses 
33o,  jusqu'à  l'an  sur  le  tcrtitoire  des  villes  alliées  du  peuple  ro- 
du  monde  3858,  jn^j^,  intercepta  les  convois  destinés  pour  les 
/  Epoque  d«  184  «rmées  consulaires,  et  inquiéta  leur  flanc  dfx)it. 
ans.  La  perte  des  convois  faisoit  le  plus  grand  tort 

à  l'armée  romaine, et  Tun  des  consuls  fut  obligé 
de  se  retirer  avec  deux  légions  pour  prendre  une 
position  oii  il  fût  plus  facile  de  se  procurer  des 
vivres.  Pendant  ce  temps,  les  Romains  faisoient 
tous  leurs  efforts  pour  fermer  le  port  de  TYlli* 
bée;  mais  toutes  leurs  tentatives  furent  inutiles, 
tous  leurs  travaux  ayant  été  détruits  par  les  Car- 
thaginois, les  vents  et  Timpétuosité  de  la  mer. 
Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  à  Carthage 
qu'on  ne  pouvoit  plus  entrer  dans  TYllibée,  on 
n'osoit  point  y  envoyer  de  flotte,  lorsqu'un  ci- 
toyen de  Rhodes,  appelé  Ànnibal,  qui  se  trou- 
voit  à  Carthage,  offrit  è!"^  pénétrer,  pourvu  que 
l'entrée  n'en  fût  pas  entièrement  interceptée.  On 
lui  équipa  en  conséquence  une  galère  ti*ès*l^ëre, 
et, à  lexemple d' Annibal ,  il  alla  d'abord  pren- 
dre position  à  Eguse,  l'une  des  C^gades,  et  le  len- 
demain le  vent  étant  très<-favQrablç,  il  mil  à  la 
voile  ;  et  comme  Annibal  aussi ,  traversa  la  flotte 
romaine  avec  tanid*adresseetde  rapidité,  qu'il 
arriva  sans  obstacle  àsa  destination.  Peu  de  )our^ 
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après,  il  ressorlît  du  port ,  et  quoique  les  Ro-     HUtoire  Ro- 
mains eussent  prépare  pour  le  prendre  dix  de 
leurs  galères  les  plus  légères,  il  eut  encore  Ta- 
dresse  d'échapper  à  leur  poursuite. 

Enhardis  par  l'exemple  que  Tenoît  de  donner 
le  Khodien ,  plusieurs  bâtimens  carthaginois  ten- 
tèrent la  ménie  aventure  ;plusieursy  réussirent , 
mais  l'un  d'eux  ajantàla  fin  été  pris,  les  Ro- 
mains armèrent  sa  galère,  la  garnirent  d'un 
grand  nombre  de  troupes,  et  attendirent  le  re- 
tour d* Annibal  le  Rhodien ,  qu'ils  avoient  un 
grand  désir  de  prendre.  Lorsqu'il  se  pre'senta, 
il  fut  surpris  de  voir  à  sa  poursuite  une  galère 
aussi  rapide  dans  sa  marche  que  la  sienne,  et 
faisant  les  mêmes  mouvemens  aivec  la  même  fa- 
cilité. Près  d'être  atteint,  il  fut  obligé  de  faire  face 
rt  IVnnemi  ;  mais  comme  les  Romains  étoient 
I»t.'aucoup  plus  nombreux,  il  fut  bientôt  obligé  de 
-ft  rendre,  et  depuis  ce  moment  les  Cariliagitiois 
iiosèrent  plus  tenter  de  pénétrer  dans  le  port  de 
iYllîhée. 

IVIalgré  ces  difâcultës  j  les  Catthdgiiiois  ne  se 
rebutoient  pas ,  et  deux  fois  ils  repoussèrent  les 
Romains,  quoique  dans  l'une  de  ees  àltn^^s  ils 
5f^  fussent  d^à  reihluÀ  itiâltres  du  préttuiier  rem« 
part.  Il  est  probable  qu^il  ne  leur  eût  pas  été  pos- 
sible de  résister  à  une  troisième  attaqué^  si  lés 
foldats  mercenaires  n'eussent  offert  à  Imilcon  de 
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3e.  époque  se-  profiter  d'un  vent  violent  qui  s'éloit  élevé  pour 
condaire ,  dep.  ^^,£11^^  j^  feu  ^^^  machines  de  siège  desBoKnaîns. 

Tau   du  nioode   ^  rr  ,    f  , 

3674,  ay.  J.-C.  i-eurottreayanteteaccepleeavecreconnoissance, 
33o, iusqu'àPan  on  Ics  pouFvut  aussîtôt  de  tout  ce  qui  étoit  ne-l 
du  mon  e       ,  cessaire  pour  celte  expédition.  Le  feu  excité  par; 

av.  J.-C.  146.  ^         ^  ^  ^      I 

Epcxpie  de  184  la  violcncc  du  vcnt  se  propagea  avec  une  grande! 

?Ds.  rapidité,  et  les  flammes  étant  poussées  dans  tel 

visage  des  Romains ,  ils  ne  purent  porter  aucuit 
•secours  et  arrêter  l'incendie, de  façon  que  toutes 
leurs  machines  furent  entièremeot  consuinees.| 
Hiéron  fut  encore  le  sauveur  des  assiogeaiis  J 
en  leur  envoyant  des  vivres  et  des  machines  ^  c^ 
qui  les  empêcha  de  renoncer  à  une  entreprise 
qui  leur  avoit  dé}à  coulé  tant  de  peines  et  de 
sacrifices. 

Quand  on  apprit  à  Rome  ce  triste  é?è|iieinen i . 
et  Tincendie  de  toutes  les  machines,  chacun  s€ 
hdla  de  s'enrôler,  et  Ion  fit  partir  immédiates 
ment  dix  mille  hommes,  qui  se  rendirent  d'abord 
à  Messane,  et  de-là  au  camp  4evant  TYllibeen 
Mais  dans  le  sénat ,  il  y  eut  de  vives  alterca-i 
lions  entre  les  partisans  de  la  paix  et  de  la  guerre  ; 
des  injures,  les  graves  sénateurs  en  vinren 
aux  mains,  et  le  lieu  des  séances  du  sénat  fu 
ensanglaïué ,  :  l'un  des  partisans  de  la  paix  aj^  aii| 
été  tué  dans  cette  rixe  aussi  scandaleuse  que  de^ 
placée*  ! 

Sous  le  consulat  de  P.  Ctaudius  Pulcher  e 
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de  X.  Junius  Pullus  ^  qui  eut  lieu  l'année  sui-    •  Histoire  B<> 
vante  (du  monde  SyôS,  avant  J.-C.  ^49),  Clau-  "*"**• 
dius  eut  le  commandement  de  la  Sicile.  Ce  ge-  * 

néral.  plein  d'oreueil  et  de  témérité,  et  totale-  „  ^,  'J^T\^ 

^  t-  KD  '  l»i^  de  R.  5q5. 

ment  dépourvu  de  talens^  condsypna  toutes  les 
opérations  de  ses  prédécesseurs,  et  accusa  Tarmée 
entière  de  lâcheté  et  de  négligence.  Pour  se  signa- 
ler par  quelque  grand  exploit ,  il  résolut  daller 
avec  cent'  vingt  galères  attaquer  Adherbal,  qui 
eioitdans  Drépane;  mais  l'amiral  carthaginois 
ajant  surpris  sa  flotte  lorsqu'elle  étoit  en  désor- 
dre, la  dispersa  entièrement,  et  Claudius  se 
sauva  à  la  bâte  avec  trente  galères,  abandonnant 
le  reste  de  ses  bâti  mens  aux  flots  ^et  à  l'ennemi  J 
Les  Romains  perdirent  dans  cette  occasion  quatre- 
vingt-dix  galères,  huit  mille  tués  et  vingt  mille 
prisonniers,  et  cette  perte  fut  d'autant  plus  sen- 
sible, que  les  Carthaginois,  de  leur  côté,  n'en 
éprouvèrent  aucune.  Ce  fut  contre  l'avis  de  tous 
les  officiers  que  Claudius  donna  la  bataille,  mais 
rorgueilleuse  présomption  de  ce  général  étoit. 
telle ,  qu'il  n'écoutoit  aucun  conseil  ;  il  dédaignoijt 
même  les  observations  des  augures  ;  et  lorsqu'on 
lui  dit^  au  moment  de  la  bataille,  que  les  pou- 
lets sacres  ne  vouloient  point  manger,il  répondit, 
qu'on  les  jette  à  la  mer,  et  s'ils  ne  mangent  pas, 
ils  auront  du  moins  la  facilité  de.  pouvoir  boire 
à  leur  aise. 
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3«.  époque  se-  Dès  que  le  sénat  fut  instruit  de  la  défaite  de 
condaire ,  dep.  daudius  et  de  la  cooduite  qu'il  avoit  tenue  ,  il 
3674  av.  J.-G.  ^^^  déposé  de  sa  charge  de  consul ,  et  on  lui  or- 
33o,  jusqu'à  Tan  donna  de  nommer  un  dictateur*  Cet  homme  in- 
du monde  3858,  ^^^^^  ^^^  Tins^lence  de  nommer  à  cette  première 

El^oquedei84  chargc  de  letat  Claudius  Glj^cias,  un  de  ses 
ans.  clients^  homme  de  basse  extraction*  Ce  ridicule 

56*.  dictature,  dictateur  fut  obligé  de  se  démettre  de  sa  charge^ 

et  comme  il  le  fit  de  fort  bonne  grâce  ^  on  lui 
permit  de  porter  la  robe  bordée  de  pourpre  au 
théâtre  et  ^u  cirque  pendant  le  reste  de  sa  vie.  Il 

57e.  dictature,   ^^t  pour  successeur  dans  la  dictature  Attiliûs 

Callatinus,  qui  nomma  Coecilius  Metellus  son 
général  de  la  cavalerie.  Claudius  fut  ensuite  ap- 
pelé en  jugement,  et  condamné,  suivant  Polybe , 
à  une  très*forte  amende. 

Junius  PuUus,  l'autre  consul,  collègue  de 
Claudiu&,  partit  pour  Syracuse  avec  cent  vingt 
galères  et  huit  cents  vaisseaux  de  charge^  dans 
le  dessein  dy  prendre  des  provisions  pour  le 
.  camp  devant  TYllibée.  Adiieribal  instruit  qu'une 
nouv^le  flotte  romaine  avoit  m^is  k  la  mer ,  donna 
ordre  à  Carthalon ,  ofilicier  carihagiaois  qui  se 
irouvoit  k  Drépane ,  d'aller  rrec  cent  galères 
croiser  à  la  hauteur  d'Héraclée,  et  d'y  attendre 

r 

la  flotte  romaine.  Carthalon  n'eut  pas  fdiitàt  mis 
k  la  mer,  qu'il  rencontra  une  escadre  que  le  con^ 
sul  avoit  envoyée  en  avant  sous  les  ordres  des 
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questeurs  y  afin  d  éclairer  sa  marche.  Le  cartha-  Histoire  Ro- 
ginols  présenta  aussitôt  la  bataille  y  mais  les  ques* 
teurs  n'ajant  point  ordre  de  combattre ,  se  re- 
tirèrent dans  le  port  de  Phintias ,  oii  Carthalon 
vint  les  attaquer,  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
après  avoir  éprouvé  quelque  perte. 

Lorsque  le  consul  eut  terminé  ses  approvi- 
sionnemensy  il  mita  la  voile  pourrYllibée;  Car- 
thalon alla  au'^devant  de  lui,  et  le  contraignit  de 
se  réfugier  dans  le  port  de  Camarine  :  le  cartha- 
ginois ne  pouvant  Ijr  at(aquer^  se  plaça  entre  les 
deux  flottes  romaines,  dont  Tune  éloit  ii  Pin-^ 
thias  et  l'autre  à  Camarine.  Pendant  que  ces  trois 
flottes  étoient  dans  cette  position,  épiant  mutuel- 
lement leurs  mouvemens,  il  s'éleva  une  horrible 
tempête,  contre  laquelle  Faroiral  carthaginois, 
en  doublant  le  cap  Pachine  à  la  pointe  méridio- 
nale de  la  côte  orientale ,  alla  chercher  un  abri 
dans  un  havre  ou  sa  flotte  pût  être  en  sûreté. 
Quant  aux  deux  flottes  romaines,  elles  restèrent 
exposées  à  la  tempête  dans  des  lieux  découverts, 
et  furent  totalement  détruites,  au  point  que  de 
cent  vingt  galères  et  de  huit  cents  vaisseaux,  il 
ne  resta  pas  un  seul  bâtiment  en  état  de  remettre 
à  la  mer. 

Tant  d'évènemens  désastreux  auroient  dé« 
goiké  un  peuple  moins  constant  {^^^  les  Ro- 
mains ;  mais  sans  je  décourager,  ils  continuèrent 
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3e.  époque  se-  le  siogc  de  rYUibéc.  Le  consul  Juiiius  voulant 
coadaire,  dep.  ^ouvrir  ses  fautcs  par  quelque  conquête  2I0— 

Pan  du  monde     .  \       \v>  -  j 

3674  av.J.-C.  rieuse,  se  rendu  maître  qliirix,  au  moyen  des 
33o,  jusqu'à  l'an  intelligences  qu'il  eut  l'adresse  de  s'y  ménager. 
du  monde  3858,  q^^^^  ville  ^  situcesur  le  penchant  de  la  montagne 

av.J.-C.  146.  ,  ',    %  j'  .  *  j     • 

Epoque  de  184  ^u  même  nom ,  eloit  d  une  très-grande  impor- 
«ns.  tance.   Pour  s'assurer    la   possession  de  cette 

position  avantageuse,  le  consul  fit  construire 
un  fort  au  bas  de  la  montagne,  et  y  mit  une 
garnison  de  huit  cents  hommes;  mais  Carthalon 
ayant,  peu  de  temps  après,  fait  une  descente 
dans  le  voisinage,  pénétra  jusqu'à  Erix,  prit  le 
fort  d'assaut  et  eu  passa  la  garnison  au  fil  de 
répée.  Le  consul  Junius  Pullus  aterré  par  tant 
de  revers,  et  se  doutant  bien  du  sort  qui  l'atten- 
doit  à  son  retour  à  Rome,  termina,  dit-on,  ses 
jours  lui-même,  ou  périt  en  défendant  le  fort  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  reparut 
plus. 

« 

261».  eons. ,       La  république  étant  sans  consuls ,  le  dictateur 
Pan  de  R.  5o6.    f^^  obligé  de  se  rendre  en  Sicile,  où  il  remporta 

quelques  avantages  sur  les  assiégés  de  l'YUibée, 
et  revint  ensuite  à  Rome  présider  l'élection  des 
magistrats.  C  Aurelius  Cotta  (2)  et  PubUus 
Geminus  (2)  furent  honorés  des  faisceaux  (Tan 
du  monde  SySô,  avant  J.*C.  248),  et  ils  eurent 
ordre  de  se  rendre  en  Sicile  pour  y  presser  le 
siège  de  TYllibée^  en  empêchant  surtout  aucun 
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secours  d'y  pénétrer,  non  plt;j  que  dans  Dre-      Histoire  Ro- 
pane.  Carthalon   l'essaya  cependant  plusieurs  n3»i«e- 
fois,  mais  il  ne  put  tromper  la  vigilance  des  Ro*         ^"  *^"*' 
mains  sur  ces  deux  poii^ts.  Ayant  perdu  tout 
espoir  de  réussir  à  ravitailler  ces  places',  il  es-»    . 
saya  de  faîrç  une  diversion  pour  en  éloigner  au 
moins  l'un  des  consuls,  et  alla  faire  une  des* 
cente  dans  la  Lucanie;  mais  les  Romains  aban- 
donnant  au  sénat  le  soin  de  défendre  le  continent 
de  ritalie,  ne  quittèrent  point  leur  position.  Les 
consuls  jugèrent  très-bien  les  projets  du  général 
carthaginois  dans  cette  occasion  ^  ainsi  que  la 
conduite  du  sénat ,  qui  fit  marcher  de  Rome  une 
nouvelle  armée  sous  les  ordres  du  préteur,  et  les 
Carthaginois  voyant  qu'ils  n'avoient  pu  rcus$ir  à 
attirer  Tune  des  armées  romaines^  se  bâtèrent  de 
se  rembarquer. 

Cette  expédition  de  Carthalon  fut  suivie  d'une 
révolte  de  la  part  d'une  pa  rtie  de  ses  soldats  mer- 
cenaires, qui  se  plaignoient  de  ne  point  recevoir 
la  paie  qui  leur  étoit  due.  Le  général  cartha^* 
ginois^qui  étoit  sévère^  fit  saisir  les  plus  mutins, 
qu'il  condamna  à  mourir  de  faim  et  de  misère 
dans  des  iles  désertes  :  d'autres  furent  envoyés  k  ' 
Carthage^  oii  on  les  mit  à  mort;  mais  ce  remède 
violent  ne  fit  qu'irriter  le  mal ,  la  reT)ellion  devint 
générale,  et  le  sénat  de  Carthage  fut  obligé  de 
rappeler  Carthalon/  en  lui  donnant  pour  suc«' 
7.  iQ 


a4>  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3».  époque  se-  cesseui*  le  cclèbrc  Amilcar  Barças,  connu  par  sa 
condaire  ,  dep.  jjgjjjg  contre  les  Romains^  et  surtout  par  celle 

3674  av.  J.-C.  Sl"'^^  ^"^  inspirer  k  son  fils  Annibal ,  le  plus  grand 
33o^  jusqu'à  Pan  général  que  les  Carthaginois  aient  jamais  eu. 
du  monde  3858,       Amilcar,  après  avoir  apaisé  la  sédition  qui 
Epoque  de  184  s'étoit  élevée  sous  le  commandement  de  son  pré- 
ans,  décesseur,  débarqua  en  Italie^  et  ravagea  les 
^  terres  des  Locriens  et  des  Bru  tiens,  pilla  plu— 
N         sieurs  de  leurs  villes,  et  revint  en  Sicile  charge 
d'un  énorme  butin.  Ce  général  alla  ensuite  pren- 
dre une  forte  position  entre  Panorme  et  Ërix , 
sur  un  pocher  inattaquable,  et  de  cette  forteresse 
il  harassa  tellement  les  consuls ,  qu'au  lieu  de 
pouvoir  pousser  avec  vigueur  le  siège  de  rYllibée, 
ils  eurent  la  plus  grande  peine  à  se  maintenir 
contre  les  fréquentes  attaques  des  Carthaginois* 
Cette  campagne  d' Amilcar  fut  regardée  par  les 
militaires  comme  un  chef-d'œuvre  d'habiletë , 
puisque  ce  général  avoit  déconcerté  toutes  les 
mesures  des  consuls,  avoit  vécu  aux  dépens  des 
alliés  de  Rome,  et  s'éloit  maintenu  dans  sa  po- 
sition >  quoique  placé  entre  deux  villes  qui  ap- 
partenoient  aux  Romains. 
afia».  eon». ,       L'année  suivante  (du  monde  5767,  av.  J.*C. 
rau  de  R.  507.  ^^^  ^^  j-   CecUius  Metellus  (5)  et  M.  Fabius 

Buteo,  furent  élevés  à  la  dignité  consulaire,  et 
envoyés  l'un  et  l'autre  en  Sicile,  Metellus  eut 
ordre  de  continuer  le  siège  de  F  Yllibéci  et.Fabius 
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celui  de  Drepane;  mais  ils  ne  furent  pas  plus  Histoire  Ro- 
heureux  que  leurs  prédécesseurs.  Atnilcar  les  *"^"'^- 
tint  tous  les  deux  en  échec,  et  empêcha  qu'ils  ne 
remportassent  aucun  avantage  considérable  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  campagne.,  Sous  leur 
consulat^  la  république  ne  voulant  point  armer 
de  flotte,  autorisa  tous  les  particuliers  qui  pour- 
voient en  faire  les  frais,  à  armer  des  vaisseaux  à 
leur  compte^  et  un  grand  nombre  d'individus 
se_  livra  à  ce  genre  de  spéculation.  Brentôt  une 
flotte  d'armateurs  alla  dévaster  les  côtes  d'A- 
frique :  elle  entra  dans  le  port  d'Hyppoue,  pilla 
la  ville,  brûla  tous  les  vaisseaux  qu'elle  trouva, 
et  en  enleva  un  immense  butin;  à  son  retour,  elle 
rencontra  une  flotte  carthaginoise  chargée  de 
vivres  pour  Amilcar,  l'attaqua  et  la  contraignit 
à  prendre  la  fuite. 

A  ces  consuls,  qui  n'avoient  point  illustré  les     *63«.  et  a64^ 
armes  romaines,  succédèrent  (Tàn  du  monde  ^°^' ***"  ** 

'  ^  A.  5o8  et  509. 

57 58,  avant  J.-C.  246)  M.  Otacilius  Cras-- 
sus  (2)  et  M.  Fabius  Licinus ,  qui  eurent, 
comme  leurs  prédécesseurs.  Tordre  de  se  rendre 
en  Sicile,  et  d'accélérer  la  prise  de  l'Yllibée; 
mais  ils  échouèrent  contre  les  talens  d'Amilcar, 
et  ne  purent  rien  entreprendre  d'utile.  On  leur 
donna  pour  successeurs  (l'an  du  monde  SyS^, 
av.  J.-C.  345)  M.  Fabius  Buteo  (2)  et  C.  At-- 
tiUus  BuibuSi  qui  se  rendirent  aussitôt  devant 

16^ 
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3*.  ëpoqucae-  TYllibce^  et  j  arrivèrent  pour  être  lëmoins  du 
condaire ,  dep.  ravitaillement  de  celte  place  par  Thabilelé  et  l'a- 
36  4  av.  J.-C.  dresse  d'Amilcar.  Ce  ge'néral  fit  cacher  dans  les 
33o,jusqu*à  l'an  iles  voisines  plusieurs  bâlimens  chargés  de  pro* 
du  monde 3858,  yj^j^j^s  ^j  Je  troupcs,  qui  s'j  rendirent  de  diffé- 

av.  J.-C.  146.  Il»  à 

Époque  de  184  ^^^^  ports  pendant  la  nuit,  et  sans  être. aperçus 
ans.  par  les  Romains.  Amilcar  parut  ensuite  avec 

quelques  galères  ;  les  Romains  qui  gardoient 
,        '  rentrée  du  port  se  mirent  à  sa  poursuite;  et 
pendant  qu' Amilcar  attiroit  ainsi  toute  leur  at«- 
tention^  les  vaisseaux  chargés  de  provisions  en* 
trèrent  dans  le  port,  et  eurent  le  temps  den 
sortir,  après  avoir  tout  débarqué  avant  que  les 
Romains  ne  fussent  revenus  de  la  chasse  qu'ils 
avoient  donnée  à  Amilcar,  et  dans  laquelle  il 
tâcha  de  les  éloigner  le  plus  qu'il  lui  fut  possible* 
Cest  sous  ce  consulat  que  Claudia,  sœur  de 
Claudius  Pulcher,  fut  citée  à  comparoitre  devant 
'  le  peuple ,  et  condamnée  à  une  amende  d'environ 
deux  mille  francs  de  notre  monnoie,  pour  avoir 
dit  qu'il  seroit  bien  à  souhaiter  qu'on  pût  em- 
mener de  Rome  toute  la  vile  populace  dont  cette 
ville  éioit  infestée. 
a65«.  c^ns. ,      ^.  Manlius  Torquatus  Atticus  et  C  Sem^ 
l'an  de  R.  5x0.    pronius  Blcesus  (a)  furent  élevés  au  consulat 

(  l'an  du  monde  SyGo,  avant  J,-C.  244)>  et  re- 
çurent ordre  de  faire  tous  leurs  eftbrts  pour 
prendre  l'Yllibée^  car  les  Romains  espéroient  ^ 


maine. 
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avec  quelque  raison ,  que  la  chute  de  cette  place  Histoire  Ho- 
mettroit  fin  ayx  hostilités.  Amilcar,  qui  n^avoit 
plus  d'inquiétude  sur  le  sort  de  cette  ville  qu'il 
venoit de  ravilailleretde  pourvoir  abondamment 
de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  soutenir  un 
long  siège,  songea  à  s'emparer  de  la  ville  d'Erix, 
qui  ëtoit  un  poste  très-important ,  et  dont  il  ëtoit 
d*autant  plus  difficile  de  se  rendre  maître  , 
qu'outre  la  ville^  les  troupes  romaines  possédoient 
encore  le  temple  de  Yéniis  Erycine^  situé  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  Chasser  l'ennemi  de 
cette  position  étoit  une  entreprise  audacieuse; 
mais  Amilcar,  non  moins  intrépide  qu'habile, 
ne  se  laissoit  point  décourager  par  les  difficultés, 
il  tourna  la  montagne  pendant  la  nuit,  et  s'em- 
para de  la  ville,  dont  il  passa  une  partie  de  la 
garnison  au  fil  de  l'épée  :  dans  cette  position , 
Amilcar  se  trouvoit  assiéger  les  Romains  qui  oc* 
cupoient  le  sommet  de  la  montagne,  pendant 
qu'il  étoit  lui*méme  assiégé  par  eux  et  par  ceux 
qui  occupoient  les  postes  situés  au  bas  de  la 
même  montagne.  Quelque  difficile  et  extraor* 
dinaire  que  fût  cette  position,  Amilcar  sut  s'y 
maintenir  pendant  deux  ans,  et  contraignit  ainsi 
les  armées  consulaires  à  se  diviser;  ce  qui  fit  que, 
pendant  ces  deux  années,  le  siège  ne  fit  aucun: 
progrès. 
Les  consuls  de  l'atmée  suivante  (  du  monde 


^^6  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3«.  époque  se-  376 1 ,  ayant  J.-G.  243)  furent  C  Fundanius 
condaire,  dep.  p^ndulus  et  C,  Sulpitius  GoNus  ^  quî ,  après 

l*an  du   monde   .  ,     ,  o*    «i  1  ■ 

36  ar  J  -C  ^^^^  aiTivce  en  Sicile ,  voulurent  essayer  de 
33o,  jusqu'à  l'an  chasser  Amilcar  d'£rix«  Ils  employèrent  ^  pour 
c'u rjonde 3858,  y  peussir^  toutes  sortes  de  moyens,  mais  ils 
Epoque  de'i84  échouèrent  tous  contre  la  sagesse,  la  prudence 
aD8.>  et  rhabileté  d'Amilcar.  Ce  grand  homme  réussil 

aussi  à  prévenir  un  danger  plus  grand  encore 
raa  deR.  5ii.    que  ccux.  auxquels  il  ëtoit  exposé  de  là  part  des 

Romains.  Les  Gaulois  à  la  solde  de  Cartbage  , 
fatigués  probablement  de  la  guerre,  tramèrent  le 
projet  de  livrer  la  place  aux  ennemis,  mais  AmiU 
car  arrêta  k  temps  les  effets  de  cette  conspiration. 
Quoique  les  Gaulois  eussent  d^à  abandonné  aux 
consuls  quelques  postes  avancés,  le  général  car- 
thaginois repoussa  les  Romains,  et  lesGaulois, 
craignant  le  châtiment  qui  les  attendoit,  pas- 
sèrent aux  ennemis.  Ce  fut  le  premier  corps 
étranger  qui  entra  au  service  de  la  république, 
qui  jusqu'à  ce  moment  n*avoit  eu  dans  ses  ar* 
mécs  que  des  soldats  romains  payés  par  le  trésor 
public,  et  des  auxiliaires  entretenus  par  leurs 
divers  gouvernemens. 

Malgré  les  pertes  immenses  que  la  république 
avoit  faites  sur  mer,  le  sénat  sentit  que  jamais  on 
«le  réussil  oit  à  se  rendre  maître  de  la  Sicile,  tant 
que  les  Carthaginois  le  seroient  de  la  mer,  et 
qu'il  falloit  par  conséquent  tout  sacrifier  pour 
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leur  opposer  une  flotte  qui  pût  y  si  non  anéantir,      Hbtoire  Bo- 
du  moins  balancer  leur  influence  maritime;  mais  °^^^- 
le  trésor  public  étant  totalement  épuisé,  il  étoit  ^  ^' 

impossible  de  construire  cette  flotte  sans  avoir 
recours  à  des  moyens  étrangers.  Tous  les  ci- 
toyens se  réunirent  alors  pour  armer  chacun  une 
galère,  et  ceux  qui  n'étoient  point  assez  riches 
pour  cela  ^  se  réunirent  plusieurs  pour  supporter  - 
les  frab  de  cette  dépense.  C'est  par  ce  moyen 

r 

que  l'on  vint  à  bout  de  préparer,  pour  Tannée 
suivante,  deux  cents  galères;,  toutes  construites 
sur  le  modèle  de  celle  que  montoit  Annibal  le 
Rhodien,  et  qui  étoit  remarquable  par  sa  vitesse 
et  la  facilité  de  ses  mouvemens.  ' 

Le  commandement  de  cette  flotte  devoit  être  267^.  cont., 
donné  aux  futurs  consuls ,  qiii  furent  C.  Lu^'  ^■'*  ^*  ^-  ^'*- 
tatius  Caiulus  et  A.  Posthumius  Alhinus 
(  pour  l'an  du  monde  3762 ,  av.  J.-C.  :xl\ii  ),  mais 
un  événement  particulier  fit  qu'elle  ne  fut  point 
commandée  par  un  consul.  Cœcilius  Metellus^ 
qui  étoit  à  cette  époque  grand  pontife,  défendit 
au  consul  Posthumius,  qui  étoit  prêtre  de  Mars, 
d'exercer  aucune  fonction  militaire,  et  le  sénat 
ne  voulant  pas  confier  à  un  seul  général  le  com- 
mandement de  toutes  ses  armées,  ni  que  le  pré- 
teur qui  devoit  remplacer  le  consul  Posthu- 
mius, fût  pendant  toute  l'année  absent  de  Rome, 
on  se  détermina  à  créer  un  second  préteur, 


^4^  IIISTQIHE   JLNCISNNI. 

3«.  époque  se-  afin  que  ^  pendant  que  Tun  seroit  à  Tarmëe, 
rondaire ,  dep.  l'acre  rendit  la  j uslice  à  Rome.  Cette  institu tion, 

Tiin  du  monde  .         /.        i»   i         i  »       r 

36  av.  J.-G.  ^"*  ^®  ^"^  ^  abord  que  momentanée,  lut  ensuite 
33o,  jusqu'à  Tan  maintenue ,  et  il  y  eut  depuis  ce  moment  deux 
du  monde  3858,  pp^ieyrs^  Jont  l'utt  rendpit  la  justice  aux  ci- 

E  oguedei84  ^^J^^s,  et  icrminoit  leurs  différends  »  et  on  les 
ans.  dësignoit  sons  le  nom  de  pretor  urbanus  ^  ou 

préteur  urbain;  Vautre  connoissoit  des  causes 
entre  les  citoyens  et  les  e'trangers ,  et  on  lappe- 
\q\\  prelor  peregrinuSf  préteur  des  étrangers  , 
ou  plus  littéralement, /?r^ï^wra^oja^^z/r.  Vale-< 
rius  Falto  fut  le  premier  préteur /?^r^^ri/îr/^,  et 
ce  fut  à  lui  que  le  commandement  de  la  flotte 
fut  confié.  Cet  amii  al  partit  avec  le  consul  Lu- 
tatius,  et  la  campagne  s'ouvrit  par  le  siège  de 
Drépane,  Le  consul  Lutatius  poussa  d'abord  le 
siège  avec  vigueur,  mais  ayant  été  blessé  dans  un 
assaut,  il  perdit  beaucoup  de  son  activité,  et  le 
siège  traîna  en  longueur. 

^  A  peine  cet  amiral  fut-il  guéri  de  la  blessure 
qu  il  avoit  reçue  à  la  cuisse,  qu'il  apprit  qu*une 
flotte  carthaginoise  de  quatre  cents  voiles  s'avan* 
çoit  sous  les  ordres  d'Hannon;  Lutatius  partit 
aussitôt,  passa  devant  TYllibée,  se  renforça  de 
Tescadre  qui  bloquoit  ce  port,  et  alla  se  placer 
à  la  hauteur  de  l'île  d'Eguse,  qu'il  savoit  être  le 
.rendez-vous  général  de  la  flotte  carthaginoise. 
Apeine  les  Romains  eurent-ils  quitté  TYUibée  , 


V. 
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qu'îU  aperçurent  les  Carthaginois  à  la  hauteur 
de  l'île  d'Hière,  qui  est  située  un  peu  à  roccident  RiSpubUmie. 
de  nie  d'Eguse.  Le  consul ,  qui  savoit  qu'Han- 
non  avoit  le  projet  de  se  fortifier  encore  de  la 
flotte  d*Amilcar^  et  des  troupes  que  ce  général 
aroit  à  Erix,  désiroh  livrer  bataille  avant  que 
cette  jonction  ne  pût  s'opérer.  Ainsi,  quoique  le 
vent  9  qui  lui  étoit  d'abord  favorable^  lui  fût  de- 
venu contraire,  il  résolut  d'attaquer  la  flotte  en- 
nemie ,  et  en  conséquence,  après  avoir  rangé 
son  armée  navale  en  bataille,  il  donna  le  signal 
du  combat.  La  victoire  ne  fut  pas  long-lemps 
sans  se  déclarer  en  faveur  des  Romains;  cin- 
quante vaisseaux  furent  détruits  ou  coulés  à  fond, 
et  soixante-dix  furent  pris  avec  tous  leurs  équi- 
pages; le  reste  se  sauva  dans  les  différens  ports: 
après  la  bataille,  Lutatius  reprit  le  chemin  de 
r  Yllibce  pour  continuer  le  blocus  et  le  siège  de  ce 
port.  Le  général  romain  disposa  en  faveur  de  sou 
armée  des  provisions  et  de  l'argent  dont  il  s'étoit 
emparé,  et  fit  vendre  à  l'encan  dix  mille  prison* 
niers.  La  destruction  de  cet  armement,  qui  étoit 
le  résultat  des  derniers  rfforts  de  Carthage,  fut 
un  événement  terrible  pour  cette  république,  et 
décida  du  sort  de  la  Sicile. 

Le  général  romain ,  mettant  aussitôt  k  profit 
la  brillante  victoire  qu'il  venoit  de  remporter, 
marcha  contre  Amilcar,  auquel  il  tua  deux  mille 


3*.  «pocpic  M-  hooimes  en  diverses  rencontres.  Ge  général ^  dé^ 
eondaire,  dep.  p^u^vQ  jg  toutcs  ressources  et  de  tout  espoir 

l'an  du  monde  ,  ^ 

3674,  av.  J.-C.  d  être  secouru ,  songea  à  capituler ,  et  il  ëloit  de') à 
33o,  jusqu'à  l'an  en  pourparler  avec  les  Romains,  qui  vouloient 
du  monde  3858,  j^  £^^^  passcr  SOUS  le  joug  :  proposition  qu'il  re- 

■V.  J.-C.  146.         ^  •        !•  •  1  fi  I  r 

Epoque  de  184  1^^^  ^^^  uidiguSiUon ^lorsqu  il  reçut  de  sa  repu- 
sns^  bliquelepouvoiretTordredetraiterdela  paixaux 

conditions  les  plus  favorables*  En  conséquence , 
Amilcar  envoya  des  ambassadeurs  à  Lutatius  y 
qui  firent  avec  le  consul  un  traité  préparatoire. 
Les  conditions  qui  y  furent  stipulées  éprouvèrent 
ensuitedes  difficultésdela  partdesRomains^mais 
Amilcar,  qui  avoit  ordre  de  faire  la  paix ,  con- 
sentit à  toutes  les  nouvelles  demandes,  et  il  fut 
convenu  enfin  qu  il  y  auroit  paix  entre  Rome  et 
Carlhage,  aux  conditions  suivantes  :  i^.  que 
les  Carthaginois  évacueroient  toute  la  Sicile  ; 
a^.  qu'ils  paieroient  mille  talens  comptant,  et 
deux  mille  deux  cents  dans  lespace  de^  dix  ans  ; 
5^  qu'ils  évacueroient  toutes  les  iles  entre  Tltalie 
et  la  Sicile,  et  n'en  approcheroient  jamais  avec 
des  vaisseaux  de  guerre  ;  4^.  qu'ils  rendroient  aux 
Romains  leurs  prisonniers  sans  rançon ,  et  ra- 
cheteroîent  les  leurs;  5°.  qu'ils  ne  feroient  point 
la  guerre  au  roi  Hiéron.  Ce  traité  étant  ainsi 
conclu,  Amilcar  livra  Erix  aux  Romains,  en 
payant  la  rançon  des  soldats  qui  composoient  sa 
garnison. 
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Quoique  un  traité  eût  étë  conclu  entre  Am]!-»  Hûtoira  Bo- 
car  et  le  consul  Lutatius,  la  paix  n'éioit  point  ""'^°**'yj,|^  ^^ 
cependant  encore  faite  ;  mais  lés  consuls  ^.  Man^ 
lias  Torquatus  AtUcus  et  O.  Lutatius  Cerco  „  ""f  !;  '^^°'  * 
(pour  Tan  du  inonde  Syôî,  avant  J.-C.  24^  ) 
ne  furent  point  chargés  du  commandement  des 
années  de  Sicile  ;  on  les  laissa  sous  les  ordres 
de  Lutatius  Catulus  et  du  préteur  Yalerius^  le 
premier  en  qualité  de  proconsul^  elle  second 
sous  le  litre  de  propréteur.  Les  Romains  se  trou-* 
Toient  trop  bien  de  la  manière  dont  la  guerre 
ayoit  é té  conduite  pendant  la  dernière  campagne  y 
pour  vouloir  change.r  les  chefs  de  leurs  armées  ; 
car  quoiqu'il  fût  très-probable  que  la  paix  alloit 
être  rétablie  entre  les  deux  peuples  rivaux,  ce- 
pendant comme  le  traité  n  avoit  pas  été  confirmé 
par  les  cérémonies  religieuses ,  les  sacrifices  et 
les  sermens  d*usage,  que  d'ailleurs  la  place  de 
TYllibée  n'étoit  point  encore  rendue,  la  paixn  é- 
toit  point  regardée  comme  conclue,  et  dans  Tin- 
certitude,  il  falloit  être  en  position  de  continuer 
la  guerre  avec  avantage. 

Les  consuls ,  au  lieu  de  se  rendre  en  Sicile ,  oii 
leurs  services  n'étoient  point  nécessaires,  eurent 
ordre  de  passer  en  Etrurie,  à  la  tête  d'une  armée, 
pour  y  soumettre  les  Falisques,qui  non*seulc« 
ment  avoient  ûasulté  un  tribun,  mais  qui  s'é-* 
toient  totalement  révoltés.  Ce  peuple,  naturel* 
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3«.  époque  se-  lement  guerrier,  et  qui  ayoit  autrefois  donné  tant 
«Kmdaire,  dep.  jg  p^jj^g  ^^^  Romains ,  SOU  tint  deux  batailles  , 

3674  aT.J.-C.  ^^^^  ^^  première  fut  à-peu-près  indécise,  mais 
33o, jusqu'à  l'an  dans  la  seconde,  ils  furent  totalement  défaits  j 
dumande 3858,  obligés  de  mettre  bas  les  armes,  après  avoir 
Epoque  de  184  ^'p^ouvé  une  perte  de  quinze  mille  hommes,  et 
«M-  de  livrer  leur  ville  aux  Romains,  qui,  en  pu- 

nition de  cette  révolte,  la  firent  raser,  parce  que 
sa  position,  sur  une  montagne  inaccessible ,  pou- 
voit  devenir  dangereuse  dans  des  circonstances 
difficiles;  mais  on  ne  transporta  peint  les  babi- 
tans,  et  ils  eurent  la  liberté  de  se  construire  une 
nouvelle  ville  dans  la  plaine. 

'  Apres  cette  expédition,  les  consuls  revinrent 
à  Rome,  et  reçurent  l'ordre  d'aller  en  Sicile  pour 
mettre  la  dernière  main  aux  négociations  de  paix 
entamées  avec  les  Carthaginois.  A  leur  arrivée  , 
le  traité  fut  ratifié  par  le  sacrifice  d'une  truie, 
comme  c'étoit  l'usage, et  par  les  sermens  mutuels 
des  deux  peuples.  Ainsi  finit  la  première  guerre 
punique,  après  avoir  coûté  aux  vainqueurs  sept 
cents  vaisseaux  et  cinq  cents  aux  Carthaginois* 
On  dit  communément  qu'elle  a  duré  vingt-quatre 
ans;  c'est  l'opinion  générale,  et  cela  est  vrai,  si 
l'on  fait  commencer  cette  guerre  au  premier  nio« 
ment  des  hostilités  entre  les  Romains  et  les 
Carthaginois  ,  lorsque  le  tribun  Claudius  fut 
attaqué  par  Hannon ,  dans  sa  traversée  de  Rhègc 
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à  Messane,  sans  qu'il  y  eût  encore  de  décla*     Histoire  Bo- 

aiae* 
République» 


ration  de  guerre^  cesl-à-dire,  l'an  du  inonde  ^^^^' 


3740 ,  avant  J.-C.  264^  pendant  le  cours  du 
deux  cent  quarante  -  cinquième  consulat^  et 
qu'on  la  fasse  finir  Tan  du  monde  SyôS^  avant 
J.-C.  241 9  pendant  le  cours  du  deux  cent 
soixante- huitième  consulat^  lorsque  la  paix 
fut  ratifiée  par  le  sacrifice  d'une  truie.  Mais  si 
Ton  termine  celte  guerre  au  moment  oii  le 
traité  fut  conclu  entre  Amilcar  et  le  consul  Lu- 
tatius  y  pendant  le  deux  cent  soixante-septième 
consulat  y  elle  n'a  duré  alors  que  ying-trois  ans. 
De  ces  divers  calculs  que  les  auteurs  n'ont  pas 
expliqués ,  naissent  les  diverses  opinioi;is  de  Po- 
lybe ,  de  Diodore ,  de  Tile-Live ,  d'Orose  y  d'Eu- 
trope^  de  Sjncelle  et  de  tant  d'aulres. 

Après  la  ratification  du  traité,  les  consuls  dé- 
cidèrent^ d'après  les  ordres  du  sénat ,  le  sort  fu- 
tur de  la  Sicile;  toute  l'Ile ^  excepté  Syracuse  et 
son  territoire,  qui  forraoit  un  royaume  indépen- 
dant ,  fut  déclarée  province  romaine,  et  ce  fut  la 
première  hors  du  continent  de  l'Italie;  elle  fut 
assimilée  ^u  gouvernement  des  provinces  conti- 
nentales, c'est-à-dire  qu'on  devoit  y  envoyer 
tous  les  ans  un  préteur  pour  y  rendre  la  justice, 
et  un  questeur  pour  percevoir  les  impôts.  Ces 
contributions  étoient  de  deux  espèces,  les  droits 
fixes   appelés  tribut,  que  la  province  versoit 
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3e.  époque  se-  tous  les  BUS  dans  le  trésor  public  ^  et  les  droits 
oondaixe ,  dep.  c^sucls,  qui  consistoient  en  droit  d'entrée,  et 

l'an  du  inonde  .  .  i         i*  a 

3674  av.J.-C.  "^  transit  sur  les  marchandises.  A  ces  revenus 
33o,  jusqu'à  l'an  fixcs  et  casuels,  la  république  en  ajoutoit  sou- 
du  monde  3858,  ^^^^^  d'autres  qui  consîstoîent  en  subsides  de 
Epoque  de  184  troupcs,  en  vaisseaux  ou  en  blé.  La  Sicile,  par 
ans.  ce  changement  dans  son  existence,  perdit  un 

peu  de  ce  que  les  hommes  sont  convenus  d'ap- 
peler liberté  politique  :  fantôme  qui  n*a  jamais 
produit  que  des  guerres  intestines  et  des  mal- 
heurs de  tout  genre;  mais  elle  acquit  la  tran- 
quillité et  le  repos,  la  certitude  de  la  justice , 
et  Tinexprimable  bonheur  de  n'être  plus  tyran- 
nisée tour-à-tour  par  ses  concitoyens  et  par  les 

étrangers.  L'histoire  de  la  Sicile  n*est,  commenous 
l'avons  vu,  que  celle  de  ses  malheurs;  pendant  des 
'  siècles,  puisque  ses  habilans  n'ont  cessé  d'être 
les  victimes  des  citoyens  ambitieux,  qui  se  dîs- 
putoient  le' gouvernement.  Sont  ensuite  venus 
les  Mamertins^  les  Carthaginois,  et  les  Romains 
enfin ,  qui ,  h  la  vérité ,  augmentèrent  leurs  mal- 
heurs, mais  qui,  devenus  maîtres  de  la  totalité 
du  pays,  procurèrent  aux  habitans,  par  un  gou- 
vernement sage  et  juste,  un  bonheur  et  une  tran- 
'  quillité  dont  ils  n'avoient  point  joui  jusqu'à  cette 

époque. 

Aussitôt  que  les- affaires  de  Sicile  furent  ré- 
glées, les  consuls,  le  proconsul  Lutatius  Catu- 


à. 


ÇHÀTEIEMC  EPOQUE  PaiIVCIPÀLE.  ^55^ 

lus,  et  le  propréteur  Valerius,  retournèrent  à      HiitoîreUp- 

Rome ,  où  ils  obtinrent  à  juste  litre  le  triomphe  ™*»"** 

qu'ils  avoient  si  bien  merîté.  La  fin  de  la  guerre 

lie  Cartbage  répandit  une  grande  joie  parmi  le 

peuple;  mais  elle  fut  troublée  par  deux évène- 

mens  fâcheux.  Le  Tibre  déborda  et  fit  de  grands 

ravages  9  et  peu  de  temps  après ,  un  grand  in«-. 

cendie  consuma  une  partie  de  la  ville.  C'est  à 

cette  occasion  que  le  grand  pontife  M etellus  se 

jeta  dans  le  milieu  des  flammes  pour  sauver  le 

Paliadîum  :  action  qui  lui  acquit  une  plus  grande 

gloire  que  sa  victoire  sur  les  Carthaginois*  Ce 

courageux  citoyen  eut  un  bras  brdlé^  et  son  gé^ 

ncreux  dévouement  lui  coûta  la  vue  ;  mais  pour^  ' 

honorer  une  aussi  belle  action,  on  lui  accorda  * 

le  privilège  de  se  rendre  au  sénat ,  traîné  dans  un 

char  :  distinction  qu'aucun  sénateur  n*avoit  ob-^ 

tenue  avant  lui. 

Deux  nouvelles  tribus  furent  cette  année  ajou« 
tées  aux  trente-trois  qui  existoient  déjà ,  ce  qui 
en  porta  le  nombre  à  trente-cinq^  auquel  elles 
demeurèrent  fixées;  il  se  fil  aussi  un  dénombre* 
ment  sous  l'autorité  des  censeurs  Aurelîus  Cotta 
et  Fabius  Buteo,  qui  porta  à  cent  soixante  inille 
le  nombre  des  citoyens  en  état  de  porter  les 
armes  :  ce  qui  ffoe  peut  être  qu'une  erreur,  car 
îi  n'est  pas  possible  que  Rome,  par  Tincendie,  ^  ad^^.etiyo». 
les  déboïdcmens  du  Tibre,  et  quelques  années  ;«»*'^«7^^^ 

'         *       ^  B.  5z4et3i5. 
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3».  époque  se-  de  guerre,  ait  e'prouvé  une  diminution  de  plus 
coodaire  ,  dep.  de  Cent  mille  ciiovens. 

l'iUi   du  monde  i       r       j  ^    i  •* 

3674,  ay.  J.-C.  L®  consulat  fut  donne,  la  première  année  qui 
33o,  jusqu'à  l'an  suivît  la  paîx  (du'monde  3764,  av.  J.-C.  240  ), 
du  monde  3858,  ^  ç  Claudius  CcTitho  et  à  M.  Sempronius  Tu* 
Epo^cde  184  ditanusy  qui  envoyèrent  des  colonies  ati  nord  , 
am.  des  possessions  de  la  république  pour  protéger 

les  frontières  contre  l'invasion  des  Liguriens  et 
des  Gaulois.  Les  successeurs  de  ces  magistrats 
(Tan  du  monde  Byôô,  avant  J.-C.  ^^g)  furent 
C.  Mamilius  Turinits  et  Q.  Vdlerias  Falco. 
Pendant  leur  administration  y  les  Carthaginois 
ayant  maltraité  quelques  marchands  romains,  la 
guerre  faillit  éclater  de  nouveau  entre  les  deux 
républiques;  mais  le  sénat  de  Carthage  envoj'a 
des  ambassadeurs  à  Rome  qui  réglèrent  ce  petit 
démêlé,  qui  n  etoit  autre  chose  qu'une  querelle 
entre  particuliers.  Les  Romains  se  contentèrent 
'  de  cette  réparation,  quoique,  pendant  le  cours 
de  cette. discussion,  la  ville  d'Utique  leur  eût  fait 
dire  sous  main  qu'elle  étoit  prête  à  leur  ouvrir 
leur  porte,  et  que  les  mercenaires  de  Cartilage, 
qui  s'étôicnt  emparés  de  la  Sardafgne,  les  invi- 
tassent dans  le  même  moment  à  venir  prendre 
possession  de  cette  tie ,  dont  les  Carthaginois , 
malgré  le  traité,  s'étoient  de  nounreau  empaijés. 
.  S7i«.  oons.,  Les  consuls  (de  Tan  du  monde  3766,  avant 
randeR.5i6.    j^Q    ^53^  y  SemproTiius  Graœhus  et  P. 
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Valerius  Falco  eurent  ordre  de  porter  leurs  Histoire  Ro- 
armes  contre  les  Boyens  et  les  Liguriens.  Vale-  *°^*"^- 
rius,quifutchargé  delà  guerre  contre  les  Bojens, 
fut  battu  avec  perte  de  quatre  mille  hommes, 
et  on  fit  aussitôt  partir  avec  un  renfort  le  pré- 
teur Genucius  Cypus;  mais  Valorius,  piqué  que 
Ton  cessât  d'avoir  confiance  en  lui ,  et  voulant  ^ 

rétablir  sa  réputation,  attaqua  de  nouveau  les> 
Boyens,  el^les  battit  en  leur  faisant  éprouver  une 
perle  de  quatorze  mille  hommes.  Ce  préteur  Ge* 
nucius  Cypus  est  un  personnage  très-connu  tlans 
l'histoire,  par  une  aventure  aussi  extraordinaire 
que  ridicule.  En  sortant  de  Rome,  avec  le  ren- 
fort qu'il  avoit  ordre  de  conduire  à  l'armée,  il 
lui  poussa  lout-à-coup  deux  longues  cornes  au 
front  ;  cet  accident  l'alarma  beaucoup ,  et  ne  sa- 
chant comment  expliquer  cet  événement ,  il  con- 
sulta un  devin,  qui  lui  aVmonça  qu'il  devien- 
droit  roi.  Genucius,  qui  avoit  en  horreur  le 
gouvernement  monarchique,  fit  part  de  cet  ac- 
cident au  sénat ,  en  le  priant  de  porter  contre 
lui  un  décret  de  bannissement.  On  lui  accorda 
sa  demande,  mais  en  même  temps,  pour  ré- 
compenser son  amour  pour  la  pairie,  on  lui 
donna  une  étendue  de  terre  égale  à  un  cercle 
tracé  dans  l'espace  d'un  jour  par  une  charrue 
attelée  de  deux  bœufs ,  et  on  éleva  en  son  hon- 
neur  une  statue  de  cuivre,  dans  laquelle  il  est 
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3«.  époque  se-  représente  avec  ses  deux  cornes.  Celte  statue  sub«- 
condaire,  dep.  gj^^Q^  eucore  du  temps  d'Auguste.  Cependant 

Tan  du  monde  «ai 

3674,  ar.  J.-C.  les  auteurs  romains  eux-mêmes  rega  rdent  ce  pro- 
H3o,  jusqu'à  l'an  Jjge  comme  uue  fable  inventée  à  plaisir,  et  des- 
lT7''clT'  tinée à  expliquer  lorigine  dune  statue  dont  on 
Epoque  de  184  Jgnoroit  entièrement  le  n^otif. 
an«-  Sempronius ,  collègue  de  Valerius ,  remporta 

quelques  avantages  contre  les  Liguriens;  mais 
il  fut  obligé  d'abandonner  cette  guérie  pour  pas- 
ser en  Sardaigne.  Après  avoir  refusé  de  recevoir 
cette  lie  des  mains  des  soldats  mercenaires ,  les 
Romains  s*cn  emparèrent  sur  lès  Carthaginois^ 
sans  aucune  déclaration  de  guerre ,  disant  qu'elle 
avoit  appartenue  à  la  république,  qui,  ne  l'ayant 
cédée    par   aucun  traité ,  avoit  le  droit    d'y 
rentrer;  en  conséquence  le  consul,  en  débar- 
quant, dit  au  général  carthaginois,  que  s'il  ne 
reiiroit  sur-le-champ  ses  troupes  de  la  Sardai- 
gne, il  déclareroit  la  guerre  à  Carthage  au 'nom 
du  sénat  et  du  peuple  romain.  Celte  déclaration , 
faite  par  un  consul  à  la  télé  d'une  armée  consu- 
laire, alarma  tellement  le  sénat  de  Carthage^ 
qui  pe  se  sentoit  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre , 
qu'il  abandonna  aux  Romains  tous  les  droits  de 
Carthage  sur  la  Sardaigne.  Le  consul,  voyant 
.  la  foiblesse  du  gouvernement  carthaginois,  en 
abusa,  en  exigeant  de  plus  qu'on  payât  douze 
cents  talens  pour  les  frais  de  l'armement,  et  on 
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céda  encore  à  cette  extorsion ,  n'étant  pas  en  état     HLsioir©  Ro- 
desy  opposer.  ^^^^^^^ 

L.  Cornélius  Lentulus  Caudinusei  O.  Fui" 
çius  Flaccus  furent  honorés  des  faisceaux  Tan-  ran  de  R.  517. 
néesuivante (du  monde5767,  avant  J.-C.  aSy), 
et  continuèrent  la  guerre  contre  les  Liguriens. 
Tant  que  ces  généraux  furent  réunis ,  ils  obtin- 
rent des  succès  ;  mais  s'étant  séparés  pour  quel-  * 
qu'entreprise  qu'ils  crurent  plus  glorieuse.  Fui- 
Tius  fut  enfermé  dans  son  camp  par  les  Ganlois; 
quant  à  Cornélius^ il  fut  plus  heureux  contre  les 
Liguriens^  et  leur  tua  vingt-quatre  mille  hom- 
mes ^  ce  qui  lui  valut,  à  son  retour^  les  honneurs 
du  triomphe.  Ces  consuls  eurent  pour  succès-  ayS».  com. , 
seurs  P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus  et  C.  l*and«R.5i8. 
Licinius  Varus  (Tan  du  monde  3768,  avant 
J.-C.  a56),  et  eurent  ordre  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Gaulois^  qui,  enhardis  par  la 
promesse  d'un  puissant  secours  qui  leur  avoit 
été  annoncé  par  les  Gaulois,  habitant  au  nord 
des  Alpes,  osèrent  demander  qu'on  leur  res- 
tituât la  ville  d'Ariminum.  Les  consuls  répon- 
dirent à  cette  demande,  qu'ils  en  référeroient  au 
sénat,  et  proposèrent  une  trêve  qui  dureroit  jus- 
qu'au moment  où  la  réponse  seroit  arrivée.  Les 
Gaulois  consentirent  d'autant  plus  aisément  à 
cette  proposition , qu'ils  espéroient  que,  pendant 
ce  temps,  le  secours  qu'ils  a  ttendoient  arriveroit  ^    " 
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3e.  ëpoquese-  et  ils  ne  furent  pas  trompes  dans  leur  attente; 
condairc,  dep.  ^^j.  j^ux  gënéraux,  appelés  Aiys  et  Galatius, 

l'an  du  monde  ,  .  .  •i*iai  «i« 

3674  •  av.  J.-C.  passèrent ,  du  nord  au  midi  des  Alpes ,  a  la  tête 
33o, jusqu'à  l'an  d'une  forte  armée.  Ce  secours  parut  si  considë- 
dumoDde3858,  ^^y^  ^^^  Gauloîs  d'Italie,  qu'ils  en  durent  ef- 

av.  J.-C.  146.  1       1      ^       1    •     j 

Epoque  de  184  frayés ,  et  craignant  plus  les  Gaulois  du  nord  que 
»'«.  les  Romains^  ils  re'solurent  de  se  défaire  dé  ces 

alliés  incommodes  et  dangereux.  Ils  tuèrent  d'a- 
bord par  surprise  les  deux  généraux,  et  ayant 
ensuite  attaqué  leur  armée,  ils  les  détruisirent 
en  totalité.  L'ennemi  ayant  ainsi  anéanti  le  se- 
cours sur  lequel  il  fondoit  toutes  ses  espéran- 
ces, le  consul  Lentulus  soumit  les  Boyens  et  les 
Liguriens  sans  aucune  difficulté.  Ainsi,  ce  qui 
devoit  jeter  Rome  dans  les  plus  grands  embar- 
ras, fut  précisément  ce  qui  la  sauva  de  tout  dan- 
ger, et  le  secours  des  Gaulois  septentrionaux ,  qui 
•  devoit  faire  trembler  la  république,  fut  précisé- 

nient  ce  qui  fournit  aux  heureux  Romains  les 
moyens  de  vaincre  et  de  soumettre  les  Gaulois 
d'Italie. 

Pendant  que  le  consul  Lentulus  soumettoitles 
Boyens  et  les  Liguriens,  Varus,  son  collègue, 
se  préparoit  à  passer  dans  Tile  de  Corse,  où  il 
avoit  déjà  envoyé  une  escadre  sous  les  ordres  de 
ce  même  Claudius  Glycias,  qui,  par  dérision, 
avoit  été  nommé  dictateur  par  le  consul  Clau-> 
dius  Pulcher ,  pendant  le  deux  cent  soixantième 
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consu  lat .  Fier  de  se  voir  à  là  tête  d'une  armée,  Gly-  Histoire  Ro- 
ciasvculut  avoir  la  gloire  de  terminer  lui-même  la  ^^^^' 
guerre,  et  fit  un  traité  honteux  avec  les  Corses, 
qui  s'étoient  révoltés  à  l'instigation  des  Carthagi- 
nois. A  son  arrivée,  le  consul  témoigna  le  plus 
grand  mécontentement,  cassa  le  traité,  soumit 
les  Corses  par  la  force  des  armes,  et  leur  livra 
Claudius  pour  en  faire  ce  qu'ils  jugeroient  à 
propos.  Les  Corses  n  ajant  aucune  vengeance  à 
exercer  contre  lui,  le  renvoyèrent  sain  et  sauf, 
et  Yarus  le  fit  alors  conduire  à  Rome ,  oii  il  fut 
jugé  et  condamné  au  dernier  supplice. 

Le  consul,  par  cette  conquête,  ne  détruisit 
pas  les  germes  de  mécontentemens  qui  exisloient 
parmi  le  peuple  corse;  bientôt  ces  mécontente- 
mens augmentèrent,  et  le  feu  de  la  discorde , 
soufflé  par  les  Carthaginois,  se  communiqua 
bientôt  de  la  Corse  à  la  Sardaigne.  LesRomains, 
connoissant  bien  d'oii  partoit  le  principe  de  toutes 
ces  révoltes,  résolurent  de  laitaquer  dans  sa 
source ,  et  se  décidèrent  à  déclarer  la  guerre  à 
Cartbage.  Cette  république  ne  fut  pas  plutôt 
instruite  de  cette  détermination,  qu'elle  envoya 
des  ambassadeurs  à  Rome  pour  lâchef  d'éviter 
d'envenirà  une  rupture;  maisces  députés  n'ayant 
rien  obtenu ,  on  envoya  de  nouveau  dix  des  plus 
illustres  citoyens,  parmi  lesquels  se  trouvoit  Han 
non,  homme  d'un  caractère  fier  et  déterminée 
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3«.  époque  sec  Lorsqu'il  fut  introduit  en  présence  du  sénat  : 
coudaire,  dcp.  Nousavons, dit-il auxsënateursrom'aîns, acheté 

l'an  du  monde  ,  _  _  ,,  ^ 

3674  av.  J.-C.  ^^  P^^^  P^^  "^  grands  sacrifices  j  si  vous  voulez 
33o,  jusqu'à  l'an  rompre  le  traité  qui  subsiste  entre  nous ,  rendez 
du  monde  3858,  ^^^^  Carthaginois  ce  qu'ils  possédoient  en  Sicile  : 
Epoque  dt  184  ^ju^^^d  uu  marché  est  rompu ,  on  doit  rendre  l'ar- 
ann.  gent ,  si  on  veut  garder  la  marchandise.  Ce  dis- 

cours un  peu  trivial  fit  cependant  impression  sur 
le  sénat  y  et  le  détermina  à  accorder  aux  ambas- 
sadeurs la  satisfaction  qu'ils  désiroient^  en  con- 
firmant le  traité  fait  en  Sicile  pendant  le  deux 
cent  soixante-septième  consulat. 
274^  001^. ,  2\  Manlhis  Torquaius  et  C.  Attilius  BuU 
bus  (2}  ayant  ete  nommes  consuls  1  année  sui- 
vante (du  monde  5769,  avant  J. -C.  355), 
ils  tirèrent  au  sort  le  commandement  à&s  ar- 
mées :  Attilius  resta  eh  Italie,  et  Manlius  eut 
ordre  de  passer  en  Sardaigne,  dont  il  fit  l'entière 
conquête,  sans  pourtant  la  réduire,  comme  la  Si- 
cile,en  province  romaine.  Après  cet  événement , 
la  république  étant  en  paix  avec  tous  ses  voisins^ 
le  temple  de  Janus  fut  fermé,  et  ce  fut  la  première 
fois, depuis  Numa,  c'est-à-dire  que  Rome  avoit 
été  en  guerre  pendant  ce  long  espace  de  temps.  Ce 
temple  avoit  été  ouvert  Tan  du  monde  3533, 
avant  J.-C.  261 ,  et  de  Rome  83,  à  loccasion  de 
la  guerre  contre  les  Albains ,  dans  laquelle  eut 
lieu  le  célèbre  combat  des  Horaces  contre  les 


l'an  de  R.  5aa 
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Curiaces  j  et  ne  fut  pas  fermé  depuis  cette  époque     Hûtoin  Ho- 

jusqu'à  celle  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire  que  ">*"'«• 

la  république  fit  constamment  la  guerre ,  depuis         ^     ^^ 

Tan  du  monde  3333 ,  avant  J.-C.  671,  de  Rome 

83y  jusqu'à  l'an  du  monde  3769 ,  av.  J.-G.  235, 

de  Ronfle  5ig,  par  conséquent  pendant  l'espace 

de  quatre  cent  trente-six  ans. 

Le  peuple  romain  ne  pouvoit  exister  sans  2i75«.  com.^ 
guerre ,  aussi  cet  état  de  paix  ne  dura-t-il  que 
quelques  mois.  Sous  le  consulat  de  X.  PoslhU" 
mius  Albinus  et  de  Sp.  Can^ilius  Maximus 
(Tan  du  monde  3770,  avant  J.-C.  234),  la  ré- 
publique fut  obligée  de  lever  une  armée  pour 
soumettre  les  Sardes,  les  Corses  et  les  Liguriens, 
qui  avoient  de  nouveau  pris  les  armes.  Posthu- 
mius  soumit  les  Liguriens^  et  Carvilius  obtint 
les  mèraes  succès  sur  les  Corses  ;  mais  le  préleur 
Cornélius,  qui  avoit  été  envoyé  en  Sardaigne, 
fut ,  ainsi  que  son  armée,  attaqué  d'une  maladie 
causée  par  Tinsalubrité  du  climaL  Le  préleur  fut 
enlevé  par  l'épidémie,  et  toute  son  armée  eût 
éprouvé  le  même  sort,  si  le  consul  Carvilius  n'jr 
eût  sur-le-champ  fait  passer  de  Corse  s^s  légions 
victorieuses ,  qui  firent  très-promptement  la  con- 
quête du  pays,  et  abandonnèrent  ensuite  les 
lieux  mal-sains  pour  s'établir  dans  des  positions 
dont  l'air  étoit  plus  salubre. 

C'est  sous  ce  consulat  que  les  censeurs ,  qui 
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>.  ëpoquese-  depuîs  long-texiips  s'apercevoient  d'une  grande 
con   ire ,    cp.  çUmînuiion  de  population ,  crurent  en  trouver  la 

1  an  du  monde  . 

3674 ,  ay.  J.-C.  cause  dans  les  mariages  contractes  par  intérêt  : 
33o,jusqu'à Tan  les  Romains,  depuis  long-temps,  et  surtout  les 

du  monde  3858.  .    ,         ,  .  1  /•  1 

gens  aises,  epousoient  pour  leur  fortune  des 

Epocpie  de  184  i<immes  pour  lesquelles  ils  ne  se  sentoient  aucun 

a^«-  attrait,  et  formoient  ensuite  des  intrigues  parii- 

cuiières  avec  d'autres  femmes,  négligeant  entiè* 
rement  celles  qu'ils  avoient  épousées.  Pour  remé- 
dier à  cet  abus,  les  censeurs  obligèrent  tous  les 
citoyens  à  prêter  serment  qu'ils  ne  se  marieroient 
que  dans  le  but  de  fournir  des  sujets  à  la  répu- 
blique; les  personnes  déjà  mariées  furent  obli- 
gées de  prêter  un  serment  semblable,  et  celte 
mesuré  fut  l'occasion  de  beaucoup  de  divorces. 
Le  premier  qui  eut  lieu  fut  celui  d'un  homme 
de  distinction  appelé  CarviliusRuga,  qui,  quoi« 
qu'il  aimât  tendrement  sa  femme ,  la  répu- 
dia parce  qu'elle  étoit  stérile ,  et  en  épousa  une 
autre.  Ce  fut  le  premier  exemple  de  divorce  de- 
puis la  fondation  de  Rome,  quoiqu'il  fût  auto- 
risé par  les  lois.  A  mesure  que  les  mœurs  de- 
vinrent plus  corrompues,  Tusage  du  divorce 
devint  plus  fréquent,  et  ce  fut  à  celte  occasion 
que  commencèrent  les  contrats  de  mariages,  ren- 
•fermant  les  closes  destinées  à  assurer  auxjemmes 
la  propriété  de  leurs  biens.  Cette  même  année 
une  vestale,  appelée  Tutia ,  ayant  été  convaincue 


marne. 
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d'un  commerce  criminel  avec  un  esclave ,  fut     Histoire  Bo- 
condamnée  à  être  enterrée  vive;  mais  elle  prévint 
ce  supplice  affreux  en  se  donnant  la  mort  volon« 
tairement.' 

La  Sardaigne  et  la  Liguric^  toujours  impa-  276^.  cons. , 
ticntes  du  joug  des  Aomains^  se  révoltèrent  de  1'»°  d«  l^- 5ai. 
nouveau ,  et  les  consuls  (de  Tan  du  monde  Syy  i, 
avant  J.-C.  255)y  eurent  ordre  de  les  soumettre. 
La  magistrature  consulaire  étoit  alors  exercée  par 
Af.  Pomponius  Matho^  qui  a  voit  pour  col- 
lègue Q.  Fabius  Maximus  Vejrucosus\  ce 
dernier  nom  étoit  un  sobriquet  qui  lui  avoit  été 
donné  à  cause  d*une  verrue  qu'il  avoit  à  la  lèvre; 
il  s*appeloit  Maximus ^  du  nom  de  son  bisaïeul  ^ 
auquel  ce  titre  avoit  été  accordé  en  reconnois- 
sance  de  ^s  grands  services  :  on  Tappeloit  aussi 
Oificula^  qui  signifie  petite  brebis  y  à  cause  de 
la  douceur  de  son  caractère.  Il  ne  fut  pas  moins 
illustre  que  ses  ancêtres,  et  nous  le  verrons  bien- 
tôt sauver  la  république  par  %^^  sages  tempori* 
salions. 

Dans  le  partage  des  provinces  qui  se  fit  entre 
les  nouveaux  consuls^la  Ligurieéchutà  Fabius, 
qui,  s  étant  rendu  dans  ce  pays  avec  son  armée^ 
chassa  de  la  plaine*  tous  les  habitans,  et  les  con- 
traignit d*aller  chercher  un  asjle  dans  les  mon- 
tagnes des  Alpes.  Pomponius,  de  son  côté ,  sou- 
mit la  Sardaigne,  ce  qui,  à  son  retour,  lui  valut 
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3».  époque  se-  les  honneurs  d'un  triomphe.  Pendant  qu'il  fai- 
eoDdaire ,  dep.  g^j^  j^  guerre  dans  ce  pays,  ce  gênerai  découvrit 

Tea  du  monde  .  -  •      i  r. .     i         .     , 

3674,  ay.  J.-C.  ^^  ^"^  ^^  ^  doutoit  déjà  depuis  long-temps, 
33o,  jusqu'à  l'ao  que  les  fréquentes  révoltes  des  Sardes  provenoient 
du  monde  3858,  j^^  intrigues  des  Carthaginois,  dont  les  vaisseaux 

ay.J -0.146.  ,     ^  11  1     ^       1  rt 

Epoque  de  X84  p^^soient  coQtinueliement  de  Carthage  en  Sar- 
M».  daigne.  Il  s'empressa  d'en  rendre  compte  au  sé- 

nat, qui  I  voulant  mettre  fin  k  ces  germes  de  di- 
visions, fit  déclarer,  par  ses  ambassadeurs  au 
sénat  de  Carthage,  que  si  les  vaisseaux  de  cette 
république  touchoient  encore  aux  fies  qui  étoîent 
sous  la  domination  romaine,  le  sénat  de  Rome 
étoit  déterminé  à  déclarer  la  guerre  aux  Cartha- 
ginois. Le  sénat  de  Carthage^  fier  des  succès  que 
les  armées  de  la  république  avpient  obtenus  en 
Espagne,  sous  les  ordres  d'Amilcar,ne  montra 
plus  autant  de  soumission  ^  et  répondit  avec 
hauteur  ailx  demandes  des  RoiViains.'  Les -am- 
bassadeurs de  Rome^  conformément  à  leurs  ins* 
tructions,  présentèrent  alors  au  sénat  de  Car-» 
thage un  javelot  et  un  caducée,  emblèmes  de  la 
paix  et  de  la  guerre ,  en  disant  aux  sénateurs 
qu'ils  étoient  libres  de  choisir.  Nous  recevrons 
avec  plaisr^  répondit  le  dictateur  carthaginois  , 
l'emblème  que  les  Romains  voudront  bien  nous 
laisser.  Cette  réponse,  pleine  de  noblesse  et  d'é- 
nergie^ et  dont  cependant  les  Romains  ne  pou- 
voient  pas  être  choqués,  ne  rompit  pas  la  paix 
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entre  les  deux  puissan<;e$;  mais  il  étoit  aise  de     Histoire  Bo- 
voir  que  la  guerre  n  etoit  différée  que  parce  que  maîne. 
ni  lun  ni  l'autre  peuple  n'e'toit  encore  prêt  à         ^"    *^' 
la  faire  y  et  qu'elle  éclateroit  à  la  première  oc- 
casion favorable  • 

Les  deux  préteurs ,  depuis  la  grande  augmen- 
tation du  territoire  de  la  république^  ne  pouvant 
suffire  au  jugement  des-  causes  civiles  qui  se 
présenloient  à  leur  tribunal ,  il  fut  déterminé 
sous  ce  consulat  que  l'on  prendroit  de  nouveaux 
moyens  pour  accélérer  le  cours  à  la  justice.  En 
conséquence  il  fut  érigé  un  nouveau  tribunal 
composé  de  trois  individus  de  chaque  tribu ,  qui  ^ 
étant  au  nombre  de  trente-cinq,  produisit  un 
corps  de  magistrature  de  cent  cinq  personnes.  On 
leur  donna  y  quoiqu'ils  fusséht  plus  de  cent,  le 
nom  de  centumvirs,  qu'ils  conservèrent  dans  la  * 
suite ,  quoique  le  nombre  de  ces  magistrats  fût 
porté  à  cent  quatre-vingts  individus.  Les  cen- 
tumvirs  furent  partagés  en  quatre  chambres, 
qui  jugèrent  les  causes  relatives  aux  testamens, 
aux  tutelles^  aux  héritages,  aux  contrats  et  autres 
affaires  civiles. 

M.  ŒmUius  Lepidus  et  M.  Publicius  Mal^      ^7r-  ^^*  > 

17  a     ».  '    n       '     1.  1      j'      •»  »  i   •        l'an  de  R.  51^5. 

ieolas  ayant  ete  élevés  a  la  digmte  consulaire 
(Fan  du  monde .37 72,  avant  J.-C.  3S2),  c'est  ' 
pendant  leur  administration  que  le  tribun  Fia- 
minius  donna  un  si  grand  exemple  de  soumis-* 


208  nîSTOînE.  ANCIEN NE- 

3«.  époque  se-  sion  filiale  :  il  vouloit  faire  passer  une  loi  qui  ad- 
«ondaire,  dep.  jugeoit  au  peuple  les  terres  conquises  sur  les 

Tan  du  monde   ^      ',    .  «        »  ,  *  » 

3674,  ay  J  -C  ^^^ilois;  tout  le  senat  et  son  père  même  s  y  op- 
33o,)u«qu*à  l'an  posoient  ayec  beaucoup  de  force  :  mais  cela  ne 
du  monde 3858,  l'empêcba  pas  d'indiquer  rassemblée  générale. 
Epoque  de  184  ^^  ^^j^  ^^  commençoit  la  lecture  de  la  loi  qu'il 
«A  proposoit,  lorsque  son  père  monta  à  la  tribune, 

et  le  prenant  par  le  bras^  Femmena  avec  lui. 
Flaminius,  qui  avoit  résisté  à  toutes  les  solli- 
citations des  personnage^  les  plus  marquans  de 
la  république,  et  vaincu  toutes  lesoppositions  qu'il 
ayoit  rencontrées,  suivit  son  père  comme  un  en- 
fant; mais  cequ'ily  eut  de  plus  étonnant,  c*estque, 
malgré  l'intérêt  que  le  peuple  mettoit  à  la  publi- 
cation de  celte  nouvelle  loi^  il  ne  témoigna  au- 
cune espèce  de  mécontentement  contre  cet  acte 
sévère  de  Tautorité  paternelle.  Quelque  temps 
après,  la  même  loi,  proposée  par  le  tribun  Car- 
vilius,  fut  décrétée  par  le  peuple,  qui  en  fut 
cruellement  puni  par  la  guerre  qui  éclata  enlre 
les  Romains  et  les  Gaulois,  et  dont  cette  loi  fut 
la  véritable  cause. 
278«.e'a79*.  Les  lles  de  Sardaigne  et  de  Corse  tentèrent 
con».,  les  ans  de  jg  nouveau  de  secouer  le  Joug  des  Romains  sous 

je  consulat  de  M.  Pomponius  Matho  (a)  et  de 
C.  Papiriiis  Maso  (l'an  du  monde  •5773, 
avant  J.-C.  ^Si  ) ,  mais  ces  magistrats  les  eurent 
bientôt  soumises,  et  les  réduisirent  en  provinces 


maine. 
République. 
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romaines,  à  l'instar  de  la  Sicile.  Pomponius  resta     Hûtoire  Ro- 
dans  la  nouvelle  province  en  qualité  de  préteur, 
et  la  gouverna  (  Tan  du  inonde  5774,  avant 
J.-C.  260  )  sous  le  consulat  de  M.  Œmilius 
Barbula  et  de  M.  Junius  Fera.  C'est  pendant 
l'administration  de  ces  derniers  consuls  que  les 
Illyriens  qui  habitoient  la  côte  orientale  de  la 
mer  Adriatique ,  s'emparèrent  de  plusieurs  bâ- 
tii^^ns  italiens  et  de  la  petite  lie  d'issa,  située 
au  nord  de  Tlle  de  Corcjrre.  Les  négocians  ita- 
liens et  les  habitans  d'Issa,  qui  s'étoient  mis  sous 
la  protection  de  la  république  ,  portèrent  des 
plaintes  au  sénat ,  qui  envoya  des   ambassa- 
deurs faire  des  représentations  sur  ces  deux  chefs 
à  Teuta,  alors  reine  d'Illjrie.  Celte  princesse, fière 
et  hautaine,  répondit  à  ces  plaintes  qu'elle  n'en- 
verroit  point  de  corsaires  contre  les  Romains , 
mais  qu'elle  ne  pouvoit  empêcher  ses  sujets  de 
faire  ce  qu'ils  croyoient  leur  être  avantageux. 
Cette  grande  liberté ,  répondit  l'ambassadeur 
romain,  est  un  grand  abus  de  votre  gouverne- 
ment, et  nous  saurons  vous  contraindre  à  le  ré- 
former.  Cette  menace  piqua  la  reine,  qui,  ne 
pouvant  se  venger  ouvertement^  eut  recours  à 
d'autres  moyens,  et  fit  assassiner  les  ambassa- 
deurs à  leur  retour  dans  leur  patrie. 

L'orgueilleuse  Rome  ne  laissa  pas,  comme      a8o«.  dons., 
on  peut  Timaglncr,  un  pareil  attentat  impuni,  l'andeR.SaS. 


ayo  MiSTOiaï  ancienne. 

3«.  époque  se-  Dès  le  printemps  suivant  (  Tan  du  monde  877  5, 
coûdaire,  dep.  avant  J.-C.   229  ) >  ^^^  fi*  partir  pour  TUly rie 

l'an  a  ixiod  e  ^^  consuls  Z.  PosÛlUmUlS  AlbiflUS  (  2  Wt 
3o74>  ar.  J.-L.  ^      ^ 

33o, jusqu'à  l'an  Cn.  Fuli^ùis  Ccntumalus  ^  (\\xï  s'embarquèrent 
du  monde 3858,  guF  uneflotte  cousidéiahle  avec  vingt  mille  hom- 
ay.   ..  .14  .     jrj^ggje  j^jjarqy^jjj^jjit.  Fulvius.quicommandoit 

Epoque  de  184  ^  * 

ans.  l'armée  de  terre  et  de  mer,  entra  dans  le  port  de 

nie  de  Corcyre,  dont  la  reine  Teula  s'étoit  em- 
parée sur  les  Achéens  j  «t  la  ville,  ainsi  que  l'ile  y 
lui  furent  livrées  par  Démetrius  de  Pharos,  qui 
en  étoit  gouverneur.  11  rendit  aux  Romains  un  ser- 
vice non  moins  important  en  engageant  les  habi- 
tans  d'Appollonie  à  chasser  la  garnison  illyrienne 
et  à  recevoir  les  Romains;  en  sorte  que  Postbu- 
mius^parcemoyen,  pénétra  jusquesdâns  le  tentre 
des  états  de  la  reine ,  dont  les  principales  villes 
se  soumirent  à  ses  armes.  De  son  côté,  1^  consul 
Fulvius  prit  quarante  vaisseaux  illyriens,  et  s'a- 
vança vers  Issa.  A  son  approche,  les  troupes  illy- 
Tiennes  se  retirèrent;  mais  elles  furent  abandon- 
nées par  les  soldats  phariens,  que  Démetrius 
engagea  à  passer  au  service  des  Romains,  et  les 
habitans  disse,  délivrés  ainsi  du  joug  des  lUj- 
riens,  se  soumirent  entièrement  à  la  république. 
a8i*.  cons..       Dans  cette  expédition, on  reprocha  à  Poslhu- 

l'ao  de  B.  5^6.  .         ,        ,        .  .  »         r  i        •  i 

mius  de  n  avoir  point  assez  ménage  la  vie  et  le 
sang  des  soldats, ce  qui  fit  que^  malgré  ses  succès, 
il  n'obtint  pas  les  honneurs  du  triomphe,  et  fut 


maine. 
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rappelé  à  l'expiration  de  sa  magistrature.  Ses  suc-  Histoire  Ro- 
cesseurs(ran  du  monde  3776^avant  J.-C.  ^328)^ 
Sp.  Carifilius  Maximus  (2)et  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  VemÂCOSUs{pi)y  n  allèrent  point  en  lUy  rîe,et 
Ton  donna  à  Fulvius  le  commandement  des  forces 
de  terre  avec  le  titre  de  proconsul.  Teuta  fit  alors 
demander  la  paix  aux  Romains ,  qui  refusèrent  . 
de  traiter  avec  elle,  mais  qui  accordèrent  la  paix 
à  son  fils  Pinée»  dont  elle  étoit  tutrice,  et  lui  ren- 
dirent ses  états  aux  conditions  de  payer  un  tribut 
annuel  à  la  république,  d'abandonner  aux  Ro- 
mains une  partie  de  son  pajs,  et  de  ne  naviguer 
jamais  avec  plus  de  trois  vaisseaux  de  guerre 
à  -la-fois  au-delà  de  la  ville  de  Lissus.  Par  ce 
traité ,  les  Romains  acquirent  les  lies  de  Corcy  re , 
d'Issa  et  de  Phares^  la  ville  de  Dyrachium  et  le 
pays  des  Teutaniens.  Peu  de  temps  après,  la 
reine  Teuta  se  démi{  de  la  régence,  çt  elle  fut 
donnée  à  Démetrius  de  Phares» 

La  guerre  étant  ainsi  terminée  par  les  soins 
du  proconsul  Fulvius ,  les  Romains  se  trouvé- 
rent ,  par  ces  nouvelles  conquêtes,  en  relation 
avec  les  Grecs;  et  en  conséquence  des  ambas- 
sadeurs furent  envoyés  aux  diverses  puissances 
qui  composoient  la  confédération  grecque,  pour 
leur  donner  avis  du  traité  de  paix  conclu  avec 
les  Illy riens,  et  des  dispositions  qui  en  étoient  la 
suite.  Ces  ambassadeurs  furent  partout  reçus 
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3«.  époque  se-  avec  la  plus  grande  distinction^  et  ce  fut  là  la 
condaire,  âe^,  première  alliance  qui  se  fit  par  ambassade  entre 

Pan  du  monde    !       ^  i        -d  •  a  •      •    i  \     - 

3674  av.  J.-C.  ^^^  Cjrrecs  et  les   liomams.  Amsi  les  relations 

33o,  jusqu'à  l'an  entre  ces  deux  peuples,  qui,  dans  la  suite,  de- 

du  mon  e       ,  yi^p^j^j  gj  fatales  aux  premiers,  commencèrent 
av.  J.-C.  146.  r*  r-* 

Epoque  de  184  *  ^^^  du  monde  5776,  avant  J.-C.  228,  de  Rome 
ans.  Van  626,  pendant  le  cours  du  deux  cent  quatre- 

vingt-unième  consulat. 

Pendant  que  les  Romains  s'emparoîent  d'une 
partie  de  rilljrie,et  prëparoient  ainsi  la  con- 
quête de  la  Grèce,  qu'ils  méditoient  de'jà,  les 
Gaulois  paroissoient  menacer  la  republique ,  et 
les  Carthaginois  faisoient  de  grands  préparatifs 
en  Espagne.  Le  sénat,  alarmé  de  ces  disposi- 
tions, envoya  des  ambassadeurs  à  Carlhage,  ainsi 
qu'à  Asdrubal,  qui  avoit  remplacé  Amilcar  dans 
le  commandement  des  armées  carthaginoises 
d'Espagne.  Le  sénat  de  Carthage  ne  voulant 
point  donner  d'ombrage  à  la  république  romaine, 
avec  laquelle  il  croyoit  qu'il  n'étôit  pas  encore 
temps  de  rompre,  convint  de  ne  pas  porter  ses 
conquêtes  au-delà  de  TEbre,  de  laisser  la  ville  de 
Sagonte  jouir  de  sa  liberté,  et  se  gouverner  d'après 
ses  lois,  quoiqu'elle  fût  située  au  midi  decette  ri- 
vière. Pendant  le  consulat  suivant  (l'andu  monde 
â82c.  cons.,  3777,av.J.-C.227),quifutceluidçP.Fûr/^râ/^ 
l'an  de  R.  527.  Floccus  et  de  M.  udtiilius  ReguIuSj  quoique 

les  Gaulois  fissent  de  grands  préparatifs  ^  ces 


/ 
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magistrals  restèrent  dans  l'inaction;  ils  éloient     Histoire  Ko- 
efFrayés  de  faire  la  guerre  contre  un  peuple  aussi  ™^"'^^- 

,    ...  i    '  .  ,     .  République. 

belliqueux,  et  celte  crainte  etoit  encore  augmen- 
tée par  un  oracle  connu  des  livres  sybillins  , 
qui  disoit  que  les  Gaulois  et  les  Grecs  pren- 
droîent  possession  de  Rome.  ' 

Cependant  ce  préjugé  religieux  ne  pouvoit      283«.  cons. , 
enchaîner  long-temps  la  valeur  romaine  et  l'am-    *°  *    '  ^  ' 
bition  des  conquêtes ,  et  les  consuls  (de  Tan  du 
monde  3778,  avant  J. -G.  226}  M.  Valerius 
Messala  et  L.  Apulius  Fullo  consultèrent  les 
pontifes  sur  les  moyens  de  détourner  un  oracle    , 
aussi  funeste;  ces  ministres  de  la  religion  leur 
direilty  que  pour  écarter  les  sinistres  effets  de  la 
prédiction,  il  falloit  enterrer  tout  vivans  deux 
grecs  et  deux  gaulois,  hommes  et  femmes,  et 
que  par  ce  moyen  l'oracle  seroit  accompli.  Ce 
conseil,  aussi  inhumainqulnsultantà  la  Divinité, 
fut  littéralement  exécuté,  et  les  superstitieux 
Romains  se  persuadèrent,  par  cet  acte  d'une  - 
atroce  cruauté,  avoir  délivré  Rome  du  danger 
dont  ils  la  croyoient  menacée. 

Après  cette  odieuse  et  cruelle  cérémonie,  les 
consuls  s'occupèrent  de  lever  des  troupes  pour 
résister  aux  Gaulois,  qui,  réunis  à  leurs compa*» 
trioles,  habitans  au  nord  des  Alpes,  avoient  une 
armée  de  cinq  cent  mille  hommes  de  troupes 
à*iiifanterie,  et  de  vingt  mille  chevaux;  de  leur 
7.  ;8 
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3^  ^po<iae  se-  côté,  les  coosuls  levèrent  une  armée  telle  que 
coQdairc>  dep.  Rome  n'en  avoit  jamais  eu  de  pareille;  car  elle 

an    u  mon  e  dit-on,  dans  cette  occasion,  huit  cent  mille 

33o»  jusqu'à  l'an  hommes  sur  pied,  dont  deux  cent  soixante  et 
du  monde  3658,  quÎQ^^e  mille  ^  tant  d'infanterie  que  cavalerie, 
^I.'    ~  \^^  o    eioient  Romains  ou  Campaniens.  Il  est  probable 

Epoque  de  104  *  *^ 

»zis.  que  tous  ces  calculs  de  part  et  d'autre  sont  très- 

exagérës  ;  mais  sansy  ajouter  une  foi  entière,  on 
peut  croire  que  les  Romains  et  leurs  ennemis  ne 
s'ëtoient  point  encore  mutuellement  opposes  des 
armées  aussi  formidables. 
uBi^,  oons.         L'année  suivante  (du  monde  ^779,  av.  J.-C. 

Tan  de  B.  629.  225)^  L.  Œmilius  Pcpus  et  C.  AttUius  Rs^ 
,  gulus  furent  nommés  consuls.  Regulus  partit 
pour  la  Sardaigne^  ou  il  s'étoit  élevé  quelques 
troubles^  et  son  collègue  Œmilius  marcha  contre 
les  Gaulois,  qui^  au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante mille  fantassins  et  de  vingt  mille  chevaux, 
avoient  pris ,  en  passant  par  TEtrurie^  le  chamin 
de  Rome.  Œmilius  alla  prendre  position  au- 
près d'Ariminum ,  et  un  préteur,  à  la  léte  de  cin- 
quante mille  fantassins  et  de  quatre  mille  che- 
vaux, s'avança  jusquesdans  TEtrurie.  Les  Gau- 
lois évitèrent  Œmilius,  et  vinrent  attaquer  le 
préteur,  auquel  ils  tuèrent  six  mille  hommes , 
et  qu'ils  contraignirent  à  se  retirer  sur  une  hau- 
teur, oii  ils  l'enveloppèrent  de  toute  part.  Œmi- 
lius ^  instruit  de  cet  événement ,  se  hâta  de  re- 
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Tenir  sur  ses  pas,  et  prit  position  auprès  des       Histoire Ro- 

cnnemis.  A  son  approche^  ]es  Gaulois  se  reti^ 

rërent  en  prenant  leur  chemin  le  long  de  la  mer; 

mais  ŒmiliuSy  quoique  renforce  par  les  restes 

de  Tarmëe  du  préteur^  n'osa  pas  leur  livrer  La-* 

taille  y  et  se  contenta  de  les  suivre  de  près.- 

Pendant  que  les  Gaulois  opéroient  ainsi  leur 
retraite  devant  le  consul  Œmilius ,  son  collègue 
Attilius^  qui  avoit  terminé  son  expe'ditîon  de 
Sardaigne^  se  trouva  sur  leur  chemin;  aussitôt  il 
s  empara  des  hauteurs  et  des  différens  pas5ages, 
et  arrêta  les  Gaulois  dans  leur  marche;  en  sorte 
qu'ils  se  trouvèrent  pris  entre  les  deux  armées 
consulaires.  Il  ëtoit  difficile,  dans  cette  position , 
de  ne  pas  en  venir  à  une  bataille  décisive;  C£mi- 
lius  y  encouragé  par  la  présence  de  son  collègue^ 
rangea»  ainsi  que  lui»  ses  troupes  en  bataille, 
et  les  Gaulois  furent  forcés,  par  cette  mesure^ 
de  partager  leurs  troupes  en  deux  armées  pour 
£iire  face  aux  deux  consuls.  Après  un  combat 
opimitre,  dans  lequel  le  consul  Attilius  fut  tué 
dès  le  commencement  de  la  bataille ,  les  Gaulois 
furent  totalement  défaits;  le  champ  de  bataille 
fut  jondié  de  quarante  mille  de  leurs  morts,  dix 
mille  furent  faits  prisonniers,  et  Concolitan,  Tun 
de  kurs  rois,  fut  tué. 

A  la  suite  de  cette  victoire  éclatante,  OEmi-* 
lius  abandonna  au  pillage  le  pays  des  Boyens  ,  el 

18^ 
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3e.  époque  se-  ramena  une  immense  quantité  de  butin.  A  son 
coudaire,  dep.  p^sg^gg  en  Etrurie,  il  fit  rendre  aux  Etrusques 

36°    av  J-C   ^^^^*  ^^®  ^^  Gaulois  leur  avoit  enlevé,  et  en 
33o,  jusqu'à  l'an  arrivant  à  Rome ,  il  obtint  le  triomphe  qu'il  avoit 
dumoDde3858,  ^j  j^j^j,  mérité.  Malgré  cette  défaite,  la  guerre 
*E     uê  de  184  continua  toujours,  et  dans  l'intention  de  la  pour- 
ans,  suivre  avec  vigueur,  deux  habiles   généraux, 
a85e.  cons. ,  Ç-  FuMus  Flaccus  (a)  et  T.  Manlius  Jbr- 
TandeB. 53o.    quatus  (a)  furent  nommés  consuls  (l'an  du 
58«.  dictature,    monde  SySo,  avant  J.-C.  324)*  ^^^  le  Pô,  dé- 
bordé par  l'abondance  des  pluies^  ne  leur  per- 
mit pas  d'agir,  et  leur  armée,  attaquée  d'une 
maladie  contagieuse,  les  empêcha  même  de  re- 
venir à  Rome  pour  l'élection  des  consuls,  qui  fut 
faite  par  le  célèbre  Cœcilius  Metellus,  nomme 
dictateur  à  cet  effet. 
286*.  cons.^       Les  deux  consuls  qui  furent  élus  (pour  l'an 
Taii  de  R.  53i.   jy  moiide  5781 ,  avant  J.-C.  aa5  )  sous  la  pré- 
sidence du  dictateur  Cœcilius  Metellus,  furent 
C.  FlanUnius  Nepos  et  P.  Furius  PhUus.  Ces 
deux  généraux  passèrent  sur  la  rive  gauche^ du 
Pd^  mais  revinrent  très-promptement  sur  la  rive 
droite.  Effrayés  d'en  venir  aux  mains  avec  les 
Insubriens,  qui  leur  parurent  des  ennemis  re-* 
doutables,  ils  se  retirèrent  dans  le  pays  des  Ana- 
mans  (Parme)  et  non pasdesCénomans, comme 
le  disent  la  plupart  des  auteurs,  les  Cénomans 
(  Mantouans)  étant  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
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Résolus  cependant  de  tenter  une  nouvelle  expé-  Hisioir©  Ro^ 
dition  9  ils  se  disposoient  à  se  porter  de  nouveau 
en  avant 9  lorsque  le  sénat,  instruit  par  les  au- 
gures qu'il  y  avoit  eu  quelqu  irrégularité  dans 
1  élection  des  consuls ,  écrivit  à  ces  magistrats  de 
revenir  à  Rome^  et  d'abdiquer  leur  charge.  Les 
consuls,  qui  se  doutoient  de  la  nature  de  ce  mes* 
sage  y  se  déterminèrent  à  n'ouvrir  la  lettre  qu-'a- 
près  la  bataille  y  et  firent  en  conséquence  leurs 
dispositions  pour  en  venir  aux  mains  le  plutôt 
possible.  Comme  ils  étoient  en  force  très-infé- 
rieure à  Tennemi  ^  ils  appelèrent  à  leur  secours 
les  Gaulois  cénomans  (  les  Mantouans),  leurs  al- 
liés; mais  quand  ils  furent  arrivés^  ils  craigni-» 
rent  qu'ils  ne  se  déclarassent  contre  eux ,  et  les 
firent  passer  sur  la  rive  gauche  del'Adduà^  dont 
ils  rompirent  les  ponts^  afin  d'en  être  séparés* 
par  celle  rivière.  Cette  mesure  prise,  le  combat 
s'engagea  entre  ks  deux  armées^  et  malgré  les 
mauvaises  dispositions  des  consuls ,  l'habileté  des 
tribuns  et  la  valeur  des  troupes  suppléèrent  à 
tout,  et  les  Romains  remportèrent  une  victoire 
complète;  neuf  mille  Gaulois  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  dix-sept  mille  furent  faits 
prisonniers.        ^ 

Après  cet  éclatant  succès,  Flaminius  ouvrit  la 
lettre  du  sénat  y  et  malgré  l'ordre  qu'elle  conte- 
Doit,  ne  voulant  pas  perdre  le  fruit  de  sa  vic- 
toire^ il  livra  au  pillage  le  pays  des  Insubriens  ^ 
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3««ëpoquese-  et  56  mit  eosuile  en  route  pour  Rome  avec  son 
condairc,  dep.  coUègue.Lesëiiatetlepeupléneleur laissèrent Das 

r«n   du  monde    .  .  »  ,.         .      .    • 

3674  a?.  J.-C.  'gnorer  le  mécontentement  qu  inspiroit  leur  con- 
33o,  jusqu'àl'an  duî te.  Cependant  l'armce ,  chargée  de  dëpouiUes, 
dumoDde3858,  de„iandjj  Je  triomphe  pour  les  généraux  qui  Fa^ 

Epoàuedei84  ^^^^  enrichie,  et  il  leur  fut  accordé;  mais  après 
«us.  la  cérémonie,  le  sénat  leur  ordonna  de  se  dé- 

mettre de  leur  charge.  La  république  tomba 
alors  dans  un  interrègne,  qui  dura  jusqu'au  mo- 
287«.  ccms.,  ment  de  1  élection  des  nouveaux  consuls  (pour  • 
Tan  du  monde  SySa,  avant  J.-C.  a^a),  qui  fu- 
rent Cn.  Cornélius  Scipion  Cali^inus  et  Af. 
Claudius  Marcellus ,  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux qu'ait  produit  la  république. 

Aussitôt  que  les  nouveaux  consuls  furent  ea- 
très  en  fonctions  de  leurs  charges^  les  Gaulois 
envoyèrent  demander  la  paix  au  sénat  ;  leurs 
propositions  ayant  été  refusées^  les  Gaulois  pri* 
rent  à  leur  solde  trente  mille  Gésates,  qui  étoit 
une  nation  gauloise ,  habitant  au  nord  des  Alpes, 
et  dont  Tarmée  entra  en  Italie,  sous  le  comman- 
dement de  leur  roi  Viridomare.  Les  consuls  ce- 
pendant traversèrent  le  Pô  pour  assiéger  la  ville 
d'Acerres,  peu  éloignée  de  cette  rivière,  et  les 
Gaulois,  de  leur  côté,  assiégèrent  Gastidiùm , 
ville  de  la  Ligurie.  Sur  cette  nouvelle,  Marcel- 
lus, avec  un  très-petit  détachement,  vola  au 
secours  de  celte  place;  à  son  approche,  l'armée 
des  Gésates  s'avança  au-^ievant  de  lui,  et  Viri- 
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domare^  leur  chef,  apercevaut  Marcellus,  lé  Hiitoîro  Ro- 
provoqua  à  haute  voix  à  un  combat  particulier. 
Le  consul  y  irrité,  poussa  à  lui,  et  de  sa  pique 
ayant  percé  ;a  cuirasse,  Yiridomare  tomba  à  la 
renverse,  et  perdit  la  vie  sous  les  coups  redoublés 
du  consul.  Les  Gésates  ,  effrayés  de  cet  événe- 
ment, prirent  aussitôt  la  fuite,  et  Marcellus  eut 
la  gloire,  avec  une  poignée  de  soldats,  de  con- 
traindre une  armée  entière  à  fuir  devant  lui,  et 
à  aller  chercher  un  asyle  dans  les  pays  situés  au 
nord  des  Alpes. 

Pendant  que  Marcellus  triomphoit  d'une  ma- 
nière aussi  éclatante  des  ennemis  de  la  répu- 
blique, son  collègue  Cornélius  prenoit  la  ville 
d'Acerres,  et^archoit  sur  Milan^  la  ville  la  plus 
importante  de  Flnsubrie;  il  mit  le  siège  devant 
cette  place,  et  fut  lui-même  assiégé  aussitôt 
après  dans  son  camp  par  les  Gaulois.  Marcellus 
courut  aussitôt  à  son  secours,  et  à  son  approche 
les  ennemis  se  retirèrent,  abandonnant  au  vain* 
queur  la  ville  de  Milan,  qui  se  rendit  à  discré- 
tion, de  même  que  celle  de  Côme.  Par  celte 
conquête,  Tltalie  entière,  depuis  les  Alpes, 
tomba  sous  la  domination  des  Romains ,  et  Ion 
fit  de  la  Ligurie  et  de  Tlnsubrie  une  seule  pro- 
vince romaine,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Gaule  cisalpine,  c'est-à-dire,  én-deçà  des  Alpes, 
relativement  à  la  position  de  Rome,  mais  que 


nm. 
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3«.  époque  se^  hous  désignerons  par  la  dénomination  plus  ge- 
condiire ,  dep.  néfiquc  de  Gaulc  au  midi  des  Alpes. 
*>!"         1  n       Un   triomphe   extraordinaire  fut  décerné  à 

3o74,av.  J.-C  *^ 

33o,jusqu'à  Fan  Marcellus  pour  avoir  subjugué  les  Insubriens  et 
du  monde  3858,  yaincu  les  Germains;  il  traversa  la  ville  chargé 
^l^    '    1    o    de  dépouijles  et  des  armes  de  Viridomarfc,  et 

Epoque  de  184  .      .  .  . 

consacra  ainsi  Jes  troisièmes  et  dernières  dé- 
pouilles opimes  dans  le  temple  de  Jupiter  Fé- 
retin  (Tome  II I^  page  46).  En  reconnoissance 
de  ces  succès ,  une  coupe  d'or  fut  envoyée  k 
Delphes ,  dans  le  temple  d'Apollon  Pylhien,  et 
Hiéron,  le  fidèle  et  ancien  allié  (ies  Romains  ^ 
reçut  en  présent  une  partie  des  dépouilles.  Cor- 

.  nélius  ne  reçut  point  les  }\onneurs  du  triomphe, 
mais  fut  employé  dans  la  nouvelle  province,  en 
qualité  de  proconsul.  C'est  la  première  fois  qu'il 
est  question  des  Germains  dans  l'histoire  de 
Rome.  Le  sénat  voulut  désigner  par  ce  nom  les 
Gaulois  gésatesy  vaincus  par  Marcellus';  ce  qui 
semble  décider  la  question  qui  s'est  élevée  entre 
les  auteurs  sur  la  position  géqgraphique  de  ce 
peuple.  Quelques-uns  les  plaçoient  sur  les  bords 
du  Rhône,  d'autres  sur  les  rives  du  Rhin.  Il  est 
probable  que  le  sénat  étoit  instruit  des  lieux 
qu'habitoient  ces  peuples,  et  puisqu'il  les  désigne 
sous  le  nom  de  Germains,  on  ne  peut  douter 
qu'ils  n'habitassent  les  bords  du  Rhin. 

A  peine  la  conquête  de  la  Gaule  du  midi  des 
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Àlpfô  ^toit-elle  terminée,  que  les  consuls  (de     Hîstoîre  Ro- 
Vandu  monde  3785 ,  avant  L-C.  221)  P.  Cor--  ™i°;'  ,,. 

'         '  ^  République. 

nelius  Scipio  Asina  et  M.  Minucius  Rufus 

^  2oo».  et  209*. 

eurent  ordre  de  marcher  contre  leslstriens^  qui  con5. ,  les  ans  d« 
babitoient  lextrëmité  nord  de  la  côte  orientale  R- 533 et 534. 
du  golfe  Adriatique.  Ce  peuple ,  pirate  de  pro- 
fession,  ayoit  pille  et  pris  quelques  vaisseaux 
romains;  pour  les  en  punir,  une  armée  eut  ordre 
d'entrer  sur  leur  territoire ,  et  tout  le  pays  fut 
conquis;  mais  il  coûta  beaucoup  de  sang  aux 
Romains.  Soùs  ce  consulat,  le  sénat  fut  instruit 
des  entreprises  de  Démëtrius  de  Phares,  qui, 
devenu  par  sa  protection  régent  deTIllyrie,  avoit 
totalement  perdu  le  souvenir  de  ce  bienfait,  et 
violé  le  traité  fait  avec  la  république.  Outrée  de 
cette  ingratitude, Home  eût  fait  partir  immédia- 
tement les  consuls  (de  Tan  du  monde  3784» 
avant  J.-C.  aao  )  X.  Veturius  Philo  et  C.  Ztt- 
taiius  CatuIuSf  pour  aller  tirer  vengeance  de 
cette  perfide  violation  des  traités,  si  quelques 
défectuosités  dans  leur  élection,  qui  n'étoient 
point  encore  terminées ,  n'eussent  empêché  leur 
éloignement  de  Rome.  Un  jugement  du  sénat 
déclara  enfin  leur  élection  irrégulière,  et  ces 
magistrats  ayant  été  obligés  de  se  démettre  de 
leur  charge,  le  châtiment  de  Démétriusde  Phares 
fut  renvoyé  à  un  autre  moment. 
Cette  affaire  fut  la  première  dont  on  s'occupa 
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3«.  époque  se-  après  Tëlection  des  consuls  (de  Tan  du  monde 
coDdaire,  drp.  5^55^  ^^3^^  j  ^C.  2ïg)  M^ZwùiS  SaKnaior 

Pan  do  monde  '^ 

3674,<fc.  j.-c.  ^'  -^*  ŒnUUus  Paulus,  qui,  ayant  eu  ordre 
33o,juK[u'àran  de  s'embarquer  pour  rilljrîe ,  ouvrirent  la  cam- 
dumoDdeSôse,  pag^ç  paj.  le  si^ge  de  Demale,  que  Tarmëe  prît 

Epoque  de  184  ^^  ^"^  ^^  ^P^  jours  j  Ics  consuls  sc  fendirent 

Ms.  ensuite  à  Tlle  de  Phares^  patrie  de  Dëcnëtrius, 

..^  et  comme  la  flotte  avoit  à  son  bord  deux  armées 

290*.   cous,  y 

Pan  de  R.  535.   consulaires  9  le  consul  OEmilius  en  fit  débarquer 

une  qui  resta  cachée  dans  les  bois,  et  étant  re- 
parti.ensuite  avec  sa  flotte,  il  se  présenta  devant 
la  ville  de  Phares.  Démétrius,  voyant  la  flotte  ro- 
maine, accourut  sur  le  rivage  avec  toutes  ses 
troupes  pour  s'opposer  à  la  descente;  mais  à 
peine  le  combat  fut-il  engagé,  que  l'armée^  qui 
étoit  restée  cachée  dans  le  bois ,  couronna  les 
hauteurs  de  la  ville ,  et  apprit  à  Démétrius  qu*il 
étoit  enveloppé  de  toute  part.  Le  régent  d'Illyrîe 
se  voyant  alors  sans  aucune  espèce  de  ressource 
ni  d'espoir,  se  jeta  dans  un  vaisseau  qu'il  avoit 
fait  tenir  tout  prêt,  et  doublant  le  Péloponèse^ 
il  alla  chercher  un  asyle  en  Macédoine.  Après 
son  départ,  la  ville  fut  prise,  livrée  au  pillage 
et  totalement  rasée*  L'Illyrie  fut  ainsi  conquise 
pour  la  seconde  fois  ;  mais  cependant  le  royaume 
fut  conservé  au  jeune  Pinée^  qui  ii'avoit  eu  au- 
cune part  à  la  révolte  de  son  tuteur.  Cette  mo- 
dération entroit  d'ailleurs  dans  la  politique  ac- 
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tuelle  des  Romains  ;  ils  avoient  des  vues  sur  la 
Grèce,  il  étoit  par  eonsëquent  de  leur  intérêt  de 
ne  point  effrayer ,  par  une  trop  grande  ambition , 
les  puissances  de  la  confédération  grecque ,  et  ce 
fut  là.  le  Yrai  motif  qui  empêcha  la  république  de 
réduire  rill^rie  en  province  romaine.  C  est  sous 
ce  consulat  que  parut  à  Rome  le  premier  chi- 
rurgien; il  se  nommoit  Archagathe^  et  étoit 
venu  du  Péloponèse.  C'est  le  premier  qui  guérit 
les  blessures  avec  méthode  j  et  indiqua  la  marche 
que  Ion  devoit  suivre  potir  obtenir  une  guérison 
plus  certaine.  Il  faut  que  cet  étranger  ait  eu  de 
grands  succès  dans  son  art,  car  on  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoisie^  et  un  logement  aux  dépens 
du  tr&or  public. 

Pendant  que  les  Romains  faisoient  la  guerre 
en  lUjrie,  Annibal,  fils  du  célèbre  Amilcar, 
avoit  remplacé,  dans  le  commandement  des  ar- 
mées carthaginoises  en  Espagne,  son  beau-frère 
Asdrubal,  et  avoit  déjà  remporté  de  grands  avan- 
tages. Quelques  peuples  d'Espagne,  impatiens 
du  joug  des  Carthaginois,  et  voulant  faire  un 
dernier  effort  pour  s'y  soustraire,  rassemblèrent 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  combattans;  le 
jeune  Annibal  ne  s'effraya  point  de  ce  grand 
armement,  qui,  loin  d'arrêter  le  cours  de  ses 
victoires ,  ne  fit  que  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  son  habileté  et  ses  talens  militaires  ;  fier  de 


BUtoire  Ro- 
tnaioe. 

République* 
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3«.  époque  se-  ses  succès,  il  mi  lie  siège  devant  Sagonte^  Tan  du 

coDdaire,  dep.   j^^^jj^  3-35^    3^3,,^  j  ^Q     21Q.  SagOnlC  s'éloit 
l'an  da  moDde    ,         .     ,  .  1  •  1 

3674  aT.  J.-C.  depuis  long-temps  mise  sous  la  protection  des 
33o,iuBqu'âi'an  Romains^et  les  Carthaginois  s'ëtoient  engagés  à 
dn  monde  3858,  respecrer  sa  liberté;  ainsi,  ce  toit  atlaquer  les 
Epoque  de  184  Rom^ins  que  de  commettre  des  hostilités  contre 
ans.  les  Sagontins.  Aussitôt  qu'on  en  fut  instruit  à 

Rome  y  le  sénat  envoya  Yalerius  Flaccus  et  Bé- 
bius  Tamphilus  en  ambassade  vers  Annibal^ 
avec  ordre  de  se  rendre  à  Carthage,  s'ils  n'oble- 
noient  pas  du  général  carthaginois  la  satisfaction 
qu'ils  étoient  chargés  de  deipander.  Annibal , 
après  leur  avoir  dit  que  les  Sagontins  étoient  les 
agresseurs,  les  renvoya  à  Carthage  pour  se 
plaindre  au  sénat,  et  lui  exposer  la  nature  de 
leurs  griefs,  s'ils  jugeoient  à  propos  de  prendre 
cette  mesure.  Les  ambassadeurs  passèrent  donc 
en  Afrique ,  d'où ,  après  de  longues  discussions 
dans  le  sénat,  ils  furent  obligés  de  reprendre  le 
chemin  de  Rome, sans  avoir  obtenu  une  réponse 
définitive. 

Dans  le  temps  que  Carthage  évitoit  de  s'ex- 
pliquer d'une  manière  positive ,  et  ne  donnoit  au 
sénat  de  Rome  que  des  réponses  évasives,  An- 
nibal poursuivoit  toujours  avec  vigueur  le  siège 
de  la  ville  de  Sagonte ,  qui  fut  enfin  obli'gée  de 
succomber.  Aussitôt  que  la  noyvelle  de  cet  évè- 
nement  fut  portée  à  Rome, la  république^  pour 


nxaioe. 
République* 
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remplir  les  formalités  d'usage,  envoya  de  nou'^      Histoire  Ho- 
veaux  ambassadeurs  à  Carthage.  Qaintius  Fa* 
J>iuSy  chef  de  cette  nouvelle  députation,  voulant 
éviter  les  longs  débats ,  fit,  en  paroissant  devanr 
le  sénat,  deux  plis  à  sa  robe,  et  s'adressant  aux 
sénateurs  carthaginois  :  Dans  un  de  ces  plis^  leur 
dit-il^  est  la  paix,  dans  l'autre  est  la  guerre; 
choisissez  ce  que  vous  aimez  le  mieux*  Nous 
prendrons,  répondit  le  sénat,  ce  que  vous  nous, 
laisserez.  Eh  bien  !  prenez  donc  la  guerre ,  ré- 
prit l'ambassadeur  romain,  en  laissant  tomber 
l'un  des  plis  de  sa  robe*  Un  cri  de  guerre^ 
guerre,  s'éleva  alors  dans  la  partie  du  sénat  qui 
]a  désiroit;  car  les  Carthaginois  étoient  depuis 
long-temps  divisés  en  deux  factions,  l'une  qui 
vouloit  la  guerre,  et  qui,  connue  sous  le  nom  de 
Jaction  barcienne ,  eut  long -temps  pour  chef 
Amilcar  Barcas,  père  d'Annibal;  l'autre,  qui 
d^iroit  la  paix,avoit  pour  chef  Hannon,  et  cette 
faction  vouloit  qu'on  donnât  aux  Romains  en- 
tière satisfaction,  quoiqu'ils  eussent  l'injustice 
dexiger  qu'on  leur  livrât  le  jeune  Annibal^ 
Thonneur  et  la  gloire  des  Carthaginois,  et  dont 
le  sénat  romain  redoutoit  l'habileté^,  la  valeur , 
et  surtout  le  caractère  entreprenante 

Pendant  que  la  guerre  se  déclaroit*  dans  le  391».  eons., 
sénat  de  Carthage ,  entre  les  Romains  et  les  Car-  ^**^  ^*  ^-  ^^^• 
thaginois ,  l'on  procédoit  à  Rome  à  l'élection  de 
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.3*.  époque  se-  nouveaux  cotisuls,  et  p.  Cornélius  Scipio  etoit 
coodaire,  d«p.  ^^^  j;  SeMpronius  Longus,  ëleyé  à  cette  pre- 

l'an  du  monde  i»         i  i    >r    *>>*« 

3674  av.  J.-C.  roiere  magistrature  (  pour  1  an  du  monde  Syoo, 
33o,jusqu'àraii  avanÇ  J.-C  ai8).  On  s'occupa,  aussitôt  après 
duiDonde3858,  |^^^  élection^  dcs  préparatifs  d  une  guerre  qui 

Epoque  de  184  OC  pouvoît  plus  être  douteuse  y  et  les  consuls 
ahs.  furent  charges  de  pourvoir  au  salut  de  la  répu- 

blique. En  effet 9  après  la  réponse  du  sénat  de 
Carthage ,  des  ordres  furent  sur-le-champ  en- 
voyés à  Annibal  pour  qu'il  eût  à  agir  contre  les 
Romains  de  la  manière  qu'il  croiroit  la  plus  utile 
aux  intérêts  et  à  la  gloire  de  la  république.  Cétoit 
précisément  ce  qu'Annibal  attendoit;  ce  général 
avoit  déjà  fait  tous  ses  préparatifs,  et  ayant  alors 
la  liberté  d'agir,  il  se  bâta  de  mettre  à  exécution 
les  grands  plans  qu'il  avoit  formés.  Les  affaires 
d'Elspagne  furent  d'abord  réglées,  et  son  frère 
Asdrubal  en  fut  nommé  gouverneur.  Pour  pro- 
t^er  cet  oflicier  contre  toute  entreprise  des  Ro- 
mains, Annibal  lui  laissa  cinquante*sept  vais- 
seaux ,  quinze  mille  Africains ,  et  toutes  les  trou- 
pes espagnoles  destinées  à  la  garde  du  pays. 
Après  avoir  pris  ces  mesures  de  sûreté,  le  gé- 
néral africain  traversa  les  Pyrénées  à  la  tête  de 
cinquante  mille  fantassins  et  de  neuf  mille  che- 
vaux ,  et  s'avança  jusques  sur  les  bords  du  Rhône, 
oii  il  arriva  sans  trouver  d'obstacle. 

L'armée  carthagidoise  ^  après  un  très -court 
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séjour  sur  la  rive  droite,  passa  le  fleuve  sans  op-  Histoire  Bo- 
position  y  par  la  sage  précaution  qu'avoit  prise 
Annibal  d'envoyer  une  partie  de  son  armée  le 
passer  un  peu  plus  haut,  pendant  qu'il  occupoit 
les  ennemis  qu'il  avoit  en  face,  par  un  passage 
simulé.  Lorsque  la  portion  de  son  armée  qu'il 
avoit  détachée  fut  parvenue  si^r  la  rive  gauche, 
elle  se  porta  sur  le  flanc  droit  des  Gaulois  qui 
éioient  en  face  d' Annibal,  et  les  généraux  gaulois^ 
voyant  leur  position  tourne'e,  prirent  le  parti  de 
se  retirer.  Par  ce  mouvement  foi*cé,  ils  laissèrent 
le  passage  libre,  ce  dont  Annibal  profita  aussitôt 
pour  se  porter  sur  la  rive  gauche.  Annibal^  dans 
cette  position,  fut  instruit  qu'une  armée  romaine 
commandée  par  le  consul  Scipion  étoit  campée 
dans  le  pays  connu  au).ourd'bui  sous  le  nom 
èiUe  de  la  Camargue.  Comme  le  carthaginois 
vouloic  éviter  tout  engagement  avant  son  entrée 
en  Italie,  il  laissa  l'armée  romaine  sur  sa  droite, 
et  se  portant  sur  sa  gauche,  remonta  le  long  du 
Rhône  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Isère,  laissant 
\ks  Romains  derrière  lui.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
fut  pris  pour  arbitre  entre  deux  frères  qui  se  dis- 
puioîent  un  royaume;  Annibal  se  déclara  pour 
rainé,  et  chassa  du  pays  son  rival  et  ^%  parti- 
sans. Lie  nouveau  souverain^  plein  de  reconnois- 
sance  pour  un  service  aussi  important,  fournit 
toute  sorte  de  seoour^  et  de  provisions  à  l'armée 
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3<. épcKpie se-  carthaginoise,  et  raccompagna  jusqu'aux  pieds 
eoDdaire ,  ^ep-  d^g  Alpcs,  trajet  qu'elle  mit  dix  jouî-s  à  faire. 

Pan  du  monde  '^  *  •        i.  j  i     i. 

3674,  ar.  J.-C.       ■-»^s  auteurs  ne  sont  pomt  d  accord  sur  le  heu 

33o,)usqu'à l'an  positif  OÙ  Annîbal  passa  les  Alpes  ;  Poljbe ,  qui 

umon  e       ,  auroit  dû  en  être  instruit,  puisqu'il  avoit  vu  des 

av.  J.-C.  146.  ^  ,    \       , 

Epoque  de  184  g^Qs  qui  en  avoient  été  témoins,  ne  donne  Ik- 
*<>■•  dessus  aucun  éclaircissement  satisfaisant  :  suivant 

lui,  Annibal,  parvenu  au  sommet  des  montagnes^ 
montra  à  ses  troupes  découragées  les  campagnes 
fertiles  d'Italie,  et  l'on  ne  connott  aucun  point 
au  haut  des  Alpes  d'où  l'on  puisse  voir  les  riches 
plaines  dans  lesquelles  il  alloit  entrer.  Ce  pas- 
sage éprouva  beaucoup  de  difficultés^  d'abord 
par  l'âpreté  des  lieux,  et  ensuite  par  les  attaques 
souvent  renouvelées  des  faabitans  du  paj^s;  enfin 
la  constance,  Thabileté,  la  valeur  et  la  bonne 
fortune  d'Annibal  surmontèrent  tous  ces  obsta- 
cles, et  il  parvint  dans  les  plaines  du  Piémont  ^ 
après  avoir  vaincu  les  difficultés  que  lui  offrirent 
les  habitansj  les  montagnes  presqu'inaccessibles, 
et  les  rochers ,  au  travers  desquels  il  fut  obligé  de 
se  pratiquer  un  chemin. 

Pendant  le  temps  qu'Annibal  quittoit  r£s« 
pagne  et  s'avançoit  vers  le  Rlidne  et  Tltalie^  en 
traversant  les  Pj rénées  et  les  Alpes,  les  ambas- 
sadeurs rapportèrent  à  Rome  les  réponses  du 
sénat  de  Carthage.  Les  consuls  tirèrent  aussitôt 
au  sort  le  commandement  des  armées  ;  TAfrique 


QUÀTKUSMB    ipOQUE    PRINCIPALI!.        .isSg 

ëcbut  à  SemproniuSy  et  l'Espagne  à  Scipion.  Le      Histoic«  Ro- 
premier  eut  ordre  de  passer  en  Sicile ,  dy  reunir  ™*"*^- 
toutes  les  forces  disponibles,  et  de  se  rendre  ensuite 
en  Afrique  pour  y  établir  le  théâtre  de  la  guerre; 
Scipion  fut ,  de  son  coté ,  envoyé  en  Espagne  pour 
empêcher  Annibal  de  passer  en  Italie. 

Pour  remplir  ce  double  objet,  la  république 
avoit  levé  six  légions  qui  comppsoient  un  corps 

9 

de  vingt-quatre  mille  fantassins  et  de  dix-huit 
cents  chevaux ,  et  elle  avoit  ajoute  à  ces  troupes 
nationales  un  corps  auxiliaire  composé  de  qua- 
rante-quatre mille  hommes  d'infanterie  et  de 
quatre  mille  chevaux  ;  ce  qui  faisoit  en  tout 
soixante-douze  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
mille  huit  cents  chevaux.  Ces  forces  furent  dish 

■ 

tribuées  en  trois  corps,  l'un,  dé  vingt -deux 
mille  fantasMns  et  seize  cents  chevaux^  sous  les 
ordres  de  Scipion ,  fut  transporté  à  bord  de 
soixante  galères  à  L'embouchure  du  Rhône,  pour 
s'opposer  &  Annibal  ;  le  second  ,  de  vingt-trois 
mille  fantassins  et  dix-huit  cents  chevaux,  sous 
les  ordres  de  Sempronius  ,  partit  pour  l'A- 
frique, eif  passant  par  la  Sicile,-  et  Je  troisième 
corps  enfin ,  sous  les  ordres  du  préteur  Manlius, 
et  fort  de  vingt-deux  mille  fentassins  et  de  seize 
cents  chevaux ,  fut  chargé  de  la  défense  de  l'Italie^ 
et  de  tenir  en  respect  la  Gaule  au  midi  des  Alpes. 
Quanta  la  flotte,  «lie  fut  forte  de  deux  cent  vingt 
7.  19 


^90  lIISTOinS    ANCIENICE* 

3«.  é^Mqne  te-  Yaisseaùx  à  cinq  rangs  de  rames,  et  de  TÎngt  vais^ 

3674  ar.  J.-C.  ^^  Carthaginois,  de  leur  c6lé,  aussitôt  que  la 
33ojiuqn'àran  guerre  fut  résolue,  envoyèrent  une  escadre  de 
du  monde  3858,  ^j^^g^  yaisgeaux  iosulter  les  côtes  d*Itdie;  mais 
*£  âu«dci84  "°®  tempête  les  ayant  disperses,  plusieurs  tom- 
aoi.  bèrent  entre  les  mains  du  roi  Hiéron,  qui  apprit 

par  les  prisonniers  qu'une  autre  flotte  ëtoic  partie 
poul"  attaquer  F  YUibée.  Le  roi  en  donna  aussitôt 
avis  au  prêteur  de  Sicile,  qui^  joignant  sa  petite 
^cadre  ^  celle  des  Syracusains ,  vint  se  placer 
devant  TYllibee,  oii  les  Carthaginois  ne  tardè- 
rent pas  à  se  présenter;  ils  offrirent  ausHlôt  la 
bataille  aux  Romains,  et  ils  furent  défaits  arec 
•perte  de  sept  vaisseaux  et  de  dix-sept  cents^  pri- 
sonniers. Apres  cette  victoire,  le  it>i  Hiéron  rê- 
vant à  Syracuse,  oii  ayant  appris  que  le  consul 
Sempronius  étoit  arrivé  à  Messane,  il  se  rendit  à 
bord  du  vaisseau  consulaire,  et  protesta  au  gé- 
néral romain  de  son  amitié  et  de  son  attachement 
pour  la  république,  à  laquelle  il  en  donna  des 
pi*euves  en  fournissant  une  grande  quantité  de 
provisions  et  habillant  l'armée  4  s^  dépens;  il  ac- 
compagna ensuite  Sempronius  jusqu'à  l'YUibee  9 
oii  ils  se  séparèrent  avec  beaucoup  de  regreu 

De  TYllibée,  Sempronius  se  rendit  à  Tile  de 
Malte  ^  que  le  gouverneur  Amilcar  lui  remit 
aussitôt  avec  la  garnison  qui  étoit  sous  ses  ordres; 


QUATBIEHB   BPOQTJE   PRINCIPALE.         AQI 

et  ce  fil t  dans  ce  lieu  que  Semprouius  reçut  Tordre     Hûtoire  Bo- 
du  sâoat  de  repasser  sur-le-champ  en  Italie,  pour  ^^^ 
venir  s'opposer  k  Annibal  qui  avott  passe  les        P*^^»» 
Alpes.  Le  c<Hisul  laissant  alors  en  Sicile  le  préteur 
QEmilius  avec  le  nombre  de  troupes  suffisant 
pour  défendre  cette  Ue^  embarqua  le  reste^  et  fit 
voile  pour  le  golfe  Adriatique. 

Scipion  y  avec  ie  corps  d'armée  sous  ses  ordres  , 
dâ>arqua  près  de  MarseSle,  et  conduisit  ses 
troupes  dans  rikvde  la  Camargue,  oii  il  leur 
donna  quelques  jours  de  repos^  attendant  An« 
nîbaly  qui  étoît  d^à  sur  les  bords  du  Rhône  , 
lorsqu'il  le  crojroii  aidôre  dan$  le  voisinage  des 
Pjrràiées.  Si  le  consul  avoit  su  que  les  Gaulois 
postés  5ur  la  rive  gauche  du  fleuve  avoient  in- 
tention de  disputer  le  passage  à  Annlba}  »  il  a  vroit 
pu  Tempèdier  en  se  réunissant  à  eux  p  mais  igno* 
rant  ce  qui  se  passoit  ^  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment f  et  Annibal  étoit  déjà  bien  éloigné  de  lui, 
et  5'avançoit  vers  les  Alpes»  lorsqu'il  fut  instruit 
que  les  Carthaginois  avoient  frimchi  le  Rhône. 
Scipion,  aussitôt  qu'il  fut  instruit  qu' Annibal^ 
au  lieu  de  se  porter  au  midi  pour  passer  les  ^1- 
pes ,  se  portoii  vers  le  nord  »  partagea  son  armée 
en  deux  corps  ;  il  en  mil  un  sous  les  ordres  de 
5<»  frère CneitisSciiNon^en luienjoignantd'aller 
en  Espagne  £aiire  ki  guerre  à  Asdrubal,  et  avec 

le  reste  de  son  armée,  il  s'embarqua  sur  sa  flotte, 

19  • 


S92  UlSTOraE    ANCIXlfIfE« 

3«.  ^poqueise-  et  alla  descendre  au:|c  environs  de  Pise^  d'oii^  tra- 
condaire,  dep.  y^^sanl  TEirurie^  il  arriva  sur  les  bords  du  Pô> 

l'an  du  monde      ,     .,    ^  1     ^*      •  •'  J     1»  ' 

3674  ar.  J.-C.  ^^  "  trouva  le  troisième  corps  de  1  armée  ro- 
33o,jasqu'à  l'an  maine ,  qui  ^  sotis  les  ordres  du  préteur  M anlius  , 
du  monde  3858,  ^^^j^  ^^  charge  de  tenir  en  respect  les  Gaulois 

av.  J.-C.  146.  ^    ^  "  * 

Epoque  de  184  du  midi  dçs  Aipes^ 

«ns.  Aussitôt  que  ces  pctiples  furent  instruits  de 

l'approche  d'Annibal^  malgré  «la  recomman- 
daftiiMi' qu'il  leur  avoit  fait  faire  de  n'opérer  au- 
cun mouvement  avant  soii  arrivée,  ils  ne  purent 
retenir  la  haine  qu'ils  a  voient  contre  les  Romains^ 
et  lés  Boyens  ^  ainsi  '  que  les  Insubriens ,  atta- 
quèrent les  deux  colonies  romaines  de  Plaisance 
et  de  Crémone,  dont  ils  poursuivirentles  faabi* 
tans  jusqu'à  Mutine^  et  mirent  le  siège  devant 
cette  place.  Le  préteur  lyiatilius ,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit ,  commandoit  le  corps  destiné  à 
protéger  l'Italie,  marcha  avec  une  de  ses  légions 
au  secours  de  la  ville  assiégée;' mais  les  Gaulois 
surprivent  ce  corps ,  le  tàillèrent^en  pièces,  et  le 
préteur  eix t  bien  de  la  peine  h.  se  sauver  k  Tanète^ 
petite  ville  sur  les  bords  dû  Pô,  qui  traverse  cett 
partie  de  l'Italie  d'occident  en  oriçht«  L'enne 
ne  le  laissa  pas  en  repos  dans  cet  asyle*;  il  y  fu^ 
immédiatement  assiégé^  mais  le  préteur  Àttili 
vint  le  dégager  aved  le  reste  des  troupes,  et  c" 
danscette  position  que  le  consul  Scif^on  le  trouv 
Ce  général  se  porta  sur  la  rive  gauche  dit  P6y 


I 

passant  probablement  ce  fleave entre  les  emboa-     Histoire  Ro. 

chures  de  la  Tre'bie  et  du  Tésin*  Ainsi  les  trois  '^^^' 

corps  de  la  grande  a rmee  romaine,  après  ayoït  pns 

chacun  une  route  bieii  différente,  F  un  en  debar«> 

quant  à  Marseille,  l'autre  en  Sicile,  et  le  trci- 

sième  en  s'avançant'vers  l'Insùbrie^  se  trôuTèrent 

réunis  au  nord  de  Tltalie^  le  consul  Sempronius 

étant  déjà  débarquée  Arirainum>  ^rt  de  rOm» 

brie,  sur  la  mer  Adriatique.       : 

Annibal  arrivoit  lui-même  à  cette  époque  dans 
les  plaines  qu'arrose  le  P6  f  il  y  passa  la  revue 
de  ses  troupes,  qui  se  trouvèrent  réduites,  par  les 
pertes  qu'il  ayoit  faites,  à  vingt  mille  fantassins 
et  cinq  mille  chevaux,  c'est-^^dire,  que  les  dif- 
ficultés du  chemin,  la  disette  des  vivres,  les  ma» 
ladies  et  les  petits  combats  qu'il  avoit  été  oblige 
de  livrer^  lui  avoient  fait  perdre  plus  que  la 
moitié  de  son  armée.  Apres  quelques  jours  de 
repos  ^  les  Carthaginois  avec  les  Insubi*iens  qui 
setoient  joints  à  eux,. marchèrent  contre  la  ville 
deTurin ,  qu'ils  prirent  d  assaut  le  troisième  jour,  . 
et  dont  ils  passèrent  au  fil  de  Tépée  tous  les  ha-> 
bilans  qu'ils  prirent  en  armes.  Cette  expédition 
militaire  jeta  la  terreur  dans  le  pays f  toutes  les 
villes  se  soumirent  à  Annibal,  et  s'empressèrent 
de  lui  fournir  des  vivres  et  des  provisions. 

Scipion,  établi  avec  son  armée  sur  la  rivedroice 
da  Tésin^  s'avança  avec  sa  cavalerie  poiir  xe^ 


âg4  HISTOIRE  ANciEif irx. 

S^.fpoqaeie.  connoltre  la  position  des  Carthaginois ,  et  le  gé- 
coodaire ,  dep.  j^^^^  africain  en  ayant  fait  autant  de  son  côte,  les 
3674  aT.J.-C.  deuxarmëesserencontrèrentdanslaplainesituée 
33o,)iiaqu'àran  entre  FAscosile  ec  le  Tësin.  Ces  deux  gàiëraux 
dnmombsasa,  forent  surpris  de  setrouver  dans  lesmémeslicux 

•T.J.-C.I46.  •,.  .*  •/,       ij-Tii» 

EpocfiM  de  184  sprès  S  être  quittes  sur  les  bords  du  Rboney  et 
«M.  avoir  pris  des  chemins  si  di(férens.  Une  bataille 

ëtant  inévitable  entre  les  deux  armées ,  chacun 
fit  les  dispositions  qu'il  crut  les  plus  propres  ii 
s'assurer  la  victoire*  L'engagement  commença 
par  la  cavalerie  gauloise  au  service  des  Romains, 
et  la  cavalerie  espagnole  au  service  des  Cartha- 
ginois ;  la  premièresoutintkmg-temps l'attaque , 
mais  la  cavalerie  numided'Annibal  l'ayant  prise 
en  flanc,  l'obligea  enfin  à  céder.  L'infieinterie  gau- 
loise^ qui  jusqu'alors  avoit  combattu  avec  beau- 
coup de  valeur,  fut  aussi  mise  en  désordre,  et 
dès-lors  la  bataille  parut  décidée  en  faveur  d'An- 
nibal.  Le  consul  Scipion,à  la  tête  d'un  corps  de 
cavalerie^  voulut,  par  son  exemple ,  essayer  de 
rétablir  le  combat,  mab  il  fut  blessé  et  contraint 
dé  cesser  de  commander.  Les  Romains  le  croyant 
mort,  prirent  aussitôt  la  fuite,  et  le  consul  se- 
roit  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  si  son  fib , 
aidé  de  quelques  chevaliers  romains  ,  ne  l'^t 
'    transporté  dans  son  camp.  Après  cette  défaite  , 
Sdpion  abandonna  sa  position  du  Tésin ,  et  passa 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  d'où  il  se  rendît  k 
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Plaisance.  Annibal,  aussitôt  qu'il  fut  instruit  de      Bistom  Ro- 
sondépart  y  se  mit  à  sa  poursuite  ^  mais  le  pont  '°'"*^* 
etoit  rompu  ^  et  il  ne  fit  que  six  cents  prisonniers  ^ 
qui  avoient  été  laissés  pour  garder  un  fort. 

Annibal  n'ayant  pu  passer  la  rivière  sur  le 
même  point,  se  porta  sur  sa  gauche,  et  la  fran- 
chi! un  peu  plus  haut,  se  servant  de  ses  ëlé- 
phans  pour  couper  le  fil  de  l'eau  et  en  diminuer 
la  rapidité  ;  il  donna  ensuite  un  corps  de  troupes 
à  son  frère  Magon  pour  poursuivre  l'ennemi , 
et  demeura  avec  le  reste  de  son  armée  auprès 
des  rives  du  Pô,  pour  y  recevoir  les  dépu talions 
de  plusieurs  nations  gauloises  du  midi  des  Alpes 
qui  s'étoient  déclarées  en  sa  faveur  depuis  sa 
victoire  du  Tésin.  Ces  peuples  offrirent  au  gé- 
néral carthaginois  tous  les  secours  dont  il  pou*~ 
voit  avoir  besoin  en  hommes,  en  armes  et  en 
provisions  ;  et  encouragé  par  ces  offres ,  qui  le 
mettoient  en  état  de  réparer  ses  pertes,  Annibal 
prit  le  chemin  de  Plaisance,  où  il  offrit  la  ba- 
taille au  consul,  qui  la  refusa  et  se  fortifia  dans  • 
son  camp.  Le  Carthaginois  ne  croyant  pas  pru- 
dent d'attaquer  les  Romains  dans  cette  position, 
alla  en  prendre  une  à  trois  lieues  de  leur  campj 
et  de-*là  surveilla  tous  leurs  mouvemens. 

Pendant  que  Scipion  étoit  campé  aux  environs 
de  Plaisance  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Trébie, 
communiquant  par  des  ponts  avec  la  ville  et  la 
rive  droite,  deux  mille  fantassins  et  deux  cents  ca- 


igS  niSTOiRK  ancienpts. 

3«.  époque  se*  Taliers  gaulois  qui  servoient  dans  son  armée^ëgor- 
copdaire ,  dcp.  gèrenl  les  soldats  préposés  à  la  garde  des  porles  du 

Tan  du  monde  .  ..  -,  i    -     ii  a 

3674  av.  J-C  ^^™P  romam,  et  se  rendirent  dans  celui  d  An- 
33o,)usqu'à Tau  nibal ,  qui  les  reçut  avec  amitié^  et  leur  donna 
du  monde  3858,  le^choix  OU  de  servir  dans  son  armée^oudese 
3ipoquedei84  retirer  dan6  leur  patrie  :  offre  qui  ^  laissant  une 
ans.  grande  liberté,  lui  attira  beaucoup  de  Gaulois* 

Le  consul  ,  effrayé  de  cette  désertion  ,  quitta 
sa  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Trébie,  et 
Annibal^  instruit  ae  sa  retraite ,  envoya  pour 
l'inquiéter  un  fort  détachement  de  cavalerie  nu- 
mide; mais  cette  troupe  s  étant  occupée  à  brûler 
le  camp  abandonné,  les  Romains  eurent  le  temps 
de  passer  sur  la,rive  droite  de  la  Trébie,  de  pren- 
dre une  position  avantageuse  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  cette  rivière,  et  de  s'y.  retrancher  de 
manière  à  pouvoir  y  attendre  sans  inquiétude 
l'armée  du  consul  Sempronius,  qui  savançoit 
d' A riminum, aujourd'hui  Rimini.  Annibal  sui- 
vant le  mouvement  des  Romains,  se  rapprocha 
aussi  de  la  Trébic,  et  s'établit  à  une  lieue  et  de- 
mie  de  leur  camp ,  ayant  la  rivière  entre  deux. 
Dans  celte  position,  les  vivres  commencèrent 
à  lui  manquer;  mais,  heureusement  pour  lui , 
Dasius,  gouverneur  de  Glastidium,. petite  ville 
située  sur  la  rive  droite  du  Pô  (a),  non  loin  de 


(a)  Rollin  fait  une  grande  erreur  en  plaçant  la 
ville  de  Glastidium  entre  le  Pô  et  les  Alpes,  et  par 


maiae. 
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la  rive  gauche  de  la  Tréble ,  et  dans  laquelle     Histoire  Ro 
les  Romains  avoient  de  grands  approvisionne- 
naens  de  ble  ^  se  laissa  gagner  et  livra  la  place 
aux  Carthaginois. 

Les  espérances  du  consul  Scipion  ne  furent 
point  trompées  ;  le  consul  Semproiiius  arriva  avec 
son  armée  dans  le  camp  romain^  et  releva  ^  par 
ce  renfort  y  le  courage  abattu  des,  troupes.  Peu 
de  jours  après  son  arrivée,  sa  cavalerie  rem« 
porta  un  petit  avantage  sur  celle  des  Cartha- 
ginois. Son  orgueil  enflé  de  ce  succès ,  lui  fit 
croire  qu'il  vaincroit  aisément  Annibal ,  et  il 
résolut  dès-lors  de  lui  livrer  bataille  avant  que 
son  collègue  fût  entièrement  guéri  de  sa  blés-* 
sure,  afin  d  avoir  tous  les  honneurs  de  la  vic- 
toire. Annibal  ^  qui  senloit  aussi  la  nécessité  d'en 
venir  à  une  action ,  profita  habilement  de  la  pré- 
somption de  Seropronius  pour  l'attirer  dans  un 

pi^e  et  fit  ses  préparatifs. 

»  ' 

Pour  comprendre  cette  bataille  de  la  Trébie , 

conséquent  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve;  ce  qui 
est  contraire  à  tous  Jes  géographes ,  qui  placent  cette 
ville  sur  la  rive  droite  dans  le  paya  des  Aàdriens.La 
position  que  lui  donne  Rollin  est  contraire  à  celle  dans 
laquelle  se  trouvoient  alors  les  armées ,  et  surtout  au 
bonsensy  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  les  Romains 
eussent  fait  leurs  magasins  en  avant  des  pays  qu  ils 
occupoient. 


agS  iti$«l*oiaB  ancibnus.  ' 

3*.  ëpoque se-  qui,  comme  toutes  les  batailles  décrites  par  les 
€imdaii«,  dep.  au te urs  anciens,  est  extrêroemcDl  obscure  dans 
3674 ,  av.  J.-C.  ^olyhe  et  dans  Tîia-Live^  il  faut  supposer  ce 
33o,^'iMqa'à  l'an  que  nous  41V0DS  déjà  dit  jp  que  l'ancienne  Plai* 
du  monde  3858,  ^^^^^^  ^j^^^^^  j^  Pemboucbure  de  k  Trebie,  avoit 

Epoque  de  184  ""  P^"'  suf  telte  rivière,  et  que  la  ville  s*éten- 
«os.  doit  sur  les  deux  rives ,  que  l'arRiée  romaine 

étoit  campée  sur  la  rivedroite  de  la  haute Trébic, 
et  les  Carthaginois  à  environ  une  lieuede  distance 
sur  la  rive  gauche.  Le  général  carthaginois  fit 
placer  dans  le  fond  d'un  ravin,  dam  lequel  cou- 
loit  un  ruisseau,  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  d*élite,  et  en  donna  le  commandement 
à  son  frère  Magon  :  cette  embuscade  étoit  pla- 
cée sur  la  droite  des  Carthaginois  et  sur  la  gauche 
des  Romains.  Le  lendemain,  Annibal  fit  passer 
avant  le  jour  la  cavalerie  numide  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière,  avec  ordre  de  se  retirer  avec  pré- 
cipitation devant  les  Romains,  et  de  repasser  sur 
la  rive  gauche.  Sempronius  envoya  d'abord  toute 
sa  cavalerie  contre  les  Numides,  ensuite  ses  gens 
de  trait ,  et  enfin  toute  l'armée.  Les  Numides 
repassèrent  la  rivière  suivant  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu ,  et  les  Romains  les  suivirent ,  tra^ 
versaut  la  rivière  à  gué.  Les  deux  armées  se 
trouvant  alors  sur  la  même  rive,  les  deux  gé- 
néraux rangèrent  leurs  troupes  en  bataille.  La 
victoire  fut  long-temps  disputée,  mais  les  Ro- 


maine. 
Rfpublifpie. 
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mains  j  qui  n'avoient  pris  aucune  nourriture  ^  BbtoîreRo- 
ne  croyant  pas  livrer  un  coml^t  de  ce  genre , 
et  n'ayant  pris  pour  cela  aucune  espèce  de  pré'* 
caution ,  tandis  qu'Annibal  ayoit  pris  pour  so|i 
anmée  toutes  celles  qu'exigeoit  l'exécution  du 
projet  qu'il  avoit  conçu  ^  furent  obligées  de  ce* 
der  h  des  troupes  aussi  bien  préparées.  Cepen- 
dant les  légionnaires  combattoient  toujours  avec 
acbamemem  et  courage  dans  le  centre  de  l'ar^ 
niée  romaine  9  lorsqu'à  un  signal  convenu ,  les 
troupes  placées  en  embuscade  tombèrentsur  eux 
et  les  entourèrentde  toute  part.  Ces  légions  n'eu- 
rent alors  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  faire 
jour  au  travers  de  l'armée  carthaginoise  et  de 
gagner  Plaisance  y  en  descendant  le  fleuve  le  long 
de  la  rive  gauche}  elles  exécutèrent  ce  mouve* 
ment  avec  beaucoup  de  courage  et  de  détermi- 
nation,  et  arrivèrent  à  Plaisance  au  nombi*e  de 
dix  mille.  Le  reste  des  troupes  voulut  passer  la 
rivière^  et  fut  pris  ou  noyé  en  partie  :  quelques 
alliés  seulement  suivirent  les  légions^  et  se  re- 
tirèrent en  bon  ordre  avec  elles, 

Cornélius  Soi  pion ,  qui  éloit  encore  malade^ 
ayant  appris  par  les  fuyards  le  malheureux  com* 
bat  de  la  Trébie  et  la  défaite  de  son  collègue  Sem^- 
pronius^  leva  son  camp  et  alla^  avec  ce  qu'il  put 
rassembler  de  troupes ,  le  rejoindre  à  Plaisance^ 
en  suivant  la  rive  droite  de  la  rivière.  Telle  fut 


5oO  HISTOIRE    ANCIENNE* 

3«.  époque  se-  Tissue  de  la  bataille  de  la  Trëbie ,  dans  laquelle 
condaire,  dep.  les  Romains  éprouvèrent  une  défaite  comjplète, 

l'an  du  monde  *    «    a        -i     i  j       i    • 

3674  tv.  J.-C.  ®'  ^"*  acquit  a  Annibal  une  grande  gloire^  et  sur- 
3309  jusqu'à  l'an  tout  uu  très*grand  nombre  de  partisans. 
dumoDde3858,      Malgré  les  fausses  nouvelles  que  Sempronius 
Epoque  de  184  ®"^  soiu'd'euvoyer  à  Rome,  on  y  apprit  bientôt 
ans.  que  les  deux  armées  consulaires  avoient  été  dé«- 

aça».  00ns.,  truites;  mais  cela  ne  Teropécha  point  de  s'y  ren- 

landeR«537*      ii««  1.  «  » 

'  are  lui-même,  peu  de  temps  après ,  pour  y  pré- 
sider à  l'élection  des  consuls  (de  l'an  du  monde 
3787,  avant  J.-C.  a  1 7  ),  qui  furent  CVi.  Sen^ilius 
GenUnus  et  C.  Flaminius  Nepos  (2),  auquel 
on  substitua  ensuite  M.  Atlilius  Regulus.  Après 
la  nomination  de  ces  magistrats ,  Sempronius 
repartit  pour  aller  rejoindre  son  armée  à  Plai- 
sance, oii  elle  étoit  restée  en  quartier  d'hiver. 
Pendant  ce  temps  de  repos ,  les  Romains  firent 
de  grands  préparatifs  pour  la  campagne  pro- 
chaine. On  envoya  des  troupes  en  Sicile,  en  Sar- 
daigne,  et  Ion  tnit  de  fortes  garnisons  dans  Ta- 
rente  et  dans  les  autres  villes  maritimes  qui 
pouvoient  être  exposées  aux  insultes  de  l'eo- 
nemi. 

Annibal  ^  qui  craignoi t  que  la  présence  de^  son 
armée  ne  devint  à  charge  aux  Gaulois,  sur  le 
territoire  desquels  elle  étoit  ^  voulut  se  porter  en 
Etruricj  et  essaya  de  traverser  les  Apennins; 
mais  il  fut  assailli  dans  ces  montagnes  d'une  es- 
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pece  de  tourmente  qui  le  contraignit  à  rebrous-  Histoire  Ro- 
ser  chemin  après  avoir  perdu  beaucoup  de  ^^  ^j.  ^ 
monde  y  et  à  reprendre  son  ancienne  position 
dans  les  plaines  de  la  Trëbie:  cela  ne  Fem pécha 
cependant  pas  de  présenter  la  bataille  à  Sem- 
prqnius ,  qui ,  toujours  dispose  à  combattre  ^  car 
il  étoit  d'une  grande  valeur  personnelle ^  ne  la 
refusa  pas.  Le  gëneVal  romain  obtint  même  quel- 
qu'avantage  y  et  poussa  les  Carthaginois  jusques 
dans  leur  camp;  mais  Axmibal  y  ayant  remis 
son  armée  dans  un  autre  ordre  ^  fit  déboucher 
sa  cavalerie  par  les  deux  extrémités  ^  et  sortant 
lui-même  par  le  milieu  ^  attaqua  de  nouveau 
les  Romains )  qui  furent  obligés  de  se  retirera 
leur  tour,  et  cette  affaire  fût  probablement  de- 
venue très-sérieuse,  si  la  nuit  n'eût  fait  cesser  le 
combat. 

Après  cet  événement^  Annibal  entreprit  de 
nouveau  de  passer  en  Ëtrurie»  Aprèsavoir  éprou* 
vé  de  grandes  fatigues,  tu  mourir  beaucoup 
d'hommes  et  de  bêtes  de  somme  dans  les  pays 
marécageux  quo  Tarnifie  fut  obligée  de  traverser, 
et  avoir  lui-même  perdu  un<Bil  par  une  fluxion 
occasionnée  par  la  vapeur- humide  des  marais, 
le  général  canhàgipois  arriva  en  Etrurie,  oii  il 
apprit  que  Semproàius  étoit;  lui-même  arrivé 
dans  la  villede  Liicques ,  et  avoit  remis  au  consul 
Flaminius  le  commandement  de  l'armée.  Fia- 


3o3  nt5TOlR«    AlfCICirifE. 

3*.  fpoqne  se-  mîiiîus,  quî  avoit  été  éleyé  au  consulat  contre 
ecDdaire,  dep.  \q  yQg^  ^^  sénat  y  Craignant  qu'on  ne  l'obligeât 

^^    av  J  -C  ^  sedéoiettre^  sous  le  prétexte  de  quelque  nul- 

33o, juscfQ'à  l'an  Hié  de  forme  ou  de  quelque  mauvais  présage  ^ 

du  monde  3858,  ^jq^  parti  de  Roine  sans  remplir  les  formalités 

*I    '   I^  o  ordinaires.  Le  sénat  fut  si  outré  de  cette  con- 

Epoqoe  de  184 

ani.  dtiite  f  qu'il  lui  fut  envojré  des  députés  avec  ordre 

de  revenir^  mais  il  renvoya  ces  députés^  prit  le 
commandement  de  l'armée  et  la  conduisit  à  Are- 
tium,  ville  d'Etrarie^  située  au  nord  du  lac  de 
Trasimene  et  ^lu*  les  bords  de  la  rivière  froide 
(  fliwiAis  frigidus  )• 

Annibal^  qui  s'étoit  informé  du  caractère  pep 
,  sonnel  du  général  qu'il  alloit  avoir  à  combattre, 
ayant  été  instruit  que  Flaminius  étoit  l'honinie 
du  monde  le  plus  emporté  ^  pensa  qu'il  ne  seroit 
pas  difficile  de  l'attirer  à  une  action  y  et  chercha 
à  lui  tendre  un  piège.  Dans  cette  intention ,  il 
prit  avec  son  -armée  kl  chemin  de  Rome^  lab- 
fiant  derrière  lui  l'armée  romaine,  et  paroissant 
par-là  considérer  Flammius  comme  un  homme 
incapable  de  l'arrêter  dans  sa  marche.  Indigné 
de  ceue4ippare|ice.de  mépns  ^  l'irrascible  consul 
^  mit  aussitAt  iila  poufsinte  de  l'armée  cartha- 
ginoise^ mailgré  toutes  les  représentations  de  ses 
officiers,  et  c'étoit  précisément  oe  que  désiroit  An- 
nibal.  Le  Carthaginois ,  arrivé  entre  Crotcwe  et 
le  lac  Trasimene ,  trouva  un  valon  uni  el  spa- 
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deux ,  bordé  de  deux  hautes  mooUgcies  dans  Hkioîn  Ro- 
louie  sa  longueur:  Vexirémiié  nord  du  valon^ 
par  laquelle  deyoit  entrer  Flaminius,  étoit  pres«* 
que  fermée  par  une  colline  escarpée^  au  b96  de 
laquelle  passoit  le  chemin;  1  extrémité  méri» 
dionale  étoit  krmée  par  le  lac  Trasimèoe^  le 
long  duquel  cominuoit  le  chemin  par  lequel  ^m 
sortoit  du  défilé ,  et  oe  chemin  éloit  adossé  à  la 
moQiagpe.  Anoibal  se  plaça  sur  la  colline  qui 
étoit  au  nord^  avec  les  Espagmols  et  les  Afri^ 
cains:  derrière  les  montagnes  de  jsa  droite^  par 
conséquent  à  l'occident  f  il  plaça  les  Baléares 
€t  les  gens  de  traits;  quant  aux  Gaulois ^  et  k  la 
cavalerie^  ils  furent  postés  derriare  les  donoota»* 
gnesde  la  gaiache^ c'est-à-dire  k  l'oriaM.  L'armée 
carthaginoise  attendit ,  dans  cet4e  triple  position^ 
I  arrivée  de  Flaminius^qu'elle.laîâsa  pénétrer  j  us- 
quesdansle  milieu  du  valon.  C'est  alors  qu'An- 
nibal,  qui  devoit  commencer  l'attaque^  donna 
le  signal  du  combat  en  fiapoissant  tout<^^oup 
surlesderrieres.de  i  armée  romaîney  qui  se  trouva 
assaillie  en  même  temps  de  tous  côtés.  Flami<- 
nius  ainsi  surpris .9  n'eut  «pas  le  vt^mpSKie  ranger 
^n  année  eiil>alaîUe;tmais  ks  AomatiKi  voyant 
bien  que  dans  la  position  oii  ils  étoient  il  fal- 
loit  vaboietoii  ai0UPir9fireMdes|>rodiges.de  va- 
leur^ et  se  baltisent^  ainsi  que  les  Carthaginois , 
avec  tant  d'acharnement^  que  personne  ne  sentit 


«ns. 


5o4  HISTOIRE   ANCIENNE. 

3*.  époque  se-  le  tremblement  de  terre  qui  eut  Heu  pendant  la 
condaire ,  dep.  bataille ,  ouoîqu  il  eût  été  assez  fort  pour  ren- 

l'an  du  monde  .  ,    •  * 

3674  av.  J.-C.  '^crser  des  villes  entières.  Enfin ,  Fliaminius  ayant 
33o,  jusqu'à  Tan  été  reconnu  par  un  Gaulois  dent- il  avoit  ravagé 
du  monde  3858,  le  pays ,  le  barbare  courut  à  lui  et  le  perça  de  sa 

Epoque  de  184  l^^^^-  Lé  eonsul  tomba  mort,  et  pat  cet  événe- 
ment^ la  bataille  fut  terminée  ;  car  elle  devint  une 
déroute  générale ,  chacun  s'enfuyant  de  son  cèté 
dans  le  plus  grand  désordre.  Dans  leur  fuite  pré- 
cipitée, une  partie  des  Romains  trouva  la  mort 
dans  les  eaux  du  lac;  six  mille,  qui  essayèrent 
de  se  sauver  dans  les  tnontagnes ,  furent  faits 
prisonniers,  et'  dix  mille  blessés-  moururent  en 
chemin  en  se  rendant  à  Rome. 

Aussitôt  que  le  sénat  fut  instruit  de  cette  hor- 
rible défaite,  le  préteur  Pomponius  se  rendit 
dans  ja  tribune  aux  harangues ,  et  l'annonça 
au  peuple^  en  ne  lui  disant  que  ces  mots  éner- 
giques :iVb2^  sommes  d^fiiiis.  Ce  discours  laco- 
nique jeta  Teffroi  parmi  ceux  qui  Tentendlrent , 
et  la  consternation  fut  générale.  Les  fuyards  et 
les  blessés  arrivèrent  successivement^  et  chacun 
espérant  voir  revenir  ceux  quiTintéressoient^  étoit 
k  la  porte  de  la  ville  pour  apprendre  des  nou- 
velles. C'est  dans  cette  occasion  que  deux  mères 
moururent  d'excès  de  joie  en  voyant  entrer  sains 
et  saufs  dans  la  ville  leurs  fils  qu'elles  avoient 
cru  morts.  Tan()is  qu'on  déploroit  ainsi  à  Rome 


République. 
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les  désastres  de  Trasimène,  on  y  reçut  la  nou-  Histoire  Rq- 
vcUequ'Annibalavoît  remporté  un  nouvel  avan-  «aine, 
tage  sur  un  détachement  que  le  consul  Sèrvîlius , 
qui  éloît  à  Rimini,  envoyoit  à  son  collègue  Fla- 
minîus.  Ce  détachement  éloit  de  quatre  mille 
hommes  y  et  Annibal,  instruit  de  son  approche^ 
envoya  à  sa  rencontre  un  corps  de  cavalerie  et 
d'infanterie  sous  les  ordres  d'Adherbal.  Le  déta- 
chement ,  trop  foible  pour  résister ,  fut  en  par- 
lie  taillé  en  piècçs,  et  le  reste  obligé  le  lende-* 
main  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre. 

Tant  de  revers  déterminèrent  le  sénat  à  con- 
centrer le  pouvoir  du  gouvernement  et  à  avoir 
recours  à  un  dictateur.  11  nomma  lui-même  ^ 
quoique  ce  ne  fût  pas  l'usage  ,  Fabius  Maximus 
Verrucosus,  homme  remarquable  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence,  et  le  peuple,  contre  la  coutume, 
aussi  nomma  général  de  la  cavalerie  Minutius 
Rufus,un  des  plus  ardens  plébéiens. 

Le  nouveau  dictateur,  après  avoir  rempli  quel- 
ques cérémonies  religieuses  d'usage,  partit  à  la 
tête  de  son  armée,  dont  le  rendez-vous  général 
étoit  à  Tivoli,  et  se  mit  en  marche  pour  suivre  les 
mouvemens  d'Annibal,  non  dans  l'intention  de 
lui  livrer  bataille^  mais  seulement  pour  l'embar* 
rasser  et  miner  ses  armées,  en  les  faisant  périr 
de  faim  et  de  misère  :  système  bien  différent  de 
celui  qu'avoient  suivi  jusqu'à  ce  moment  les  gé- 

7- 
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3o6  HISTOIRE    ANCICNITC. 

9*.  époque  >e-  xiëraiix  romains ,  et  le  seul  qui  soit  yeVitablement 
eon^aire,  dep.  infjiUiijie  contre  des  armées  qui  font  la  euerre 

Tan  du  monde   ,    .  .    ,     ,  t        i-  • 

3674,aT.J.-C.  *^^^  ^^  '^""^  propre  pays.  Le  dictateurySansja- 
33oy}usqa*è  l'an  mais  attaquer  Annibal^  ni  accepter  les  combals 
duiDondeSSse,  ^^^  j^  Carthajginois  lui  prësentoii ,  le  suivit  pied 
Epo^ade  184  ^  P*^^  ^^"s  rÔnibrie  (a), dans  le  Picénum  (b)  , 
an».  le  pays  des  Maruciens  (c),  des  Fenentiens  (rf), 

et  jusques  dans  rApulie(^).  Aussitôt  que  le 
général  carthaginois  quitloit  une  position^  Fa- 
bius le  suivoity  campant  toujours  sur  les  hau- 
teurs et  sur  les  flancs  de  Fcnnemi.  Annibal , 
dans  Fintention  de  forcer  son  adversaire  à  en  ve* 
nir  à  une  action^  pilla  le  Sam  ni  mo^.  saccagea 
les  environs  de  Bénévent^  et  mit  le  siège  devant 
Télésie.  Tous  ces  moyens  employés  par  Anni- 
bal 9  et  les  clameurs  du  général  de  la  cavalerie 
Minucius  ^  qui  reproclioit  au  dictateur  sa  lâcheté^ 
ne  purent  le  faire  changer  de  sentiment ^  et  il 
ne  s'écarta  pas  un  seul  instant  du  plan  qu'il  avoit 
formé  y  se  contentant  toujours  de  gêner  et  d'in- 
quiéter les  marches  d' Annibal  et  d  épuiser  son 
grmée^  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Fabius 

Cunctator^  c'est-à-dire,  temporiseur. 

— — — f— ^■—  ■       ■  I  II      ■  I      II     ■■  I - 1.    ————— 

(a)  Urbain  y  états  du  pape. 

ijj)  Ancone ,  états  du  pape. 

(c)  Abruzze,  états  romains  du  pape. 

{d)  Abruzze,  états  de  Naples. 

(f)  Ten-9  de  Bari ,  états  de  Naples. 


maine. 
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Le  Carlhaginois  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  Histoire  Po 
moyen  de  déterminer  Fabius  à  en  venir  aux 
mains  en  ravageant  le  pays  qu'il  avoit  déjà  par* 
couru  y  espéra  que  pour  défendre  la  Campanie^ 
la  plus  ancienne  province  de  la  républiqne ,  le 
général  romain  se  détermineroit  à  donner  une 
bataille.'  Dans  cette  intention  il  ordonna  à  ses 
guides  de  le  mener  à  Casin  ;  mais  au  lieu  de  cela , 
on  le  conduisit  par  erreur  dans  les  défilés  de 
Casilin^  qui  séparent  le  Samnium  de  la  Cam- 
panie.  Aussitôt  que  le  dictateur  le  vit  dans. cette 
position 9  il  attaqua  son  arrière-garde  et  lui  tua 
huit  cents  hommes.  Annibal  se  croyant  trahi  par 
cette  fausse  marche ,  fit  crucifier  les  guides  qui 
la  voient  induit  en  erreur ,  quoiqu'elle  ne  pro- 
vint pas  de  leur  mauvaise  volonté ,  mais  de  la 
manière  dont  il  avoit  prononcé  le  mot  Casin. 
L'armëe  carthaginoise  sortit  de  ce  rhauvais  pas 
en  se  jetant  dans  la  Campanie,  qu'elle  ravagea; 
mais  comme  cette^province  n'étolt  point  riche 
en  blé^  elle  la  quitta  et  revint  dans  le  Samnium  ^ 
en  passant  par  le  défilé  d'Eriban.. 

Fabius,  qui  devina  le  projet  d' Annibal ,  alla 
prendre  position  sur  les  hauteurs  de  la  monta* 
gne  de  Callicule,  qui  dominoit  ce  défilé,  dont  il 
eut  scMn  de  faire  garder  toutes  les  issues.  An- 
nibal ainsi  renfermé,  se  trouva  dans  un  grand 
embarras,  mais  il  se  tira  très- habilement  d'af« 

ao* 


5o8  HISTOIRB    ANCïENfTE. 

3*.  époque  «e-  faire  par  un  stratagème  qui  lui  réussit  parfaite- 
condaire,  dep.  ^^^^  bien;  il  ordonna  à  Asdrubal  de  rassembler 

l^Q  dtt  monde 

3674,  av.  J.-C.  deux  mille  bœufs,  sur  la  tête  desquels  il  fit  for- 
33o,  Jusqu'à  l'an  tement  attacher  des  fagots  de  petits  bols  aux- 

du  monde  3858,  j^  ^^  ^j^  ,^  ^^^  ^^^^  ^^  ^jjj^^  j^  j^  ^^j^  ^^ 

av.  J.-C.  140.        * 

Epoque  de  184  daus  le  même  moment.  Ces  bœufs  furent  cbasscs 
ans.  vers  les  hauteurs^  et  les  Romains  qui  gardoient 

les  dt?files,  effrayes  de  cet  événement,  crurent 
que  les  Carthaginois  arrivoient  par  ces  mêmes 
hauteurs  et  alloient  les  prendre  en  queue,  c^  qui 
détermina  les  troupes  à  abandonner  leurs  postes  ; 
et  Annibal,  dont  Tarmée  suivoit  de  près, profita 
de  cette  retraite  pour  passer  le  dëfilë. 

Le  sénat  ^  mécontent  de  la  conduite  du  dic- 
tateur, qui  n  avoit  rien  entrepris  contre  les  Car- 
thaginois, et  excité  par  les  ennemis  de  ce  magis- 
trat, le  rappela,  sous  le  prétexte  de  quelques 
cérémonies  religieuses,  et  ce  grand  homme  eut  la 
douleur,  en  arrivant  à  Rome ,  de  yoir'  que  ses 
concitoyens  le  soupçonnoient  d'avoir  été  d*intel- 
ligence  avec  Annibal,  parce  que  cet  ennemi 
généreux  avoit  fait  excepter  les  terres  de  Fabius 
du  pillage  général.  Le  sénat  lui  avoit  déjà  fait 
sentir  le  mécontentement  de  la  république  en 
refusant  de  lui  envoyer  une  somme  d'argent  dont; 
il  étoit  convenu  pour  le  rachat  de  deux  cent  vingts 
sept  prisonniers. qu' Annibal  lui  avoit  renvoyés; 
mais  ce  citoyen  généreux  Dc  voulant  pas  man«i 
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quer  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  ordonna  à     Histoire  Ro- 
son  fik  de  vendre  ses  terres,  et  il  en  employa  le  ^aine- 
produit  k  payer  la  somme  stipulée  avec  le  gêné-        ^"  *^"*^' 
rai  carthaginois. 

Avant  que  de  quitter  Tarméepour  se  rendre 
aux  ordres  du  sénat,  le  dictateur  avoit  défendu 
à  son  général  de  la  cavalerie  Miiiucius  de  ha- 
sarder une  bataille  dans  son  absence;  mais  sans 
égard  pour  ces  ordres,  Minucius  fit  deux  fois 
attaquer  les  fourrageurs  d' Annibal ,  et  la  cavale- 
rie romaine  les  tailla  en  pièces.  Ces  succès  exci- 
tèrent de  nouveaux  mécontentemens  contre  Fa- 
bius, et  servirent  à  exalter  la  gloire  de  Minucius. 
Le  tribun  Metellius  poussa  l'indécence  jusqu'à 
prononcer  un  discours  dans  lequel  il  peignit  le 
dictateur  sous  les  couleurs  les  plus  noires;  mais 
Fabius  se  crut  au-dessus^  de  ces  injures,  et  se 
contenta  de  dire  :  Hâtons-nous  de  terminer  les 
cérémonies  qui  m'ont  emmené  ici;  ma  présence 
est  nécessaire  à  l'armée,  j'ai  un  coupable  à  y 
punir  ;  Minucius  a  livré  bataille  sans  mes  ordres, 
et  je  dois  un  exemple  de  soumission  aux  troupes 
que  je  commande.  Effrayés  de  cette  déclaration, 
les  amis  de  Minucius,  aidés  de  Metellius,  et 
d'un  autre  tribun  de  basse  extraction,  appelé 
Terentius  Varro,  firent  passer  un  décret  qui 
donnoit  à  Minucius  une  autorité  égale  à  celle 
du  dictateur» 


5l'0  niSfOIRS    ANCIENICE. 

3«.  époque  se-  D'après  Cette  loi  si  extraordinaire,  et  la  pre« 
condaire,  dpp.  n, i ère  de  ce  genre,  Fa J>i US  partagea  l'a rméc  entre 
3674  av.  J.-C.  '"•  ^^  Minucius,iet  ces  deux  geneVaux  allèrent 
33o,jusqu'ài'aD  s'établir  dans  un  camp  séparé,  Minucius  à  mi- 
du monde  3858,  ^^^^  ^^  Fabius  sur  la  hauteur.  Annibal  n'eut  pas 

av.  J.-C,  146.  .  .         ,> 

Epoque  de  184  gi^^noe  peine  à  amener  Mmucius  a  une  action. 

ans.  Le  général  romain  fut  bientôt  entoure  de  toute 

part  par  les  Carthaginois  9  et  auroit  été  totale- 
ment détruit  lui  et  son  armée,  si  Fabius,  ou-* 
bliant  tout  ressentiment  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'intérêt  de  son  pays,  ne  fût  accouru  à  son 
secours ,  n'eût  repoussé  les  Carthaginois ,  et  con- 
traint Annibal  à  se  retirer.  J'avois  bien  prévu, 
dit  le  général  africain,  en  faisant  sa  retraite,  que 
ce  nuage,  qui  paroissoit  sur  la  hauteur,  tom- 
heroit  enfin  avec  beaucoup  de  fracas. 

Minucius,  de  retour  dans  son  camp,  rendit 
justice  à  Fabius  et  à 'lui-même.  Cet  officier  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée ^  se  rendit  au  camp  du 
dictateur,  entre  les  mains  duquel  il  résigna  toute 
son  autorité,  en  lui  disant  qu'il  reconnoissoit 
qu'il  étoit  fait  pour  obéir  non  pour  commander, 
et  qu'il  se  remettoit  entièrement  sous  ses  ordres. 
Fabius  ne  conservant  contre  lui  aucune  aigreur, 
l'embrassa  tendrement ,  et  ainsi  finit  une  querelle 
qui  auroit  pu  être  fatale  aux  Romains^  si  ces 
deux  généraux  citoyens  n  eussent  sacrifié  leurs 
ressentimens  respectifs  à  leur  amour  pour  la  pa- 
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trie.  Après  celte  noble  réconciliation^  le  temps 
de  la  dictature  de  Fabiuç  étant  expiré,  il  remit 
le  commandement  de  Tarmée  entre  les  mains 
des  deux  consuls  Servilius  et  Attilius  Regulus, 
dont  le  dernier  avoit  remplacé  le  consul  Flami- 
nius  y  tué  par  un  Gaulois  à  la  fatale  journée  de 
Trasimène^ 

Nous  avons  jusqu'ici  suivi  les  évènemens  de 
la  guerre  en  Italie  ;  nous  devons  aussi  jeter  un 
coup-d'œil  sur  ce  qui  se  passoit  en  Espagne  à  la 
même  époque.  Le  consul  Cornélius  Scipion,  en 
quittant  les  bords  du  Rhône,  pour  revenir  en 
Italie,  avoit,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
envoyé  son  frère  Cneius  Scipion  avec  une  par- 
tie de  ses  troupes,  pour  faire  la  guerre  en  Es- 
pagne contre  Asdrubal  ^  frcre  dAnnibal ,  que 
ce  dernier  avoit  chargé  du  commandement  des 
provîntes  espagnoles  appartenantes  à  la  répu- 
blique de  Casthage.  Cneius  Scipion  avoit  ob- 
tenu contre  Asdrubal  les  plus  grands  succès,  et 
faisoit  triompher  les  aigles  romaines  pendant 
qu'elles  étoient  humiliées  sur  les  bords  du  Té- 
sin  Cl  de  la  Trébie.  Son  frère  Cornélius  Sci- 
pion, après  l'expiration  de  son  consulat,  c'est- 
à-dire  dans  le  cours  de  cette  année,  avoit  eu 
ordre  de  passer  lui-même  en  Espagne,  avec  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  et  le  titre  de  pro- 
consul ,  et  de  se  mettre  à  la  tête  des  armées  de 


Histoire  Ro- 
maine. 


! 
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3!l2l  RISTOIRE    ANCIENNE» 

3'.  époque  se-  la  république  dans  la  péninsule  espagnole.  En  jr 
con  aire,  cp^  arrivant,  ce  géneVal  trouva  son  frère  Cneius 
3674,aT.  J.-C.  maître  de  tout  le  nord  de  TEspagne  jusqu'à 
33o,  jusqu'à  l'an  l'Etre;  les  dcux  frères  passèrent  cette  rivière^ 

du  monde  3858,  .    ,  -no  i  in 

V  J-C.  146.  ^'  arriyerent  jusqu  a  Sagonte^  dans  laquelle  un 
Epoque  de  184  général  carthaginois  y  appelé  Bostar,  comman- 
^'^'  doit  une  bonne  garnison.  Bostar,  trahi  par  un 

ofEcier  espagnol,  nommé  Abélex,  chargea  ce 
dernier  de  conduire  dans  leurs  familles  les  otages 
espagnols  qu'il  avoit  entre  ses  mains.  Abélox  les 
conduisit  aux  deux  Scipions,  qui  les  renvoyèrent 
aussitôt  chez  eux  :  acte  de  générosité  dont  les 
Romains  eurent  alors  tout  Thonneur,  ce  qui 
détermina  une  grande  partie  des  peuples  de  ces 
contrées  à  se  déclarer  en  leur  faveur. 
293«.  cou». ,     Lesconsulsderannéesuivanle(du n^ondeSySS^ 
avant  J .-C.  2 1 6)  furent  C.  ïVn?/ï/M/^  l^a/ro  et  £. 
Œmilius  Paulus  (2)  ;  le  premier  aussi  ennemi  de 
la  noblesse  que  le  second  Téioildu  peuple.  Servi- 
lius  et  Attilius  eurent  ordre  de  rester  à  la  tète 
àes  armées  en  qualité  de  proconsuls ,  mais  de 
n  agir  cependant  que  sous  les  ordres  des  con- 
suls. On  fortifia  Tarmée  de  huit  légions,  com- 
poséesdecinqmillehommesd*infanteriechacune^ 
et  de  trois  cents  chevaux ,  et  à  ces  forces  on  ajouta 
encore  un  contingent  des  alliés,  qui  fut  double 
de  celui  qu'ils  étoient  dans  Tusage  de  fournir. 
Dès  le  commencement  du  printemps ,  les  deux 
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consuls  se  rendirent  à  l'armëe^qui  etoît  forlede  Histoire  Ro- 
quatre-vingt-sept  mille  hommes.  Annibal,  qui  ^^  y. 
étoit  toujours  dans  le  Samnium ,  et  qui  commen- 
çoit  k  y  manquer  de  vivres^  se  détermina  à 
passer  en  Apulie,  et  partit  dans  la  nuit  après 
avoir,  pour  tromper  les  Romains,  fait  allumer 
dans  son  camp  une  grande  quantité  de  feux. 
Aussitôt  que  l'on  se  fut  aperçu  de  sa  retraite, 
le  consul  Terentius  Varro,  secondé  par  le  pro- 
consul Servilius,  voulut  qu'on  le  poursuivit;  et 
malgré  Topposition  de  leurs  collègues,  l'armée 
se  mit  en  marche,  et  rejoignit  Aniiibal  près  d'un 
village  d'ApuIie,  appelé  Cannes,  situé  sur  les 
bords  de  l'Aufide  et  sur  sa  rive  droite,  entre 
Canusium  et  la  mer  Adriatique. 

Les  deux  consuls,  dès  le  premier  moment,  ne 
furent  point  d'accord  sur  la  manière  dont  on 
devoit' disposer  l'armée  pour  donner  la  bataille, 
ot  sur  les  positions  qu'il  falloit  prendre.  Paul 
OEmile  vouloit  camper  sur  les  hauteurs,  Var- 
ron,  au  contraire,  qui  avoit  un  grand  désir 
d'en  venir  à  une  action  décisive  „  vouloit  se 
rapprocher  de  1^  plaine ,  et  pour  cela  établit 
d  abord  un  camp  sur  chacune  des  rives  de  l'Au- 
fide ,  et  ces  deux  camps  communiquoient  par 
lin  pont  que  l'on  jeta  sur  le  fleuve.  Les  consuls 
commandoient  l'armée  chacun  à  leur  tour  ; 
Pdul  OEmile,  les  jours  que  le  commandement 


Ïl4  niSTOIRB    ANCIEZYllfE. 

3«.  époque  se-  lui  appartenoil^  restoit  renfermé  dans  son  camp, 
condaire ,  dep.  ^^  n'cnvovoit  au-dehoFS  que  les  troupes  néces- 

Tan  du  monde       ,  "^  f  it  »      •         / 

3674,aT.J.  c.  «a'^es  pour  proleger  1  armée,  et  la  garantir 
33o,  jusqu'à  l'an  de  toule  surpriscj  mais  lorsque  le  commande- 
dumonde       ,  ment  passoit entre Icsmains de TerentiusVarto, 

av.  J.-C.  146.  \  ^  ...  ,  , 

Epoque  de  184  H  faîsoit  aussîtôt  les  dispositions  nécessaires  pour 
^°*-  le  combat.  Un  jour  enfin,  croyant  toutes  les 

circonstances  favorables  pour  lui,e€-  toutes  ses 
^dispositions  étant  faites  ,  il  s'avança  dans  la 
plaine  qui  est  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  y 
rangea  son  armée  suivant  la  méthode  ordinaire 
des  Romains;  leshastaires  dans  la  première  ligne, 
les  princes  dans  la  seconde,  et  les  triaires  dans 
la  troisième;  la  cavalerie  romaine  occupoit  sa 
droite,  celle  des  alliés  étoit sur  Taile  gauche,  et  les 
troupes,  armées  à  la  légère,  étoient  un  peu  en 
avant  du  front  de  bataille.  Paul  Œmile  com* 
mandoit  la  droite,  Varron  la  gauche  ^  et  les  deux 
proconsuls  Servilius  et  Attilius  commandoîent 
le  centre. 

De  son  côté,  Annibal,  dont  les  forces  étoient 
de  beaucoup  inférieures  en  nombre,  avoit  sous 
5es  ordres  quarante  mille  fantassins  et  dix  mille 
chevaux.  Ce  général  plaça  à  sa  gauche  la  cava* 
lerie  espagnole  et  gauloise,  et  une  partie  de  Tin* 
Êinterie  africaine,  au  centre  l'infanterie  espa- 
gnole et  gauloisie,  avec  le  reste  d^  l'infanterie 
africaine,  enfin  à  sa  droite  la  cavalerie  numide ^ 
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et  ses  gens  de  traits  ëtoiénl  opposes  aux  tn>u-      Hûtoire  Ro- 
pes  armées  à- la  légère  des  Romains^  c'est-b*dire  "^°*^' 
en  avant  de  son  front  de  bataille.  Asdrubal  c6m-         ^     ^"^* 
mandoit  la  gauche,  etétoit  par  conséquent  en 
face  de  Paul  Œnaile  ;  Maherbal  étoit  à  la  droite , 
par  conséquent  opposé  à  Yarron  ^  et  Annibal 
lui-^aiénie  avec  son  frère  Magon,  commandoit  le 
centre  ^  ayant  vis-à-vis  de  1  ui  les  deux  proconsuls. 
Le  combat ,  comme  cela  devoit  être  d'après 
les  positions  des  deux  armées,  s'engagea  par  les 
troupes  armées  à  la  légère  des  Romains,  et  l^s 
gens  de  traits  des  Carthaginois,  ensuite  entre  la 
droite  des  Romains  et  la  gauche  d*  Annibal  •  Biei^ 
tôt  une  partie  de  la  cavalerie  mit  pied  à  terre, 
et  combattit  comme  les  fantassins.  JU'action  fut 
sanglante,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Les  Gaulois  et  les  Elspagnols  culbutèrent  les 
Romains,  les  mirent  en  fuite,  et  en  firent  un 
grand  carnage;  au  centre,  l'infanterie  romaine 
eut  d'abord  l'avantage,  mais  Annibal,  usant 
toujours  de  ruse,  ordonna  à  la  sienne  de  reculer, 
et  les  Romains,  dupes  de  ce  stratagème,  s'a^ 
tancèrent  sur  son  centre.  Quand  le  général  car* 
thaginois  les  eut  ainsi  attirés  en  avant  de  leur 
ligne,  il  ordonna  aux  deux  corps  de  la  cavalerie 
africaine  et  espagnole ,  qui  étoient  resta  en  po- 
sition, de  se  replier  sur  les  deux  flancs  du  centre 
des  Romains ,  ce  qui  ayant  été  exécuté ,  cette 


i 


3l6  HISTOIRE    ANCIENIfE. 

3«. ëpoquesc-  cavalerie  les  chargea  avec  vigueur,  mît  le  dé^ 
condaire ,  dep.  gQ^dre  daiis  tous  les  raugs ,  et  tua  beaucoup 

Tan  du  monde  i       ■»>      i  r%i-i      m        i  i        f   %    i>   m      t 

3g  av.J.-C.  "^  monde.  Paul  OEmile ,  blesse  al  aile  droite 
33o,iu»c[u'àran  des  Romains,  dès  le  commencement  de  Tac- 
dumon  e       ,  ^j^j,    jj^  laissa  pas,  malgré  cet  accident,  de  se 

ar.  J.-C.  146.  '  1  j«       • 

Epoque  de  184  conduire  avec  beaucoup  de  valeur  et  doaibi- 
ans.  letë;  mais  son  corps,  assailli  par  des  troupes 

jfraiches,  fut  obligé  de  plier,  et  même  d'aban- 
donner son  général.  Ce  vaillant  officier,  ne  pou- 
vant plus  continuer  sa  retraite ,  et  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  fut  obligé  de  s'asseoir  sur 
une  pierre,  pour  tâcher  de  reprendre  quelques 
forces.  Lorsqu'il  étoit  dans  cette  position,  un 
tribun,  appelé  Lentulus,  passa  auprès  de  lui, 
et  ayant  reconnu  le  consul ,  lui  offrit  son  cheval , 
.  l'engageant  à  s'en  servir  pour  se  retirer.  J'ai  assez 
vécu,  dit  Paul  OEmile,  laissez-moi  mourir; 
faites  avertir  le  sénat  pour  qu'il  se  hâte  de  forti- 
fier Rome,  et  dites  à  Fabius  que  j'avois  suivi  les 
conseils  qu'il  m'avoit  donnés ,  mais  que  mes  avis 
n'ont  point  prévalu.  Lentulus,  voyant  arriver 
alors  un  grosdeCarthaginois,sesauva  aussitôt, et 
un  instant  après,  Paul  OEmile  fut  tué  par  les 
ennemis  ^  qui  ne  le  reconnurent  point. 

Au  centre,  malgré  le  désordre  qu'y  avoit  jeté 
la  cavalerie,  le  combat  se  soutenoit  encore,  quoi> 
qu'avec  une  grande  infériorité  de  la  part  des 
Romains  ;  mais  les  deux  proconsuls  ayant  été 


mame. 

République. 
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tues  y  la  déroute  devint  générale;  la  cavalerie  lïistoire  Ro> 
numide  se  mit  alors  à  la  poursuite  des  fuyards , 
et  le  massacre  fut  si  affreux  qu'Annibal  crut 
devoir  le  faire  cesser  lui-même.  Quarante«-cinq 
mille  hommes  restèrent  sur  le  champ  debataille, 
et  parmi  ces  morts  se  trouvèrent  un  consul^  deux 
proconsuls,  deux  questeurs  militaires,  vingt- 
neuf  tribuns  légionnaires ,  et  quatre-vingts  sé- 
nateurs ou  magistrats.  Le  consul  Varron,  cause 
première  de  tant  de  malheurs ,  sans  s'occuper 
de  ce  que  deviendroit  l'armée ,  se  réfugia  à  Ve- 
nouse,  ville  d'ApuIie^  sur  la  rive  droite  de  F  Au- 
fide;  dix  mille  hommes  se  réfugièrent  dans  le 
camp  qui  éioit  sur  la  rive  gauche,  et  sept  mille 
restèrent  dans  celui  de  la  droite.  Le  tribun  lé- 
gionnaire, Sempronius  Tuditanus,  réunit  ces 
deux  corps,  et,  à  la  tête  de  cette  armée,  se  ren- 
dit àCanouse.  La  perte  d'Annibal  fut  de  quatre 
naille  Gaulois ,  quinze  cents  Espagnols  ou  Afri- 
cains et  deux  cents  chevaux.  Ce  général  fit  dix 
mille  prisonniers,  et  parmi  les  morts  il  se  trouva 
une  si  grande  quantité  de  chevaliers  romains, 
que  legénéralcarthaginois  envoya  dans  sa  patrie 
trois  boisseaux  d'annçaux  ;  ce  qui  étoit  la  marque 
distinctive  des  chevaliers  romains. 

A  près  cette  mémorable  victoire ,  qui  porta 
au  plus  haut  degré  de  splendeur  la  gloire  d'An-* 
nibal,  Maherbal,  Tunde  s^  généraux,  le  pressa 


Sl8  niSTOIRC    ANC1BN.]V«. 

3e.dpoque8e-  de  marcher  aussitôt  sur  Rome^    et  ce  général 
condaire,  dep.  ay^nj  refusë  de  se  rendre  à  cet  avÎ5,  Maherbal 

Tan  du  mondé  ,    .   «.        .        «i     i 

3674  av.J.-C.  luiditrAnnibal,  vous  savez  vaincre,  mais  VOUS 
33o, jusqu'à ran  ne  savez  pas  profiter  de  la  victoire.  Ce  jugement 
dumoDde3858,  j^  Maherbal  a  été  confirme  par  la  postérité,  qui 

av,  J.-C.  146.  ^  ^  ^    ^  '  * 

Epoque da  184  ^^1*^  ^  Auuibal  le  même  reproche;  mais  cette  in- 
ans.  culpation  est-elie  bien  fondée?  Annibal  auroit 

perdu  dans  un  siège  l'immense  avantage  que 
lui  donnoit  sa  nombreuse  cavalerie;  il  auroit  eu 
affaire  à  des  généraux  habiles  et  à  un  peuple 
belliqueux,  combattant  derrière*  de  fortes  mu«- 
railles  et  pour  ses  intérêts  les  plus  chers.  Ces 
raisons,  bien  pesées,  semblent  être  une  justifica* 
tion  suffisante  de  la  conduite  du  général  cartha- 
ginois dans  cette  circonstance,  et  il  n'est  pas  bien 
prouvé  qu' Annibal  ait  fait  une  faute  en  refu« 
sant  de  marcher  sur  Rome.  Les  vainqueurs  em-* 
ployèrent  la  journée  du  lendemain  k  dépouiller 
les  morts,  et  furent  frappés  d*étonnement  et 
d'horreur  en  trouvant  un  Numide  encore  vivant 
couché  sous  un  Romain  mort  ;  le  Romain,  ayant 
les  maîns coupées,  s'étoit  traîné  sur  leNumide, 
et  étoit  mort  en  le  déchirant  avec  ses  dents  ;  le 
Numide  vivoit  eocoro,  mais  avoit  le  vidage  en- 
tièrement dévoré. 

Les  Carthaginois  marchèrent  ensuite  sur  les^ 
deux  camps ,  dont  ils  s'emparèrent.  Quant  aux 
dix-sçpt  mille  hommes  qui  s'étoient  retit^és  à 
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Canouse,  ils  choisirent  pour  chefs  Appius  Clau-  Histoire  Ro* 
dius  Pulcher  et  k  jeune  Scipion^  fils  de  Corné-  n»»"*- 
lius  Scipion,  alors  proconsul  en  Espagne;  ce  ^^  ^^ 
[eune  homme  ti  etoit  alors  igé  que  de  dix-huit 
ans,  et  donnoit  les  plus  grandes  espérances» 
C'est  lui  qui  ayant  appris  que  Cecilius  Metellus^ 
à  la  tête  d'un  grand  nombre  d'officiers ,  avoit 
formé  la  résolution  de  quitter  Tltalie ,  et  de  se 
réfugier  chez  quelque  peuple  ami  des  Romains  ^ 
se  rendit  chez  lui  et  lui  proposa ,  ou  de  jurer 
de  ne  point  quitter  le  territoire  de  la  république^ 
ou  de  recevoir  la  mort  sur-^le-champ.  Metellus» 
frappé decrainte ,  prêta  leserment  qu'on  èxigeoit 
de  lui,  et  ses  complices  suivirent  son  exemple. 
Le  consul  Yarron,  instruit  qu'iîy  avoit  k  Ca«- 
Douse  un  corps  réuni  de  dix-sept  mille  hommes» 
s'y  rendit  avec  cinq  mille  soldats  qui  étoient  ve- 
nus le  joindre  à  Venouse.  Pendant  ce  temps-là , 
1  on  apprit  à^ome  les  cruels  résultats  de  la  ba- 
taille de  Cannes.  La  ville  fut  •  comme  on  doit 
limaginer,  au  premier  bruit  de  cette  nouvelle  » 
dans  la  plus  grande  consternation  ;  car  les  défaites 
de  la  Trébie  et  de  T^rasimène  n'étoient  rien  en 
comparaison  do  celle  de  Cannes.  Le  peuple  et 
tous Je$  cilpyws  étoient  frappés  de  terreur;  mais 
les  pères  conscrits^  sur  lesquels  reposoit  le  salut 
de  la  patrie,  et  qui  ne  se  montroient  jamais  plus 
grands  que  dans  I?  malheur ,  quoique  profon- 
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3e.  époque  se-  dénient  affligés ,  ne  se  laissèrent  point  abattre. 
condaire,  dep.  L^  première  mesure  qui  fut  prise  dans  cette 
lan    u  ™on^  circonstance,  fut  d'ordonner  à  Marcellus.  qui 

3674 ,  av.  J.-Ci.  '  ^  •  ^  ^ 

33o,  jusqu'à  l'an  éloit  sur  le  point  de  partir  pour  la  Sicile  en  qua- 
du  monde  3858,  \\i^  j^  préteur,  de  se  rendre  en  Apulie,  et  d'y 

*E        d^  18    P'^^^d'"^  ^^  commandement  de  l'armée.  Ce  géné- 
ral se  rendit  en  conséquence  à  Canouse ,  oh  il  ne 


•ns. 


trouva  qu'un  corps  de  quatorze  mille  hommes. 
Le  consul  Terentius  Varron  se  démit  entre  ses 
mains  du  commandement  de  l'armée,  et  partit 
aussitôt  pour  Rome,  où,  malgré  les  malheurs 
que  son  imprudence  et  son  inexpérience  indo- 
ciles avoient  attirés  sur  la  république,  il  fut  reçu 
avec  les  honneurs  dus^  à  son  ranjg,  et  le  sénat 
lui  vota  des  remercimens  pour  n'avoir  point 
desespéré  du  salut  de  la  patrie.  On  nomma  en- 
59«,dicuiure.   ^"'^^  pour  dictateur  Junius  Pera,  et  tous  les 

jeunes  gens  ayant  été  obligés  de  prendre  les  aV- 
mes ,  on  leva  sur-le-champ  quatre  légions  et  dix 
mille  chevaux,  et  huit  mille  esclaves,  sous  le 
nom  de  volones  ou  volontaires,  furent  incor- 
porés dans  l'armée. 

Annibal  ayant  besoin  d'argent,  autorisa  les 
prisonniers  à  se  racheter;  ceux-ci  envoyèrent  dix 
des  leurs  au  sénat,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  payât 
les  frais  de  leur  rançon,  et  Çarthalon,  qui  eut 
ordre  de  les  conduire  à  Rome,  fut  charge  en 
même  temps  de  faire  au,  sénat  romain  des  pro- 
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positions  çle  paix;  mais  les  fiers  Romains  ne  Histoire  Bb- 
furent  pas  plutôt  instruits  de  lobjet  de  sa  mis-  mutie. 
sion,  que  le  dictateur  lui  fit  donner  ordre,  par  ^*P**^î"«' 
un  de  ses  licteurs^  d'avoir  à  sortir  avant  la  nuit 
des  terres  de  la  république;  quant  aui:  prison«- 
niersy  le  sénat  ne  leur  permit  pas- d  entrer  dans 
la  ville  9  et  refusa  de  les  racheter  ^  les  accusant 
de  lâcheté,  pour  ne  s'être  point  retirés  à  Ca* 
Douse^  comme  les  autres  soldats  échappés  au 
fer  des  Carthaginois.  Ces  malheureux  furent, 
ainsi  abandonnés  à  la  merci  d'Annibal,  qui  en- 
voya les  plus  considérables  à  Carthage,  et  fit 
des  autres  des  gladiateurs  qu'il  obligea  à  se  tuer, 
mutuellement  9  donnant  à  ses  troupes  le  cruel 
spectacle  de  voir  combattre  parens  contre  pa« 
rens^  amis  contre  amis,  citoyens  contre  citoyens. 
L'armée  carthaginoise  se  rendit  de  Cannes 
dans  le  pays  des  Hirpiniens  ,  dont  Compsa ,  là 
tille  capitale,  se  soumit  immédiatement;  de-lk 
Annibal  passa  en  Campanie,  et  se  présenta  devant 
Capoue,  qui  se  rendit  également ,  le  Carthaginois 
ajant  promis  k  ses  habitans  de  leur  rendre  leur 
liberté  toute  entière,  et  leur  ayant  même  donné 
quatre  cents  chevaliers  romains^  pour  retirer  le 
même  nombre  de  jeunes  Campaniens  qui  se 
trouvoient  dans  l'armée  romaine.  Quant  aux 
Romains  qui  se  trouvoient  à  Capoue ,  le  peuple, 
toujours  féroce  et  cruel,  les  fit  mourir  en  les  en* 
7.  ai 


5^22  IIISTOIIIB    ANCIENNi:* 

3«.  ëpoqurie-  fermant  dans  1  établissement  des  bains  chauds, 
€©ndairtf,  dep.  où  ils furent  bromplementétouffés  par  la  vapeuf. 

Fan  du   monde  »  »  /  »  « 

35_  jjy^  j.c.  Malgré  les  grands  succès  d'Annibal,  il  avoît 
S3o,  jusqu'à  l'an  besoinde  secours  dUiommes  et  d'argent  y  et  quand 
du  monde  3858,  j|  ^^  g^  j^  demande  au  sénat  deCarlhage,  elle 

Epoque  de  184  occasiorina  de  grandes  altercations  entre  les  deux: 
ans.  factions  qui  se,  dispuioient  le  gouvernement  de 

ce  pajfis  ;  cependant  celle  d'Annibâl,  qui  étoii  la 
faction  Barcine,  Icmporla,  et  il  fut  résolu  qu'on 
enverroii  en  Italie  quatre  mille  Numides,  qua- 
rante éléphans  et  nfiiHe  ta)ens  d'argent  :  outre 
c^a  9  Magon  f u  t  dépêché  en  Espagne  pou  r  y  faire 
de  grandes  levées ,  dont  une  moitié  devoit  ser- 
vir dans  Tarmée  d^Espagne,  et  l'autre  devoit  être 
envoyée  en  Italie  ;  Asdrubal  eut  même  Tordre 
de  passer  dans  ce  dernier  pays  et  d'aller  au  se- 
cours de  son  frère.  Aussitôt  que  lés  deux  Soi- 
pions  furent  instruits  de  ces  mesures,  ilssentirent 
de  quelle  conséquence  pourroit  être  pour  lé  sort 
de  rilalîe  le  départ  d'Asdrubal,  et  ils  résolurent 
d'employer  tous  leurs  moyens  pour  s'y  opfïoser; 
en  conséquence  ces  deux  généraux   réunirent 
leurs  armées,  et  ayant  passé  l'Ebre,  attaquèrent 
Asdrubal,  sur  lequel  ils  remportèrent  une  vic^ 
loiixî  complète,  qui  le  contraignit  à  différier  sou 
départ  jusqu  à  ce  qu'il  eût  réparé  les  perles  qu'il 
avoit  faites. 

Le  dictateur  Junius ,  informé  des  succès  de 


maine. 
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rarmée  d'Espagne^  redoubla  d*ardeur  pour  ac-      Histoire  Ro- 
eélërer  les  préparatifs*  Vingt  mille  hommes^ 
tant  citoyens  qu'esclaves ,  ou  même  criminels  re^ 
lâchés 9  sortirent  de  Rome  sous  ses  ordres;  les 
débris  reunis  de  Tarméede  Varron  formoient  à 
Casilin  un  second  corps  de  quinze  mille  hommes , 
et  c'est  avec  ces  forces  qu'il  s'avança  dans  Tin-- 
tention  de  s'opposer  aux  progrès  d'Annibal.  Ce 
gênerai ,  pendant  ce  temps-là,  sortit  de  Capoue, 
et  alla  vainement  se  présenter  devant  Naples  et 
devant  Ndle,  qui  l'une  et  l'autre  résistèrent  à 
ses  efforts;  mais  il  s'empara  de  Nucérie,  qui 
faute  de  vivres  fut  obligée  de  se  rendre.  Après 
cette  conquête,  le  Carthaginois  voulut  une  se-" 
conde  fois  tenter  de  prendre  Nôle;  mais  Marcel* 
luSy  qui  s'y  étoit  enfermé,  fit  une  sortie  dans  la- 
quelle les  Carthaginois  furent  défaits,  avec  perte 
de  cinq  mille  hommes;  ce  qui  releva  un  peu  le 
courage  et  l'espoir  des  Romains^  dont  la  victoire 
avoit  depuis  si  long-temps  abandonné  les  dra- 
peaux. Annibal  prit  alors  le  chemin  de  la  ville 
d'Acerres;  mais  les  habitans,  en  ayant  enlevé 
tout  ce  qu'ils  avoierit  de  plus  précieu^,  a  voient 
abandonné  la  ville  ^  et  s'étoient   retirés  dans 
d'autres  ^ités  de  la  Campanio.  Le  général  car- 
thaginois se  porta  alors  sur  Casilin,  dont  ilcroyoit 
la  garnison  uniquement  composée  de  Campa- 
Biens;  mais  lesPrenesiinsy  étoient  établis,  parce 

ai  ^ 
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3«.  ëpoqiie  se^  qu'un  corps  de  cette  nation ,  en  passant  dans  cette 
condairç,  dcp.  yiHg,  n'en  ayant  pas  trouvé  les  habitans  affec- 

l'aD  du   monde     .  r    ,    i  j      t>  •  i 

36  4  ar.  J  -C.  ^^^^^^^^  *  *^  cause  des  liomains ,  les  avoient  tous 
33o,  jusqu'à  Pan  égorgës,  ct  s'ëtoieut  emparés  de  leur  ville  ^  oii 
du  monde  3858,  jj^  firent  rcnforcés  par  des  Pérusiens  «  des  La- 

Epoque  de  184  *"*^  ^^  ^^^  Romaîus.  Attaqués  par  Annibal^  ils 
ans.  le  repoussèrent  plusieurs  fois;  ce  qui  le  contrai- 

gnit ,  après  plusieurs  tentatives  inutiles,  à  chan- 
ger le  siège  en  blocus.  La  saison  étant  alors  avan- 
'  cée,  Annibal  mit  ses  troupes  en  quartier  d'hiver 

dans  différentes  villes  j  et  alla  lui-même  avec 
un  gros  corps  passer  l'hiver  à  Capoue. 

C'est  pendant  le  séjour  que  ce  général  fit  dans 
celte  ville  qu'il  se  livra  à  tous  les  désordres  d'une 
vie  licencieuse  et  débauchée^  passant  tout  son 
temps  dans  une  place  publiqueappelée  Séplasicy 
qui  étoit  un  lieu  si  infâme  par  les  horribles  orgies 
qui  s'y  faisoient^  qu'un  romain  n'avoît  janaais 
osé  s'y  montrer.  Du  général  la  contagion  passa 
aux  soldats,  qui,  s'étant  livrés  pendant  tout 
l'hiver  à  toute  sorte  de  désordres,  se  trouvèrent, 
à  l'ouverture  de  la  campagne,  ausai  incapables 
de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  que  de  nou- 
velles levées.  C'est  avec  ces  troupes* qu'il  re^ 
commença  le  siège  de  Casilin,  que  les  deux  ar* 
mées  romaines,  qui  en  étoient  à  une  petite  dis- 
tance, n'éloient  cependant  pas  en  état  de  lui  faire 
lever.  La  ville  se  défendit  j  usqu'à  la  dçrnière  ex- 


I  naaine. 

Bëpubliqae. 
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irémîté,  et  les  habilans  ne  se  rendirent  qu'aprè?  •  Histoire  Ro- 
s'ètre  long-temps  nourris  de  rais  et  aroir  mangé 
jusqu'aux  cuirs  de  leurs  boucliers.  Les  citoyens 
de  Péiilie,  ville  du  pays  des  Brutieus,  ne  se  dé- 
fendirent pas  avec  moins  de  constance  que  Ca- 
silin  y  mais  les  Romains  n'ayant  pu  la  secourir  ^ 
elle  fut  enfin  obligée  de  suivre  la  loi  du  vain- 
queur. 

Le  sénat  ^  qui  dans  ce  temps  se  trouvoit  très- 
incomplet  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sé- 
nateurs qui  avoient  été  tués  dans  les  différens 
combats  contre  Annibal ,  fit  nommer  un  dicta- 
teur qui  fut  Fabius  Buteo^  dont  les  fonctions 
se  bornèrent  à  nommer  des  sénateurs.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  honorable  commission  avec  beau- 
coup d'intégrité  et  de  droiture,  et  se  démit  de  sa 
charge  aussitôt  qu'il  eut  rempli  l'objet  pour  le- 
quel il  avoit  été  nommé.  Le  sénat  ayant  reçu 
par-là  une  augmentation  de  cent  soixante-*sept 
sénateurs,  en  remplacement  de  ceux  qui  étoient 
morts,  procéda  à  l'élection  des  consuls  (  pour 
Tan  du  monde  3789,  avant  J.-C.  3i5),  qui  ^^^d^R-SS?^ 
furent  d'abord  Z.  Posthiimius  Albinus  et 
T.  Sempronius  Gracchus  ,  dont  le  premier 
commandoit  dans  le  moment  un  corps  d  ai  mée 
dans  la  Gaule  du  midi  des  Alpes ,  et  à  peine  fut- 
il  nomméy  qu^on  apprit  que  lui  et  son  armée 
Tenoient  d'être  taillés  en  pièces  par  les  Gauloi^s 


294*.     C0D5., 
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3».  époque  se»  et  les  peuples  insurgés  de  ces  contrées.  Son  col<« 
condaire  ,  dep.  i^g^ç^  Je  consul  Semproîiius,  rassembla  aussitôt 

l'an  du   inonde       '^  , 

3674 ,  av.  J.-C.  ^®  senat,  et  l  engagea  non-seuleroent  a  ne  point 
33o,  jusqu'à  l'ao  se  décourager,  mais  encore  h  oublier  un  moment 
du  monde 3858,  |^  guerre  contrc  les. Gaulois  pour  ne  s'occuper 
Epoque  de  184  9"^  d'Aunibal  :  Chassons,  dîsoit-il  avec  grande 
ans.  raison  y  les  Carthaginois  de  Tltatie,  et  les  peuples 

insurgés  rentreront  bientôt  dans  le  devoir.  Son 
avis  fut  suivi,  et  il  fut  résolu  qu'on  enverroit 
toutes  les  troupes  aux  armées  destinées  à  com- 
battre  Annibal.  L'armée  qu'avoit  commandé 
l'année  précédente  le  dictateur  Junius,  fut  mise 
sous  les  ordres  du  consul  Sempronius ,  et  celle 
de  Marcellus,  qui  n'étoit  que  les  débris  de  celle 
qui  avoit  été  battue  à  Cannes, eut  ordre  de  passer 
en  Sicile,  et  d'y  rester  tant  que  la  guerre  du reroic 
en  Italie.  En  échange  de  cette  armée,  on  fit  passer 
on  Italie  celle  qui  éioit  en  Sicile,  et  on  la  destina 
au  consul  qui  devoit  être  nommé  en  remplace- 
ment de  Posthumius  Albinus.  Dans  ces  nou- 
velles dispositions  d'armées  et  de  commande- 
ment ,  le  fameux  Yarron,  l'auteur  des  désastres 
de  Cannes,  eut,  par  une  inconséquence  qu'on 
ne  peut  imaginer,  le  commandement  de  l'armée 
destinée  h  agir  en  Apulie,  avec  le  titre  de  pro- 
consul, condescendance,  ou  plutôt  foiblesse  du 
sénat,  que  Ton  ne  peut  expliquer  qu'en  recon- 
noissant  que  l'intrigue  et  lesprit  de  parti  ont 
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dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  gouvorae-     Hûtoîro  Bo- 
mens^  influe  sur  radministralion  publique  et  la  °^^'°<^- 

.  .    ^.  i_  1  1       •  1  République. 

nommatiouaux  charges  les  plus  importantes  de$ 
états* 

■ 

Le  sénat  aroit  encore  une  mesure  à  prendre , 
c'étoît  de  nommer  un  successeur  à  Posihumius 
Albinus»  qui^  comme  nous  l'avons  dit,  avolt  été 
défait  dans  la  Gaule  dans  le  moment  oU  il  avoit 
été  désigaé  consul.  Marcettus  fut  nommé  à  sa 
place  9  mais  sa  nomination  ajant  été  faîte  sous 
de  mauvais  auspices ,  il  renonça  lui-même  à  sa  - 
magistrature»  et  on  lui  substitua  le  célèbre  Fa-' 
bius  Maximus  Verrucosus.  Ainsi,  il  y  eut  cette 
année  quatre  consuls  nommés^  mais  ce  fut  en 
dernier  lieu  T,  Sempronius  Gracchus  et  Ç.  Fa' 
bius  Maximus  Verrucosus  (5)  qtii  entrèrent 
en  charge. 

Pendant  que  ces  affaires  intérieures  se  trai« 
toient  à  Rome,  Annibal  s'étoit  emparé  de  plu-^ 
sieurs  villes  de  la  grande  Grèce,  nom  sous  Ie«- 
quel  on  désigiloit  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l'Italie,  parce  que  le  plus  grand  nombre  des 
villes  de  ce  pajs  avoient  été  fondées  par  les 
Grecs^etn'enétoientquedes  colonies*  Pours'op*- 
poser  aux  progrès  du  général  carthaginois,  on 
crut  devoir  changer  toutes  les  dispositions  qui 
avoient  été  prises,  et  le  commandement  des  ar- 
mées fut  ainsi  réglé.  Fabius  se  mit  à  la  tête  d<^ 


à 
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9e.  ^po^ae  se-  troupes  qui  atoieût  été  sous  les  ordres  du  die- 

a>ndaire ,  dcp.  ^3^^^,.  Junius,  et  qui  avoîeut  été  levées  l'année 

3674  av.  J.-C.  précédente  après  la  bataille  de  Cannes.  Sem«- 

33o,  jusqu'à  l'an  pronius  Gracchus^  son  collègue,  eut  sous  ses 

du  monde  3858,  ^j-dres  Ics  uouvelles  levées  faites  à  Rome  avec 

av.  J.-C.  14"-  I        •  •  .ii  «i**  t  r 

Epotfuede  184  "°  corps  de  vjngl'cmq  mule  auxiliaires;  le  pre- 
ans.  teur  Levinus  défendit  lApulie  avec  deux  lé-> 

gions,  Marcellus  fut  mis  à  la  télé  des  troupes  qui 
avoient  défendu  NôIe,  mais  on  eut  la  précaution 
'  d'ôter  de  cette  armée  et  d'envoyer  en  Sicile  tous 
les  officiers  et  soldats  qui  s  etoient  enfuis  à  la  ba* 
taille  de  Cannes ,  et  on  les  remplaça  par  deux 
légions  venues  de  Sicile.  Enfin  Y arron  mena  une 
partie  de  Tarmée  d' Apulie  dans  lePicénum  pour 
^     protéger  le  pays  et  y  faire  des  recrues. 

Dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  les  Romains 
avoient  huit  armées,  une  en  Espagne,  une  en 
Sicile,  une  en  Sardaigne,  et  les  cinq  s^rmées 
dltalie  commandées  par  les  généraux  Fabius, 
Marcellus,  Sempronius,  Levinus  et  Yarron. 
li'armée  de  Fabius  étoit  en  position  sur  la  rive 
droite  du  Yulturne,  occupant  une  ligne  qui  s'é» 
tendoit  depuis  Bénévent  jusqu'à  Capoue;  celle 
de  Marcellus  avoit  son  centre  à  Nôle ,  et  tenoit 
de  ce  côté  Amiibal  en  échec;  Sempronius  Grac» 
chus  défendoit  le  pays  entre  Capoue  et  l'em* 
bouchure  du  Yulturne,  Levinus  protégeoit  l'A* 
pulie  et  le  midi  de  riialie,  et  enfin  l'année  du 
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proconsul  Varron  éloit  divisée  en  deux  corps , 
dont  l'un  ociupoil  la  partie  septentrionale  du 
Ficënum,  pour  s^opposer  à  une  surprise  de  la 
part  des  Gaulois  ^  et  l'autre  occupoit  la  partie 
méridionale  de  la  mérae  province. 

La  campagne  s'ouvrit  par  quelques  engage* 
mens  entre  les  troupes  du  consul  Sempronius  et 
les  Carapanîens,  qui  s'étant  presque  tous  soumis 
à  Annibal  dans  Tespoir  de'  recouvrer  leur  an- 
cienne indépendance,  a  voient  levé  une  armée 
de  quatorze  mille  hommes;  le  consul ^  quoiqu'il 
n'eût  sous  ses  ordres  que  de  nouvelles  levées  , 
leur  tua  deux  mille  combattant,  parmi  lesquels 
se  trouva  Marins  Alfius,  leur  général.  Après 
cette  victoire,  Sempronius  craignant  l'arrivée 
d'Annibal,  qui  étoil  à  Capoue^  crut  prudent  de 
se  retirer  dans  Cumes,  oii  le  Carthaginois  vint 
en  efTet  l'assiéger,  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
après  avoir  éprouvé  une  perte  de  treize  cents 
hommes.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  sénat  dé* 
couvrit  qu'il  existoit  un  traité  d'alliance  entre 
Annibal  et  Philippe^  roi  de  Macédoine;  et  pour 
ne  point  donner  aux  troupes  de  ce  monarqijc  le 
temps  de.se  rendre  en  Italie,  le  préteur  Levinus 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  défendoit  l'Apulie 
avec  deux  l^ions^  eu  t  ordre  de  partir  aussitôt  et  de 
se  rendre  avec  son  armée  en  Macédoine  ;  ce  qu'il 
fit  sur-le-champj  en  s'embarquant  à  Tarente. 


Histoire  Ro- 
maLie. 

Rifpublicjue. 
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3«.  ^peqae  se-   ,  La  précipitation  de  ce  départ^  la  promptitude 
«)ndaire,  dep.  avcc  laquelle  lesRoiiiains  avolent  rompu  Ics  me- 

l'an  du  monde  i»  a        «i     i  it  r 

3j674  ht  J.-C.  ^^^^  "  Annibal,  en  envoyant  un  corps  d  armée 
33o,ju8qu*àran  en  Macëdoine,  dëconcertèrejat  tous  les  projets 
du  monde 3858,  ^j^  çç  général,  et  Fabius  ne  fut  pas  long- temps 

oy.  J.-C.  146.      ,      ,  ,  .  ,...,..« 

Epoque  de  184  ^  S  apercevoir  que  le  carthsrginois  n  agissoit  plus 
ans*  avec  la  tnéme  détermination ,  et  que  ses  troupes 

ne  combattoient  plus  avec  la  même  ardeur.  Le 
consul  sentit  que  c'étoit  le  moment  de  dévelop- 
per de  son  coté  de  Taudace,  et  peut-être  même 
de  la  témérité  pour  en  imposer  à  un  ennemi  de* 
venu  timide;dans  cette  vue^  il  passaleVultume 
en  présence  de  Ta rmée  carthaginoise^  et  la  bra- 
vant, pour  ainsi  dire,  il  alla  rejoindre  à  Cumes 
son  collègue  Sempronius.  Marcellus,  de  son 
coté,  ne  restoit  point  dans  Tinaction^  ce  général 
faisoit  de  fréc|uentcs  incursions  sur  le  territoire 
samnite,  et  ravageoit  les  terres  des  Hirpiniens, 
qui  s  ctoiçnt  aussi  déclarés  en  faveur  des  Cartha- 
ginois. Les  Samnites ,  très-incom modes  par  les 
armées  romaines,  et  surpris  de  Tinaction  dans 
laquelle  restoit  A nnibal,  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  lui  exposer  la  fâcheuse  position  dans 
f  laquelle  ils  se  trou  voient,  et  le  prier  de  venir  à 

leur  secours.  Annibal  sentant  la  nécessité  de  ne 
pas  dégoûter  de  son  alliance  des  peuples  dont 
les  secours  lui  étoient  si  utiles,  se  rendit  à  leur 
demande,  ce  qui  contraignit  Marcellus  à  abân- 
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donner  sa  position ,  et  à  se  retirer  dans  Nàle,  où     HUioire  Ro- 
Annibal  vint  l'assiéger.  maine. 

Marcellus  ,  en  arrivant  à  NôIe,  trouva  que  les  *^^  ^*^*' 
murailles  de  la  ville  éloient  totalement  ruinées 
et  incapables  de  résister  à  un  siège;  il  se  déter- 
mina donc  à  quitter  cette  position ,  et  quoique 
Annibal  eût  déjà  cerné  la  ville,  il  sortit  à  la  tête 
de  sa  petite  armée ,  et  après  avoir  forcé  les  Car- 
thaginois à  se  retirer  dans  leur  camp^  il  établit 
le  sien  entre  la  ville  et  celui  des  ennemis.  An- 
nibal 9  convaincu  que  Marcellus  n  oseroit  pas  en 
venir  aux  mains  avec  lui ,  ayant  si  peu  de  monde 
à  lui  opposer»  vint  offrir  la  bataille  aux  Romains. 
Obligé  de  suppléer  au  nombre  par  la  ruse  et  Ta* 
dresse^  Marcellus  avoit  pris  la  sage  précaution 
d'armer  ses  soldats  de  longues  piques  semblables  . 
à  celles  dont  on  se  servoit  en  mer  pour  en  venir 
à  l'abordage,  et  leur  avoit  appris  à  sen  servir 
avec  beaucoup  de  dextérité.  Ce  moyen  lui  fut 
dun  grand  secours  dans  cette  circonstance,  car 
étant  sorti  de  ses  retranchemens  pour  combattre 
Annibal,  il  remporta  sur  ce  général  une  vic- 
toire complète,  lui  tua  cinq  mille  hommes  et 
n'en  perdit  que  mille.  Cette  défaite,  qui  affligea 
beaucoup  Annibal ,  ne  fut  pas  le  seul  désagré- 
nient  qu'il  éprouva ,  car  après  la  bataille  il  eut 
la  douleur  de  voir  passer  dans  le  camp  romain 
un  corps  de  douse  cent  soixante-deux  hommes 


/ 


55l  IIISTOIRE    ÀNCIENNi:. 

3*.  époque  se-  d^  cavalerie,  tant  numide  qu^spagnole,  qui 
condaire,  dep.  abandonna  ses  drapeaux.  Celte  défection  causa 

Tan  du  monde  ,  •      i     »-       •»    i  »•■         •  i 

3674  av.  J.-C.  ^*^^  ^^  chagrin  à  Annibal,  quil  quitta  sur-le- 
33o,  jusqu'à  l'an  champ  la  Gampaiiie  et  alla  camper  à  Arpi ,  entre 
du  monde  3858,  Lucérie  et  Sîpoute ,  du  côléde  la  mer  Adriatique. 
Epoque  de  1*84  ^tissîtôt  aprcs  son  départ,  Fabius  alla  établir 
ans.  son  camp  enti^  Nôle  et  Naples,  pour  avoir  la  fa- 

culté de  secourir  également  ces  deux  places,  et 
.  il  ordonna  en  même  temps  à  Marcellus  de  li«> 
cencier  son  armée,  en  laissant  seulement  une 
garnison  dans  Nôle.  Il  est  difficile  d'expliquer 
les  motifs  de  celle  mesure  rigoureuse  après  les 
preuves  de  zèle  et  d*habileté  qu'avoit  donné 
Marcellus,  les  succès  qu'il  avoit  obtenus,  et  sur- 
tout le  besoin  oii  étoit  la  république  d'avoir  plu- 
sieurs armées.  Le  grand  Fabius  auroit-il  été  ja- 
loux du  mérite  et  des  victoires  de  Marcellus? On 
ne  peut  supposer  un  sentiment  aussi  bas  dans 
un  homme  qui  jouissoit  d'une  aussi  grande  ré- 
putation, de  vertu  et  de  mérite,  et  qui  avoit  déjà 
prouvé  qu'il  savoit  sacrifier  ses  ressentimens  per- 
sonnels à  la  gloire  et  aux  intérêts  de  sa  patrie. 
Enfin,  quelque  fût  le  motif  de  cet  ordre,  Mar- 
cellus y  déféra  sur-le-champ,  mais  au  lieu  de  se 
rendre  à  Rome,  il  resta  à  Nôle,  oii  il  espéroit 
pouvoir  encore  être  utile  h  son  pays'T  noble  et 
généreuse  détermination  à  laquelle  on  ne  sauroit 
doimer  trop  d éloges,  et  qui  prouvoit  que  Mar- 
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cellus  savoît  aussi  bien  que  Fabius  oublier  un     ^^^^^  ^^ 

.      maioe. 

mëcontentetnent  personnel  pour  ne  se  souvenir     République. 
que  de  ses  devoirs  de  citoyen  et  de  soldat. 

Les  armées  romaines  ne  furent  pas  moins 
heureuse  cette  année  en  Espagne  et  en  Sar- 
daigne  qu'en  Italie.  Asdrubal^  surnomme  le 
Chauve,  qui  ëtoit  venu  au  secours  des  Sardes 
révoltes^  fut  défait  par  le  préteur  Manlius  Tor* 
quatus  9  perdit  doi^ze  mille  hommes  de  ses  trou- 
pes,  fut  lui-même  fait  prisonnier  avec  deu^  au- 
tres généraux ,  Hannon  et  Magon,  et  la  soumis- 
sion de  toute  la  Sardaigne  fut  le  résultat  de  cette 
importante  victoire.  Les  deux  Scipîons,  avec, 
une  armée  de  seize  mille  hommes  seulement , 
défirent  aussi  Asdrubal  en  Elspagne,  quoique  ce 
général  eût  sous  ses  ordres  une  armée  de  soixante 
mille  bommes;mais  ces  succès  fu  rent  balancés  pa  r 
les  mauvaises  nouvelles  que  Ton  reçut  de  Sicile, 
oij  les  affaires  changëi:ent  de  face,  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante. 

Le  temps  de  l'élection  des  nouveaux  magis-      295*.  eons. , 
trats  étant  arrivé,  Fabius  se  rendit  à  Rome  pour  l'*n  d«  R.  540. 
y  présider.  Le  choix  de  la  première  tribu  tomba.v 
sur  des  hommes  quiétoient  dépourvus  de  toute 
espèce  de  talens ,  et  qui  n'avoient  aucun  des 
moyens  nécessaires  pour  diriger  les  affaires  de 
la  république  dans  les  circonstances  difficiles 
dans  lesquelles  elle  se  trojuvoit;  le  consul  voyant 


3|54  HISTOIRE    ANClEIfNE. 

3*.  époque  ie-  de  qucl  danger  il  seroit  pour  1  état  que  ces  per- 
condaire,  dep.  gonncs  parvinssent  au  consulat  dans  le  moment 
36°  av  J-C.  actuel,  suspendit  l'élection,  fit  des  représenta- 
sse, jusqu'à  l'on  tions  au  tribuns  sur  la  nécessité  de  faire  un  choix 
du  monde  3858,  pjyj  analogue  au  danger  dans  lequel  se  trou  voit 
Epoque  de  184  ^®  patrie,  et  ordonna  en  même  temps  que  la  pre- 
ans.  mièi*e  tribu  seroit  tenue  de  recommencer  son  élec- 

tion. Le  peu|>le  sentit  là  valeur  des  observations 
de  Fabius  et  le  poids  de  ses  motifs  ;  aussi ,  mal- 
gré les  réclamations  des  nouveaux  élus  contre 
cette  violation  de  toutes  les  formes  reçues,  on 
élut  Fabius  lui--méme,et  il  eiit  Marcellus  pour 
colique.  Ainsi  les  consuls  de  celle  année  (  du 
monde  îyQo,  avant  J.-C.  2î4)  furent  Ç.  Fa- 
Mus  Maxùnus  Verrucosus  (4)  et  M.  Claudius 
Marcellus  (5). 

C'est  au  moment  de  ces  élections  que  Ton  reçut 
à  Rome  la  trble  nouvelle  de  la  mort  d'Hiéron  II, 
roi  de  Sjracuse,  le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle 
allié  des  Romains.  Ce  prince ,  qui  a  voit  été  d'une 
si  graiide  utilité  aux  affaires  de  la  république, 
eut  pour  successeur  |son  petit  -  fils  Hiéronime, 
qui  peu  de  temps  après  se  déclara  en  faveur  des 
Carthaginois,  ce  qui  dbligea  les  Romains  à  faire 
de  nouvelles  levées  pour  augmenter  en  Sicile 
leurs  moyens  de  défense.  En  conséquence  les  con« 
suis  levèrent  six  légions  pour  ajouter  aux  douze 
qui  existoient  d^à;Otacilius  eut  ordre  ensuitede- 


maioe*      , 
République. 
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s'embarquer  pour  la  Sicile ,  et  les  miatelots  qu'on     Histoire  Ho^ 
lui  donna  pour  monter  sa  flotte  furent  levés  et 
payés  aux  dépens  des  particuliers^  chaque  indi- 
vidu qui  possédoit  entre  six  mille  francs  et  douze 
mille,  francs  de  fonds  a^ant  été  obligés ,  en  vertu 
d  un  décret  du  sénat,  de  fournir  et  d'entretenir  un 
matelot  paadani  six  mois ,  et  les  autres  citoyens 
furent  imposés  pour  le  même  objet  en  proportion 
de  leur  fortune.  Effrayés  de  cet  armement^  et 
surtout  de  l'augmentation  des  légions,  les  babi- 
tans  de  Capoue  craignirent  d'être  les  premières 
victimes  de  la  vengeance  des  Romains,  et  en-* 
Toycreiit  prier  Annibal  de  venir  à  leur  secours. 
Le  CarthagincHS  se  rendit  à  leurs  sollicitations, 
et  envoya  Hânnon  avec  ordre  de  s'emparer  de 
Bcnévent;  mais  il  fut  prévenu  par  Sempronius, 
qui  se  jeta  dans  cette  ville  avec  les  troupes  sous 
ses  ordres,  et  marcha  ensuite  au-^devant  d'Han* 
non.  Sempronius  Tuditanus,  dont  Farméecon- 
sistoit  principalement  en  esclaves  armés,  promit 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  lui  appocteroient  la  tête 
d'un  ennemi,  et  par  lespoirde  cette  récompense, 
inspira  à  ses  soklats  une  si  grande  ardeur  et  un 
si  vif  désir  d'en  venir  aux  mams,qu'Hannon  fut 
totalement  défait.  Xjcs  tfoupes  de  Sempronius 
Tudinatiis  lut  tuèrent  seÎM  mille  hommes  dans 
cet  engageaient,  et  par  cette  brillante  conduite , 
obtinrent  la  liberté  qui  leur  avok  été  promise. 
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3e.  époque  «e-       Pendant  qu'Hannon  combattoit  avec  tant  de 

P^  du  monde  ^^^^^^^'^g^^^"^**^  Sempronius^  Aonibal  feisoit 
3674,  aT.  J.-C.  une  tentative  sur  Nôle.  Cette  entreprise  n'eut 
33o,juaqu'ài'an  aucuasuccès,  et  prévenu  par  Marcellus,  il  fut 

dumonde3858y      .^  r  <     j      *.*       mi       .   » 

j  n  ,  6-   attaque  au  près  de  cette  Ville  et  éprouva  une  perle 
Epoque  de  184  de  deux  oiîUe  hommes.  Le  lendemain,  le  vain- 
•^  queuF  présenta  de  nouveau  la  bataille  au  Car- 

thaginois 9  mais  celui-ci ,  loin  de  Taccepter,  partit 
pends^nt  la  nuit  et  alla  camper  auprès  de  la  ville 
de  Tarente , dans  laquelle  il  s'étoit  ménage  quel* 
qu'intelligence.  L'intrigue  ne  réussit  pas  mieux 
cette  année  à  Antiibal  que  les  armes;  il  ne  put 
réussira  se  rendre  maître  de  Tarente ,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Salapie ,  non  loin  de  Cannes, 
pour  y  passer  l'hiver.  Le  consul  Fabius  profita 
de  son  éloignement  pou  r  faire .  le  siège  de  Casilin, 
^  dont  il  s'empara  à  l'aide  de  Marcellus,  qui  à  sa 

demande  étoit  venu  l'y  joindre.  Tout  ce  qui  se 
trouva  en  armes  au  moment  4)ii  les  Romains 
entrèrent  dam  la  ville ,  fut  \}assé^  au  fil  de  l'épée  ; 
le  rest^  de  la  garnison  fut  prisonnier  de  guerre 
et  envoyé  à  Rome. 

Après  avoir  parcouru  les  principaux  évène«- 
mens  qui  eprent  lieu  en  Italie  pendant  le  cours 
de  cette  année ,  nou^  allons  jeter  ua  coup-d  œil 
sur  ce  qui  se  passoit  dans  les  autces  parties  du 
monde  oii  les  Romains  faisoient  la  guerre  dans 
le  même  motnent,  Levinius,  en  arrivant  en  Ma- 
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cédoine,  reprit  d'abord  la  ville  d'Orique,dont     Histoire  Ro-' 
Philippe  s'ëtoit  déjà  empare^  et  surprit  ensuite  ™^»'^<'- 

1  ...  RépuUique. 

ce  prince  dans  son  propre  camp^  lui  tua  trois 
mille  hommeSy  fit  six  ihille  prisonniers,  et  fut 
sur  le  point  de  le  prendre  lui-même.  Après  plu^ 
sieurs  combats  dans  lesquels  le  général  ron^ain 
eut  toujours  l'ayantage,  le  roi  de  Macédoine  fut 
oblige  de  se  retirer  dans  ses  propres  états  après 
avoir  brûlé  sa  flotte  que  celle  des  Romains  em* 
péchoit  de  sortir.  Nous  avons  déjà  dit  dans 
rhistoire  de  Sicile  (page  8i  )  qu'Hyppocrate 
et  Ëpicide,  agens  dévoués  à  Annibal ,  détermi*» 
nèrent  les  Syracusains  à  prendre  le  parti  des 
Carthaginois ,  ce  qui  engagea  le  sénat  à  faire  par* 
tir  le  consul  Marcellus  avec  son  armée  pour  vo- 
ler au  secours  de  Claudius  et  de  Lentulus,  les 
deux  préteurs  qui  commandoient  les  armées  ro- 
maines en  Sicile,  et  nous  avons  déjà  rendu  compte 
de  cette  expédition.  En  Espagne,  les  deux  Sci- 
pions,  en  deux  batailles  rangées,  tuèrent  vingt 
mille  hommes  aux  Carthaginois ,  prirent  la  ville 
de  Sagonte,  dont  ils  rétablirent  les  habitans,  et 
après  avoir  soumis  les  Turdetains,  les  vendirent 
comme  esclaves  à  l'encan,  pour  les  punir  d'avoir 
pris  parti  pour  les  Carthaginois  contre  la  ville  dé 
Sagonte. 

Les  consuls  de  Tannée  suivante  (du  monde      xg6^.  coda., 
5791 ,  arant'J.-C.  ai3  )  furent  T.  Sempronius  i'»ndeB. 541, 

7.       .        .  aa 
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3*. époque  M-  Gracchus  (2)  et  Q.  Fabius  Maximus,  fils  du 
condairc,  dcp.  «,.31,^  Fabîus.  Ce  jeufic  homme  fut  élevé  au 

Tan  du  monde  -11*1  f 

3674  aT.  J.-C.  confiai  ^  nus  a  la  tele  des  armées  ^  parce  que 
33o,ju.<qu'à  Tan  sou  père  avoît  coDsenti  à  lui  servir  de  guide  et 
dumonde3858,  ^  ^^^^  employé  sous  SCS  Ofdres.  Quant  à  Mar- 

ar.J.-C.  146.  .  ,  , 

Epoque  d^  184  cellus  ^  OU  lui  laissa  le  commandement  des  ar-- 
aas*  mées  de  Sicile  sous  le  titre  de  proconsul  ;  de  fa- 

^n  que  les  armées  se  trouvèrent  cette  année 
commandées  par  les  mêmes  généraux  que  ceux 
qui  ks  avoient  commandées  Tannée  prëcedentei 
On  conserva  aussi  les  deux  Scipions  en  Espa- 
gne, Yarron  dans  le  Picénum^  Mucius-Scœvola 
commandoit  enSardaigne,  Otacilius  avoit  sous 
ses  ordres  la  flotte  de  Sicile,  et  Levinus  éloitë 
Branduse  avec  une  autre-flotte ,  pour  observer 
les  mouvemens  du  roi  de  Macédoipe  et  le  con- 
traindre à  rester  dans  ses  étals.  Le  préteur  Fui- 
vins  commandoit  deux  légions  près  de  Suessule , 
et  Sempronius  Tuditanus  setoit  rendu[,  avec 
un  corps  d'armée,  dans  la  Gaule  du  midi  des 
Alpes. 

Quelques  prodiges  ajan  t  eu  lieu  &  cette  époque, 
les  superstitieux  Romains  en  furent  très«efFrajés, 
et  les  consuls  furent  obligés  de  prolonger  leur  se* 
}Our  à  Rome  plus  loog-lemps  qu'ils  ne  le  tou- 
loient ,  afin  de  donner  aux  esprits  le  temps  de  se 
calmer.  Aussitôt  que  ces  vaines  terreurs  furent 
dissipées ,  les  consuls  se  rendireiu  à  lûur  desti* 
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nation;  le  )eune  Fabius  alla  prendre  le  comman*     Bistoîie  Ko* 

demeiude  larmée  qui  ét<Mt  aux  environs  de  Sues^  vaBine. 

sule^  et  Seinpronius  parût  pour  la  Lucanie^  dont 

le  gouvernement  lui  étoit  échu  en  partage.  Les 

armées  romaines  eurent^  partout  des  succès  j 

les  deux  Fabius  prirent  la  ville  d'Arpi  ^  défen-* 

due  par  cinq  mille  hommes;  Sempronius  Tudi- 

tanus  prit  d  assaut  la  ville  d'Atemum^  dans  le 

pays  des  Maruciens ,  et  le  consul  Sempronius 

Gracchus  contraignit  une  partie  des  Brutiens  h    . 

rentrer  sous  la  domination  romaine.  En  Espagne 

les  deu jL  Scipîons  firent  de  grands  progrès  ^  et  ^        ' 

formèrent  même  le  projet  de  passer  en  Afrique, 

oii  Siphax>  roi  de  la  Numidie  occidentale^  sM-^ 

toit  déclaré  pour  les  Romains.  Mais  dans  le  mêma 

temps.j  Gala,  roi  de  la  Numidie  orientale,  en^ 

nemi  particulier  de  Siphax  ,  avoit  pris  le  parti 

de  Cartbage ,  ce  qui  fit  éclater  la  guerre  entre  ces 

deux  princes.  Gala  mit  à  la  tète  de  ses  troupes 

son  fils  Massinissa  ,  jeune  homme  plein  de  ta-^' 

lens  et  de  valeur,  qui  battit  si  bien  à  deux  fois 

différentes  les  troupes  de  Siphax,  que  ce  prince, 

qui  voiikût  passer  en  Espagne  pour  aller  au  se« 

cours  de  ses  nouveaux  alliés ,  fut  obligé  de  renon* 

cer  à  tout  projet  d'expédition  militaire. 

Q.  Fuh^ius  Ftaccus  (a)  et  Appius  Claudius  297*..  con^. , 
Pidcher  furent  élevés  au  consulat  (xFan  du  ^'«ndeR.  54a. 
monde  579a ,  avant*  J.-C*  ài  :>),  et  dans  le  même  ^ 
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3«.  ,^po({ue  se-  temps  Ics  deux  Scipions,  fils  de  Cornélius  Sci* 
condaire,  dep.     j^^^    proconsul  en  Espagne,  furent  élus  édiles 

Fan  du  monde   «^         '  «  ^  ,         r  • 

3674 ,  ar.  J.-C.  curules  ,  quoique  Falné  ne  fût  encore  ége  que  de 

33p, jusqu'à  l*ao  vîngt^un  ^Tis^  ce  quiéloit  contre  tous  les  usages 

umon  e       ,  ^^^^^  j^ç^  nouveaux  consuls  s'occupèrent  d'a- 

ÛT.  J.-C.  146.  •  .  I       it  r  1        , 

£poqu«  de  184  ^^à,  de  Tajugmentation  de  l'armée,  et  levèrent 
ans.  deux  nouvelles  légions  qui ,  étant  au  nombre  de 

vingt-une,  furent  parce  moyen  portées  à  vingt* 
trois.  Annibal  profita  du  moment  où  ils  étoient 
occupés  de  ce  travail  pour  se  rapprocher  de  la 
ville  de  Ta  rente ,  qui  lui  fut  livrée  par  les  habi- 
tans.  La  citadelle  se  trouvant  entre  les  mains 
des  Romains  qui  y  avoient  une  bonne  garnison, 
il  ne  put  s'en  emparer ,  et  fut  obligé  d'en  faire  le 
siège,  la  possession  de  la  ville,  sans  la  iforteresse  ^ 
lui  étant  à-peu*près  inutile.  Pour  le  contraindre 
.   .  à  renoncer  à  cette  entreprise,  les  consuls  portè- 

rent la  guerre  en  Campanie;  Annibal  désiroit 
beaucoup  aller  au  secours  de  celte  province  qui 
éloit  entièrement  dans  ses  intérêts;  mais  ne  pou- 
vant abandonner  le  siège  de  la  citadelle  de  Ta-* 
rente  ,  qu'il  étoit  d'un  grand  intérêt  ponr  lui  de 
prendre,  il  se  contenta  d'envoyer  Hannon  au  se- 
cours des  Campaniens,  et  ce  générai  alla  avec  son 
corps  prendre  position  à  Bériévent.  Fulviuss'ap-- 
prochadu  campcnnemi pour  le reconnoltre,mais 
trouvant  sa  position  trop  forte,  il  n'auroit  osé 
l'attaquer  si  Y ibius  et  FédaniuS;  deux  (rjbuiis  mi- 


maioe. 
RépuLliqat. 
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litaires^ n'eussent ,  par  une  de  ces  actions  hardies  Histoire  Ro- 
qui  donnent  aux  troupes  une  force  pres(^ue  sur* 
naturelle  ^  électrisë  le  courage  de  toute  lar^ 
mëe.  Ils  jetèrent  deux  e'tendards  au-delà  du  rem- 
part ennemi  y  en  disant  :  Maudit  soit  celui  qui 
n'essaiera  pas  de  les  reprendre.  Les  soldats^  ani- 
més par  cet  acte  plein  ^e  courage  et  d^audace,. 
passèrent  aussitôt  le  fossé ,  escaladèrent  le  para* 
petet  entrèrent  danslecamp^oii  ils  tuèrent  sept 
mille  hommes  et  en  firent  un  égal  nombre  de 
prisonniers;  le  reste  s'enfuit  en  d&ordre,  et  Han« 
non,  ayec  quelques  chevaux ,  eut  bien  de  la  peine 
à  arriver  dans  le  Brutium. 

Privée  de  l'espoir  de  se  voir  secourue  parHan- 
non ,  Capoue  appela  Annibal  à  son  secours ,  qui 
refusa  de  s'y  rendre.  Cependant,  comme  Tin* 
tention  des  Romains  étoit  de  l'attirer  dans  celte 
partie  de  Tltalie,  afin  de  dégager  par  ce  moyen 
la  citadelle  de  Tarente,  les  consuls  ordonnèrent 
à  Seropronius  Tuditanus,  qui  commandoit  tou- 
jours les  Yolonesdans  la  Liicanie,  de  s'appro- 
cher derCapoue;  mais  au  moment  oii  il  éloil 
sur  le  point  d'exécuter  cet  ordre ,  un  Lucanien, 
nommé  Fulvius^  qui  jusqu'à  ce  moment  avoit 
été  très*attaché  à  la  cause  des  Romains,  changea 
tout-À-coup,  et  abusant  de  la  confiance  de  Sen> 
ronius  Tuditanus ,  le  livra  aux  Carthaginois^ 
sous  le  prétexte  d'une  conférence  avec  les  che& 


$4^  HISTOIRE   ANCIElfNC. 

3«.  époque  se-  d«  la  factîon  carthaginoise  qui  étoit  dérouée  aux 
condaire,  dcp.  intérêts des  I\omains.  Sempronîus  Tuditanus, 

l'an  du  monde  ,  .  .  , 

35  j^Q  trompe  par  ce  traître,  se  vit  tout-a-coup  enve- 
33o,  jusqu'à  l'an  loppc }  aussitât  qu'îl  s'eu  apetçut:  Nous  sommes 
du  monde 3858,  trahis,  s'ëcria  le  proconsul,  maïs  sachons  mou- 

«▼.  J.-C.  146.  '  .        ^  1,1 

Epoque  de  184  ^^^  ^^  Romaïus  :  tournons  d'abord  nos  armes 
ans.  -contre  le  perfide  Fulvius  :  el  en  disant  ces  mots, 

il  s'élançoît  pour  percer  le  traître,  lorsqu'il  fut 
tué  lui-même  avant  d'avoir  pu  exécuter  son  des- 
sein. Son  corps  fut  apporté  dans  le  camp  d'An- 
nibal ,  qui  paya  un  tribut  d'hommage  à  la  gran- 
deur et  à  la  noblesse  de  sa  conduite,  en  lui  fai- 
sant rendre  les  plus  grands  honneurs  funèbres. 
Les  Volçnes  se  regardant  comme  dégagés  de 
leur  serment  par  la  mort  du  proconsul,  et  Ubres 
d'après  rengagement  qui  avoît  été  pris  avec  eux, 
quittèrent  l'armée^  et  leur  retraite  empêcha  les 
consuls  de  faire  le  siège  de  Capoue. 

Cemalheurftttsuivid'unautre  plus  grand  en- 
core, celui  de  la  mort  des  deux  Sci pions,  généraux 
de  Tarmée  d'Espagne ,  et  voîci  les  circonstances 
de  ce  terrible  et  fiicheux  événement.  Les  Car- 
thaginois avoient  trois  armées  en  Espagne,  com- 
mandées par  Asdrubal  frère  d'Annibal ,  Asdu- 
bal  fils  de  Giscon ,  et  Magon.  Les  deux  derniers 
nvoient  réuni  leurs  forces  de  façon  que  les  trois 
Armées  n'en  faisoîent  véritablement  que  deux. 
Les  deux  Scipions  avoient  aussi  deux  armées  se- 


(■ 
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parées»  L' aine» qui  s'appeloU  Publius  Cornélius'  Histoire  Ro 
Scipîo  et  eioii  proconsul ,  prit  les  deux  tiers  des  ™*^°^* 
troupes  y  laissant  le  reste  à  son  frère  Cneius  avec  ^  ^' 
un  corps  auxiliaire  de  trente  mille  Celtébriens^ 
et  il  marcha  sur  le  camp  commandé  par  Ma- 
^on  et  par  Asdrubal ,  fils  de  Giscon.  Peodaxit 
son  absence  ^  le  corps  des  trente  mille  Cellébriens 
quitta  l'armée  de  Cneius,  ce  qui  l\>bligea  à  re- 
passer TEbre  pour  s'éloigner  de  Tarmée  d'As*- 
drubal ,  à  laquelle  il  n'éloit  plus  en  état  de  ré- 
sister. Le  proconsul ,  en  arrivant  devant  k  camp 
de  Magon,  apprit  que  les  deux  généraux  car-* 
thaginois  ayoient  été  renforcés  des  troupes  de 
Massinissa,  qui,  après  avoir  battu  Sipbax^  éloit 
passe  en  Espagne  avec  ses  Numides, et  qu'en  outre 
un  prÎBce  espagnol  nommé  Indibilis ,  amenoit  un 
renfort  de  huit  mille  hommes.  Pour  empêcher  ce 
nouvel  accroissement  de  forces^  le  proconsul  par- 
titdans  la  nuit  même,  et  marcha  au'^devantd'ln- 
dibilis;  il  le  joignit  le  lendemain;  mais  pour  né 
pas  laisser  écraser  cet  allié ,  Massinissa  «&'éioit 
mis  à  la  poursuite  du  proconsul  avec  sa  cava*- 
lerie  numide,  Indibilis, encouragé  parce  secours, 
s'avança  pour  combattre  les  Romains,  et  au  mo- 
ment où  l'action  alloit  s'engager ,  Tarmée  de 
Magon  et  d'Àsdrubal  fils  de  Giscon,  attaqua 
par  derrière  l'armée  de  Cornélius  Scipion ,  de 
façon  que  ce  général  se  trouva  à-la-fois  entouré 
de  trois  armées.  Ce  valeureux  officier  voyant 
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3».  époque  se-  bien  qu'il  ne  pouvoii  échapper  à  son  malheureux 
condaire,  dep.  ^q^-j   ^  défendit  avec  le  plus  grand  courase  îus- 

l'an   du  monde  j  o  o    j 

3674,av.  J.-C.  ^"3"  moment  oii ,  percé  d'une  lance,  il  fut  ren- 
33o,jixsqu*ài'an  vcrsé  moFt.  Cet  événement  découragea  totale- 
a  "TV  6  '  ™^^*  '^^  soldats,  qui  prirent  aussitôt  la  fin  te. 
Epoque  de  184'  ^^  furent  presque  tous  taillés  en  pièces  parla  ca« 
»»••  Valérie  numide. 

A  la  suite  de  cette  victoire ,  toutes  les  trou- 
pes carthaginoises  passèrent  l'Ebre  et  allèrent  at- 
taquer la  petite  armée  de  Cneius  Scipion,  qui, 
après  s'être  vaillamment  défendu,  fut  aussi  tué 
dans  le  combat.  Cesdésastres  mettoient  les  armées 
romaines  en  Espagne  dans  une  cruelle  position, 
et  toutes  leurs  forces  eussent  été  anéanties  par 
ce  double  échec ,  si  le  jeune  M arcius^  élève  de 
Cneius  Sdpion ,  ne  se  fût  mis  à  la  tête  des  trou- 
pes éparses.  Ce  jeune  guerrier  parvint,  par  sa 
valeur  et  son  talent ,  à  relever  le  courage  du 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  sous  ses  ordres,  et 
réussit  à  repousser  Asdrubal ,  fils  de  Giscon, 
qui  étoit  venu  l'attaquer  dans  son  camp.  Encou- 
ragé par  ce  succès ,  Marcius  marcha  pendant 
la  nuit  contre  le  camp  des  Carthaginois,  le  sur^ 
prit  et  y  tua  trente-sept  mille  hommes,  ce  qui 
rétablit  totalemont  les  affaires  des  Romains  en 
Espagne,  et  maintint  la  république  dans  la  pos- 
session des  provinces  qu'elle  avoit  acquises  dans 
cette  partie  du  monde. 

Après  un  succès  aussi  éclatant,  le  jeune  Mar- 


maine, 
Bëpublicpie. 
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^ius  écrivit  au  sénat  pour  l'instruire  des  évène-  Histoire  Ro- 
mens  qui  avoient  eu  lieu,  et  qui  avoient  un  peu 
relevé  Téclat  des  armes  romaines;  mais  il  eut 
l'imprudence  de  prendre  le  titre  de  propr^teur 
que  l'armée  lui  avoit  donné ,  et  cette  faute  lui 
fit  perdre  tout  le  fruit  qu'il  espéroit  retirer  per- 
sonnellepient  de  ses  victoires.  Le  sénat  ^  jaloux 
de  son  autorité,  sentit  combien  il  étoit  dangereux 
de  permettre  aux  armées  de  se  choisir  des  chefs, 

» 

et  surtout  de  leur  donner  des  titres  qui  n'ap-» 
partenoient  qu'aux  pères  conscrits  de  conférer, 
et  ordonna  en  conséquence  la  convocation  dés 
tribus,  afin  de  nommer  un  autre  général  à  la 
place  de  Marcius. 

A  l'expiration  de  l'année  consulaire,  Clau-  agfi*.  oon»., 
dius  Pulcher  fut  rappelé  des  environs  de  Ca-  ^'"^«^^-i* 
poue,  pour  présider  aux  élections  dans  lesquelles 
P.  Suipicius  Galba  Maximus  et  C.  FuMus 
Centumahis  furent  (  pour  l'an  du  monde  3793 , 
avant  J.-C.  311)  élevés  au  consulat.  L'Apulie 
fut  assignée  pour  département  aces  magistrats, 
les  anciens  consuls,  sous  le  titre  de  proconsuls, 
devant  continuer  le  siège  de  Capoue,  qui  étoit  / 

cernée  de  toute  part ,  et  que  l'on  espéroit  con- 
traindre à  se  rendre' par  famine.  Annibal ,  averti 
des  dangers  de  cette  ville ,  se  détermina  cepen- 
dant à  aller  à  son  secours^  et  attaqua  l'armée 
assiégeante  avec  une  extrême  vigueur  pendant 
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3«.  époque  se-  que  la  gamison  faisoit  une  sortie  dans  le  même 

eondâire,  dcp.  ^ç^pj  pQ^^  opérer  une  utile  diversion  en  sa  fa- 
Pan  du  monde 

3674,  av.  J..C.  ▼CW-  Les  proconsuls  j  avec  une  valeur  digne  de 
33o, jusqu'à l'aa  tout  éloge,  repoussèrent  l'unc et  Tautre attaque, 
du  monde  3858,  ^j  contraignirent  Annibal  à  renoncer  à  tout  es* 
Epoque  de  184  P^'^  ^®  pouvoir  dégager  cette  ville. 
•ns.  Ce  général ,  entièrement  déjoué  dans  ses  pro- 

jets,  et  tenant  beaucoup  ë  conserver  Capoue, 
s'avisa  d'un  autre  moyen;  il  crut  que  ce  qu'il  j 
avoit  de  mieux  à  faire  pour  dégager  cette  ville  , 
c'éloit  de  menacer  Rome ,  et  il  se  flatta  qu^'en 
marchant  vers  leTibre ,  il  attireroit  sur  lui  toutes 
les  armées  romaines ,  etdéltvreroit  ainsi  Capoue 
du  danger  dont  elle  étoit  menacée.  Rome  en 
danger  étoit  tm  motif  assez  puissant  sans  doute 
pour  exiger  quelque  changement  dans  les  opé- 
rations des  armées,  mais 'les  consuls,  sans  aban- 
donner Capoue,  surent  faire  face  à  tout.  Fulvius 
Flaccus  seul  (a)  en  fut  détaché  avec  quinze 

(a)  II  faut  observer,  pour  l'intelligence  des  faits, 
que  fun  des  consuls  de  cette  année  s  appeloii  Fi^lvius 
Centumalus^  et  que  l'un  des  consuls  de  l'année  précé- 
dente, qui  étoit  proconsul ,  s'appeloit  Fuluius  Flaccus. 
C'est  ce  dernier  qui  étoit  devant  Capoue.  Cette  simi- 
litude de  nom  fait  une  confusion  d'autant  plus  grande , 
que  les  auteurs  ne  les  désigneut  l'un  et  l'autre  que  par 
le  noui  de  Fulvius.  J'ai  évité  cette  cacophonie  en  les 
désignant  par  leur  non!  distiiiclif ,  et  par  ceux  de  consul 
et  de  proconsuL 


mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux,  et  arriva  ^iit6izc  Bo- 
devant  Rome  au  moment  où  lonavoit  sur  lui  ^^^^\^,. 
et  son  armée  les  plus  vives  inquiétudes,  qui  furent 
dissipées  par  sa  présence*  Annibaly  arriva  aussi 
de  son  côté  par  le  chemin  de  Prenesie,  et  vint 
camper  à  huit  cents  pas  de  la  ville.  Fulvius  Flac« 
eus  l'attaqua  dans  celte  position,  et  Tayani  coh?- 
traint  à  Tabandonner, le  général  carthaginois  fut 
obligé  de  se  retirer  derrière  T  Anio  ;  mais  ce  qui 
frappa  le  plus  Annibal,  ce  fut  d'apprendre  que 
pendant  qu'il  étoit  ainsi  campé  à  une  petite  dis-* 
tance  de  Rome,  le  sénat  envoyoit  des  renforts 
en  Espagne,  ce  qui  prou  voit  que  la  présence  de 
son  armée  à  quelques  lieues  de  la  capitale,  ne 
donnoit  pas  aux  Romains  une  grande  inquié- 
tude. 

Le  Carthaginois  fut  vivement  piqué  de  cette 
espèce  de  mépris;  mais  il  le  fut  bien  davantage 
quand  il  apprit  que  le  champ  sur  lequel  son  ar-» 
mée  étoît  campée,  venoit  d'être  vendu  aux  en- 
chères k  un  aussi  haut  prix  que  si  les  armées 
ennemies  n'eussent  point  été  en  Italie.  Il  fut  si 
irrité  de  ce  dernier  affront,  qu'il  s'avança  de 
nouveau  ,  et  yînt  camper  auprès  de  la  porté Ca- 
pêne  î  mais  ce  général  voyant  enfin  que  la  pré- 
sence de  son  armée  ne  produisoit  aucun  mou- 
vement dans  Rome ,  sentit  qu'un  plus  long  séjour 
dans  le  voisinage  de  cette  place  ne  lui  seroit  d'au* 
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3«. époque  se^  cune  Utilité,  et  il  se  détermina  à  abandonner  sa 
condaue,  dep.  position,  et  à  reprendre  le  chemin  de  Capoue, 

Tan  du  monde  ,  .  ,  .  i     -n  a 

3674,  av.  J.-C.  ^P*"^^  avoir  ravage  la  campagne  de  nome.  A 
33o^juscpi*ài*aa  son  appiTOche,  Appius  Claudius  Pulcher^  qui 
do  monde  3858,  ayoii  toujours  continué  le  siège  de  cette  dernière 

Epoguede  184  ^^''^  >  ^"^  obligé  de  se  retirer  sur  les  hauteurs 
«II.  pour  y  attendre  l'arrivée  de  Fulvius  Flaccus, 

qui ,  suivant  toujours  Annibal ,  devoit  incessam- 
ment arriver  dans  le  voisinage  de  la  place.  Ce 
général  arriva  en  effet  peu  de  jours  après  les 
Carthaginois;  mais  Annibal  étoit  déjà  reparti, 
.et  renonçant  à  l'espoir  de  délivrer  Ca]x>ue,  îl 
s'étoit  porté  à  marches  forcées  à  l'extrémité. mé- 
ridionale de  l'Italie,  dans  l'espoir  de  surprendre 
Rhège,  et  y  auroit  réussi  par  la  promptitude  de 
sa  marche,  si  les  Romains  n'eussent  eu  depuis 
long*temps  la  prévoyance  de  mettre  cette  ville  ^ 
si  importante  par  sa  position,  à  l'abri  de  toute 
surprise. 

L'éloignement  d' Annibal  donna  toute  facilité 
aux  proconsuls  chargés  du  siège  de  Capoue,  de 
resserrer  de  plus  en  plus  cette  place  de'jà  réduite 
aux  dernières  extrémités.  Se  voyant  de  nouveau 
abandonnés,  les  chefs  de  la  garnison  voulurent 
essayer  encore  quelques  tentatives  auprès  d' An- 
nibal, et  lui  envoyèrent  des  messagers  avec  des 
lettres;  mais  ils  furent  trahis  par  une  femme  qui 
les  avoit  suivis  à  leur  sortie^  et  les  Romains^ 
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après  les  avoîr  mutiles  ,  ,les  firent  rentrer  dans  Histoiw  Ro- 
la  ville  ^  afin  d'apprendre  aux  habilans  que  tout 
espoir  de  secours  étoit  perdu  pour  eux.  Le  trai- 
teaient  qu'on  avoit  fait  aux  messagers  de  Ca- 
poue^  fit  sur  les  citoyens  de  cette  malheureuse 
TÎlle  la  plus  terrible  impression;  ils  jugèrent 
par-là  du  sort  qui  les  attendoit,  et  espérant  ob- 
tenir quelqu'adoucissement ,  et  calmer  la  colère 
des  Romains  par  une  soumission  volontaire,  ib 
délibérèrent  entr'eux  pour  savoir  s'il  n'étoit  pas 
temps  de  se  rendre  :  c'étoit  l'avis  de  tous  les  gens 
sages ,  qui  prévoyoient  que  toute  résistance  étoit 
inutile  ;  mais  Y ibius  Y irius ,  l'auteur  de  la  ré- 
Yolte,  n'ayant  aucun  pardon  à  espérer^  dit  qu'il 
ne  restoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
savoir  souffrir  la  mort ,  et  de  se  la  donner  coura- 
geusement pour  éviter  les  supplices  que  leur 
préparoit  les  implacables  Romains.  En-  consé- 
quence il  proposa  à  tous  ceux  qui  avoient  la 
même  opinion  que  lui ,  et  qui  se  sentoient  le  cou- 
rage de  mourir  volontairement^  de  se  rendre 
dans  sa  maison,  oit  il  avoit  fait  préparer  un  grand 
repas,  qu'ils  y  feroient  bonne  chère,  et  qu'en- 
suite ils  termineroient  leur  vie  en  avalant  une 
coupede  poison.  Cetteoffre  fut  acceptée  par  vingt- 
six  personnes ,  qui  comme  lui  n'avoient  aucun 
espoir  d'échapper  à  la  juste  vengeance  des  Ro* 
mains;  ils  se  rendirent  à  son  invitation,  et  après 
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3*.  époque  ie-  avoif  assoupi  leur  dësespoir  dans  le  vio  et  In 
coodaire,  dep.  Jj^^qç  chère^  ils  lerminèrenl  leurs  jours  en  ava- 

rm  du  monde 

3674,  aT.  J.-c.  lanl  chacun  une  coupe  de  poison  comme  ils 

33o,  jusqu'à  l'an  Tavoient  résolu. 

du  mon  e       ,        Vîbius  Virius  et  ses  complices  rendirent ,  par 
■▼.  J.-C.  140.  ,         ,  ,  . 

Epoque  de  184  ccltefin  déscspérée^  le  plus  grand  service  à  leurs 

"^  concitoyens;  d*alK>rd  elle  calmoit  infiniment  le 

dësir  de  vengeance  qui  devoU  animer  leurs  en- 
nemis,  et  la  ville  y  débarrassée  par- là  des  plus 
grands  adversaires  dçs  Romains^  fut  maîtresse 
d'agir  librement ,  et  de  suivre  lavis  des  gens 
sages,  qui  fut  d'ouvrir  immédiatement  les  portes 
de  la  ville,  et  dy  introduire  Tarmée  romaine. 
Aussitôt  que  les  proconsuls  furent  maîtres  de 
la  ville^  ils  s'assurèrent  de  la  garnison  cartha-* 
ginoise,  qui  fut  faite  piîsonnière  de  guerre,  et 
des  sénateurs  de  Capoue  au  nombre  de  cin- 
quante-trois.  Les  proconsuls  ne  fur^it  point 
d'accord  sur  ce  qu'on  feroit  de  ces  derniers ,  et 
on  les  envoya  à  Cales  et  à  Téanum,  en  atten* 
dant  les  ordres  du  sénat.  Appius  vouloit  qu'on 
les  traitât  avec  humanité,  mais  Fulvius  Flaccus, 
qui  vouloit  qu'on  les  punit  suivant  toute  la  ri<- 
gueur  des  lois,  se  chargea  d'en  faire  justice  lui- 
même.  Aitisi  ce  trop  sévère  proconsul  partit  de  Ca- 
poue avec  deux  mille  chevaux,  et  sans  attendre 
les  ordres  du  sénat ,  se  rendit  successivement  à 
Calés  et  à  Téanum ,  fit  battre  de  verges  les  séna- 
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leurs  de  Capoue,  et  les  fît  ensuite  décapiter-  Le     Bûtoin  Ro- 
sénat  9  t]ui  n'auroit  sans  doute  point  usé  d'une^  maine. 
aussi  grande  sévérité  j  fut  enchanté  qu'on  lui         P"»"T**- 
cviiât  de  prononcer  un  jugement  rigoureux,  et 
ne  témoigna  à  Fulvius  Flaccus  aucun  mécon«> 
lentement  de  cet  acte  de  sévérité.  Quant  à  la 
ville  de  Capoue^Rome  s'en  adjugea  les  terres, 
dépouilla  les  habîtans  de  leur  propriété,  en 
vendit  un  grand  nombre  comme  esclaves ,  et  en- 
voya des  affranchis  pour  repeupler  la  ville. 

£n  Espagne ,  Claudius  Néron  ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Marcius  en  qualité  de  proconsul,  avoit 
enfermé  Asdrubal  dans  un  défilé  dont  il  ne  pour- 
voit sortir.  Contraint  de  céder  aux  circons* 
tances  impérieuses  dans  lesquelles  il  se  trou-* 
voit ,  ce  général  fit  un  traité  avec  le  proconsul, 
par  lequel  le  Carthaginois  s*engageoit  à  évacuer 
l'Espagne  avec  toutes  ses  troupes  ;  mais  après  la/ 
signature  du  traité,  Claudius  ajrani;  mis  beau-» 
coup  de  négligence  dans  la  garde  des  postes  qui 
feroioient  les  issues  du  défilé ,  parce  qu'il  croyoit 
avoir  entièrement  soumis  l'armée  carthaginoise, 
Asdrubal  trouva  le  moyen  de  faire  sortir  peu* 
à-peu  son  infanterie  :  le  proconsul  s'en  aperçut 
lorsqu*il  n'étoît  plus  temps  de  s'y  opposer,  et 
Tarmée  caitbaginoise  sortit  ainsi  de  cette  mau- 
vaise position,  après  avoir  seulement  perdu  ^ 
quelques  hommes*  La  nouvelle  de  ce  second 
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3.  ^poqne  se-  événement  fit  à  Rome  une  impression  d'autant 
condaire,  <}«p*  pIus  grande,  que  Ton  s*é(oit  livré  à  une  trop 
i»an  du  monde  ^j^^  allégresse ,  en  apprenant  le  traité  conclu 
33o /asqu'à  l'an  ^^cc  Asdrubal,  ct  le  sénat  fut  tellement  piqué 
do  monde  3858,  de  Cette  conduite  imprudente  du  proconsul  Clau- 
■T.  J..C.  146.    jj^g  Néron ,  que,  sans  un  plus  long  examen  de 

Epoque  de  184  *  ." 

ans.  ses  torts,  il  nt  procéder  a  la  nommation  de  son 

successeur,  et  te  choix  tomba  sur  le  jeune  Sci- 
pion,  fils  du  proconsul  Publius  Cornélius  Sci- 
pion.  Cet  officier,  à  peiné  âgé  de  vingt -trois 
ans,étoit  le  même  qui  s'étoit  conduit  avec  tant 
d'énergie  après  la  bataille  de  Canpes,  à  Fégard 
>  dès  officiers  qui  vouloient  abandonner  le  terri^ 

toirede  la  république.  Le  sénat  avoit  avec  raison 
conçu  de  lui  les  plus  grandes  espérances,  et  c*est 
pour  cela  qu'il  lui  confia  le^ commandement  des 
armées  d'Espagne.  Ce  nouveau  général  partit, 
peu  de  temps  après,  du  port  d'Ostie  avec  mille 
chevaux,  dix  mille  fantassins,  ct  une  flotte  de 
trente  vaisseaux  k  cinq  rangs  de  rames. 
399«.  cens. 9       La  dignité,  consulaire  fut,  l'année  suivante 

raDdeR.544.   ^du  monde  3794,  avant  J.-C.  210)^,  confiée  à 

M.  Claudius  Marcellus  (4)  et  à  M.  Valerius 
Lœvinus  (2).  Cette  nomination  produisit  des 
changemens  dans  le  commandement  des  ar- 
mées ;  Marcellus^  qui  avoit  eu  les  plus  grands 
succès  en  Sicile^  comme  nous  l'avons  vu 
(page 95),  fut  par  le  sort  appelé  au  comman- 
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dément  des  armées  d'Italie,  et  Lœvinus,  qui     Histoire  Re- 
n'en  avoit  pas  obtenu  de  moins  importans  contre 
le  roi  de  Macédoine  ^  eut  en  partage  le  gouver- 
nement de  la  Sicile;  mais  ce  général  étoit  alors 
malade  à  Antycire,  ville  de  la  Grèce. 

Par  ces  nouvelles  dispositions  ^  Marcellus  se 
trouva  opposé  à  Annibal^  dont  l'armée  étoit 
toujours  dans  le  Brutium,  et  le  général  romain 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise  de  Salapie  en 
Apulie ,  qui  lui  fut  livrée  par  deux  des  princi- 
paux citoyens.  Cinq  cents  Numides  qui  en  for-* 
moient  la  garnison ,  vendirent  chèrement  leur 
vie ,  et  ne  se  rendirent  qu'après  avoir  perdu 
quatre  cent  cinquante  des  leurs.  S  étant  ensuite 
porté  sur  le  Samnium ,  Marcellus  prit  plusieurs 
villes  dans  lesquelles  Annibal  avoit  mis  garnison 
carthaginoise.  Ces  succès  améliorèrent  infini- 
ment les  affaires  de  la  république  en  Italie;  mais 
ils  furent  balancés  par  la  perte  d'une  flotte  dé- 
truite par  les  Tarentins,  et  par  la  défaite  en  Apu- 
lie  du  proconsul  Fui  vins  Centumalus^  dont 
Annibal  tailla  en  pièces  l'armée^  forte  de  dix 
mille  hommes.  Le  proconsul  et  onze  tribuns  lé- 
gionnaires perdirent  la  vie  dans  cet  te  malheureuse 
circonstance,  ce  qui  est  une  preuve  de  l'achar- 
nement avec  lequel  les  deux  partis  se  battirent. 

Instruit  de  cet  événement  désastreux ,  Mar- 
cellus quitta  le  Samnium^  et  se  hâta  d'accourir 
.     7.  a5 
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3*.  époqaete-  au-devant  d'Anniba) ,  qu'il  rejoignit  dam  le  Bru- 
condaire ,  dep.  ^j^^^    ^^  auquel  il  présenta  la  bataille,  que  le 

l'an  du  noBde  '  .         -  -  ^ 

3674,  ■?.  J.-C.  général  carthaginois  ne  refusa  point.  Le  combat 
33o,jusqu'à  l'an  dura  toute  la  Journée,  et  malgré  Tanimosité  avec 
"Te*  6  '  ï«^<ltielle  les  deux  armées  s'attaquèrent,  la  vic- 
£poqutdei84  toire.  resta  indécise;  mais  Marcellus  s'étant  re- 
présenté le  lendemain  sur  le  cbamp  de  bataille, 
il  est  probable  qu'il  avoit  combattu  avec  avan- 
tage. Annibal  au  contraire  resta  enfermé  toute 
la  journée  dans  ses  retranchemens  j  et  leva  son 
camp  dans  la  nuit  suivante.  Marcellus  s'attacha 
à  sa  poursuite,  et  marcha  toujours  derrière  lui, 
de  poste  en  poste,  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne,  isans  pouvoir  l'engager  à  en  venir  à 
une  action  générale. 

Pendant  que  Marcellus  relevoit  avec  gloire  en 
Italie  l'honneur  des  armées  romaines,  le  jeune 
Scipion  en  soutenoit  l'éclat  en  Elspagne  par  des 
succès  plus  brillans  encore.  Ce  jeune  guerrier 
agissant  avec  toute  la  sagesse  et  la  prudence  d'un 
vieux  général ,  s'attacha  d'abord  k  mériter  l'es* 
lime,  et  à  gagner  les  cœurs  des  Romains  et  des 
Espagnolsqui  dévoient  combattre  sousses  ordres. 
En  état  de  distinguer  le  mérite  des  oificiers  aux- 
quels il  commandoit ,  il  traita  avec  une  bonlé 
plarticuliére  ce  jeune  Marcius,  qui  avoit,  avec 
tant  de  succès  et  de  gloire,  réparé  les  malheurs 
des  deux  Scipions.  Il  eo  fît  son  ami  particulier,  et 
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je  consulta  souvent  dans  les  entreprises  les  plus     HistoîN  'R(h 

difficiles.  Dès  son  arrivée ,  il  s'occupa  du  projet  ™"ne. 

de  porter  en  Espague  un  grand  coup  à  la  puis-         P»"***^?^ 

sance  carthaginoise ,  en  s'emparant  de  la  ville 

de  Cartbagène,  place  d'autant  plus  importante ^^ 

qu  elle  éloit  tout  à-la-fois  le  siège  du  gouverne^* 

ment  y  et  le  dépôt  des  trésors  ^  ainsi  que  de  tous 

les  approvisionncmens  militaires. 

Dans  le  dessein  d'exécuter  avec  plus  de  suc- 
cès cette  entreprise  difficile ^  il  setoit  concerté 
avec  LéliuSy  commandant  de  la  flotte  romaine^ 
et  lui  avoit  fait  part  de  tous  ses  plans.  Lélius  de- 
voit  bloquer  le  port^  et  empêcher  que  tout  se- 
cours pût  y  entrer  par  mer^  pendant  que  l'ar- 
mée de  terre  aittaqueroit  vivement  la  place  du 
côté  opposé.  Les  dispositions  du  jeune  Scipion 
furent  si  bien  faites^  et  toutes  les  mesures  si  ha- 
bilement plaises  y  qu'après  avoir  passé  TEbre,  son 
armée  arriva  sans  obstacle  devanlt  Carthagène , 
après  sept  jours  de  marche.  Le  général  romain 
campa  sous  les  murs  de  la  ville,  et  envoya  un 
gros  corps  (}ui  y  ayant  traversé  le  port  au  mo- 
ment oii  les  eaux  étoient  basses,  escalada  les  mu- 
railles sans  opposition ,  de  façon  que  la  ville  se 
trouva  prise  avant  que  la  garnison  carthaginoise 
se  doutât  de  l'approche  des  Romains.  Magon , 
qui  commandoit  dans  la  place ^  se  retira  dans  la 
citadelle  avec  deux  mille  Carthaginois  et  autant 

a5* 
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3«.  époque  se-  de  citoyens;  mais  ne  recevant  aucun  secours, 
condairc,  dep.  jj  ^^^  j^j^^^^^  ^^y   .  j^  .^  ^^^j^^^  Les  Romaîns 

l'an  du  moDde  ... 

3674, av.  J.-C.  firent  six  mille  prisonniers,  et  s'emparèrent  de 

33o,  jusqu'à  l'an  jqus  les  magasins  et  machines  de  guerre  qui  ap- 

j  c     6      p^^rtcnoient  aux  Ltarthagmois;  ils  prirent  aussi 

Epoque  de  184  vtue  immense  quantité  d'argent  et  beaucoup  de 

^"^  choses  précieuses.  Quant  aux  otages  espagnols 

qui  se  trouvèrent  à  Garthagène,  ils  furent  ren- 
dus à  leurs  parens,  et  Magon ,  ainsi  que  les  au- 
tres officiers  prisonniers  de  guerre ,  furent  en- 
voyés à  bord  de  la  flotte,  oii  Lélius  les  traita  fort 
bien. 

Après  la  prise  de  Carthagène  ,Scipion  en  confia 
.  la  garde  à  Lélius,  et  se  rendit  ensuite  dans  son 
camp;  c'est  alors  que  ses  soldats  lui  amenèi*ent 
une  jeune  personne  de  la  plus  grande  beauté, 
qui  avoit  été  faite  prisonnière.  Le  général,  quoi- 
que frappé  des  charmes  de  la  belle  captive,  crut, 
pour  l'intérêt  de  son  pays,  devoir  donner  à  son 
armée  un  grand  exemple  de  vertu  et  de  conti- 
nence ,  persuadé  que  c'étoit  un  sûr  moyen  de  s'as- 
surer de  la  fidélité  et  de  rattachement  des  Espa- 
gnols. Informé  par  cette  jeune  personne  qu'elle 
étoit  fiancée  à  un  prince  celtibérien,  appelé  Al- 
lucius,  il  le  fit  venjr,  ainsi  que  les  parens  de  la 
future  épouse.  Ceux-ci  avoient  apporté  une 
grosse  sommé  d'argent  pour  payer  la  rançon  de 
leur  fille;  mais  voyant  que  Scipion  la  leur  re- 
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xnettoit  sans  rien  exiger  d^eux ,  ils  le  supplièrent  Histoire  Ho- 
de  recevoir  celte  somme  en  témoignage  de  leur  ™^^®' 
reconnoissance  :  Je  l'accepte  bien  volontiers,  dit 
le  général ,  mais  c'est  pour  la  joindre  à  la  dot 
qu'AUucius  doit  recevoir  de  son  beau-père.  Al- 
lucius,  transporté  de  joie,  ne  sa  voit  comment 
reconnoitre  tant  de  bienfaits;  il  publia  partout 
la  générosité  et  la  magnanimité  du  général  ro- 
main, et  cet  événement  pénétra  tous  les  Celti- 
bériens d'une  si  grande  admiration  pour  le  grand 
caractère  de  Scipion,  qu'AUucius  attira  au  parti 
de  la  république  toute  la  Cehibérie,  et  qu'il 
amena  lui-même  à  Scipion  un  corps  de  qua- 
torze cents  chevaux;  en  sorte  que  cette  action^ 
si  honorable  pour  la  vertu  généreuse  du  général 
romain,  fut  encore  plus  utile  à  sa  patrie  que  la 
prise  de  Carthagène. 

Le  temps  des  élections  consulaires  étant  ar-      Soo*.  cous., 
rivé,  et  les  magistrats  qui  étoient  en  charge  ne  l'«ndcR. 545. 
pouvant  se  rendre  à  Rome,  les  tribuns  prirent 
sur  eux  de  nommer  un  dictateur  pour  présider    6i«.  dictatnre. 
les  comices,  et  s'arrogèrent  ainsi  un  droit  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  n*avoit  résidé  que  dans  les 
consuls.  Leur  choix   tomba  sur    Q^  Fuhius 
Flaccus  (3),  qui  fut  ensuite  élu  consul  par  les 
tribus,  et  qui  eut  pour  collègue  (l'an  du  monde 
3795,  avant  J*-C.  aog)  Q*  Fabius  Maximus 
Verrucosus  (5).  Deux  tribuns  s'opposèrent  à  la 


558  HISTOIRB    ANClClfNX. 

3<.  époque  se*  nomination  de  Fulyius  Flaccus,  disant  qu'elle 
condairc,  dcp.  ^^^j^  contraire  aux  lois;  mais  le  senai  déclara 

l'an  du  moode  ,  .  .        • 

3674  a^*  ^'^'  ^^^  '^  charge  de  dictateur  nétoit  point  incom-* 
33o, jusqu'à  l'an  patible  avec  le  consulat.  Dans  le  même  moment, 
du  monde  3858,  L^ijyg  ^1^^  ^^rivé  à  Rome  avec  Magon  et  les 

•V.  J..C.  146.        ,  1       .      •    i»  •.         •  •        j         r^ 

Epoque  de  184  senateurs  cartbagmois  faits  prisonniers  dans  Car- 
«ni.  thagèney  le  sénat  ^  charmé  des  grands  succès 

de  Scipion  en  Espagne,  le  continua  dans  sa 
charge  de  proconsul,  qui  ne  fut  point  limitée  à 
une  année,  selon  l'usage,  mais  jusqu'à  ce  qu'il 
fi)t  formellement  rappelé* 

Le  grand  Fabius  ouvrit  la  campagne  par  le 
siège  de  Tarente,  dans  le  temps  que  Marcellus 
et  Fulvius  Flaccus  tenoient  Annihal  en  échec  , 
et  l'empéchoient  d'aller  au  secours  de  cette  ville. 
Le  général  carthaginois  voyant  enfin  qu'il  alloit 
manquer  de  vivres^  se  détermina  à  en  venir  à 
une  action'' avec  Marcellus,  dont  les  troupes  lâ- 
chèrent pied ,  et  cet  excellent  officier  fut  vaincu , 
pour  la  première  fois,  avec  perte  de  deux  mille 
sept  cents  hommes.  Humilié  de  cette  défaite,  le 
général  romain  ne  songea  qu'à  la  réparer,  et  dans 
la  nuit  même,  ayant  reproché  à  ses  troupes  leur 
lâcheté,  elles  demandèrent  à  réparer  leur  hon- 
neur. Marcellus  leur  en  fournit  Toccasion  dès 
le  lendemain ,  car  dès  Taubê  dû  jour,  il  fit  sortir 
sçn  armée  de  ses  retranchemens,  et  présenta  la 
bataille  à  AnnibaL  Quel  est  donc ,  s'écria  le  Car- 
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thagiqois  ^  /:e  Marcellus ,  qui  ^  vainqueur  ou  Hûtoîre^  Ko- 
Taincu ,  est  toujours  prêt  à  combattre?  allons- 
lui  apprendre  à  respecter  ses  maîtres!  Le  Car- 
thaginois se  trompa.  Le  gênerai  romain  avoit 
fait  mettre  en  avant  de  sa  ligne  tous  les  fuyards 
de  la  veille^  et  voulant  réparer  leur  honneur^  ils 
combattirent  avec  un  si  grand  acharnement, 
qu'Aimibaly  après  avoir  perdu  huit  mille  des 
siens ^  fut  obligé  de  se  retirer;  il  leva  son  camp 
la  fiuit  suivante.^  et  rentra  dans  le  Bruttum. 
Cette  éclatante  victoire  coûta  à  Marcellus  trois 
mille  I^ioimaires^  outre  un  grand  nombre  de 
blessés  ;  mais  cette  perte  fut  compensée  par  la 
confiance  que  la  victoire  inspira  aux  troupes. 

De  son  côté,  le  consul  Fulvius  Flaccus  s'étoit 
emparé  des  deux  provinces  de  Lucanie  et  d'Hir- 
pinie,  et  Fabius  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville 
de  Tarente,  que  les  firutiens  qui  y  étoientea 
garnison  lui  livrèrent.  Le  consul  trouva  à  Ta<- 
rente  d'immenses  richesses,  un  trésor  très-cbn«» 
sidérable,  et  une  grande  quantité  de  chefs** 
d*c^vrcsj  tant  en  peinture  qu'en  sculpture. 
Mais  ce  Romain,  mauvais  appréciateur  de  ces 
merveilles  de  l'art ,  les  regarda  comme  des  chosea 
inutiles ,  et  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  emporter. 
Un  grand  nombre  de  citoyens  fut  massacré  ez 
punition  de  leur  révolte^  et  trente  mille  environ 
furent  vendus  comme  esclaves.  Depuis,  cette 
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3'.  époque  se-  epoque ,  les  Tarcntins  devinrent  un  objet  de  me- 
coadairo,  dep.  prJs^  qi  \q^  magistrats  romains  les  employoîent 

l'an  du  monde  »  ^  t.  »   j     !•   »  *        » 

o^       '  T  r^   communément  en  qualité  de  licteurs,  et  même 

3674,  aT.  J.-Ci.  *  ' 

33o,jusqu'à  Pan  de  bourrcaux. 

du  monde  3858,  Scipiou  coutinuoit  en  Espagne  à  obtenir  les 
*E  "  d  ^  8  P^"^  brillans  succès  ;  il  a  voit  toujours  en  tête  As- 
ans,  -drubàl,  frère  d'Annibal>  dont  Taf^ée  étoit 

composa  d'Espagnols  et  des  Numides  de  Mas- 
sinissa.  Le  gënëral  carthaginois  voulant  terminer 
la  guerre  dans  cette  partie  du  monde ,  se  dcter* 
mina  à  hasarder  une  bataille  générale,  résolu, 
s'il  étoit  vainqueur^  à  passer  dans  les  Gaules^  et 
•de-lk  en  Italie ,  pour  y  opérer  une  diversion  en 
faveur  de  son  frère.  Dans  cette  intention,  il  alla 
établir  son  camp  sur  une  hauteur  placée  au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine.  Quelque  difficile  que  fiit 
ce  poste  à  emporter,  Scipion  résolut  de  le  tenter 
avant  que  les  autres  corps  d'armée  n'eussent  re- 
joint celui  d'Asdrubal.  Cette  audacieuse  entre- 
prise eut  tout  le  succès  que  le  général  romain 
pouvoit  en  espérer.  Les  Carthaginois  se  fiant  trop 
sur  la  force  naturelle  de  leur  camp,  négligèrent 
les  précautions  de  sagesse  et  de  prudence  que 
leur  commandoit  le  voisinage  d'un  ennemi  aussi 
habile  que  Scipion;  aussi  furent-ils  totalement 
défaits, et  Asdrubal  ne  pouvant  plus  joindre  les 
autres  corps  d'armée  de  sa  nation ,  fut  obligé  de 
se  retirer  avec  Massinissa  vers  les  Pyrénées.  Cette 
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TÎcCoire  fut  d'autant  plus  utile  aux  Romains^      BîstoîreRo- 
qu'elle  anéantit  tous  les  projets  d'Asdrubal,  et 
détermina  un  grand  nombre  de  princes  espa- 
gnols à  se  déclarer  en  leur  faveur. 

Parmi  les  prisonniers  qui  furent  faits  dans 
cette  circonstance^  il  se  trouva  un  jeune  prince 
d*une  figure  très-distinguée^  appelé  Massiva,  et 
neveu  de  Massinissa.  Scipion,  toujours  aussi 
adroit  politique  qu'habile  guerrier^  fut  instruit 
que  ce  jeune  homme  avoit  le  plus  grand  désir 
daller  rejoindre  son  oncle ,  et  croyant  que  son 
retour  pouvoit  être  de  quelqu'ulilité  à  la  répù-^ 
blique^  il  lui  donna  un  cheval  magnifiquement 
équipé 9  et  avec  une  escorte^  le  fit  conduire  jus- 
ques  dans  un  lieu  oii  il  n'eut  plus  rien  à  craindre. 

Après  cette  victoire,  le  proconsul  conduisit 
son  armée  dans  l'intérieur  du  pays,  oii  ses  ma- 
nières affables  y  et  sa  conduite  toujours  noble  et 
généreuse,  attirèrent  plusieurs  peuples,  et  les  mig- 
rent dans  les  intérêts  des  Romains.  Quant  aux 
Carthaginois,  dans  l'impossibilité  de  conserver 
pour  le  moment  l'Espagne  après  tant  de  revers , 
ils  distribuèrent  leurs  troupes  de  la  manière  sui- 
vante :  Asdrubal,  fils  de  Giscon,  remit  son  ar- 
mée à  Magon^  qui  se  retira  dans  la  Lusitanie, 
aujourd'hui  le  Portugal ,  lui-même  passa  dans 
les  fles  Baléares  (  Majorque  et  Minorque)  pour 
y  faire  do  nouvelles  levées;  et  quant  à  Asdrubal , 
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3«.  époque  se-  frère  d' Annibal ,  il  eut  ordre  de  passer  en  Italie, 
oondaire,  dep.  ^^  d'aller   rejoindre  son  frère  avec  toules  les 

Pan  du  monde  ' 

3674,  av.  J.^.  ^^^upes  qu  il  pourroit  rassembler. 
33o,jusqu'ài'an      Tels  furent  les  évènemens  de  la  guerre  pen- 
du monde  3858,  j^^^  j^  ^^^^^  j^  ^^^  année;  elle  fut  continuée 

ar.  J.-C.  146.  ^  , 

Epoque  de  184  i  année  suivante  (du  monde  SygG^  avant  J.-C. 

ans.  ao8  )  par  les  consuls  M.  Claudius  Marcel- 

3oi«.  00ns. ,  /e^  (5)  et  T.  Quintius  Crispinus.  Ces  généraux  ^ 

Tan  de  11546.  aussilôt  après  leur  nomination  ,  tentèrent  de  s'em- 
parer de  Locres ,  capitale  des  Locriens ,  pays 
situé  à  lextrémilé  méridionale  de  l'Italie ,  et  qui 
ëtoit  entièrement  dévouée  aux  intérêts  d' An- 
nibal. Dans  cette  intention ,  ils  réunirent  leurs 
forces  ^  et  firent  venir  un  corps  d'armée  qui  étoit 
dans  les  environs  deTarente.  Annibal ,  instruit 
de  la  marche  de  ces  troupes,  les  surprit  et  les  dis* 
petsa  totalement,  après  avoir  tué  deux  mille 
hommes  et  fait  douze  cents  prisonniers.  Informés 
de  celte  fâcheuse  nouvelle,  les  consuls  sentirent 
qu'il  ne  falloit  pas  laisser  prendre  au  général 
carthaginois  l'ascendant  de  la  victoire ,  et  ils  s'a- 
vancèrent pour  lui  présenter  la  bataille;  mais 
les  ennemis  ne  jugèrent  point  à  propos  de  l'ac^ 
cepter^  et  restèrent  constamment  renfermés  dans 
leur  camp. 

Annibal  ayant. en  tête  deux  armées  consu- 
laires ,  et  n osant  les  attaquer  ouvertement^  eut 
recours  k  un  stratagème  qui  lui  réussit  au-delà 
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de'ses  espëraoces.  Il  y  avoit  entre  les  deux  camps     HUtoiw  Ro- 
uae  hauteur  couyerte  de  broussailles  et  remplie     nëtliai 
de  cavités;  le  Carthaginois  y  fît  cacher  pendant 
la  nuit  un  détachement  de  Numides  ^  avec  ordre 
de  ne  point  se  montrer.  Ce  poste  9  par  sa  posi-^ 
tion,  étoit  extrêmement  important,  et  comme 
il  paroissoit  avoir  été  totalement  négligé  par  An- 
nibal  »  les  Romains  songèrent  à  s'en  emparer* 
Les  consuls ,  au  lieu  d'envoyer  un  officier  et 
quelques  troupes  à  la  reconnoissance  de  ceposie^ 
eurent  l'imprudence  d'y  aller  eux-mêmes  ac- 
compagnés d'un  petit  détachement,  qui  fut  aus- 
sitôt enveloppé  par  les  Numides.  Quoiqu'infé- 
rieurs  en  nombre ,  les  consuls  eussent  encore  pu 
aisément  se  sauver ,  si  leur  escorte  eût  voulu 
faire  bonne  contenance  et  se  défendre;  mais  cette 
troupe,  presque  toute  composée  d'Etrusques ^ 
mit  aussitôt  bas  les  armes  :  ce  qui  resta  de  Ro- 
mains se  défendit  vaillamment,  mais  Marcellus 
fut  atteint  d'un  coup  mortel  et  tué  sur  la  placer 
Crispinus,  sou  collègue,  fut  aussi  dangereuse* 
ment  blessé ,  et  il  fallut  songer  à  se  retirer.  Le 
jeune  Marcellus,  fils  du  consul,  et  Crispinus, 
quoique  blessé,  réunirent  ce  qui  leur  restoit  de 
soldats,  et  furent  assez  heureux  pour  se  faire 
jour  à  travers  les  ennemis  et  arriver  enfin  dans 
le  camp  romain» 
Ainsi  finit  ses  jours  le  brave  Marcellus,  ap-* 
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S»,  époque  se-  pelé  avec  raison  l'épëedeRome.  Aiimbal,  digne 
eoodaire ,  dep.  (J'apprécier  le  mérite  d'un  rival  aussi  distingué. 

Van  du  monde    i  ,       ,  t  »  i 

36^4,av.  J.-C,  donna  des  larmes  a  sa  mort^  et,  set^nt  rendu 
33o,)us^'àran  sur  le  lieu  oii  il  étoit^  prit  son  anneau  qui  y  dans 
du  monde  3858,  j^  ^^jj^    j^^j  ^^^.^j^  j^  cachet.  Le  coros  de  cet 

•T»  J.-C.  146.  , 

Epoquedei84  iHustre  Romain  reçut  ensuite,  de  la  part  des 
•M.  Carthaginois,  les  honneurs  funèbres  les  plus 

\  distingués;  ses  cendres  furent  renfermées  dans 

un  vase  précieux,  et  Annibal,  après  y  avoir  de- 
posé  une  double  couronne,  l'envoya,  par  un 
officier  de  marque,  au  jeune  Marcellus.  Cris- 
pinus,  dangereusement  blessé,  se  retira  pendant 
la  nuit,  et  alla  prendre  une  position  inexpu- 
gnable, d'oii  il  fit  dire  à  toutes  les  villes  voisines 
que  Marcellus  avoit  été  tué,  et  qu'Anriibal  s*é- 
toit  emparé  de  son  cachet.  Cet  avis  fut  très-utile» 
et  déjoua  toutes  les  surprises  que  le  général  car* 
thaginois  essaya  de  faire  à  l'aide  du  sceau  du 
coDsu]  Marcellus.  Elles  tournèrent  même  à  son 
désavantage;  car  ayant  envoyé  dans  Salapie  un 
gros  détachement  avec  une  lettre  portant  le  sceau 
de  Marcellus ,  les  habitans  laissèrent  entrer  en- 
viron six  cents  hommes >  et  fermèrent  ensuite 
les  portes  de  la  ville.  Ces  six  cents  hommes,  que 
les  citoyens  de  Salapie  auroient  dû  se  contenter 
défaire  prisonniers,  furent  inhumainement  égor- 
gés par  eux ,  et  Annibal ,  voyant  par-là  que  cette 
ruse  ne  pouvoit  lui  être  utile,  se  détermina  à 
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marcher  au  secours  de  Locres^  dont  les  Ro-     Hlstoîte  Ro- 
mainsy  à  son  approche ^  furent  obligés  de  lever  "*""*• 

,      .  ,  République. 

le  sicge. 

Parmi  les  blessures  qu'avoit  reçues  le  consul 
CrispinuSy  quelques-unes  s'étanl  trouvées  très- 
dangereuses^  le  sénat  Iui;députa  trois  deses  mem- 
bres pour  conférer  avec  lui  sur  le  parti  qu'il  y 
a  voit  à  prendre  dans  les  circonstances  actuelles, 
et  lui  dire  que  si  l'état  de,  sa  santé  ne  lui  permet*  ' 
toit  pas  de  revenir  à  Rome  pour,  l'élection  des 
consuls  y  il  étoit  engagé  à  nomipei*  un  dictateur.  6a«.  dictature*' 
En  exécution  de  cet  ordre ^  le  consul^  presque  ' 

mourant  y  désigna  pour  remplir  les  fonctions  de 
Jadictature,ManliusTorquatus^qui choisit  pour  ^ 

son  général  de  cavalerie  Cn.  Servilius.  Les  Ro- 
mains furent  un  peu  plus  heureux  cette  année 
sur  mer  que  sur  terre;  Levinus  battit  lavflotte 
carthaginoise ,  et  ravagea  sans  opposition  les 
côtes  d'Afrique. 

C.  Claudius  Nero  et  M.  Iduius  Salinaior  3o^«.  oons. , 
furent  élevés  au  consulat  (pour  Tan  du  monde  l'an ^eR. 547. 
0797,  avant  J.-C.  ^07)  dans  les  élections  pré- 
sidées par  le  notiveau  dictateur.  Le  dernier  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  déterminer  à  accepter 
cette  charge  j  étant  mécontent  de  la  manière  dont 
le  gouvernement  en  avoit  agi  avec  lui  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  d'Illyrie  y  dont  on  l'accusa  d'a- 
voir inégalement  partagé  les  dépouilles.  Dans  la 
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39.  époque  se-  distribution  des  cômmandemens ,  il  fut  chargé 
coodaire,  dep.  j^  marcher  vors  les  Alpes  pour  s'opposer  à  As- 
3674  ay  J-C.  drubal,  quon  apprit  être  dans  ce  moment  oc^ 
33o,jusqu'à  l'an  cupë  à  passcr  ces  montagnes  pour  venir  au  se- 
du monde 3858,  coursdcsou  frère  Ânulbal,  et  pendant  ce  temps , 
Epoque  de  184  Néron,  soncoUègue,  eut  ordre  de  lenir  Annihal 
ans.  lui-même  en  échec  et  d'épier  tous  ses  mouve- 

mens. 

Pour  donner  aux  consuls  les  moyens  d'exé- 
cuter  cette  double  mission,  le  plus  grand  nombre 
des  jeunes  gen^  en  état  de  porter  les  armes  furent 
enrôlés^  et  les  Volones  qui  étoient  les  esclaves 
devenus  libres  qui  avoientquittél'arméeà  la  mort 
de  Sempronius  pendant  le  deux  cent  quatre-vingt« 
douzième  consulat,  eurent  ordre  de  rentrer  dans 
les  rangs.  A  ces  troupes  le  proconsul  Scipion  en 
ajouta  d'autres  qu'il  envoya  d'Espace,  et  qui 
allèrent  joindre  Livius  au  nombre  de  deux  mille 
légionnaires  y  huit  mille  Espagnols  ou  Gaulois  ^ 
et  deux  mille  chevaux  espagnols  ou  numides. 

Dès  l'ouverture  de  la  campagne ,  le  consul 
Nëron  s'avança  vers  Annibal,  qui  étoit  campé 
près  de  Grumentùm,  en  Lucanie;  il  alla  s'éta- 
blir à  cinq  cents  pas  de  son  camp,  d'où  il  envoya 
un  détachement  sur  les  derrières  des  Gartbagi* 
nois,  pour  les  prendre  en  queue  pendant  qu'il 
les  attaqueroit  en  front.  Cette  ruse  lui  assura  une 
victoire  complète ,  les  Cfirthaginois  ajant  laissé 
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huit  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille  et  Histoîro  Ro 
perdu  sept  mille  prisonniers.  Cette  défaite  con- 
traignit Annibal  à  abandonner  Grumentum  aussi* 
tôt  après  la  bataille ,  mais  les  Romains  se  mirent 
à  sa  poursuite,  et  l'ayant  rejoint  aux  environs 
de  Venouse^  lui  tuèrent  encore  deux  mille  hom- 
mes ^  ce  qui  l'obligea  de  se  rapprocher  de  Meta- 
ponte  9  port  de  mer  dans  le  golfe  de  Tarente , 
afin  de  réunir  ses  forces  à  celles  de  Hannon,  qui 
faisoit  de  nouvelles  levées  dans  le  Brutium. 

Pendant  que  le  valeureux  Néron  poursui- 
voit  ainsi  Annibal  et  le  poussoit  de  poste  en 
poste  y  il  apprit  qu'Asdrubal,  frère  d' Annibal  ^ 
qui  y  après  avoir  été  battu  par  le  jeune  Scipion 
en  Espagne,  s'étoit  avancé  vers  Tltalie^  avoit 
déjà  passé  les  Alpes  et  arrivoit  par  TOmbrie  au 
secours  de  son  frère.  Le  vaillant  consul ,  à  cette 
nouvelle,  ne  perd  pas  un  moment,  labse  le 
commandement  de  son  armée  à  ses  lieutenans, 
et, à  la  tète  de  six  mille  hommes,  part  pour  aller 
se  réunir  à  son  collègue,  dans  Tintention  de  li- 
vrer bataille  à  Asdrubal  avant  qu'il  ait  pu  effec- 
tuer sa  jonction  avec  son  frère.  Néron  fit  une  si 
grande  diligence  et  prit  si  bien  ses  mesures,  qu'il 
arriva  de  nuit  dans  le  camp  de  Livius  sans  que 
rennemi  s'en  doutât,  et  avant  qu'il  eût  fait  aucune 
teatativc  contre  les  Romains.  Cependant  Asdru- 
bal s'aperçut  le  lendemain  que  l'ennemi  avoit  été 
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.  3«.  époque  se-  renforce  ^  et  il  décampa  dans  la  nuit  pour  aller 
condairc,  dep.  p^^ndre  un«  position  sur  les  bords  du  Métaure, 

l'an  au  monde         ^         ^ 

3674,  av.  J.-C.  ^"*  ^e  jette  dans  l'Adriatique  au  raidi  d'Arimi- 
33o,  jusqu'à  l'an  nuo).  Les  deux  consuls  l'attaquèrent  dans  cette 
du  monde 3858,  positon,  et  lui  livrèrent  uue  bataille  Sanglante  ^ 
Epoque  de  184  ^^^^  laquelle  les  historien^  y  exagérés  sans  doute  , 
«D«*  prétendent  que  cinquante-six  mille  hommes  de 

troupes  carthaginoises  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Asdrubal  voyant  son  armée  totalement 
défaite  y  ne  songea  plus  qu'à  mourir  honorable- 
ment^etSQ  jeta  au  milieu  des  bataillons  romains^ 
oii  il  fut  tué  en  combattant  vaillamment. 

Après  cette  éclatante  victoire,  Néron  parlil 
avec  ses  troupes  et  une  partie  de  celles  de  Li- 
vius^  et  se  rendit  à  son  camp  de  Canusium,  oii 
il  arriva  après  six  jours  de  marche.  En  quittant 
les  bords  du  Métaure,  le  consul  avoit  emporté 
avec  lui  la  tête  d' Asdrubal,  qu'il  fit  jeter  en  ar« 
rivant,  dans  le  camp  ennemi ,  oii  il  envoya  aussi 
deux  prisonniers  natifs  de  Carlhage  pour  racon- 
ter tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  la  bataille  dans 
laquelle  Asdrubal  avoit  perdu  la  vie.  Annibal 
fut  tellement  accablé  de  cet  événement  désas- 
treux, dont  il  prévit  toutes  les  fâcheuses  consé- 
quences ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier,  dans 
l'amertume  de  sa  douleur  :  O  Carthage!  malheu- 
reuse Carthage  !  je  succombe  sous  le  poids  de 
tes  malheurs!  Et  prévoyant  qu'il  alloit  être  atta- 


que  par  le  consul  vainqueur ,  il  leva  ton  camp      Bisioire  Ro- 
dans  la  nuit  même,  et* se  retira  dans  le  Bru-  «naine- 
tium,  *^     ^ 

Ces  importâmes  nouvelles  arrivèrent  à  Rome 
au  moment  où  Lucius  Scipion,  frère  du  pro- 
consul^ général  des  armées  d'Espagoe,  venoit 
annoncer  au  sénat  que  les  forces  réunies  des 
généraux  carthaginois  ,  Magon  et  Hannon  , 
avoient  été  détruites  par  le  propréteur  Sitanus^ 
que  le  proconsul  avoît  pris  la  ville  d'Oringîs, 
vers  la  soui-ce  et  sur  la  rive  droite  du  fiœtis,  au- 
jourd'hui le  Guadalquivir^et  qu'enfin  Asdrubal^ 
fils  de  Giscon,  que  Magon  avoit  rejoint  après 
sa  défaite, éloit  enfermé  dans  la  province  de  Ca- 
dix. Lucius  j  chargé  par  le  proconsul  de  porter 
k  Rome  la  nouvelle  de  ces  grands  évènemens , 
l'avoit  été  également  d'y  conduire  Hannon  et 
plusieurs  autres  officiers  de  marque  tombés.cntre 
les  mains  des  légions  victorieuses. 

Ces  glorieux  succès  ne  se  maintinrent  pas  (Tan  ^*'^**  *^°*'  » 
du  monde  5798,  avant  J;-C,  ao6)  sous  le  con-  *°  ®  * 
sulat  de  Ç.  Cœcilius  Metellus  et  de  JC.  Ve- 
turius  Philo.  Annibal  remporta  quelques  avan- 
tages sur  eux  y  et  intimidés  par  ces  revers ,  Ils  n'o- 
sèrent point  l'attaquer  pendant  tout  le  reste  de 
la  campagne.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Es- 
pagne,  Scipion,  à  la  tète  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille  chevaux, 
7.  24 
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3*.  ëpoquQ  se-  attaqua  les  forces  fëunies  d'ÂsdrubaJ  ^  fils  de 
condaire ,  dcp.  qî5C0q.^  et  de  Magon^  quî  avoient  ^ç^$  leurs 

l'an   du  monde  ,  .  ,.  «n      y 

36  4  87  J-C.  o™''®^  soixante-dix  mille  fantassins  et  quatre 
33o,  jasqu'cM'an  mille  cinqcents  chevaux.  Les  Carthaginois ,  dans 
dumonde3858,  ccttecirconstance,se défendirent si  vaillamment, 

*E  "  d'^8  ^"^  ^^^  Romains  commençoient  à  perdre  cou- 
ans,  rage,  et  à  plier  devant  eux;  mais  Sçipion  pre- 
nant un  bouclier  et  une  épee^  se  jeta  au  milieu 
des  bataillons  africains ^  et  ses  troupes;  animëes 
par  son  exen^ple ,  reprirent  courage.  Les  Cartha- 
ginois  ne  purent  résister  à  ce  nouvel  élan  ^  et 
totalement  rompus,  ils  furent  obligés  de  se  re* 
tirer  :  mais  Scipion  les  attaqua  encore  dans  leur 
retraite ,  et  les  battit  si  complètement,  que  les 
Espagnols ,  découragés  partant  de  revers,  âban» 
donnèrent  Asdrubal,  auquel,  par  cette, défeo- 
tiop,  il  ne  resta  plus  que  six  mille  comb^ttans. 

Incapables  de  résister  aux  Romains  avec  des 
forces  aussi  peu  considérables,  les  deux  génc* 
raux  carthaginois  se  retirèrent  sur  une  haut^jr 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  d  ou  ils  s'embar* 
quèreot  pour  Cadix.  Massinissa  çe.ul,  ^vec  ses 
Numides ,  resta  sur  la.hauteur,  oit  Silanus,  que 
V  le  proconsul  a  voit  laissé  en  face  de  lui  pour  le 
tenir  en  échec ,  le  força  peu  de  jours  après  à  ca- 
pituler. Un  accord  fut  fait  alors  eiUre  les  Ro* 
mains  et  le  prince  numide^  qui  eut  la  jiberie  de 


se  retirer  à  Cadix. 
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Après  la  défaite  d'Asdrubal ,  le  proconsul      Histoire Ro- 
qiiîlta  le  midi  de  l'Espagne  pour  se  porter  à 
Tarragone,  vers  le  nord,  ou  il  e'ioil  appelé  par 
des  affaires  importantes.  C'est  dan$,ce  lieu  qu  il 
apprit  que  Lélius,  qu'il  avoil^nvoyé  en  Afrique 
pour  négocier  une*  alliance  entre  le  peuple  ro- 
main et  Siphax ,.  roi  de  Masylie',  qui  s  e'toit  jeté 
dans  le  parti  des. Carthaginois  y  n'avoit  pu  rien^ 
terminer  y  le  roi  voulant  auparavant  avoir  une 
cofifç^ence.avec  Scipion  lui-même.  Le  procotisul 
sentant  combien  cette  alliance  éioit  avantageuse 
à  la  répiibiique  j  et  inaccessible  d'ailleurs  k  toute 
crainte  pusillanime»  passa  en  Afrique^après  avoir 
laissé  Marcius  à  Tarragone,  et  Silc^nus  à  Gar*- 
tbagène.'Le  courageux  Romain  se  trouva  à  la 
cour  de  Sipha;c  avec  le  même  Asdrubal,  fils  de. 
Giscon,  qui  dç  Cadix  étoit  passé  dans  sa  patrie; 
Siphax  aufoit  ^bulu  les  rapprocher  et  procurer 
)a  paix  aui((.d^eiix  républiques,  m  aïs  Scipion  s  y 
refusa  absolument,. disant  qu'il  n'avoit  aucun 
pouvoir  pour  traiter  une  affaire  de  ce  genre. 
Après  avoir  i*epoussé  ainsi ,  comme  c'étoit  son 
devoir,  toute  idée  de  négociations  pour  lesquelles 
il  n'étoit  point  autorisé  à  agir,  il  consentit  à  man- 
ger avec  Asdrubal  à  la  table  du  roi,  et  s'y  montra 
aussi  supérieur  au  .général  carthaginois  par  son 
amabilité  dans  la  conversation,  qu  il  avoit  prouvé 
qu'ilTétoit  par  fionhabiletédans  l'art  de  la  guerre. 

a4* 
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3«.  ^que  se-  Siphax^  touché  (les  manières  nobles  de  Scipion , 
Bondaire ,  dcp.  fit  y^  iraîië  sccrct  avec  lui ,  mais  eut  soin  de  ca- 

l'an  da  monde      .  r        •     .         ,     *      1      1     1      1  ».i 

3674  av.  J.-C.  ^"^^  ^^^^^  négociation  a  Asdrubal ,  de  peur  qu  il 
33o, jusqu'à  l'an  n'inquielât  avec  sa  floite  le  retour  du  général 
dumonde3858,  romain,  qui  repartit  de  Numidie  aussitôt  après 
E  e  de  184  ^^^'^^  terminé  cette  affaire,  et  revint  en  Espagne 
ins.  assuré  d'un  allié  puissant  ea  Afrique.  A  son  re- 

tour, Scipion  envoya  Marcius  assiéger  Gastulon, 
et  alla  lui-même  attaquer  Illiturgis,<leux  villes 
situées,  comme  Oringis,  vers  la  source  du  Boetis, 
et  qui  ayant  déjà  été  conquises,  setoîent  révol- 
tées* Illiturgis  fut  prise  d'assaut,  ensuite  rasécj 
et  tous  les  habitans,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
.  sexe,  furent  passés  au  fil  de  l'épée;  mais  Cas-* 

tulon  ayant  capitulé  à  l'approche  des  ftomains, 
fut  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Après  cette  double  conquête ,  Marcius  eut 
ordre  d'aller  assiéger  Astapa ,.  ville  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Singulis,  aujourd'hui 
le  Xénil ,  mais  les  habitans  eritîèrément  dévoués 
aux  Carthaginois,  ayant  tous  pris  les  tirmes,  ils 
donnèrent  une  terrible  preuve  de  la  haine  qu^ils 
avoient  vouée  aux  Romains,  car  après  avoir  tous 
été  tués,  excepté  cinquante,  ils  fermèrent  les 
portes  de  leur  ville,  rassemblèrent  dans  la  place 
publique  les  vieillards,  les  fenfimes  et  les  enfans, 
ainsi  que  leur  mobilier  et  tout  ce  qu'ils  possé* 
doient  d'or  et  d'argent;  ils  entourèrent  ensuite 
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le  tout  de  bois  très-see^  y  mirent  le  feu^  et  se  Histoire  Ho 
jetant' dans  les  flammes ,  ils  s'ensevelirent ,  ainsi 
que  tout  ce  qui  leur  étoit  cher,  sous  les  cendres 
de  leur  ville.  Cet  événement  est  un  des  plus  ter- 
ribles désastres  qu'ait  jamais  produit  Tborrible 
fléau  de  la  guerre,  et  la  fatale  ambition  des  coq-» 
quêtes. 

A  la  suite  de  ces  évènemens,  Scipion  tomba 
dangereusement  malade^  et  le  bruit  de  sa  mort 
s'étant  répandu,  deux  princes  du  pays ,  Indibilîs 
et  Mandonius,  se  révoltèrent.  Les  troupes  ro^ 
maines  éprouvèrent  même  à  cette  occasion  une 
révolution  ^  car  huit  mille  légionnaires  campés 
sur  les  bords  du  Sucrône,  aujourd'hui  le  Xucar, 
chassèrent  leurs  chefs,  et  se  choisii'ent  pour  com- 
mandans  Atriuset  Albius^  qui  osèrent  prendre 
le  titre  de  consuls  ;  mais  après  sa  guérison ,  Sci- 
pion les  fit  saisir,  et  les  ayant  l'un  et  l'autre  J3unis 
du  dernier  supplice^  toute  l'armée,  effrayée  de 
cet  exemple  sévère,  rentra  aussitôt  4ansle  de- 
voir. Quant  aux  deux  princes  espagnols,  ils  s'c- 
toientmis  en  état  de  défense,  et  avoienl  levé  une 
armée  de  vingt  mille  hohimes.  Scipion  marcha 
contre  eux,  les  joignit  dans  la  province  des  Se- 
ditans  qui  occupoient  le  pays  entre  Sagonte  et 
l'embouchure  de  l'Ebre,  et  après  leur  avoir  tué 
dix**septniillehommes,les  contraignit  à  implorer 
sa  clémence.  Le  général  romain  leur  accorda  la 


Sy/f.  HISTOIRE    ANCIENNE.' 

3».  ^poqne  se-  paix ,  mais  exigea  d'eux  une  somme  d'argent 
rondaire,  dep.  ^^j  j^j  ^'j^j^  nécessaire  pour  renlrelien  de  son 

l'an  du  monde  , 

3674,av.J..C.    a^"^^e- 

33o,  jusqu'à  l'an       Le  ptoconsul,  après  ces  diverses  expéditions^ 

du  monde  3858,  s'gpprocha  de  Cadix,  oii  Magon  éloit  encore 

Epoquedei84  ^^^^  quelques  débris  de  Tarmée  carthaginoise  et 

aus.  les  restes  des  troupes  de  Massinissa.  Aussitôt  que 

Trmée  romaine  fut  dans  le  voisinage  du  camp 
carthaginois 9  le  roi  numide,  sous  prétexte  de 
fourrager,  vînt  joindre  Scipion,  et  dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  lui,  fil  un  traité  d'alliance 
avec  les  Romains,  et  conseilla  à  Scipion  de  passer 
en  Afrique,  oii  il  lui  seroit  facile  de  s'emparer 
de  Carihage.  Le  proconsul  ne  pouvoit  encore 
abandonner  l'Espagne,  oii  des  affaires  impor- 
tantes rendoient  sa  présence  nécessaire,  et  après 
la  signature  du  traité  avec  Massinissa,  il  repartit 
pour  Tarragohe,  et  le  prince  nuipide  pour  Ca- 
dix. Cependant  il  ne  tarda  pas  à  être  maître  de 
cette  dernière  ville,  car  Magon  ayant  reçu  de 
son  gouvernement  Tordre  de  se  rendre  en  Italie 
avec  sa  flotte ,  abandonna  le  pays  à  ses  propres 
forces,  et  les  habitans  de  Cadix  n'ayant  plus  rien 
à  redouter  des  Carthaginois,  se  soumirent  aux 
Romains,  qui  dès-lors  se  trouvèrent  maîtres  de 
toute  l'Espagne. 
3o4'.  cens.,       Aussitôt  que  l'on  fut  instruit  à  Rome  de  la 
Tan  de  R.  649^.    soumission  de  tout  ce  pays  aux  armes  romaines , 
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le  sënat  envoya  Cornélius  Lenlulus  et  IVIanlius      Histoire  Rc-^ 
Acidinus.  rem  placer  Scipion  dans  le  connnian- 
dément  des  arme?es,  et  rappela  ce  gene'ral  en 
halie j  oîi  il  arriva  avec  son  frère  Lucius  et  son 
fidèle  ami  LéliuÀ,  sur  une  escadre  de  dix  vais"- 
seaux.  Au  moment  oii  ces  généraux  arrivoient 
k  Rome,  on  y  étoit  occupe  de  1  élection  des  ma- 
gistrats; et  quoique  P.  Cornélius  Scipion  ne 
fût  encore  âgé  que  de  vmgt-neuf  ans,  il  fut,  * 
d'une  voix  unanime,  élu  consul  (pour  Tan  du 
monde  5799,  avant  J.-C.  2o5)et  eut  pour  col- 
lègue P.  Licinius  Crassus ,  alors  grand-pon- 
ijfc. Lorsqu'il  s'agit  après  1  élection  de  procéder  au 
choix  des  provinces ,  Scipion  demanda  à  être  en- 
voyé en  Afrique,  mais  il  s*éleva  alors  dans  le 
sénat  une  violente  discussion  entre  lufet  le  vieux 
général  Fabius  Maximus  Verrucosus,  qui  déve- 
loppa avec  beaucoup  d'énergie  les  dangers  de 
cette  expédition;  le  consul,  parlant  contre  l'opi- 
nion d'un  général  habile  et  respectable  par  son 
âge,  se5  vertus  et  ses  talens,  réfuta  avec  beau- 
coupde  modestie  le  seuliraentde  son  adversaire^ 
et  pour  soutenir  le  sien,  s'appuya  de  Tiavasioii 
d'Agatocle,  tyran  de  Sicile,  qui  par  cette  entre- 
prise hardie  avoit  été  sur  le  point,  dans  les  mêmes 
circonstances,  de  détruire  la  république  de  Car- 
thage.  Le  sénat,  pour  concilier  ces  deux  grands 
hommes,  prit  un  terme  moyen,  et  donna  à  Sci- 
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3«.  ëpeqoc  M-  pioH  le  gouvemement  de  la  Sicile^  avec  la  faculté 
condaire ,  dep.  j^  passer  cn  Afrique,  s'il  croyoil  celle  entrepri&e 

Pan  du  inonde        .,     ^  ,        .     \  ,^  ^  ^ 

3674,aT.  J..a  "tile  à  la  république. 

33o^  jusqu'à  l'an       Scipion  se  rendit  à  sa  destination  sur  une  flotte 

du  mon  e     8,  j^  trente  galères  neuves  avec  sept  mille  volon- 

Epoque  de  184  tajres,  el  à.  peine  fut-il  parti  que  l'on  apprit  à 

•BB.  Rome  que  les  Carthaginois  ^  qui  a  voient  déjà 

débarqué  douze  mille  hommes  en  Ligurie,  ve*-^ 
noient  de  renforcer  cette  armée  de,  six  mille 
hommes,  et  d'y  envoyer  de  grosses  sommjes  d'ar- 
gent, pour  lever  des  troupes  parmi  les  Liguriens 
et  les  Gaulois;  mais  Magon^  frère tl'Annibal , 
qui  commandoit  cette  expédition,  ne  put  s'a<* 
vancer^  et  fut  tenu  en  échec  par  Livius  et  Lu- 
crétius,,  qui  commandoient  deux  armées  ro«* 
maines  d^tis  les  environs  d'Ariminum. 

Aussitôt  que  le  consul  Scipion  fut  arrivé  en 
Sicile,  il  détacha  Lélius  avec  un  corps  choisi , et 
l'envoya  faire  une  descente  en  Afrique;  cet  offi- 
cier débarqua  à  Hyppone,  fit  de  grands  dégâts 
sur  les  terres  des  Carthaginois ,  et  d'après  les  avb 
de  Mcissinissa ,  repartit  pour  la  Sicile,  emportant 
avec  lui  un  immense  butin,  et  chargé  d'annoncer 
à  Scipion  que  le  prince  numide  se  réuniroit  k  lui 
aussitôt  qu'il  seroit  débarqué* 

En  Espagne,  Mandonius  et  Indibilis  se  révol- 
tèrent de  nouveau ,  et  reparurent  encore  à  la  tête 
d'une  armée;  mais  après  avoir  éprouvé  une  se- 
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conde  défaite^  dans  laquelle  ils  perdirent  treize  Histoire  Ro- 
mille  hommes^  ils  furent  livres  aux  généraux 
romains  par  leurs  propres  sujets,  auxquels  on 
avoit  signifié  que  c'éloit  le  seul  moyen  d'obtenir 
leur  pardon ,  et  de  désarmer  la  colère  de  Rome. 
Quant  aux  armées  destinées  à  agir  contre  An'^ 
nibaly  elles  ne  purent  rien  entreprendre ,  les  Ro- 
mains et  les  Carthaginois  étant  les  uns  et  les  au- 
tres attaqués  d'une  maladie  épidémique,  qui  ne 
leur  permettoit  pas  d'agir.  Ainsi  celte  campagne^ 
sur  laquelle  on  avoit  fondé  de  grandes  espérances, 
en  voyant  Scipion  à  la  télé  des  armées,  fut 
presque  totalement  dénuée  d'évènemens  impor- 
tans. 

L'année  suivante  (du  monde  38oo,  avant  3o5e.  coda., 
J.-^.  2o4),  Af-  Cornélius Ceihegus^iP.Sem-  i'a»d«R-55o, 
pronius  Tuditanus  furent  élevés  au  consulat. 
Sempronius,  au  moment  de  sa  nominaliorl,  fai- 
soit  la  guerre  en  Macédoine  contre  le  roi  Phi* 
lippe,  et  il  ne  revint  qu'après  avoir  fait  avec  ce 
prince  un  traité  qui  fut  confirmé  par  le  sénat.  En 
arrivant  en  Italie,  le  consul  alla  prendre  lecom- 
mandemefit  de  l'armée  opposée  à  Annibal,  le« 
quel  étoit  campé  près  de  Crotone  :  il  y  eut  peu 
de  temps  après  un  premier  combat  entre  les  deux 
armées,  et  les  Romains  y  éprouvèrent  un  échec  j 
mais  le  proconsul  Licinius  ayant  rejoint  l'armée 
du  consul,  celui-ci  attaqua  de  nouveau  les  Car* 


38o  IXI5T0IIIE    ANCIBIfrCK. 

3«.  éfûtçae  se-  cut-îl  fait  dresser  les  e'chelles ,  qu'elle  se  rendit, 
eondaire,  dep.  ^^  Sciploïi,  Satisfait  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  dë- 

l'an  du  mondo     .      .      ^  .   .  ,  -.      n/r   u 

3674  aT.J.-C.  siroil,  fit  aussitôt  sonner  la  retraite,  Malheureu- 
33o,  jusqu'à  l'an  seoient  pour  cette  ville  infortunée,  quelques  sol- 
du  monde  3858,  j^^g  exciles  par  des  centurions  avides  de  pillage, 

•y.J..C.X46.  ;  ^  j  .         ,  ^, 

Epoque  de  184  ^^  tinrent  aucun  compte  de  ce  signal,  et  entre- 
ans,  rent  dans  la  ville ,  dont  ils  massacrèrent  quelques 

habitans.  Sous  un  général  aussi  sévère  que  le 
proconsul,  une  désobéissance  formelle  ne  pou- 
voit  pas  rester  impunie;  Scipion  sentit  d'ailleurs 
que  cette  barbarie  gratuite  pouvoit  empêcher  les 
autres  villes  de  suivre  l'exemple  de  Locha ,  et  il 
$e  hâta  de  punir  les  coupables  :  les  centurions 
eurent  ordre  de  tirer  au  sort  pour  savoir  quels 
seroient  ceux  qui  seroient  punis  de  mort,  et  trois 
furent  sur-le-champ  livrés  au  supplice.  Quant 
aux  soldats^  le  châtiment  ne  fut  pas  aussi  sé- 
vère, et  ceux  qui  n'avoierit  pas  obéi  au  signal  de 
retraite,  furent  seulement  privés  de  leur  part  du 
butin. 

A  la  suite  de  cet  événement,  Massinissa  se 
rendit  dans  le  camp  des  J^omains  pour  avoir  une 
conférence  avec  le  proconsul.  Ce  prince  l'assura 
,de  soa  attachement  et  de  sa  fîdélité  aux  intérêts 
de  la  république;  mais  comme  sa  mère  se  trou- 
.Toit  dans  ce  moment  prisonnière  entre  les  mains 
/de  Siphax^  il  témoigna  un  grand  désir  de  pou- 
voir briser  ses  fers  avant  que  de  se  déclarer  ou- 


naue.^ 
Répùbliq[ue. 
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vertement.  Scipion  sentit  le  poids  d'un  aussi  j uste  Hktoire  Ro- 
et  aussi  louable  motif^  et  il  fut  convenu  entre  lui 
et  le  prince  numide,  que  celui-ci  resteroit  en  ap- 
parence attaché  aux  inteVéts  des  Carthaginois  « 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  occasion  fayorable  de  se 
déclarer  ouvertement  pour  les  Romains,  et  qu'en 
attendant  qu'elle  se  présentât,  il  tâcheroit  de  re- 
tirer sa  mère  de  la  captivité  dans  laquelle  elle 
étoit. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  Asdru^ 
bal,  chargé  de  la  défense  deCarthage,  parut  avec 
son  armée  dans  les  environs  d'Utique,  à  la  tête 
de  vingt  mille  fantassins  et  de  sept  mille  che- 
vaux^ dans  Tintention  de  s'opposer  à  Scipion, 
qui  paroissoit  vouloir  faire  l'investissement  de 
celte  ville.  Asdrubal,  pour  observer  les  mouve- 
mens  des  Romains,  chai^ea ,  d'après  l'avis  de 
Massinissa ,  sob  fils  Hannon  de  -  se  porter  en 

I 

avant  avec  un  corps  de  mille  chevaux,  et  de  se 
retirer  ensuite  dans  Utique; Scipion,  iiîstruit  de 
ce  mouvement  par  le  prince  nufnide,  coupa  à 
Hannon  sa  retraite  5ur  Utique,  le  fit  prisonnier, 
et  alors  Massinissa,  persuadé  qu^ Asdrubal,  pour 
avoir  son  fils,  oblietidroit  de  Siphax  la  liberté  de 
la  princesse  sa  mère ,  se  déclara  ouvertement 
pour  les  Romains, 

Siphax,  instruit  de  cette  défection,  employa 
toute  sorte  de  moyen  pour  ramener  Massinissa 


ans. 


S8a  nisToi&K  ancibn^ie. 

3».  è^ofpt  ie-  au  parti  des  Cartliaginois ,  et  ne  pouvant  y  réus- 

condaire,  dep.  gjj.^  essaja  de  faire  enopoisonner.  ce  prince.  Ce 

l'an  du  mo    e  p^^j^j  odieux  fut  do'couvert,  et  SipUax ,  qui  d*a- 

33o, jusqu'à  l'an  bord  avoit  paru  vouloir  conserver  une  espèce  de 

du  monde  3858,  neutralité,  vpjant  qu'il  n  avoit  plus  aucun  me- 

"T,"^'     j^  Q  nagement  à  garder*  embrassa  ouvertement  le 

Epoque  de  184     *    O  .       . 

parti  d(^  Carthaginois,  connme  Massinis62(  avoit 
embrassé  celui. des  Romains,  âiphax  se  mit  aus- 
sitôt en  mesure  d'agir  offensivement,  et  aj^ant 
rassemblé  une  armée>  seport^sur  la  ville  de 
Tholus,  oii  étoienl  les  magasins  de  l'armée  ro- 
maine: malheureusement  on  n'avpit  pas  pri^  des 
mesures  suffisantes  pour  la  défense  de  cette  place 
importante,  et  il  lui  fut  facile  de  s'en  rendre 
maitre.  Siphax  en  passa  la  garnison  au  fil  de 
répète,  et  cet  échec  détermina  le  général  romain 
àabandonner  le^iége d'Uiique;  Scipion alla  sV- 
{ablir  dans iine  forte  position,  oii  il  étoit  k  Tabri 
d'un  coup  de.  main ,  et  dans  le  vqisinagç  ^  sa 
flotte,  eq  sorte  qu'il  pouvoii  y,  attendre  en  sûreté 
le  retour  du. printemps* 
3o6«.  coDt. ,  i^ç  temps  de  l'élection  des.  magistrats  étant  ar* 
rivé ,  .(/TaL  SgryilfM^.  Cœpia  et  C.  Send/ius  Ge^ 
minus  furept  élus  consuls  (peut  l'indu  monde 
38oi ,  avant  J;,'Q..iïpS),  pt  à.Qft^  occasion  Sci* 
pion  fut  continué  proconsul  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  Aussitôt  que  le  retour  du  printemps 
permit  de  commencer,  les  opérations  militaires  « 
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Scipion^  sur  lequel  tous  les  Romains  avoient  les  Histoire  Ro- 
yeux,  et  qu^ils  regardoient  eomme  devant  être  ^7^^^  „^ 
ie  libérateur  de  sa  patxie^envoj^a  un  gros  déta* 
chement  s'emparer  de  la  position  qu'il  occupoit 
Taunée  précédente  aux  environ^  d'Ulique,  D'a- 
près ce  mouvement^  les  lennemîs  ne  doutèrent  . 
pas  qu'il  ne  voulût  de  nouveau  assiéger  cette 
ville,  mais  ce  n'ctoit  qu'une  ruse,  et  son  projet 
étoît,  au  contraire,  d'attaquer  àla*fois  les  deux 
camps  des  Carthaginois; et  des  Numides,  qui 
éioient  Fun  et  l'autre  à  peu  de  dislance  de  cette 
ville.  11  chargea  de  cette  double  expédition  Mas- 
sinissa  el  Lélius,  et  resta  lui-même  avec  un  troi- 
sième cerpS'pour  aller  au  secours  de  celui  qiii  en 
auroit  besoin^  Cette  entreprise  eut  le  succès  le 
plus  complet,  les  camps  furent  brûlés,  eties  trou- 
pes surprises  dans  le  milieu  de  la  nuit,  ne  sachant 
sur  quel  point  se  rallier»  tombèrent  presque  toutes 
sous  les  coup3  des  Romains;  quarante  mille 
hommes  périrent  ainsi  p^r  le  fer  ou  par  le  feu  ^ 
et  cinq  mille  furent  £aits  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  Trouvèrent  onze  sénateurs  carthagitiois.  * 
Sipbax^  et  Amilcar  qlit  commandoii  ^us  As^ 
drubal,  ne  purent  réunir  après  cette  défaUè  que 
deux  mille  fantassins  elcinq  cetits  chevaux,  avec 
lesquels  ils  se  retirèrent;  savoir:  le  prince  numide 
à  Obba,  et  Amilcar  à  Carthage,  oii  son  arrivée 
poria  je  îrouble  et  lir  désolation.  - 


384  HISTOIRE    AfrCIEffNS. 

3«.  époque  se-     '  Lcs  suffètes  ^  qui  ^toienl  les  premiers  tnagis-- 
condaire,  dep.  ^^^^^  j^  Carlhage ,  comme  les  consub  éioient 

3674  av.  J.-C.  ^^^^  ^  Rome ,  rassemblèrent  le  sénat  aussitôt 
33o,  jusqu'à  l'an  que  lon  fut  instruit  des  désastres  de  Karmée,  et 
du  monde  3858,  j^^  ^^j^  {uteni  très-partagés  sur  le  parti  qu'il  y 

a  Y.  J.-C  •  146*  -  ,  j«r/»    •! 

Epoque  do  184  avoit  à  prendre  dans  tes  cutronstances  difficiles; 

ans.  enfin  il  fui  décide,  par  l'influence  de  la  faction 

barcienne,  qui  étoit  celle  d'Annibal,  que  la  guerre 
seroit  continuée;  mais  Asdrubal,  en  punition  de 
sa  débite  y  fut  condamné  au,  dernier  supplice: 
jugement  qui  non-seulement  ne  fut  pas  exécuté^ 
mais  qui  n'empéclia  pas  ce  général  de  se  mettre 
encore  à  la  tête  d'une  armée,  car  il  trouva  le 
moyen  dis  réunir  huit  mille  soldats  et  trois  mille 
chevaux ,  dont  il  forma  un  petit  corps  avec  le- 
quel il  alla  joindre  Siphax ,  résolu  de  défendre 
sa  patrie,  quoiqu'il  n'eût  de  son  gouvernement 
aucune  mission,  Hànnon,  fils  d'Âmilcar,  ayant 
été  mis  à  la  tête  des  armées  carthaginoises. 

Ces  corps  d'arméie  se  grossirent  insensiblement, 
et  ccs^  deux  généraux  eurent  bientôt  sous  leurs 
ordres  une  force  de  trente  mille  combattans,  avec 
laquelle  ils  s'avancèrent  jusqu'à  cinq  journées 
d'Utique,  dont  Sqipion  a  voit  recommencé  le 
siège.  Instruit.de  leur  .approche,  le  proconsul 
laissa  qn  cprps  devant  cette  place  pour  contenir 
la  garnison,  et  marcha  9u-devant  des  ennemis, 
qu'il  défit  entièreoieqt;  Lélitis  et  Massiiûssa  fu- 


mauie« 

Eépubliqu*. 


QVATRiiME  ipOQUE   PRINCIPALE,  385 

rent  charges  de  poursuivre  Sipbax  ^  et  Scipion     Hutoûe  Ro 
revint  avec  unepartiedes  troupes  pour  s'emparer 
des  villes  situées  dans  le  voisinage  de  Carlhage. 
A  son  approche^  la  garnison  de  Tunis  abandonna 
celte  ville^  qui  ouvrit  sur-Ie-chanipses  portes  aux 
vainqueurs^et  le  proconsul  se  disposoît  déjà  à  faire 
lesi^ de  Carihage^  lorsqu'il  apprit  qu'une  flotte 
de  cent  galères ,  sous  les  ordres  d'Amilcar,  père 
d*Hannon  y  venoit  de  mettre  à  la  voile ,  dans  l'in- 
tention d'aller  brûler  la  flotte  romaine.  Scipion^ 
courant  aussitôt  où  le  danger  étoit  le  plus  pres- 
sant y  traversa  le  promontoire  par  terre  avec  son 
armée  9  pendant  que  la  flotte  carthaginoise  le 
doubloit  par.  mer ,  et  ayant  fait  rapprocher  ses 
galères  de  terre  ^  il  repoussa  les  Carthaginois^  qui 
cependant  lui  enlevèrent  six  bâtimens,  et  le  con- 
traignirent, par  ce  petit  succès ,  à  laisser  un  corps 
considérable  sur  ce  point  pour  protéger  et  dé<- 
fendre  sa  flotte  >  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  un  ren* 
fort  d'Italie  qui  le  mit  en  état  de  tenir  tète  aux 
Carthaginois  sur  mer  :  cette  diversion  mit  des 
GDtraves  aux  opérations  des  Romains ,  et  retarda 
r«xécution  de  leurs  projets. 

Pendant  que  Scipion  s'oppo^oit  ainsi  aux  en* 
treprises  de  la  flotte  carthaginoise ,  Lélius  et. 
Massinissa  continuoient  à  poursuivre  Siphax ,  et 
parvinrent  ainsi,  après  quinze  jours  de  marches 
forcées,  jusqu'au  centre  de  ses  états,  où^  après 
7.  a5 . 


^36  histoihe  ancienne* 

3*.  ëpoqué  se-  Tavoir  enlièremetii  défait^  ils  le  firent  prisonnier 
condaire ,  dep.  ^^^^  ^^  fiU  Veroiina.  Les  vainqueurs  ne  irou- 

l'au   du  monde  i    r       ,       .  i   i  , 

3674  av.  J.-C,  v®"^  P»"*  aucune  difncuUe ,  s  approchèrent  de 
33o,  jusqu'à Pao  Cyrtha,  capitale  des  états  de  Sipfaax^  dans  Tin-» 
du  mon  e       ,  |çjjjj^j|  j»^j,  f^^jp^  ]g  sj^ge:  mais  les  liabilans  de 

av.  J.-C.  146.  ,  »     ^     1      1 

Epoque  de  184  cette  ville,  pénétrés  de  douleur  à  la  vue  de  leur 
■tu*  roi. captif,  ne  songèrent  à  faire  aucune  résis- 

tance, et  y  laissèrent  entrer  les  Romains  sans  op- 
position. Massinisisa  entra  dans  le  palab  de  son 
ennemi  vaincu  y  avec  le  cruel  projet  de  venger 
sur  Sophonisbe  l'outrage  qu'elle  lui  avoit  fait  en 
épousant  Sipbax,  quoiqu'elle  lui  eût  dé}à  donné 
sa  foi^  et  quelle  eût^ié  fiancée  avec  lui.  Mais 
cette  princesse,  que  les  auteurs  andens'se  plai- 
sent à  représenter  comme  embellie  de  tous  les 
charmes  qui  peuvent  séduire,  vint  au-devant  de 
ce  prince  irrité^  et  se  jetant  à  ses  geooux,  lui 
démanda  pour  toute  grâce  de  ne  point  la  livrer 
à  la  vengeance  des  Romains.  Ma^sinissa,  dont  le 
cœur  étdit  encore  fortement  épris  des  obartoes  de 
Sophonisbe,  ne  put  recevoir  ses  prières  sans  la 
plus  viveémotion,et  écoutant  plùsson  amourque 
6a  puissance,  il  lui  accorda  ce  qu'elle  désiroit; 
Massinissa  réfléchissant  ensuite  que,  comme  cap- 
tive, cette  malheureuse  princesse  a'ppartenoic 
aux  Romains,  il  fut  fort  embarrassé  du  moyen 
qu'il  pourroil  employer  pour  tenir  la  parolequ'il 
avoit  imprudemment  donnée;  il  crut  cependant 
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le  trouver  dans  son  mariage  avec  celle  princesse,  Histoire  Ror 
et  tout  occupé  du  soin  de  la  sauver,  il  la  con- 
duisît aussitôt  à  l'autel,  A  son  arrivée,  Lélius 
fut  fort  irrité  de  la  conduite  du  prince  numide, 
et  lui  eh  témoigna  son  mécontentement;  mais 
n  osant  rien  prendre  sur  lui  dans  une  circons- 
tance aussi  délicate  y  il  remit  cette  affaire  à  la 
décision  du  proconsul. 

Massinissa  continua  h  soumettre  la  Numidic, 
et  ne  revint  au  camp  de  Scipîon  avec  sa  nou- 
velle épouse,  qu'après  avoir  rangé  sous  ses  lois 
le  royaume  entier  de  Siphax,  dont  le  souverain 
avoit  été  envoyé  prisonnier  au  camp  des  Ro- 
mains. Ce  prince  trop  lâche,  voulant  excuser  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue,  eut  la  bassesse  d'en 
jeter  les  torts  sur  l'infortunée  Sophonisbe  j  et  H 
dit  à  Scîpion  qu'il  eût  toujours  resté  fidèle  à  la 
cause  des  Romains ,  si  la  reine,  qui  avoit  un  em^- 
pire  absolli  sur  son  cœur;  ne  l'eût  déterminé  à 
changer  de  parti.  Ce  Mche  aveu  fut  l'arrêt  de 
cette  princesse  infortunée,  car  Scipion,  craignant 
rinfluence  que  pourroit  avoil*  sur  Massinissa  un 
caractère  aussi  fortement  prononcé  que  celui  de 
Sophonisbe,  résolut  de  contraihdre  le  prince  nu- 
mide à  faire  le  sacrifice  de  son  amour,  et  à  re- 
noncer à  une  femme  dont  l'irrésistible  séduction 
pouvoiténtrakier  les  plus  graves  conséquences,  et 
pour  les  Romains,  et  pour  Massinissa  lui-même. 

a5* 


ans. 
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3«.  époque  w-        Le  procoQsul  ^  détermine  à  exiger  du  prince 
condaire,  dep.  numide  un  sacrifice  aussi  cruel  que  celui  d'une 

l*an  du  monde  •  i    •    r     •      i  i  .  i^m       •    • 

3674  av.  J.-C.  épouse  qui  lui. etoit  chère,  reçut  Massmissa  avec 
33o,  jasqa'i  l'an  beaucoup  de  distînctiou  lorsqu'il  arriva  dans  son 
du  monde  3858,  ^amp,  mais  uc  dit  rien  à  Sophonisbe:  prenant 

*E      e  de  184  ^0^"^^^  '^  princc  numide  à  part,  il  lui  reprocha 
LDS.  son  mariage,  et  Texborta  à  ne  pas  devenir  l'es- 

clave d'une  femme,  que  les  captifs  appartenoient 
au  peuple  romaiti ,  qu'il  connoissoit  l'esprit  de 
liaine  dont  Sophontsbe  étoi  t  animée  contre  Rome, 
que  l'empire  qu'elle  avoit  sur  lui  pouvoît  l'en- 
iraiuer  dans  des  démarches  dont  il  auroit  lieu  de 
se  repentir;  qu'ainsi  son  devoir,  les  intérêts  de 
Rome,  et  ceux  même  du  prince,  lecontraignoient 
à  exiger  de  lui  le  douloureux  sacrifice  de  Sopho* 
nisbe.  A  cette  sentence  terrible,  les  yeux  de  l'in- 
fortuné monarque  se  remplirent  de  larmes  amè- 
res,  et  son  cœur  fut  déchiré  de  la  plus  cruelle 
douleur;  cependant,  convaincu  de  la  nécessité 
d'obéir»  il  promit  à  Scipion  de  briser  ses  chaînes^ 
et  l'assura  que  lui  et  les  Romains  seroient  con- 
tens  de  sa  conduite. 

En  quittant  Massinissa  ,  Scipion  laissa  entre 
les  mains  de  ce  prince  un  décret  qui  déclaroit 
que  la  reine  Sophonisbe  appartenoit  au  peuple 
j*omain,  et  ce  fut  son  époux  lui-même  qui  se 
chargea  de  la  pénible  commission  de  le  porter  à 
la  connoissance  de  cette  trop  malheureuse  prin- 


Histoire  Ro- 
mains. 
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cesse.  En  entrant  dans  sa  tente:  Recevez,  lui  dit- 
il,  6  ma  cbère  Sophonisbe,  le  dernier  tcmoi-  RëpuMiqu«. 
gna  ge  qu'il  m  est  encore  possible  de  tous  donner  , 
de  ma  vive  tendresse  ^  de  mon  amour  et  de  ma 
fidélité!  Il  ne  me  reste  qu'un  seul  mojen  de  vous 
garantir  de  l'esclavage  que  vous  redoutez,  et  ce 
moyen  c'est  la  mort;  descendez  donc  au  tombeau 
avec  le  cou rageque  vous  devez  avoir,  et  l'infortuné 
Massinissa  vous  y  suivra  bientôt.  En  disant  ces 
mots,  ce  prince  la  quitta  en  versant  un  torrent 
de  larmes,  et  peu  de  mômens  après,  un  esclave 
entra  dans  la  tente  de  cette  princesse,  portant  dans 
ses  mains  une  coupe  remplie  d'un  breuvage  emr 
poisonné.  La  courageuse  Sophonisbe  prit  sans 
aucune  émotion  la  fatale  coupe,  et  ayant  bu  le 
poison^  dit  à  l'esclave  :  Assurez  bien  mon  époux 
que  je  meurs  contente;  dites-lui  que  la  mort 
que  je  reçois  de  lui  ne  m'est  point  douloureuse; 
dites-lui  surtout  que  c'étoit  contre  mon  inclina- 
tion que  j'avois  conltacté  un  premier  engage- 
ment; que  mon  cœur  n'a  jamais  cessé  d'être  à 
lui  y  et  que,  quant  à  mon  corps ,  je  l'abandonne 
sans  regret  à  l'aveugle  et  implacable  vengeance 
des  Romains  :  en  achevant  ces  mots ,  la  reine 
commença  à  pâlir,  ses  genoux  chancelèrent  ^  et 
se  laissant  tomber  dans  les  bras  de  l'esclave^  elle 
rendit  le  dernier  soupir.  Telle  fut  la  fin  de  la 
belle  et  trop  malheureuse  Sophonisbe,  digne,  par 
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>.  époque  se-  son  caractcre  élève?  et  son  courage  héroïque^  d'une 
coodaire,  dep.  niçiHeure  fin  et  d'uîie  plus  heurcuse  fortune. 

Tan  du  monde  .  i    .         -i 

3674  aT.J.-C.  ^'"  "^  P^"^  disconvenir  que  la  conduite  de 
33o,  jusqu'à  l'an  Scipion  dans  Cette  circonstance  n'ait  été  yérita- 
dumoDde3858,  j^iernent  cruelle  et  barbare,  et  qu'il  n'ait  porté 
Epoque  de  184  ^''^P  ^^^^  ^^  veugcance  du  peuple  romain ,  et  les 
uns-  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qu'exigeoit  le 

salut  de  la  république.  N  etoit-il  pas  possible  de 

s'assurer  de  Timpuissance  de  Sophonisbe?  de  la 

mettre  jusqu  a  la  paix  dans  l'impossibilité  d'agir 

contre  les  intérêls  de  Rome?  et  n'étoit-ce  pas  un 

meilleur  moyen  encore  de  s'assurer  de  la  fidélité 

deMassinissa?  Sophonisbe,  gardée  comme  otage, 

eût  attaché  le  prince  numide  aux  intérêts  des 

Romains,  et  Teût  engagé  à  redoubler  de  zèle  et 

d'ardeur  pour  faire  trion^pher  leur  cause.  Exiger 

d'un  allié,  d'un  prince  qui  rendoit  à  Rome  les 

plus  grands  services,  le  sacrifice  d'une  épouse 

légitime  qui  lui  étoit  chère,  étoit  un  abus  de  force 

et  de  puissance  que  la  plus  cruelle  tyrannie  eût 

à  peine  osé  se  permettre,  et  Ton  ne  peut  excuser 

Scipion  d'avoir  provoqué  cette  mesure,  et  d'en 

avoir  été  l'instrument. 

Cependant  le  proconsul  sentit  combien  étoit 
grand  le  sacrifice  que  venoit  de  faire  aux  Ro- 
mains le  malheureux  Massinissa ,  et  il  chercha 
à  l'en  dédommager  par  toute  sorte  de  marques 
d'honneur  et  de  distinction;  il  lui  donna  une 
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ebaire  curule,  une  robe  magnifique  et  une  ru-  Histoire  Ro- 
nique  brodée  de  branches  de  palmier.  11  faut 
qu  a  cette  époque  ces  distinctions  fussent  bien 
honorables  ^  ou  l'amour  qu'on  avoit  pour  sa 
femme  bien  foible  ^  car,  de  nos  jours,  il  fiaudroit 
beaucoup  de  chaises  curules ,  de  robes  magni- 
fiques et  de  tuniques  brodées,  pour  confier  un 
prince  souverain  et  un  époux  heureux ,  de  la  pri- 
vation de  l'épouse  qu'il  aimerok  et  à  laquelle 
seroit  attaché  le  bonheur  de  sa  vie. 

L'hiver  tenant  les  deux  armées  dans  l'inaclion, 
Scipion  profita  de  ce  moment  de  repos  pour  faire 
passer  à  Rome  Siphax  et  les  autres  prisonniers 
de  distinction ,  et  Lélius  fut  chargé  de  les  y  con- 
duire. Quant  au  proconsul^  il  prit  une  position 
auprès  de  Tunis  ,^  et  les  Carthaginois  furent  leU 
lement  alarmés  de  ce  voisinage,  qu'ils  firent  faire 
à  Scipion  des  propositions  de  paix.  Pour  mieux 
lui  en  imposer  j  ils  envoyèrent  des  députes  à 
Rome;  mais  pendant  le  temps  qu'ils  paroissoienc 
occupés  de  négociations,  ils  se  ménageoient  de 
nouvelles  alliances,  et  engageoient  Philippe,  roi 
de  Macédoine^  à  embrasser  encore  leur  cause: 
c'est  aussi  dans  ce  temps  que,  craignant  pour 
Carthage,  ils  ordonnèrent  à  Annibal  et  à  son 
frère  M agon ,  qui  étoit  toujours  dans  le  nord  de 
l'Italie,  de  ramener  leurs  armégs  en  Afrique. 
Les  historiens  romains  n'ont  cessé  de  représenter 


Sg:)  niSTOlllE    ANCtEICNE. 

3*.  époque  se-  ces  fuesures  des  Carthaginois  comme  des  actes 
eondaire ,  dep.  ^^  perfidie  €t  des  preuves  de  leur  mauvaise  foi  : 

l'an  du  monde  f  *   . 

3674,aT.  J.-c.  ™3is  cette  mculpation  est  mjuste,  parce  que^ 
33o,  jusqu'à  l'an  tant  quela  paix  n'ëtoit  pas  signée ,  chaque  peu- 

^"  j^d*  ^6  *  P"^  ^^^^^  ^^  ^^*^  ^®  prendre  tous  les  moyens 
Epoque  do  184  possihlcs  pour  augmenter  ses  forces  et  se  mettre 
■<»•  en  ëtat  de  il^ésister  k  son  ennemi  :  toute  autre 

conduite  eût  été  non -> seulement  une  impru- 
dence f  mais  même  une  faute  grave  de  la  part 
du  gouvernement  carthaginois, 

LëliuSy  en  arrivant  à  Rome,  instruisit  le  sénat 
des  grands  succès  de  Scipion,  et  de  publiques 
actions  de  grâces  furent  ordonnées  en  recon-» 
noissance  de  ses  victoires.  Siphax  fut  envoyé  à 
Albe  pour  y  être  gardé  jusqu'au  moment  du 
triomphe  de  Scipion^  et  le  sénat  ctHifirma  le 
titre  de  roi  que  le  proconsul  avoit  donné  à  Mas-> 
sinissa  •  Les  pères  conscrits  envoyèrent  àce  prince 
de  nouveaux  présens  en  récompense  de  son  zèle 
et  de  sa  constance  fidélité,  mais  ces  témoignages 
de  reconnoissance  étoient  un  foible  dédomma- 
gement de  la  perte  qu*il  avoit  faite.  Au  midi  de 
ritalie,  Annibal,  enfermé  dans  le  Brutium, 
étoit  resté  dans  Tinaction^pendant  tout  le  temps 
qu'avoit  duré  la  campagne;  au  nord,  son  frère 
Magon  n*avoit  rien  pu  entreprendre  contre  le 
consul  Serviliiis  Geminus  qui  commandoit  dans 
l'Etrurie  ,  et  désespérant  de  forcer  les  passages 


QUATRIÈME   iPOQU£    PRINCIPALE.        SqS 

qui  dévoient  lui  ouvrir  les  chemins  vers  le  midi  ^  Hîsioîre  Ro- 
il  se  porta  encore  plus  au  nord ,  et  se  jeta  dans  ™^^°<^- 
rinsubrie^  ou  il  fut  défait  et  l>lessé  en  combat-  ^  ^^ 
tant  contre  le  proconsul  Cornélius  Cëtbegus  et 
le  préteur Quintilius'Yarus, qui  le  contraignirent 
k  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  la  Ligurie. 
C'est  lorsqu'il  étoit  dans  cette  position  qu'il  reçut 
Tordre  de  son  gouvernement  de  repasser  en 
Afrique;  il  se  mit  aussitôt  en  devoir  d'obéir ,  et 
partit  sur-le-champ  y  mais  il  n'arriva  point  à 
Carthage,  étant  mort  de  ses  blessures  à  la  hauteur 
de  nie  de  Sardaigne.  Annibal  son  frère  ^  qui 
avoit  reçu  les  mêmes  instructions^  ne  se  déter- 
mina qu'avec  peine  à  abandonner  l'Italie  ^  dont 
il  se  flattoit  toujours  de  faire  la  conquête  :  en  par- 
tant^, il  voulut  faire  embarquer  avec  lui  un 
corps  de  Brutiens  qui  servoient  dans  son  armée, 
mais  ils  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Junon 
Liucine^  dans  lequel  le  général  carthagitiois  les 
fit  tous  massacrer,  les  regardant  déjà  comme  des 
alliés  des  Romains. 

Les  Carthaginois^  informés  que  leurs  troupes 
d'Italie  et  Annibal  approchoient  des  côtes  d'A- 
frique, rompirent  la  trêve  qu'ils  avoient  faite 
avec  Scipion  ;  ils  commencèrent  les  hostilités  en 
attaquant  quelques  vaisseaux  que  le  général  ro- 
main avoit  fait  venir  de  Sardaigne  et  de  Sicile, 
•t  en  traitant  en  ennemi  un  vaisseau  romain  par- 
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3«.^oque8e-  letneiitaire  qui  ramenoit  Boebius  que  Scipion 
condairc,  dep.  ayoît  'envoyë  aux  genëfaux  carthaginois  pour 

l'an  du  monde     i  i  .  •■  i         «i^'^^  «i 

3674  'av.  J-C  demander  raison  de  ces  hostilités,  des  violences 
33o,jiisqu'à l'an  annoncèrent  à  Scipion  qu'on  n'attendoit  que 
du  monde  3858,  l'arn^^  d' Annibal  pour  recommencer  la  guerre, 

ay.  J.-U140.  ,  ,  *    1     r  • 

Epoque  de  184  ^^  ^'^  conscqueuce  il  se  prépara  à  la  taire  avec 
ans.  vigueur.  Ce  général  arriva  en  effet  peu  de  temps 

après  cette  double  insulte ,  et  débarqua  htiprès 
de  Leptis,  entre  Susa  et  Hadrumétum  y  sur  la 
côte  orientale  du  territoire  de  Carthage.  Quant 
à  la  floue  qui  ramenoit  les  troupes  de  Magon^ 
elle  fut  dispersée  par  la  tempête,  et  les  vaisseaux 
séparés  par  le  mauvais  temps,  tombèrent  isolé- 
mcntentre  lesmains  des  Romains.Vers  ce  même 
temps,  Lélius  et  Fulvius  arrivèrent  de  Rome , 
Lélius  pour  avoir  dans  l'armée  le  grade  de  ques*^ 
teur  et  de  lieutenant,  et  Fulvius  pour  servir 
comme  lieutenant  sous  les  ordres  de  Scipion. 
307e.  cons. ,  y.  Claudius  New  et  M*  Seruilius  Pulex 
Geminus  ayant  été  honorés  des  faisceaux  con- 
sulaires  (Tan  du  monde  58oa ,  avant  J.-C.  ^oa  \ 
le  dernier  eut  ordre  d'aller  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Etrurie,  et  l'autre  fut  mis 
&  la  tête  des  forces  navales  destinées  à  agir  sur 
les  côtes  d'Afrique  ;  mais  un  décret  formel  des 
pères  conscrits  ordonna  que  la  direction  de  toutes 
les  affaires  de  terre  appartiendroient  exclusive- 
ment à  Scipion.  Ce  général  continuant  toujours 
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à  dévaster  le  territoire  carlha ginois ,  Ânnibal  eut  HUtoire  Ro- 
ordre  d'aller  s'opposer  à  ses  dévastalions;  il  par- 
tit en  conséquence  de  Leptis,  et  s'avança  jusqu'à 
Zama,  dans  le  centre  des  possessions  carthagi- 
noises. L'armée  romaine  marcha  vers  le  même 
point  y  et  quelques  espions  e'iant  venus  de  la  part 
d' Annibal  pour  reconnoilre  sa  position,  le  pro- 
consul, auquel  on  les  amena ,  loin  de  les  punir  de 
mort  commç  il  en  avoit  le  droite  leur  fit  voir 
toutes  ses  troupes,  et  les  renvoya  après  leur  avoir 
donné  de  quoi  faire  leur  route. 

Cette  action  généreuse  toucha  infiniment  An-* 
nibal^  capable  d'apprécier  tout  ce  qui.tenoità 
la  noblesse  et  à  la  grandeur  d'âme,  et  il  résolut 
d'avoir  une  conférence  avec  Scipion  pour  tâcher^ 
si  cela  étoit  possible,  de  faire  la  paix  entre  les 
deux  républiques.  Dans  cette  intention,  ce  gé-* 
néral  se  rapprocha  de  la  position  des  Romains , 
et  vint  camper  à  cinq  milles  du  camp  de  Scipion. 
JMassinissa  fut  chargé  iie  négocier  ime  entrevue 
entre  ces  deux  illustres  rivaux,  et  quand  elle  fut 
consentie,  les  deux  généraux  s'avancèrent  avec 
quelques  cavaliers  seulement,  dans  une  plaine 
située  entre  les  deux  camps.  Scipion  et  Annibal  j 
pénétrés  dune  estime  réciproque,  ne  s'écoient 
jamaisvus,  et  leCarthaginois  fut  frâppéde  la  jeu- 
nesse, ainsi  que  de  l'air  noble  et  distingué  du  gé* 
néral  romain.  Après  quelques  civilités,  il  lui 
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3*.  fpoque  se-  parla  de  rinconstance  de  la  fortune ,  du  bonheur 
*f°^*"**^'  qui  resulteroit  pour  les  peuples  d'un  rappro- 
3674, a?.  J.-C.  chement  entre  les  deux  républiques,  et  en  même 
33o,jiis^'à  l'an  temps  il  proposa ,  au  nom  de  son  gouvemement, 
dumoiide3858,  j^  ^^^^^  y^  j^  république  romaine  l'Espagne,  la 

£poOTitdei84  Sardaigne,  la  Sicile^  et  toutes  les  lies  situées 
ani.  entre  l'Italie  et  l'Afrique.  Ces  propositions  eus- 

sent pu  être  acceptées,  répondit  Scipion,  lorsque 
TOUS  étiez  en  Italie,  mais  aujourd'hui  que  tous 
n'accordez  à  «Rome  que  ce  qu'elle  possède  Téri- 
tablement,  ces  offres  ne  sont  plus  acceptables, 
et  mon  gouTemement  forme  de  tout  autres  pré- 
tentions. Il  exposa  ensuite  les  conditions  aux- 
quelles il  lui  seroit  possible  de  traiter  :  Si  ces 
conditions  tous  plaisent,  ajout9**t-il^  le  sénat  et 
le  peuple  romain  ne  refusent  point  de  traiter 
aTcc  Carthage,  mais  si  elles  ne  peuTent  tous 
conTenir,  décidons  la  quereHe  des  deux  répu- 
bliques par  la  Toie  des  armes.  Les  deux  géné- 
raux se  séparèrent  après  cette  conTersaiion ,  et 
'  reprenant  chacun  le  chemin  de  leur  camp,  ils  se 

préparèrent  à  une  action  générale. 

Dès  le  lendemain ,  Scipion  ayant  eÛToyé  un 
détachement  pour  s'emparer  d'une  petite  hau- 
teur située  entre  les  deux  camps ,  il  trouTa  le 
poste  déjà  occupé  par  les  troupes  d'Annibal;  les 
deux  détachemens  en  Tinrent  aux  mains,  et  ce 
fut  le  signal  de  la  bataille^  car  les  deux  généraux 


maine.         ^ 
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ayant  aussitôt  rangé  leurs  troupes  pour  soutenir  Histoîn  Bo. 
les  corps  respectifs  qu'ils  aboient  envoyés ,  le 
combat  s'engagea  immédiatement.  Jamais  ba-» 
taille  ne  fut  disputée  ayec  plus  de  valeur  et  d'à- 
cbamement;  les  deux  premières  lignes  d'Anni* 
bal  y  composées  d'auxiliaires ,  furent  prompte«- 
ment  mises  en  déroute ,  et  la  cavalerie  cartha- 
ginoise et  numide  dispersée  par  Lélius  et  Mas- 
sinissa^  qui  la  poursuivirent  assez  long-temps 
pour  la  mettre  dans  l'impossibilité  de  revenir^ 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  corps  d'armée 
composé  de  vétérans  et  commandé  par  Annibal 
lui-même;  ce  corps  repoussa  les  Romains  plu- 
sieurs fois  y  et  paroissoit  impossible  à  çnfoncer: 
Scipion  commençoit  à  se  trouver  dans  l'embar^ 
ras  9  et  il  ne  savoit  comment  alloit  tourner  un 
combat  y  dont  les  résultats  étoient  si  importans^ 
lorsque  Lélius  et  Massinissa  arrivèrent  à  son 
secours^  et  prenant  la  phalange  carthaginoise 
en  flanc  y  l'obligèrent  à  lâcher  pied.  Ce  ne  fut 
alors  qu'une  déroute  générale  ^  et  Annibal  lui^ 
même  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  Massi- 
nissa  se  mit  à  sa  pourstlite  ^  espérant  mettre  le 
comble  à  sa  gloire  militaire  ,  en  s'emparant  d'un 
aussi  illustre  prisonnier,  mais  la  nuit  sauva  le 
général  carthaginois ,  qui  arriva  à  Thon  avec 
vingt  cavaliers  seulement ,  d'oU  il  se  rendit  à 
Hadrumetuniyn]ayantplusavec  lui  qu'un  seul 
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3».  ëpbquew-  hotn me.  Telle  fut  l'issue  de  la  ce'lèbre  bataille 
condaire,  dep.  j^  z^ania,  dàns  laquelle  le^  deux  plus  grands 

l'an  du   monde       ^     ^  '  ./  i      i       , 

3674,  av.  J.  C.  généraux  de  ce  siècle  déployèrent  lout  ce  que 
33o,  jusqu'à  Tan  l'habileté  Cl  la  Valeur  peuvent  fournir  de  moyens 

du  monde  3858.      .1  '        .         •  t»  '         1 

^  ^     ^  '  et  de  ressources,  et  qui  assura  auxKomams  la 

av.  J.-C.  146.  '  * 

Epoque  de  184  conquéte  du  monde  ^  en  mettant  Carthage  dans 
aii5.        I         l'impossibilité  de  s'opposer  aux  vues  ambitieuses 

de  leur  république. 

Après  sa  défaite ,  Annibal  se  rendit  à  Carthage 
par  ordre  du- sénat ^  et  déclara  à  celte  assemblée , 
qu'il  ne  restoit  à  la  république  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  la  paix.  Cette  opinion 
d' Annibal,  si  zélé  pour  la  guerre,  parut  aux  sé- 
nateurs un  motif  décisif,  et  trente  députés  furent 
aussitôt  envoyés  à  Scipion,  qui  parut  ne  pas  vou- 
loir écouter  les  propositions  de  paix,  mais  qui, 
dans  le  fonds ,  la  souhaiioit  vivement ,  sachant 
que  le  consul  Néron  se  disposoit  à  passer  en 
Afrique  avec  une  flotte,  dans  l'intention  de  ravir 
au  proconsul  l'honneiir  de  terminer  la  guerre. 
Lie  lendemain',  le  général  romain  fit  rappeler  les 
ambassadeurs,  et  leur  fit  part  des  conditions  aux- 
quelleis  U  étoit  disposée  leur  accorder  la  paix. 
Elles  portoient  que  les  Carthaginois  conserve- 
roient  l'intégrité  de  leurs  possessions  en  Afrique, 
que  les  Romains  auroient  l'Espagne  et  toutes  les 
îles  de  la  Méditerranée,  que  tous  les  prisonniers 
transfuges  et  italiens  emrnenés  par  Annibal  se- 
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roient  rendus  ;  qu'excepté  dix  galères  à  trois  Histoire  Ro- 
rangs  de  rames  tous  les  vaisseaux  carthaginois  ™3*"*î- 
seroient  remis  entre  les  mams  des  Aornams^  amsi 
que  tous  les  éle'pbans  domptés ^  et  qu'à  lavenir 
Cartfaage  ne  pourroit  point  en  avoir;  que  la  ré- 
publique  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  sans  le 
consentement  des  Romains;  que  le  gouverne- 
ment carthaginois  rendroit  à  Massinissa  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé,  et  ferolt  alliance  avec  ce 
prince;  qu'il  seroit  payé  à  la  république  romaine 
mille  lalens  en  cinquante  ans;  que  cent  otages 
choisis  eatre  les  familles  les  plus  distinguées  se- 
roient  envoyés  à  Rome^  et  que  l'on  paieroit  la 
valeur  des  effets  et  celle  des  vaisseaux  qui  avoient 
e'té  pris  pendant  la  trêve.  A  ces  propositions  du 
proconsul  se  trouvoient  joints  quelques  articles 
supplémentaires  d'uije  moindre  importance^  qui 
concernoient  la  nourriture^  l'entretien  et  la  paye 
des  troupes. 

Ces  conditions  i  quelque  dures  qu'elles  pa- 
russent aux  Carthaginois  y  furent  acceptées ,  et 
Annibal  fut  le  premier  à  dire  qu'il  falloit  s'y  sou-« 
mettrez  Quand  les  ambassadeurs  carthaginois  ar^ 
rivèrent  à  Rome,  le  sénat  fut  partagé  en  deux  avis 
d itférens;  la  plupart  dessénateurs  vouloient  qu'on 
ratifiât  le  traité,  mais  Cn.  Cornélius  Zentuluset  3o8«.  cons. , 
P. Œlius  ou  ŒmiliusPœtuSySLy  antélénommés 
consuls  (Tan  du  monde  38o3,  avant  J.*C.  :2oi), 


l'aa  de  R.  553, 
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3*.  époque  se-  et  le  commandement  de  la  flotte  étant  échu  au 
condaire ,    «-p.  premier,  tous  ses  amis  vouloient  que  Ton  con- 

l'an  du  monde  \        .    ,  .    .  ^,,,  , 

3674,  av.  J.-C.  tmuat  la  guerre ,  pour  lui  procurer  1  bonneur  de 
33o,jasqu'àran  terminer  ce  que  Scipion  a  voit  si  glorieusement 
dumon  «  ^  commencé.  Lentulus  surtout,  parent  du  consul, 

ay.  J.-C.  146.  .         1     .      I  >        .       >» 

Epoque  de  184  soutcuoit  qu'il  falloit  détruire  Carthage,  et  ex^ 
«ios*  lever  aux  Africains  tous  moyens  de  nuire  à  la 

république.  En  achevant  son  discours^ce  séna- 
teur interpella  les  ambassadeurs  carthaginois  » 
en  leur  dbant  :  Sur  quels  autels  prononccres-Yous 
vos  sermens,  et  quels  dieux  prendrez  •  vous  en 
témoignage  de  la  sincérité  de  vos  intentions?  Les 
mêmes,  répondit  Asdrubal,  chef  de  la  députa-» 
tion,  ti  ennemi  de  la  faction  barcienne,  les 
mêmes  qui  ont  si  cruellement  puni  nos  par-* 
jures.  Cette  réponse  fut  avec  raison  trouvée 
grande  et  belle,  et  le  sénjt,  voyant  bien  que 
Lentulus  ne  vouloit  prolonger  la  guerre  que  pour 
procurer  à  son  parentCornélius  Lentulus  Thon* 
neur  de  la  terminer  ^  accord^  par  un  décret  la 
paix  à  la  république  de  Carthage.  Le  consul 
Lentulus  en  appela  au  peuple^  mais,  à  son  grand 
regret,  le  peuple  confirma  le  décret  du  sénat,  et 
)us(e  une  fois,  déclara  qu'il  ne  soufifriroit  jamais 
qu'un  autre  que  Scipion  mit  fin  k  une  guerre 
qu'il  avoit  par  tant  ^illustres  exploits  rendue  ho- 
norable au  peuple  romain. 

En  conséquence  de  cette  décision,  les  ambas* 


quàthième  époque  principale.  4^' 
sadeurs  carthaginois  furent  renvoyés,  accom-  Histoire  Ro- 
pagnes  de  dix  députes,  pour  mettre  la  dernière  R^pujjiguc. 
main  au  traité.  Aussitôt  leur  arrivée,  le  sénat  de  ' 
Carthage  s'empressa  d'exécuter  les  conventions^ 
stipulées,  dont  la  plus  terrible  étoit  de  livrer  la 
flotte  ;  elle  étoit  composée  de  cinq  cents  voiles , 
que  Scipion  fit  brûler  à  la  vue  même  de  Car- 
thage. Apres  la  signature  du  traité,  Scipion  alla 
installer  Massinissa  dans  ses  états  héréditaires, 
d'oii  il  partit  pour  TYllibée,  et  ensuite  pour  l'I- 
talie. Depuis  le  port  jusqu'à  Rome,  le  voyage  du 
proconsul  ne  fut  qu'une  marche  triomphale^ 
tout  le  monde  accourant  sur  son  passage  pour 
voir  le  libérateur  de  Rome  et  le  vainqueur  d' An- 
nibal.  Son  triomphe  dans  Rome  fut  le  plus  bril- 
lant qu'on  eût  vu  jusqu'alors,  mais  Siphax  n'en 
ûi  point  partie ,  ce  prince  étant  mort  quelque 
temps  auparavant.  Le  célèbre  Terence,  qui  fut 
dans  la  suite  affranchi  par  Terencius  Lucanus , 
étoit,  dit-on,  au  nombre  des  captifs,  et  le  séna«> 
teur  Terencius  Culeo,  que  Scipion  avoit  tiré  de 
Tesclavage,  accompagna,  par  reconnoissance , 
le  char  du  triomphateur.  Scipion  rapporta  d'A- 
frique un  immense  butin ,  et  remit  aux  questeurs 
une  somme  de  cent  vingt  mille  livres  pesant 
d'argent.  La  république  voulut ,  en  reconnois- 
sance  de  ses  services,  lui  décerner  les  plus  grands 
honneurs ,  mais  il  les  refusa  ,  et  se  contenta  du 
7.     ^  26 


4^2  *     HISTOIRE    ANCIENNE» 

Se.ëpoquese-  simple  et  modeste  titre  d'Africain,  et  il  est  depuis 
condaire ,  dcp.  ^^  temps  coiiTiu  dans  THistoire,  SOUS  ce  nom  qu'il 

l'aû  du    monde  ,        ,       ,,,,  .,      •/*•.  i  j 

,  ^    a  rendu  si  célèbre.  Amsi  finit  la  seconde  guerre 

3674 ,  ar.  J.-C.  ^  O 

33o,  jusqu'à  l'an  punîque,  après  avoir  durédix^sept  ans,  depuis 
du  monde  3858,  Tentrée  d*  Annibal  en  Italie,  Tan  du  monde  3786, 

av.  J.-C.  146.  .  T    i^    -.    o 

Epoquedei84^^^"^J--f-^\8- 

ans.  L'année  suivante  (  du  monde  3804»  avant 

J.-C.  aoo  ),  P.  Sulpicius  Galba  Maximus  (n) 

3o9«.  'cons. ,  '  '^  ^        ^  ^    -^ 

Tan  de  R.  554.    ^'  ^»  Aurelius  Cotta  furent  élevés  à  la  dignité 

consulaire,  et  pendant  leur  administration  il  fut 
décrété  que  l'on  déclareroit  la  guerre  à  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  qui  se  préparoit  à  faire  une 
descente  en  Italie.  En  conséquence  le  consul 
Sulpicius,  auquel  là  guerre  de  Macédoine  éloit 
échue  en  partage,  passa  dans  ce  royaume  avec 
deux  légions,  et  des  secours  puissans  lui  furent 
fournis  par  Attale,  roi  de  Pergame,  les  Rhodiens 
et  les  Eloliens,  ce  qui  le  mit  en  état  de  combattre 
les  Macédoniens  avec  beaucoup  d'avantage^  et 
d'obtenir  sur  le  roi  Philippe  une  grande  supé-^ 
riorité.  Quant  au  consul  Aurelius,  il  fut  destiné 
à  repousser  l'agression  des  Gaulois,  qui,  sous 
la  conduite  d'Amilcar,  qu'Hannon,  en  partant 
pour  Carthage  ^  avoit  laissé  en  Italie,  avoient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  alliés  de 
la  république,  avoient  passé  leshabitans  de  Plai- 
sance au  fil  de  répée,et  menaçoient  du  même 
sort  les  habitans  de  Crémone  ;  mais  ce  consul 


marne. 

Bëpublique. 


QUATRIEME    EPOQU£    PRINCIPALE.  4^5 

ayant  préféré  rester  à  Rome,  le  préteur  Furius,  Histoire  Ro 
qui  étoit  dans  le  voisinage  d'Ariminuxn ,  fut 
chargé  de  cette  expédition,  et  les  légions  consu- 
laires ayant  été  mises  sous  son  commandement , 
il  défit  les  Gaulois  en  bataille  rangée,  et  leur  tua 
trente  mille  hommes.  Le  vainqueur  obtint  pour 
ce  succès  les  lïonneurs  du  triomphe,  et  c'est  le 
premier  général  qui  ait  reçu  celle  récompense,  ' 

étant  sous  les  ordrfes  d'un  chef  supérieur. 

Les  consuls  élus  (pour  Tan  du  monde  58o5,     3Io^et3II•. 
avant  J..C,  199  ),  qui  furent  L.  Cornélius  Leii-  <^o°5» '« ««»/« 

^^^^^  .         R.  555  et  556. 

tulus  et  P.  Villius  Tappulus  y  ne  firent  rien 
d'important  pendant  leur  consulat ,  quoique  la  ^ 
république  fiit  toujours  en  guerre  avec  le  roi  de 
Macédoine  et  les  Gaulois;  T.  Quintius  Flami" 
nius  et  Sex  Œlius  Pœius  Catus  qui  furent 
leurs  successeurs  (  l'an  du  monde  58o6 ,  avant 
J.-C.  198  ),  eurent  ordre  de  se  rendre,  le  pre- 
mier en  Macédoine,  et  le  second  à  Tarmée  des- 
tinée à  agir  au  nord  de  ritalie.  Flaminius  força 
les  relranchemens  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
pénétra  dans  le  centre  de  ses  éiats,et  obtint  contre 
ce  prince  de  grands  avantages,  mais  son  collègue 
ne  fil  rien  dans  les  Gaules,  et  en  fut  rappelé  pour 
présider  à  l'élection  des  consuls.  C'est  pendant  le 
cours  de  cette  année  que  Calon  fut,  en  qualiié  de 
préteur,envoy  éen  Sardaigne,0Li  il  se  distingua  par 
l'austérité  de  ses  mœurs  et  sa  sévère  impartialité. 

56  * 


4o4  IIISTOIÎLK    ANCIENNE. 

3».  épocpc  se-       (7.  Cornélius  Cethegus  et  Q.  Miaucius  Ru^ 
condaire ,  dcp.  y^^  ayant  été  ëlevësau  consulat  (l'an  du  monde 

Tan   du  monde  x     r>  \       .        \        ^ 

3674  av.J.-c.  ^S^7>  ®V2tm  J,-C  197),  téus  les  deux  eurent 
33o, jusqu'à iVn  l'ordre  d'aller  s'opposer  à  Amilcar,  qui,  ton- 
du monde  3858/  j^^^^  j^  ]^  ^^^^  j^^  GauIois ,  continuoit  à  fomenter 

Epoque  de  184  ^^  ^  entretenir  la  révolte.  Flaminius,  eu  qualité 

ans.  de  proconsul ,  resta  à  la  tète  des  armées  romaines 

^  dans  la  Grèce,  et  les  renforts  qu'on  lui  envoya 

3ia«.   cons.,  '  ...  . 

Tas  dt  R.  557.   l'ayant  mis  en  état  d'agir^  il  mit  la  Béotie  dans  ses 

intérêts,  et  défit  Philippe  dans  les  plaines  de 
Cynocéphales  y  pendant  que  Nicostrate,  préteur 
des  AchéenSydont  la  ligue  s'étoit  aussi  déclarée 
pour  les  Romains  y  baltoit  Androsthène,  général 
macédonien.  Ces  divers  échecs  contraignirent  le 
roi  Philippe  à  demander  la  paix  ^  ce  qui  mit  fin 
à  la  première  guerre  de  Macédoine. 

Le  consul  Célhegus  remporta  aussi  de  grands 
avantages  contre  les  Gaulois  y  les  défit  avec  perte 
de  trente  mille  hommes ,  et  fit  prisonnier  Amil- 
car^  leur  général;  quant  à  son  collègue  Minu* 
cius  Rufus^  il  se  contenta  de  ravager  les  terres 
des  Liguriens  et  des  Boyens.  Pendant  ce  con- 
sulat on  créa  deux  préteurs  pour  l'Espagne,  ce 
qui  en  porta  le  nombre  à  six  ;  et  cette  nouvelle 
conquête  fut  divisée  en  deux  parties,  l'une  qu'on 
appela  Espagne  citérieurc ,  et  qui  étoit  le  long  de 
la  Méditerranée,  et  l'autre  l'Espagne  ultérieure 
qui  désignoit  la  partie  occidentale  qui  est  plus 


QUATRIÈME   KPOQUE   KtllNCIPALC.        4*^ 

près  de  l'Océan.  Mauvaise  et  fausse  denomina-     ^"'°"'  ^•' 

,  ,  maioe. 

tion,  puisqu'elle  ne  peut  être  admise  que  rela-  RëpuHiffue. 
livement  à  la  position  deRome^  ainsi,  pour  éviter 
la  confusion  qu  elle  entraine  nécessairement  ^ 
nous  adopterons  une  dénomination  plus  générale 
et  plus  positive^  et  nous  ne  parlerons  de  ces  pro* 
YÎnces  que  sous  le  nom  d'Espagne  orientale  et 
occidentale.  Les  habiians  de  la  Péninsule  furent 
très-mécontens  de  ces  dispositjons;  se  voyant  avec 
regret  assimilés  aux  provinces  romaines^  aussi  se 
révoltèrenl-ils  dans  plusieurs  occasions^et  dans  ces 
iDouvemens,  les  troupes  du  préteur  Sempronius 
dans  FE^pagne  orientale  furent  taillées  en  pièces. 

L'année  suivante  (du  monde  38o8^  avant  3i3«..cobs.» 
J.-C.  Î96  )j  les  faisceaux  consulaires  furent  l'andeR.  558. 
donnés  à  X.  Furius  Purpurea  et  à  M*  Claudius 
Marcellus  y  qui  eurent  ordre  de  cotitinuer  la 
guerre  contre  les  Gaulois.  Flaminius,  chargé  de 
conclure  le  traité  qui  devoit  rétablir  la  paix 
entre  la  république  et  le  roi  de  Macédoine ,, sti- 
pula, d*accord  avec  les  commissaires  que  le 
sénat  lui  adjoignit,  que  toutes  les  villes  grecques 
d't^uTQpeet  d'Asie  jouiroient  d'une  enlière  liber- 
té:  ce  décret  justement  célèbre  futpubliéaux  jeux 
isthmiques,  et  produisit  dans  toute  la  Grèce  une 
joie  inexprimable  (Tom.  VI ,  p.  446)*  ^^^  ^\xy- 
liens 9  auxquels  les  Romains  refusèrent  quelques 
Tilles  sur  lesquelles  ils  avoient  des  prétentions  y 


4oÔ  UISTOiaE    ANCICNNIÇ. 

3:  époqxiew'  furent  seuls  méconiens,  et  conimencèrent  dès- 
condaire  ,  dep.  j^^^  *^  (otmev  des  Haîsons  avec  Antiochus-le- 

l'an    du  monde   ^  ,       ,  •  j     o      •  •  1 

3674  av.  J.-C.  ^rand,  Hors  roi  de  ojrrie,  qui ,  quelques  années 
33o,jusq[ii'àran  après^  passa  en  Europe  a  leur  instigation ,  sous 
du  monde  3858,  j^  prg'iexle  de  recouvrer  la  Thrace  que  son  an- 

av.  J.-C.  146;  A  O     1  IVT-  •  •  T  • 

Epoque  de  184  ^^^^^  Seleucus  Kicalor  avoit  conquise  sur  Lysi- 

ans.  maque. 

Les  consuls  y  après  avoir  détruit  deux  armées 
gauloises^  revinrent  à  Rome.  Ce  fut  pendant 
Tadministration  de  ces  magistrats  que  les  pon- 
tifes et  les  augures  furent  contraints  de  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre,  et  furent  prives  du  pri*- 
vilége  de  ny  point  concourir.  On  les  décliargea 
en  même  temps  du  soin  de  présider  aux  festins 
sacrés 9  et  trois  officiers,  sous  le  nom  d^EpuIones, 
furent  honorés  de  Ces  fonctions.  Sous  le  consulat 
3t4*.  C0D8.,  de  M.  Porcius  Cato  et  de  Z.  Valerms  Flaccus 

K 

randeR.559.     ^j.g^  j^  monAe  3809,  avant  J.^C.  196),  la  loi 

Oppia,  qui  étoit  une  loi  somptuaire  relative  a 
rbabillemeiit  des  femmes  et  au  droit  de  se  servir 
de  chars ^  fut  abrogée,  à  la  grande  satisfaction 
des  dames  romaines,  et  malgré  l'opposition  de 
l'austère  Caton ,  dont  les  raisons  ne  purent  lutter 
contre  les  sollicitations  et  les  intrigues  des  femmes. 
Le  sévère  consul,  auquel  la  guerre  d'Espagne 
échut  en  partage ,  partit  pour  cette  province  avec 
deux  légions  et  cinq  mille  auxiliaires,  et  débar- 
qua à  Roses  cil  Catalogne.  Ce  général  défit  les  Es- 


QUATRIEME   ÉPOQUE  PRINCIPALE.         4^^ 

pagnols  en  plusieurs  rencontres  dans  l'Elspagne     Histoire  Ko- 
orientale ,  et  marcha  ensuite  au  secours  de  Man*  °"^"«* 
liuSy  alors  préteur  de  l'Espagne  occidentale;  mais  ^*' 

n'ayant  pu  engager  l'ennemi  à  en  venir  à  une 
bataille  générale^  il  se  contenta  de  ravager  le 
pays,  et  d'en  remporter  un  immense  butin^  qu'il  ' 
distribua  aux  soldats.  Après  avoir  ainsi  rétabli , 
du  moins  momentanément,  la  paix  en  Espagne, 
Caton  revint  à  Rome,  oii  il  obtint  les  honneur^' 
du  triomphe* 

Quant  aux  évènemens  de  la  Grèce,  quoique 
Flaminius  edt  signé  la  paix  avec  le  roi  de  Ma^ 
cédoine,  il  eut  cependant  ordre  de  rester  dans  le 
pays ,  le  sénat  prévoyant  bien  qu'il  seroit  inces- 
samment obligé  de  faire  la  guerre  contre  Antio* 
chuS'-le^-Grand ,  roi  de  Syrie.  Comme  il  étoit 
aise  de  pressentir  que  Nabis,  roi  de  Lacédémone» 
joindroit  ses  troupes  à  celles  des  Syriens,  fla^ 
minius  eut  ordre  de  marcher  contre  lui  et  de  le 
contraindre  à  faire  une  alliance  avec  le  peuple 
romain.  En  conséquence  ce  général  alla  mettre 
le  siège  devant  Sparte ,  et  ordonna  à  son  frère 
Quintius  de  croiser  sur  la  côte  avec  une  flotte  de 
quarante  vaisseaux.  Cet  amiral  s'empara  de  Gy*- 
thium,  qui  étoit  le  port  de  Laçédémone;  ce  qui 
contraignit  Nabis  à  demander  la  paix,  et  un 
traité  fut  alors  conclu  entre  lui  et  Flaminius 
(  Tome  Vf,  pag.  4"  *  )•  Après  avoir  ainsi  rendu 


4o8  nTSTOIRX    Ar^CIENNE. 

3«.  époque  se-  la  liberté  à  la  Grèce,  et  mis  les  rois  de  Mace- 
condairej  dept  doine  et  de  Lacédémone  dans  Tîm possibilité  d  a* 

l'an  du  inonde 

3674,  ar.  J-C.  &^  coiitre  les  intérêts  de  la  république,  le  pro- 
33o,juàqu'àran  consul  revint  à  Rome,  oii  il  reçut  les  honneurs 

du  monde  38689    i.,  •«r^.^^U^ 

du  triomphe. 

av.  J.-C.  I40«  * 

Epoque  de  184  ^-  ComeKus  Scipio  Ajricanus  (a)  fut  ap- 
ans.         ^       pelé  au  consulat  pour  la  seconde  fois  (Tan  du 

3i5«.  et  3i6«.  monde  38 ro,  av.  J.*C«  194)9  ^^  ^ut  pour  col- 
cons.jiesans  de  lègue  7\  S emproTiius  LoTigus ;  ce  dernier  rem- 

R.  5€o  et  56z.  ^  1       •   .    •  1      ^^      1   • 

porta  une  grande  victoire  sur  les  Gaulois,  mais 
Scipion  n'ayant  été  chargé  du  commandement 
d'aucune  armée,  n'eut  pas  occasion  d'illustrer 
son  administration.  Ces  magistrats  eurent  pour 
successeurs  (Fan  du  monde  38ii,  avant  J.*C. 
195  )  Z.  Cornélius  Merula  et  Q.  Minudus 
Thermus.  C'est  pendant  leur  consulat  que  le 
roi  de  Syrie  Antiochus-le-Grand  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Rome,  mais  qui ,  mécontens  de  la 
réception  du  sénat,  n'y  firent  pas  un  long  séjour. 
Les  pères  conscrits ,  instruits  des  prétentions  du 
roi  de  Syrie,  se  contentèrent  de  déclarer  à  ses  am- 
bassadeurs qu'ils  ne  feroient  aucun  traité  avec  le 
roi  leur  maître,  qu'autant  qu'il  renonceroit  aupa- 
ravant à  toute  espèce  de  prétention  sur  laThrace, 
province  d'Europe,  et  sur  Tlonie,  province  ma- 
ritime de  TAsiemineure.  Les  Romains  obtinrent 
cette  année  de  grands  succès  en  Espagne  et  dans 
les  Gaules,  le  consul  Merula  ayant  tué  aux 


QUATRIEME    ÉPOQUX    PRINCIPALE.  4^ 

Bojëns  quatorze  raille  hommes  et  fait  deux  mille     HUtoire  Rtw 

prisonniers.  "^^Lh^mr. 

T.  Quintius  Flaminius  et  Cn.  Domitius 
ylhenobarbus y  étant  consuls  (pour  Tan  du  j'andeR  56  * 
monde  38 1  ix,  avant  J.-C.  i  ga ),  les  Etoliens  com-  ' 
inencèrent  à  exciter  de  nouveaux  troubles,  qui 
produisirent  la  guerre  de  Syrie;  ils  envoyèrent  * 
des  ambassadeurs  à  Antiochus-le^Grand,  roi  de  - 
ce  pays,  à  Philippe,  roi  de  Mace'doine,  et  à  Nabis^ 
roide Lacëdémone,  etce dernier  attaqua  aussitôt 
les  Romains  et  les  Achéens,  en  mettant  le  siège 
devant  Gy thium ,  dont  Rome  avoit  confie  la 
garde  à  la  confédération  achéenne.  Cependant 
Rome  ne  se  souciant  pas  pour  le  moment  de 
porter  la  guerre  en  Asie,  envoya  des  ambassa- 
deurs en  Syrie,  etScipion,  qui  étoit  du  nombre, 
eut  une  conférence  avec  Annibal,  qui,  persécuté 
par  les  Romains  et  par  ses  propres  concitoyens, 
s'étoit  retiré  en  Syrie  auprès  du  roi  Antiochus- 
]e-Grand.  Les  négociations  nedurèreni  pas  long- 
temps entre  les  deux  puissances,  car  Tune  et 
1  autre  ayant  persisté  dans  leurs  prétentions  avec 
la  même  opiniâtreté,  Anliochus  se  détermina  à 
la  guerre,  et  se  prépara  à  passer  en  Grèce  contre 
Favis  d' Annibal ,  qui  vouloit  qu'il  portât  dès  le 
premier  moment  la  guerre  en  Italie. 

Aussitôt  que  Ton  sut  à  Rome  que  le  roi  de      3i8«.  cons., 
Syrie  étoit  débarqué  en  Grèce,  la  giierre  lui  fut  ^'*°  ^^  ^'  ^^^' 


' 
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s«.  époque  se-  dëclarëe,  et  les  consuls  (de  Tan  du  inonde  38i5, 
condaire,  dep.  ^^  j ^Q   iQi)M.  AcUius  Glahrio  et  P.  Cor- 

]*axi  du   monde  ^  ,  ,    , 

35  g^  j  ,ç  nelius  Scipio  Nasica  ayant  tire  au  sort  le  com- 
33o,  jusqu'à  l'an  mandement  des  provinces,  Aciiius  partit  pour 
du  monde  3858,  j^  q^^^^  avec  vingt  mille  liommes  d'infanlerie, 

Epoque  de  184  ^eux  mille  chevaux  et  quinze  élëphans«  Aidé 
am.  des  alliés  de  la  république ,  ce  général  conquit 

très-promptement  la  Thessalie,  et  ayant  ensuite 
vaincu  Antiochus  aux  Thermopyles  (Tom.  VI, 
page  7^)9  il  le  contraignit  de  se  retirer  dans 
File  d'£ubée  et  de-là  à  Ëpkèse. 
3ig«.  cons.  9       Les  cousuls  de  l'année  suivante  (du  monde 

randtK.  564.  38i4,  avant  J.-C.  190),  qui  furent  Z.  Corné- 
lius Scipio  ydsiaticus,  frère  de  l'Africain ,  et 
C.  Lœ/ius  Nepos ,  son  ami  y  ne  tirèrent  point 
au  sort  le  commandement  des  provinces.  Lœlius, 
qui  étoit  beaucoup  meilleur  officier  que  son  col- 
lègue,  proposa  à  celui-ci  de  laisser  le  sénat  pro- 
noncer $ur  ce  choix,  espérant  que  les  pères  cons- 
crits,  convaincus  de  la  supériorité  de  ses  talens, 
lui  donneroient  le  comn^andement  de  rarmtfe 
destinée  à  agir  en  Asie  ;  Scipion  engagea  son  frère 
à  accepter  cette  offre ,  et  quand  elle  fut  consentie 
de  part  et  d'autre^  il  offrit  de  servir  en  qualité  de 
lieutenant  dans  l'armée  y  dont  le  commandement 
seroit  assigné  à  son  frère.  Le  sénat ,  ravi  de  cette 
proposition ,  nomma  aussitôt  Scipion  général  de 
l'armée  d'Asie ,  et  par  ce  moyen  ^  la  ruse  qu'avoit 
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employé  Lœlius  pour  avoir  ce  commandement ,      Histoire  Ro- 
fut  précisément  ce  qui  le  lui  fit  perdre. 

Les  deux  frères  partirent  de  Brindes  à  l'ou- 
verture du  printemps.  Après  avoir  traversé  la 
Grèce  y  ils  se  rendirent  en  Asie,  et  ce  fut  la  pre- 
mière fois  que  les  Romains  mirent  en  cor^s  d'ar- 
mée le  pied  lur  le  continent  asiatique.  Nous  avons 
rendu  compte  de  cette  expédition  dans  l'histoire 
de  Syrie  (Tome  VI ,  pag.  85);  elle  se  termina ,  à 
la  gloire  des  Romains ,  par  un  traité  de  paix  qui 
fut  conclu  après  la  bataille  de  Magnésie,  dans 
laquelle  les  Syriens  perdirent  cinquante  mille 
hommes  j  et  qui  mérita  au  consul  le  surnom  de 
Scipion  l'Asiatique,  comme  son  frère  portoit 
celui  d'Africain. 

C/i.  Manlius  Vulso  et  M.  Fuli^ius  Nobilior,      Sao».  com.  , 
ayant  été  nommés  consuls  (  pour  Tan  du  monde  ^*"*  ^*     ^^^' 
5di5,  avant  J.*C.  189),  le  dernier  eut  ordre  de 
se  rendre  en  Ëtolic  pour  y  régler  les  affaires  de  ' 
ce  pays ,  et  Manlius  Vulso ,  qui  prit  le  comman- 
dement de  1  armée  qu'avoit  commandé  Scipion 
l'Asiatique,  fut  chargé  d'aller  soumettre  les  gallo* 
grecs,  ou  Galaies,  qui   avoient  puissamment 
secouru  les  Syriens.  Le  consul  força  leurs  re- 
tranchemens  dans  deux  occasions  différentes ,  et 
après  en  avoir  tué  un  grand  nombre^  les  con- 
traignit à  demander  la  paix. 

A  peine  cette  guerre  avec  les  Gaulois  d'Asie 
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3*.  époque  se-  fut-«IIe  terminée,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  contre 
eondaire,  dep.  ceuji  d'ilalief  que  C.  Lwîus  S alinator et  M.  Va^ 
3674, av. J.-C.  ^^^^^  Mçssalaj  élus  consuls  (pour  l'an  du 
33o,jQsqu'à l'an  moude  SSiG,  ayant  J.-C.  188^),  eurent  ordre 
du  monde  3858,  d'aller  terminer;  quant  aux  deux  consuls  de 
Epoque  de  ié4  ï'^^^ï^ée  précédente,  Fulvius  et  Manlius,  ils  eu- 
ans,  rent  ordre  de  rester  dans  leurs  provinces  res- 
saie et3A2«.  peciives.  Fulvius >  qui  avoit  ajoufé  au  domaine 
cons.,le»ansde  Je  la  république  nie  de  Céphalonie,  j  établit  sa 
^'    résidence,  et  toutes  les  affaires  des  différentes 
villes  de  la  Grècey  étoient  portées  à  son  tribunal. 
Manlius,  après  avoir  terminé  les  affaires  d'Asie, 
repassa  THellespont  avec  son  armée,  et  en  tra- 
versant la  Thrace,y  éprouva  un  échec;  ce  qui 
retarda  son  retour,  de  façon  qu'il  ne  put  arriver 
à  Rome  que  l'année  d'après  (du  monde  SSiy  , 
avant  J.-C.  1 87  ),  sous  le  consulat  de  M.  ŒnU^ 
lius  Lepidus  et  de  C.  Flaminius  Neposy  qui 
soumirent  les  Liguriens^  contre  lesquels  leurs 
prédécesseurs  n'avoient  rien  entrepris. 

Les  Romains  n'ayant  pas  de  guerres  impor- 
tantes à  soutenir  à  l'extérieur  à  celte  époque^  les 
intrigues  particulières  se  renouvelèrent  parmi  le 
peuple,  qui  avoit  besoin  d'être  toujours  occupé. 
Le  célèbre  Gaton  ne  se  montra  point  dans  ces 
troubles  intérieurs  digne  du  nom  de  philosophe 
dont  il  s'enorgueiliissoit.  Jaloux  de  la  gloire  im- 
mortelle de  Scipion  l'Africain ,  il  se  servit  de  l'or* 
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gane  de  deux  tribuns  du  peupl^appelës  l'un  et  Hîstouw  Ro« 
l'autre  Petilius  pour  le  faire  citer  en  jugement^  ^^'  Biim». 
alléguant  contre  lui  plusieurs  chefs  d'accusation. 
Malgré  lanimosité  du  philosophe  contre  l'illustre 
guerrier^l'affaire  fut  discutée  tout  le  jour  sans  pou* 
voir  rien  conclure^  et  elle  fut  renvoyée  à  vingt-sept 
jours.  Précisément  ce  jour  se  trouva  être  celui  de 
Tanniversairede  la  célèbre  bataille  de  Zama.  Sci- 
pion,  qui  portoit  avec  lui  ses  livres  de  compte  ^ 
les  montra  au  peu  pie  ^  et  les  déchira  ensuite ,  en 
disant  :  Citoyens,  c'est  aujourd'hui  l'anniversaire 
du  jour  où  Annibal  fut  vaincu  à  Zama,  et  où 
Carthage  fut  subjuguée^  les  dieux  nous  at- 
tendent au  Capitole;  suivez-moi  j  Romains  >  el 
allons  leur  payer  ensemble  l'hommage  de  nos 
vœux  et  de  notre  reconnoissance.  Le  peuple  le 
suivit  aussitôt  y  et  les  tribuns  pestèrent  seuls. 

La  rage  de  ces  tribuns,  ennemis  de  toute^gloire 
éclatante,  ne  fut  point  apaisée,  et  ils  le  citèrentpour. 
la  troisième  fois.  Ce  grand  homme,  indigné  de 
cet  acharnement,  se  retira  à  Liternum,  près 
Naples,  où  il  avoit  une  maison  de  campagne ^  et 
où  il  tomba  malade  peu  de  temps  après.  Les 
tribuns,  malgré  ce  juste  motif  d'absence,  vou- 
lurent le  faire  condamner  par  défaut,  et  ils  y 
auroient  réussi,  si  cette  odieuse  animosité  n'eût  . 
révolté  jusqu'à  ses  ennemis  les  plus  prononcés, 
car  Tibérius  Gracchus,  tribun  du  peuple,  qui 
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3«.  époque  se-  faîsoit  profession  de  ne  point  laimer^  ne  put 
rondairc  ,  dcp.  s'empêcher  d'élever  la  voix  en  sa  faveur:  Quoi! 

Pan  du  inonde     ,  ,      .  .  .  i     r^      \ 

36  4.  av.  J.-C.  s^cna  ce  magistrat,  le  vainqueur  de  Lanhage 
BSo^jiuqu'àran  scroit-il  expose'  à  devenir  le  jouet  d*uné  vile  po- 
du  monde  3858,  pyjace!  et  Scipion  n'auroit-il  défait  Annibal 

Epoque  de  184  ^"^  P^"^  ^^^^  ^^  victime  des  deux  PétiliusîCe 
aui.  discours  produisit  dans  toute  l'assemblée  la  plus 

grande  indignation  contre  les  ennemis  du  grand 
homme  que  la  jalousie  poursuivoit,  et  les  tri- 
buns effrayés  du  tumulte  furent  obligés  de  la 
séparer.  Scipion  mourut  peu  de  temps  après 
à  Liternum ,  oia  il  fut  enterré,  car,  piqué  contre 
son  ingrate  patrie,  il  avoil  défendu  à  sa  femme 
Emilie  de  faire  transporter  ses  os  à  Rome. 

La  mort  de  Scipion  l'Africain  n  éteignit  pas 
la  jalousie  de  Caton;  ce  farouche  philosophe, 
dévoré  d'un  orgueil  si  ordinaire  dans  ses  pareils» 
ne  pouvoit  souffrir  une  gloire  qui  éclipsoit  de 
beaucoup  la  sienne^  et.avoit  la  ridicule  pré- 
somption de  croire  que  la  sévérité  de  son  carac- 
tère, et  la  rudesse  de  ses  manières,  étoient  des 
titres  suffisans  pour  le  mettre  au-dessus  des  plus 
grands  hommes  de  la  république.  ÏVe  pouvant 
plus  agir  contre  Scipion  l'Africain ,  dont  la  mort 
avoit  privé  Rome,  toulç  sa  rage  se  tourna 
contre  son  frère  l'Asiatique  ;  il  attira  dans  son 
parti  ce  même  Terentius  Culeo,  que  l'Africain 
avoit  tiré  d'esclavage,  et  k  force  d'intrigues,  ils 
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réussirent  à  faire  .tomber  Scipion  l'Asiatique      Hwioire  Ro- 

sous  les  efforts  de  leur  jalousie  et  de  leur  ingra-  ni*ine. 

tîiude.  Scipion  et  ses  lieutenans  fu rent  condamnés         ^"    ^** 

à  une  amende  très -considérable,  pour  s'être 

laissé  corrompre  en  Asie,  et  la  somme  qu'on 

exigea  de  lui  étoit  tellement  au^-dessus  de  ses 

moyens,  qu'après  la  vente  de  tous  ses  biens,  qui 

ne  suffirent  point  pour  pajer  l'amende,  il  se 

trouva  réduit  à  la  dernière  misère ,  et  obligé  de 

vivre  des  secours  de  ses  amis;  mais  ce  qui  tourna 

à  la  honte  de  ses  ennemis,  c'est  qu'on  ne  trouva 

pas  dans  tout  son  mobilier  un  seul  objet  qui  vint 

d'Asie. 

Cette  seule  circonstance  auroit  dû  justifier 
Scipion,  mais  ses  ennemis  étoient  alors  plus 
puissans  que  lui,  et  ils  empêchèrent  la  vérité  de 
prévaloir.  Rome  dans  la  suite  reconnut  Tinno* 
ccnce  des  Scipions ,  et  toute  la  honte  de  cette  in- 
lAme  intrigue  retomba  sur  Terentius  Culeo  et 
sur  le  méprisable  Caton,  qui  s'étoit  mis  à  l'écart 
après  avoir  allumé  l'incendie,  comme  tous  ceux 
qui,  manquant  de  courage  pour  attaquer  leurs 
ennemis  en  face ,  emploient  pour  leur  nuire  Tin- 
trigue  et  le  mensonge.  Graccbus,  quoiqu'eniiemi 
des  Scipions,  montra  dans  cette  occasion  un  ca- 
ractère bien  différent  de  celui  du  philosophe 
Caton;  il  rendit  justice  à  leur  valeur,  à  leurs 
talens,  k  leur  intégrité,  et  releva  dans  toutes  les 
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3'.  époque  se-  occasîons  les  grands  services  qu'ils  avoient  rendus 
condairc,  dep.  «^  j^  patrie.  Cette  conduilc,  aussi  généreuse  que 

Tan  du  moude   .  n  *  *  t     r        -n 

3674  av.J.-c.  juste,iietut  point  sans  récompense,  car  la  famille 
330,  jusqu'à  Pan  des  Scîplons^  feconnoissaute  de  cette  loyauté, 
dû  monde  3a?8,  j^j  g^  épouscf  Cornélîe,  la  plus  jeune  des  filles 

Epoque  de  184  ^^  Scipion   rAfrlcaîn,  Scipion   Nasica    ayant 
au».  épousé  l'aînée.  Nous  verrons  dans  la  suite  celte 

jeune  Cornélie,  devenue  l'épouse  de  Tibérius 
Gracchus,- jouer  un  rôle  important,  et  se  distln- 
guer  par  l'énergie  de  son  caractère.  Quant  à  Sci- 
pion l'Asiatique,  le  sénat  l'envoya  ambassadeur 
en  Asie  pour  y  terminer  quelques  différends  qui 
s'étoient  élevés  entre  les  princes  de  ce  pays ,  et  à 
son  retour,  le  peuple,  revenu  de  son  injustice, 
prit  plaisir  à  le  combler  de  faveurs  et  de  biens. 

Cette  même  année ,  le  proconsul  Fulvîus  No- 
bilior  obtint ,  à  son  retour  de  Grèce,  les  honneurs 
du  triomphe,  et  c'est  à  celte  occasion  que  Ton 
vit  pour  la  première  fois  à  Rome,  des  combats 
d'athlètes  et  une  chasse  de  lions  et  de    pan- 
thères. Rien  de  remarquable  ne  se  passa  sous  le 
323*.  ei  324^  ^^"sulat  de  Sp.  Posthùmius  Albinus  et  de 
cons.,  les  ans  de  Q.  Marcius  Plùlippus  (  l'an  du  monde  38i8, 
B.  568  et  569.    avant  J.-C.  186),  mais  on  fit  des  préparatifs  pour 

agir  contre  les  Espagnols  et  les  Liguriens,  qui 
paroissoient  vouloir  se  remuer  de  nouveatf.  Les 
consuls  (de  l'an  du  monde  SSig,  avant  J.-C. 
1 85)  Jp.  Ciaudius  Pulcher  et  M.  Sempronius 


maiDe. 

Hëpulxlique. 


QUATRIÈME    EPOQUE    FRINCIPALE,         4^7 

Tudiiàniis  furent  charges  de  rexpédition  de  Li-     Hisioii^  Ro- 
gurie,  et  des  renforts  coilsideVables  furent  en- 
voyés en  Espagne  aux  pre'teurs  Quintius  ei  Cal- 
purnius;  Tous  ces  gene'raux,  dans  leurs  diverses 
provinces,  obtinrent  de  grands  succès,  et  firent 
triompher  partout  les  armes  romaines.  C  est  sous 
ce  consulat  que  des  commissaires  furent  envoyés 
en  Grèce  pour  terminer  les  diffe'rends  qui  s  e'- 
toient  élevés  entre  quelques  villes  grecques  et  le 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince  fut  cité  devant  le 
tribunal  des  commissaires  romains,  et  eut  la 
lâcheté  dy  paroltre  comme  accusé.  Après  avoir 
entendu  les  deux  partis ,  les  commissaires  pro- 
noncèrent un  décret  ainsi  conçu  :  «  Notre  volonté 
et  bon  plaisir  est  que  les  garnisons  macédoniennes 
évacuent  sur-le-champ  toutes  les  places  en  litige, 
et  que  le  royaume  de  macédoine  soit  réduit  à  ses 
anciennes  limites.  »  Insolente  et  audacieuse  for- 
roule,  qui  auroit  dû  révolter  tous  les  rois  et  tous 
les  peuples,  et  les  réunir  contre  le  pouvoir  ty- 
rannique,  qui  s'érigeoit  en  dominateur  de  la 
Grèce;  mais  l'intérêt  particulier,  et  l'esprit  de 
division  et  de  jalousie,  ont  .bien  plus  d'influence 
sur  les  rois  et  sûr  les  peuples  que  l'intérêt  géné- 
ral ,  ainsi  la  jalousie  qu'înspiroit  la  Macédoine  fit 
que  la  Grèce  reçut  ce  décret  avec  joie,  et  qu'elle 
prépara  elle-même  les  fers  que  dévoient  bien- 
tôt lui  donner  les  Romains.Le  roi  Philippe  ayant 

7-  '  ^7 
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3e.  époque  se-  contre  lui  Rome  et  la  Grèce,  fut  obligé  de  céder 
çondaire,  dep.  à  l'empire  dcs  circonslanccs,  et  CD  sc  soumeUanl 

Tan  du  moode    ,  '  j  »        .     i    • 

36  av  J-C.  ^  ^^^  orgueilleux  décret  ^  laissa  par  son  iinpuis- 
33o,  jusqu'à  l'an  saute  foiblesse  les  citoyens  romains  usurper  le 
du  monde  3858,  J|.qJ^  jg  régler  arrogamment  le  sort  des  monar- 

av.  J.-C.  146.  11.  1  •  r>y 

Epoque  de  184  qt^^s,  et  de  les  traiter  comme  leurs  sujets.  Cest 
ans.  le  premier  décret  de  ce  genre  qu'aient  prononcé 

l^s  Romains,  c^est  là  première  fois  qu'ib  em- 
ployèrent cette  formule  aussi  injurieuse  qu'inso- 
lente :  mais  comme  elle  leur  réussit  fort  bien  ,  ils 
6*en  servirent  constamment  dans  la  suile^  et  les 
rois  et  les  peuples  asservis  la  reçurent  presque  tou* 
jours  avec  soumission ^  comme  nous  aurons  oc- 
casion de  le  voir  dans  plusieurs  circonstances. 
325e.  cens. ,  Sous  le  consulat  suivant  (  Tan  du  monde  38âOy 
l'an  de  R.  570.    ^^^nt  J.-C.  1 84  ) ,  qui  fut  celui  de  P.  Claudius 

Pulcher  et  de  £.  Porcius  Licinus^  Valcrius 
Flaccus  et  le  célèbre  Caton  furent  nommés  cen- 
seurs ^  d  oii  la  postérité  a  donné  au  dernier  le 
nom  de  Caton  le  Censeur.  Ce  jfihilosophe,  auquel 
on  ne  peut  sans  injustice  refuser  un  grand  mé- 
rite  comme  homme  d'état^  comme  guerrier^ 
comme  orateur ^  et  même  comn^e  bistorien,  se 
distingua  dans  lexercîce  de  sa  nouvelle  charge 
par  une  grande,  on.  peut  même  dire  par  une  trop 
grande  sévérité  ;  il  chassa  du  sénat  sept  membres^ 
dont  plusieurs  le  méritoient  sans  doute,  nuis  on 
ne  peut  mettre  de  ce  nombre  Manlius,  qu'il  raya 
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de  la  lisie  des  sénateurs  pour  avoir  embrassé  sa  Hîsioixo  Ro- 
propre  femme  en  présence  de  ses  filles.  En  effet, 
il  faut  convenir  que  cette  séveVité  exageVee  étoîl 
de'placéedans  Gaton,  lui  qui, quoique  marié,  vivoit 
avec  une  esclave ,  qu'au  mépris  des  mœurs  et  de  sa 
femme  il  gardoit  dans  sa  propre  maison.  J'ajou- 
terai même  qu'elle éloil injuste  et  mal  fondée, car 
ce  témoignage  d'amitléàTégarddesa  femme  n,'é- 
toit  pour  les  filles  de  M anlius  qu'une  preuve  de 
la  bonne  intelligence  qui  régnoit  entre  ces  époux; 
et  l'exemple  d'un  bon  ménage  entre  les  parens 
ne  sera  jamais  pour  les  enfans  un  sujet  scanda- 
leux. Ce  "sont  les  exemples  du  contraire  qui  sont 
nuisibles  pour  eux^  et  la  conduite  de  Caton  étoit 
pour  ses  filles  un  sujet  de  scandale  bien  plus 
grand  que  celle  du  bon  et  fidèle  Manlius  ne  Yç- 
toit  pour  les  siennes  ;  mais  le  rigide  censeur,  si 
sévère  pour  les  autres  sur  cet  objet,  ne  Tétoit  pas 
à  beaucoup  près  autant  pour  lui-même. 

Toujours  poussé  par  la  jalousie  que  lui  ins- 
piroit  la  grande  réputation  des  Scipions,  Caton 
ôta  à  l'Asiatique  le  cbeval  que  le  trésor  public 
lui  entretenoit  ;  il  supprima  ensuite  par  une  loi 
Tusage  de  porter  des  ornemens  superflus,  et  par 
une  injustice  qu'on  ne  peut  comprendre^  donna 
à  ce  règlement  un  effet  rétroactif;  en  sorte  que 
les  femmes  qui  en  aroient  porté  parce  qu'aucune 
loi  ne  le  leur  défendoit,  furent  condamnées  à 

27* 
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3».  époque  se-  une  amende.  Ce  nesl  pas  la  seule  fois  que  les 
condaire,  dep.  Roniains  Commirent  des  injuslices  de  ce  genre , 

Tan  du  monde  .  i         .  -    i  i  ,. 

3674  av.  J.-C.  ^^  ^^^  prouve  que  ce  peuple,  si  jaloux  de  sa  li- 
33o,jusqu'àl'aa  berté,  n'avoit  aucune  idée  de  celle  précieuse  pre- 
du  monde  3858,  fogaiivc,  qui  consisle  à  n  obéir  qu'à  la  loi.  Il  n'est 
Epomie  de  184  P<>>"t  ^ie  bonheur  pour  les  hommes  sans  une  cer- 
au3.  taine  étendue  de  liberté ,  sans  doute,  mais  cette 

liberté  si  désirableconsisledansla  domination  des 
lois,einondansdesassembléesiumuIlueuses,dans 
la  licence  du  peuple,  et  dans  le  droit  d'insulter  im- 
punément les  citoyens  et  les  magistrats,  comme 
cela  n'arrivoit  que  trop  souvent  chez  les  Ro- 
mains. Pour  jouir  de  la  liberté,  il  faut  savoir 
respecter  celle  de  tous  les  citoyens,  de  quelque 
classe  qu'ils  soient,  et  c'est  ce  qui  n'arrive  point 
quand  un  gouvernement  est  dirigé  par  un  esprit 
de  parti ,commec'éloil presque  loujoursàRome, 
aussi  jamais  peuple  ne  fut-il  moins  libre  ^que  le 
peuple  romain. 

Apres  sa  magistrature,  Galon  mena  une  vie 
retirée.  Nous  le  verrons  cependant  occuper  en- 
core quelques  charges  et  remplir  des  missions 
importantes.  Ce  philosophe  austère  fut  jusqu'à 
sa  mort  considéré  du  peuple^  qui  ne  connoissoit 
point  ses  mauvaises  qualités ,  car  on  ne  peut  se  re- 
fuser à  reconnoître  que  ce  héros  de  la  philosophie 
mériloit  de  grands  reproches.  Il  étoit  dominé 
par  une  avarice  sordide  :  c'est  lui  qui  disoit  qu'on 
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ne  inéritolt.restime  qu'après  avoir,  par  ses  eco-  Histoire  Ho- 
nomiesou  ses  spéculations,  double  le  capital  de  "*«*"«. 
sa  fortune;  il  étoit  en  outre  de'voré  d'une  basse 
jalousie  et  d'une  grande  ambition^  mauvais  mari 
et  mauvais  père;  vices  que  quelques  lalens  ne 
peuvent  effacer,  eussent<-iis  le  plus  grand  éclat, 
et  à  plus  forte  raison  quand  ils  ne  sont  que  se- 
condaires. 

.  Le  consulat  de   Q.  Fabius  Z>abeo  et  de    3a6*.,  3*7*., 
M.  ClaudùisMarceUus(Vm  du  monde  38ai,  ^'^-  «  '*9'- 

^^.  /•  ft«i  1  coDS.  9  les    ans 

avant  J.-Lf.  io5)  ne  tut  célèbre  que  par  la  mort  ^cR-Sii  S72 
de  Philopœmen  et  celle  d'Annibal  ;  celui  de  573  et  574. 
j&.  Œmiliiis  Paulus  et  de  M.  Bœbius  Tam^ 
phUus  (  Tan  du  monde  38:12 ,  avant  J.-C.  182  ) 
n'offre  non  plus  rieqde  remarquable;  mais  l'année 
suivante  (du  monde  38a3,av.  J.-C.  181  ),  sous 
le  consulat  de  P.  Cornélius  Cethegus  et  de 
AI.  Bœbius  Tamphilus  (2),  les  armées  ro- 
maines obtinrent  de  grands  succès  en  Espagne 
et  en  Ligurie.  Sous  leur  administration  une  loi 
somptuaire  proposée  par  le  tribun  Orcius ,  et 
appelée  par  cette  raison  la  loiOrcia,  futdécrétée, 
et  sa  clause  la  pliis  importante  défendoit  de  dé- 
penser dans  un  festin  plus  de  sept  francs  environ 
de  notre  monnoie.  Sous  l'administration  des  con-  ^ 

suis  vrf.  Posiliumius  Albinus  et  C.  Calpurnius 
Piso  (l'an  du  monde  3824,  avant  J.-C.  180), 
auquel  on  substitua  Q.  Fulvius  Flacçus ,  les 
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3'.  ëpoqiiese-  Liguriens  et  les  Espagnols  furent  dëfeits.  C'est 
rondaire,  dep.  sous  ce  consulat  que,  par  une  loi  appelée  Villta^ 

l'an  du  monde  ^ 

36'74 ,  av.  J.-C.  parce  qu'elle  fut  proposée  par  le  tribun  Villius, 
33o, jusqu'à  Tan  l'âge  ^  poijir  parvenir  aux  dignite's  de  l'ëtat,  fut 
du  monde  3858,  ^^^^   ^^  jj  ^^  ^^^    j^^  j^  j^  parvenir  à  la 

ar.  J.-C.  146.  '  r         V  ,,  ,    . 

Epocpie  de  184  questurc  avant  trente-un  ans,  dëtre  édile  curule 
ans*  avant  trente-sept ,  d'obtenir  la  charge  de  préteur 

avant  quarante  ans,  et  enfin  d'être  honoré  des 

faisceaux  consulaires  avant  quarante-trois  ans. 

33o«.  33ie.        L'année  suivante  (  du  monde  SSsS,  av.  J.-C, 

332».  et  333e.  179  ),  deux  frères,  L.  Manlius  Acidinus  Fui- 

consf. ,  les  ans  ^iafius  et  Q.  Fuli^ius  Floccus  furent  nommés 

577  ei  578     '  consuls  ;  ces  magistrats  marchèrent  contre  les 

Liguriens,  qui  furent  défaits  en  bataille  rangée , 
et  les  préteut*s  Sempronius  et  Albinus  obtinrent 
les  mêmes  succès  contre  les  Espagnols  révoltés. 
M.  Junius  Brutus  et  A.  Manlius  Vuho  ajant 
été  élus  consuls  (  l'an  du  monde  3820 ,  avant 
J.-C.  178),  le  dernier  eut  ordre  de  marcher 
contre  les  lllyriens  et  les  Istriens  commandés  par 
leur  roi  Gentius;  les  ennemis  surprirent  le  camp 
du  consul  y  mais  ce  dernier  eut  ensuite  sa  re- 
vanche,  et  leur  tua  huit  mille  hommes.  Cette 
guerre  ne  fut  cependant  terminée  que  sous  le 
consulat  de^C.  ClaudUis  Pulcher  et  de  T.  Sem^ 
pronius  Gracchus  (  l'an  du  monde  8827 ,  avant 
J.-C.  177  ).  ClaudiuSy  après  avoir  soumis  les 
Istriens ,  passa  en  Ligurîe,  oii  il  battit  les  insur- 
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gés,  et  revint  ensuite  à  Rome  présider  l'ëlectiob  Histoire  Ho- 
dcs  consuls  y  qui  furent  (pour  l'an  du  monde 
SSaS^avant  J.-C.  176)  Cn.  Cornélius  Scipio 
HispaJus  et  C  Valtrius  Leuinus ,  auquel  on 
substitua  Q«  Petilius  Spurinus^sous  le  gouver- 
nement desquels  les  Liguriens  éprouvèrent  de 
nouvelles  défaites. 

Sous  le  consulat  de  Pé  Mucius  Scœ^ola  et  334*.,  335«. 
de  M.  Œmiiùis  Zepidus  (2)  (l'an  du  monde  ^^^^^'  **'°*» 
38a9,  avant  J^-G.  176),  il  ne  se  passa  rien  de  ^^g^^^^^^e,] 
remarquable;  ces  magifitrats  furent  remplacés 
(  l'an  du  monde ^383o^  avant  J*«-C.  174)  P^r 
Sp,  Posihumùis  AU)inus  et  Q,  Mucius  Scas-^ 
pola,  qui  n'acquirent  d^autre  gloire  ^  pendant 
leur  administration  9  que  d'avoir  fait  paver  la 
irille  de  Rome.  Leurs  successeurs  (Fan  du  monde 
583 1 ,  av.  J.-C.  1 73)  X.  Posthumuis  Albinus 
et  M.  Popiiius  JLœnas  firent  la  guerre  en  Li- 
gurie,  dont  une  partie  des  habitans  ayant  été 
entièrcmcont  défaits»  ils  se  soumirent  aux  consuls 
et  se  rendirent  à  discrétion.  Popiiius  fit  déman- 
teler leur  ville  y  et  vendit  une  partie  des  cilojens 
à  l'encan;  mais  le  sénat,  irrité  d'un  aussi  bar- 
bare et  injuste  procédé»  lui  ordonna  de  restituer 
l'argent  qu'il  avoit  reçu,  de  rendre  aux  Ligu*^  , 

riens  leur  liberté  et  leurs  biens,  et  termina  le 
mémorable  décret  donné  à  celte  occaMon,  par 
ces  belles  paroles  :  Iai  victoire  est  glorieuse 


4^4  niSTOIAB    ArrCIEN^E. 

3«.  ëpoquc  se-  çuand  elle  se  borne  à  dompter  un  ennemi, 
condaire,  dep.  mais  elle  est  odicuse  quand  on  V emploie  à 
an   u  ™on  e  Opprimer  des  malheureux. 

3674,  av.  J.-L.      '  '  , 

33o^usqu'à  Tan  L^s  dcux  coDSuls  furent.  Tannée  suivante  (  du 
duŒondc3858,  monde  583a,  av*  J.-C.  1 7a)  lire's  Tun  et  rautre, 
'e  l^  8  P^""^  ^^  première  fois,  de  la  classe  plébéienne* 
ans.  Ce  furent  C.  Popilius  Lœnas  et  P»  Œlius  JL^ 

337*.  C0Û9.,  S^^*  C'est  soiis  ce  consulat  qu'Eumène,  roi  de' 
l'ao  de  R.  58a.    Pergaoïe ,  vint  à  Rome  pour  informer  le  sénat 

que  Persée ,  roi  de  Macédoine ,  fils  et  successeur 
de  Philippe,  faisoit  de  grands  préparatifs  et  cher- 
choit  à  se  faire  des  alliés  en  Grèce  et  en  Asie. 
Persée,  pour  se  venger  de  cette  trahison ,  aposta 
des  assassins  qui  assaillirent  Eumène  à  son  re- 
tour, dans  le  temps  qu'il  se  rendoit  au  temple 
de  Delphes,  et  le  blessèrent  dangereusement  ;  le 
sénat,  indigné  de  cet  attentat,  ordonna  aux  am- 
bassadeurs du  roi  de  Macédoine  de  sortir  de 
Rome,  et  lui  déclara  la  guerre,  que  le  préteur 
Licinius  eut  ordre  de  pousser  avec  vigueur  ;  et 
ainsi  commença  la  seconde  guerre  de  Macédoine. 
33Be^  con5. ,       p  Licinius  Crûssus  et  C.  Cassius  Lan- 

randeR.583.  .  ,    r    m       , 

ginus  ayant  ete  élevés  au  consulat  (  l'an  du 
monde  3833,  avant  J.-C.  171  ),  le  premier  eut 
ordre  de  partir  pour  la  Macédoine,  et  on  lui 
donna  deux  légions  de  six  mille  hommes  et  de 
trois  cents  chevaux  chacune;  on  y  ajouta  six 
mille  hommes  d'infanterie  étrangère^  six  dents 


maine. 
BJpublique. 


QUATRIEME    ÉPOQUE    PRlNriPALE.        4^5. 

chevaux,  et  en  outre  tous  les  ve'ie'rans  au-des-  Histoire  Ro- 
sous  de  cinquante  ans  furent  mis  à  sa  disposition. 
Tous  les  préparatifs  étant  faits  j  il  arriva  de  nou- 
veaux ambassadeurs  de  la  part  de  Percée  y  pour 
offrir  de  donner  satisfaction  au  peuple  romain  ; 
mab  on  leur  répondit  qu'un  consul  se  rendoit 
en  Macédoine  y  et  que  le  roi  pourroit  traiter  avec 
lui  si  ses  intentions  étoient  franches  et  sincères. 
En  conséquence  de  cette  réponse  du  sénat,  le 
consul  Licinius  se  rendit  au  camp  romain  qui 
étoit  à  Nymphœum,  sous  les  ordres  du  préteur 
Sicinius.  Pcrsée  rassembla  son  armée  à  Cilium , 
et  marcha  à  la  tête  de  quarantemillehommes  au- 
devant  de  Licinius ,  qui  venoii  d'arriver  sur  les 
bords  du  Penée.  Les  deux  armées  en  vinrent  bien- 
tôt à  une  action  dans  laquelle  l'avantage  resta  tout 
entier  aux  Macédoniens  y  qui  contraignirent  les 
Romains  à  repasser  le  fleuve.  Le  consul  prit  sur 
la  rive  opposée  une  position  inexpugnable ,  et  y 
attendit  les  renforts  qui  y  arri voient  de  toutes 
parts.  Persée  profita  de  l'avantage  qu'il  venoit 
d'obtenir  pour  faire  de  nouvelles  propositions 
de  paix;  mais  les  Romains  9  qui  avoient  pour 
principe  de  ne  faire  la  paix  que  vainqueurs ^  lui 
firent  répondre  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  attendre 
pour  lui,  à  moins  qu'il  ne  se  remit  lui  et  ses 
états  à  la  disposition  du  peuple  romain.  Quel- 
que temps  après,  Licinius  tailla  en  pièces  les 


4^6  UISTOinC   AICCIENNC. 

3e.  époque  se-  gardes  du  roi^  qui  étott  un  corps  réputé  inTm- 
condaire ,  dep.  ^jjjjg  ^  ^j^  dégoûté  par  cc  revcrs  ,  Persée  se  relira 

36  ^  ay  J  -C   ^"  Macédoine ,  pendant  que  le  consul  alloit 

33o,ju8gu'à  Pan  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en  Bëotie. 

du  monde  3858,      j^^  continuation  de  cette  guerre  fut  confiée  à 

ay.  J.-C.  146,  ^  , 

Epoque  de  184  ^*  HosUUus  ManctHUs ,  qui  fut  nommé  con- 
aii8.  sul  (  Van  du  monde  3834  9  avant  J.*C«  1 70  )  avec 

339«.  et  340e.  j4..AttiliusSerranus,  Cegénéral^  aussitôt  après 
con». ,  les  ans  5^  nomination ,  se  hâta  de  se  rendre  en  Thessa- 
gg-  '  ^  **  lie  pour  y  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée; mais  il  ne  put  pénétrer  en  M acédoine^  cH^ 
après  quelques  revers  ^  le  sénat  mécontent  le  rap- 
pela sous  prétexte  de  présider  aux  élections. 
Ç.  Martius  Philippus  (3)  et  Cn.  Sen^ilius  Cœ^ 
pio,  qui  le  remplacèrent  dans  le  consulat  (  l'an 
du  monde  3835 ,  avant  J.*C.  1 69  ) ,  eurent  beau- 
coup de  peine  à  former  leur  armée ,  les  Romains 
n'étant  pas  disposés  à  s'enrôler.  Comme  il  étoit 
cependant  nécessaire  de  lever  des  troupes,  on 
eux  recours  à  un  moyen  extraordinaire,  et  tous 
les  hommes  au-<lessus  de  quarante  ans  furent 
obligés  de  reprendre  les  armes.  On  rappela  aussi 
tous  les  soldats  qili  avoient  déjà  servi  en  Macé- 
doine y  et  cette  double  mesure  fournit  &  la  répu- 
blique non^seulement  les  moyens  d'envoyer  des 
renforts  en  Espagne  et  en  Macédoine,  mais  en* 
core  de  former  quatre  légions  prêtes  à  se  porter 
partout  oii  lé  besoin  Texigeroit.  Le  coqsul  Mar-^ 
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tius  fut  chargé  de  la  guerre  de  Macédoine^  et      HUtdire  Ro- 
maigre  la  forte  opposition  qu'il  trouva  dans  la     t.  ^'  ,^ 
vigoureuse  défense  que  fit  Hippias,  général  de 
Persée ,  il  pénétra  dans  le  pays  ^  prit  Diuin  ^  et  .         t 
revint  ensuite  à  Phila  pour  y  faire  vivre  son  ar- 
mée. Martius  voyant  que  Persée  ne  faisoit  aucun 
effort  pour  s  opposer  aux  progrès  des  Romains, 
s'occupa  d'établir  des  communications  entre  la 
Thessalie  et  la  Macédoine  ,  et  d  y  pratiquer  des 
chemins;  ce  qui  ouvrit  à  ses  successeurs  dans 
le  commandement  des  armées  un  accès. facile 
dans  l'intérieur  du  pays  ennemi* 

Le  sénat  mécontent  de  la  manière  dont  les  gé-    M^*'  «°°'-  ' 

9  •  .         •  • ,  Fan  de  R.  586* 

neraux  romams  avoient  jusqu  a  ce  moment  con* 
duit  la  guerre  de  Macédoine^  et  trou vajfit  qu'elle 
trainoit  trop  en  longueur^  jeta  les  yeux  pour  la 
continuer  sur  L.  Œmilius  Paulus  (3)  »  fils  du 
consul  Œmilius  y  tué  à  la  bataille  de  Cannes, 
et  il  fut  élevé  au  consulat  (l'an  du  monde  3356, 
avant  J.-C.  168)  conjointement  avec  C.  Z»w7i- 
niu^  Crassus ,  qui^  sans  tirer  au  sort,  céda  à 
son  collègue  le  commandement  de  l'armée  de 
Macédoine.  Le  consul  partit  pour  sa  province 
à  l'approche  du  printemps^  et  le  préteur  Ani-* 
cius  partit  pour  rillyrie.  Gentius^  roi  de  ce  pays, 
s'étant  ouvertement  déclaré  pour  Persée,  ce  gé- 
néral conquît  rillyrie,  et,  après  l'avoir  soumise 
aux  armes  lie  la  république,  envoya  à  Rome, 


4^8  niSTOiaC    AlfCTClfNK* 

3*.  époque  se-  pour  scirir  d'omement  à  son  triorophe,  Gcn- 
condaire,  dep.  ^j^^^  ^^  mère,  Sa  femme  et  lous  les  princes  de 

l'an  du  monde  .  ^^      .11  r  . 

3674 ,  av.  J.-C.  s^  maison,  Paul  OSmile  de  son  côte  ^  en  arrivant 

33o,}usqu'à l'an  sur  les  frontières  de  la  Macédoine,  envoya  un 

u  mon  e       ,  £^^^  détachement  sous  les  ordres  de  son  fils  Fa- 

av.  J.-C  140. 

Epoque  de  184  bîusOEmîIius,  et  de  son  gendre  Scipion  Na- 
*"*•  sica,  qui  défirent  les  Macédoniens  ;  ce  qui  dé- 

termina Persée  à  se  retirer  sous  les  murs  de 
Pydna.  Scipion  Nasica  représenta  à  son  beau- 
père  qu'il  seroit  honteux  de  ne  point  attaquer 
les  ennemis  qui  étoient  rangés  en  bataille  ;  mais 
le  sage  général ,  ne  croyant  pas  loccasion  favo- 
rable, se  contenta  de  lui  répondre  :  A  votre  âge, 
jaurois  pensé  comme  vous,  et  au  mien^  vous 
agirez  comme  moi.  Peu  de  jours  après ,  un  che- 
val de  Tarmée  romaine  s'étant  jeté  dans  la  ri* 
vière,  quelques  p.omains  s'avancèrent  pour  le 
ramener;  des  Thraces,  de  leur  côté,  voulurent 
«'en  emparer,  et  ce  léger  accident  fut  la  cause 
et  l'occasion  d'une  bataille.  Quoique  Persée  eût 
quarante-cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes , 
cependant,  par  les  habiles  dispositions  de  Paul 
Œmile ,  il  fut  complètement  battu,  perdit  vingt- 
cinq  mille  hommes  dans  Faction  et  cinq  mille  pri- 
sonniers ,  otjtre  six  mille  qui  furent  pris  dans 
Pydna.  Persée  se  sauva  à  Pella ,  d'oli  il  passa  à 
Amphipolis^  et  ensuite  dans  l'Ile  de  Samothrace, 
qui ,  dédiée  à  la  mère  des  dieux ,  étoit  regardée 


maine. 
République. 
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comme  un  asyle  inviolable.  Nous  avons  rendu  Histoire  Ro- 
compte  dans  Thistoire  de  Macédoine  (Tome  V^ 
page  5o8  )  de  tous  les  malheurs  de  ce  prince  ^ 
du  partage  de  la  Macédoine  en  plusieurs  dépar- 
temensy  et  enfin  de  sa  réunion  à  la  république 
comme  province  romaine.  Ainsi  la  seconde 
guerre  de  Macédoine  fut  terminée  par  la  des- 
truction du  trône  dePersée^  et  la  constitution 
de  ce  pays  en  une  république  tribu  taire  de  Rome. 

Les  consuls  de  l'année  suivante  (  du  monde  34a«.  «mi. , 
3837,  avant  J.-C.  167  )  furent  Q.  Mlius  Pœ-  ^'*^'^^^-  ^^^• 
tus  et  M.  Junius  Pennus,  dont  le  premier  com- 
mand|a  dans  les  Gaules,  au  midi  des  Alpes ^  et 
le  second  dans  la  Ligurie.  Paul  Œmile^  quoique 
la  seconde  guerre  macédonienne  fût  entièrement 
terminée,  conserva  dans  ce  pays  le  commande- 
ment des  armées  romaines ,  avec  le  titre  de 
proconsul,  et  Anicius  etOctavius  restèrent  aussi 
dans  leurs  provinces  respectives ,  en  qualité  de 
propréteurs.  Après  la  réduction  de  la  Macé- 
doine,  \qs  Rhodiens,  qui  avaient  paru  enclins  à 
prendre  le  parti  de  Persée,  furent  privés  des 
droits  qu'on  leur  avoit  donnés  sur  la  Carie  et  la 
Lycie,  au  moment  où  Rome  fit  la  paix  avec  ^ 
Antiochus-le-Grand,  sous  le  trois  cent  quator- 
zième consulat.  Quand  les  affaires  de  la  Macé-^ 
doine ,  de  Vlllyrie  et  de  l'Epire  eurent  été  ter- 
minëesy  le  proconsul  Paul  Œmile  revint  à  Rome, 


43o  niSTOini:  ancienne. 

3«.ëpoquese-  et  £ut  hoooré  du  triomphé  oii  parurent  Persée^ 
coodaire ,  dcp.  ^^^  ^^^  5^5  dcux  fiis  Philippe  et  Alexandre. 

3674  av.  J.-C.  Philippe  mourut  avanlson  père^  mais  Alexandre 
33o, jusqu'à l'ao  fut  obligë  de  trdTaiUer  chez  un  tourneur  pour 
du  monde  3858,  gagner  Sa  vie ,  et  finit  par  entrer  au  service  des 
Epoque  de  184  Romaius  :  terrible  exemple  des  revers  et  des  vi- 
aos.  cissitudes  de  la  fortune.  Le  propréteur  Anicius , 

conquérant  de  rillyrie,  triompha   après  Paul 

Œmile  ,  et  son  triomphe  fut  orné  de  la  présence 

de  toute  la  famille  de  Gentius ,  qui  fut  ensuite 

reléguée  à  Egurium,  ville  d'Ombrie* 

343e.,  344*.,      Le  consulat  de  C.  Sulpicius  Gallus  et  de 

345e.  et  3460.  jif  ^  Claudius  MarceUus  (  pour  l'an  du  monde 

dcR.58r5^'  5858,  avant  J.-/C.  166)  ne  fut  remarquable 

590 et  591.        par  aucun  événement  important;  il  en  fut  de 

même  de. celui  de  T.  Mànlius  Torquatus  et  de 
Cn.  Octaidus  Nepos  (  pou  r  Fan  du  monde  SSSg, 
avant  J.-C.  i65  )•  Paul  Œmile  fut,  l'année  sui- 
vante (  du  monde  584o,  avant  J.-C.  164)9  élevé 
à  la  dignité  de  censeur,  sous  le  consulat  de  ^. 
Manlius  Torquatus  et  de  Ç.  Cassius  Longi-- 
nus;  et  par  le  dénombrement  qui  eut  lieu  cette 
année  ,  il  parolt  qu'il  j  avoit  à  cette  époque  à 
Rome  plus  de  trob  cent  trente-sept  mille  citoyens 
en  état  de  porter  les  armes.  T.  Sempronius 
Gracchus  (a)  et  M.  Jui^entius  Thalna  ayant 
été  élevés  au  consulat  (  l'an  du  monde  584 1, 
avant  J.-C.  i65),  le  premier  passa  en  Lîguric 
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et  le  second  en  Corse  ^  pour  y  éloufFer  dans     Bistoire  Bo- 
leur  naissance  des  révoltes  qui  s^étoîent  élevées  ™*^*- 
dans  ces  provinces.  C'est  pendant  le  cours  de  ce  *" 

consulat  que  Ton  apprit  h  Rome  la  mort  d'An- 
lioehus  Epiphane,  roi  de  Syrie,  qui  avoit  ter« 
miné  ses  jours  l'année  précédente.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur y  comme  nous  l'avons  déjà  di t  (  Tome  Y I, 
page  ii3)y  son  fils  Antiochus  Eupator,  alors  '' 
âgé  d'environ  neuf  ans  •  Nous  avons  raconté  com- 
ment la  république  se  déclara  son  tuteur^  et 
toutes  les  suites  de  cet  événement.  (Voyez  l'his- 
toire de  Syrie,  )  . 

Sous  les  consuls  P.  Cornélius  Sdpio  Na^    347*.,  34s»., 
sica  et  C.  Martius  Figulus  (a)  (  pour  l'an  du  ^^^'  ^\  ^^' 

^  \   /  \  r  oon».,   les    ans 

monde  384^9  avant  J.-C  162),  Octavius  se  ren-  de  R.  692,593, 
dit  en  Syrie,  oii  son  despotisme  révolta  telle-  594ct595, 
ment  le  peuble  qu'il  fut  assassiné  par  ordre  de 
Lysias,  tuteur  et  ministre  du  jeune  roi.  (Voyez 
l'histoire  de  Syrie.  )  Bientôt  des  troubles  s'éle- 
vèrent dans  cet  empire,  et  Démétrius,  qui  avoit 
un  droit  incontestable  à  la  couronne  de  Syrie, 
s'étani  emparé  les  arme^  i  la  xnain  de  l'héritage 
de  ses  pères,  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome 
(  Tan  du  monde  3843,  avant  J.-C.  161  ).  Ces 

{ay  B^ucoqp  d'auteurs  désignent  pour  consuls  de 
cette  année  Cornélius  Lentulus  et  Domitius  Œnobar- 
bus  ;  QB  qui  est  opposé  aux  fastes  consulaires. 


ans* 
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3e.  époque  se-  envoyes,  qui  y  arrivèrent  sous  le  consulat  de 
condaire ,  dep.  ]^£  ValeHus  Messùla  Cl  de  C.  Fannius  Sira- 
3674  ar.J.-C.  ^o,  proposèrent  de  livrer  l'assassin  d*Octavius  ; 
33o,ju8qa'àran  mais  Cette  victime  y  trop  vile  aux  yeux  du  sénat , 
du  inonde  385  ,  £^^  refusée,  et  on  renvoya  le  coupable  en  Syrie. 
Epoque  de  184  Sous  le  consulat  de  L.  Jlnicius  Gallus  et  de 

M.  Cornélius  Cethegus  (  Tan  du  monde  3844  > 
avant  J.-C.  160),  les  Juifs  entrèrent  en  alliance 
avec  les  Romains  (a),  et  ceux-ci  écrivirent  à 
cette  occasion  une  lettre  à  DémétriHS,  dans  la* 
quelle  ils  lui  disoient  :  Pourquoi  ^vez-vous  in- 
sanité et  opprimé  la  nation  judaïque  ?  sachez  que 
les  Juifs  sont  nos  alliés >  et  que  si  vous  les  mettez 
dans  la  nécessité  de  nous  envoyer  une  seconde 
ambassade  pour  se  plaindre  de  vous,  nous  vous 
attaquerons  par  terre  et  par  mer.  L'année  sui- 
vante (du  monde  3845  ^  avant  J.-C.  iSg), 

(a)  En  rapportant  cet  événement  dans  l'histoire  du 
peuple  juif  (Tome  VI,  page 261),  à  l'an  du  monde 
3843,  avant  J.-C.  161 ,  c'est-à-dire  un  an  plutôt,  il  ne 
faut  pas  me  faire  l'injustice  de  croire  que  je  suis  sur  ce 
point  en  contradiction  avec  moi-même;  jai  rapporté 
ce  fait  dans  l'histoire  du  peuple  juif  à  l'époque  où  cette 
ambassade  fut  déterminée,  mais  dans  l'histoire  tomaine 
je  le  rapporte  h  Tépoque  où  les  ambassadeurs  rem- 
plirent leur  mission  à  Rome,  et  ces  deux  époques ,  vu 
la  longueur  du  chemin  et  la  difficulté  des  communi- 
cations, sont  séparées  par  un  espace  de  temps  d'en- 
viron six  mois. 


J 


*  1 
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pendant  laquelle  Ç.  Cornélius  Delabella  et     Histoire  Ko- 
M.  FuliHus  Nohilior  occupèrent  le  consulat,  il 
ne  se  passa  à  Rome  ni  dans  les  provinces  rien  de 
remarquable. 

Mi  Œmilius  Lepidus  et  C  Popilius  Jkp-  35i«.  eiuis., 
nas  (a)  étant  parvenus  au  consulat  (  l'an  du  ^'^^^*9^* 
monde  5846,  avant  J .-G.  i58),  Ariarathe^  rdi 
deCappadoce,  vint  à  Rome,  pendant  le  cours  de 
leur  administration,  pour  implorer  la  protection 
du  sénat  contre  Olopheme,  fils  supposé  du  feu 
roi  (Tom.*yi,p.  3o3),et  auquel Démétri us, par 
esprit  de  vengeance  ^  avoit  fourni  les  moyens  de 
s'emparer  du  trône.  Les  Romains,  très-embai> 
rassés  de  démêler  la  vérité ,  décrétèrent  que  ce 
royaume  scroit  partagé  entre  les  deux  préten- 
dans;  mais  l'année  suivante,  Attale,  roi  de  Per-* 
game,  chassa  l'usurpateur,  et  rétablit  Ariarathe 
dans  l'intégrité  de  ses  droits. 

Le  consulat  de  Sex.  Julius  César  et  de     35a«.et353«. 
Z.  jiurelius  Orestes  (  l'an  du  monde  5847,  T\'  l"  ""* 

^  ^'  '   de   R.  597  et 

avant  J.-C.  1 67  )  fut  remarquable  par  deux  am-  5^3. 
bassades  envoyées  par  les  Romains,  l'une  en 
Dalmatie  et  l'autre  à  Garthage.  Toutes  les  deux 
furent  également  mal  reçues  :  en  Dalmatie, 
l'ambassadeur Fannius  ne  put  pas  même  obtenir 
une  audience,  quoiqu'il  vint*  pour  se  plaindre 
d'une  incursion  faite  par  les  Dalmates  sur  le  ter- 
ritoire des  Illy  riens,  peuple  soumis  aux  Romains. 


ans. 
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3'.  ëpo^ese-  Quant  à  Tambassade  de  Carlhage,  don^Catoit^ 
con  aire ,    ep.  ^j^^^^  censeur,  cloit  le  chef,  elle  ne  reçut  pas  un 

1  aa  dM  monde  ^  '  ,  *       r 

3674 ,  av:  J.-C.  accueil  plus  favorable.  Les  Cart^agjlnois  refu- 
33o,  jusqu'à  Tan  sèrent  Ics  Romains  pour  médiateura  dans  unei 

du  monde 3858)    1.  •         j      i*      •.       j     .        •     •  I 

,  ^     ^     discussion  de  liantes  de  terntoire  entre  eux  et 

av.  J.-C.  140.  ♦  ! 

£poquedoi64  Massinissa|  disant  que  leurs  limites  avoient  ëte 

fixées  par  3cipion  TAfricain,  ejt  qu'on  ne  devoiti 

rien  toucher  à  ce  qu'avoit  fait  le  plus  grand  des 

Rooiains*  Humilié  de  ce  discours^  Catpa  reTinC 

à   Rome  rempli  d'aniiposité  contre .  Carthage  J 

exagéra  ses  richesses /ses  ressourcés,  ses  flottes  J 

ses  armées,  et  fit  sentir  la  nécessité  de  d,étruirci 

.pne  ville  qui  seroit  toujours  un  obstacle  aux 

conquêtes  de  la  république.  Cet  orgueilleux  plû- 

losophe  ne  put  pardonner  aux  Carthaginois  de 

ne  l'avoir  pas  mis  au-dessus  de  Scipion^  et  sc{ 

vaniié  blessée,  lui  fit  prendre  en  haine  cette  rêi 

publique,  dont  la  puissance^  du  moiq^  pour  U 

pionfio^ty  nç  poMVoit  donner  c^u^  Romains  au^ 

cune  espècç  4'oti9br9ger  Cet  hoipme^  trop  hat^ 

jxei^x,  pop^oit  si  loin  cettçinjqstç  ^nimosité  que  | 

joutes  les  fois  qu'il  opinoi^,  il  fixiissoît  toujouH 

,  son  discours  par.cesmpt^:  Dc^leç^ttif.CarÛiagd 

il  faut  détruire  C^rtbage.  I^es  consuls  (  de  Tai 

du  oiOHfle  5^48  >  ?v.  J,-C.  i56}  L.  Çorneliiu 

Lenti^lus  Lupus  et  Ç.  M  ardus  Figulus  (2 

eurent  ordre  de  v^i^er  sur  les  Dalmates  rhoii 

neur  offensé  d^  U  république,  et  de  faire  h 


1 
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guerre  à  oe  peuple.  La  chose  ne  fut  cependant     Histoire  Ro- 
pas  aussi  facile  qu'on  lavoit  cru , et  cette  nation  '"*^°®* 
belliqueuse ,  non-seu lèvent  tint  tête  aux  légions     ^^P^'^^^'ï"*- 
romaines^  mais  défit  méfnt;  totalement  l'armée 
que  le  consul  Marciusavoit  conduite  sur  son  ter-i 
ritoire. 

Pour  réparer  :cet  échec  auquel  Rome  étoit  si     354«.  et  355». 

peu  accQutun^ée^  on  nomma  consuls  (pour  l'an  *^°'*  '*'  *^' 
du  monde  3849>  av.  J.-Ç.  i35)  PiMius  Car-^  cj^'  ^^^  *^ 
nelius  Scipio  Nasica  (a)  :et  M.  Claudius  Mar^ 
çellu$  (3),  et  ils  eurent  ordit  de  porter  la  guerre 
en  Ligurî^  et  en  JDalmatie.  Mdrcellus  remporu 
quelques  avantages  sur  les  Liguriens^  et  Scipion 
s'empara  de  Delminium,  capitale  de  la  Dalma- 
lie,  et  subjugua  jout  le  pays  en  une  seule  çam- 
pagne*  Pend^jot  radminîstraliçn  de. leurs  suc- 
cesseurs, Q.Qp^mm  N^pi^  QlL.FosthunUus 
Albinus{  Tan  du  monde  3â5o>>av.  J>C.  1 34)>f 
auquel  on  substituai  M.  Aclïiiis  GaBrio,*Posthu- 
mîus  Albînus  se  Vendit  en  Espagne,  et  Opiniius 
eut  ordre  de  se  i:endre  dans  la  partie  des  Gaules  ' 
sitMW  à  rpcckleR|,des  Alpcsp  J^a).  JL^e  consMJ  Posr 


■  h   M  f  »/     \*   i^i"  ^  p-  *  ■    J" 


(a)  Suivant  Ip  dénopûna^oairoioaioe,  cette  partif 
des  Gaules  devoit  ^tre  appelée-Oaule-Troa^alpio^i  re* 
lativement  àr  la  position  deJ^ome^  m^is  cette  désigna^ 
tion  ne  peut  être  admise  y-Cçt^^déi^onÛD^t^on  ne  pour 
vant  être  communç  à  ton»  les  peuples,  X^a  désign^tioi^ 
romaine  est  d'autant  ^^^^  maMVftise  >sqpe  les  Alpef 

a8* 
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3t.  époc{ae  ie-  tliumius  ne  put  remplir  sa  mbsion;  ropinion 
ooDdaire,  dep.  j^  auleurs  est  qu'ayant  élc,  avant  son  départ, 
3674,  av.  J.jC.  empoisonne  par  sa  femme ,  il  ne  put  supporter 
33o,ju8qu*ài'aii  ]a  met,  et  fut  contraint  de  reyemr  à  Rome,  oii 
aT  T"c  ^6^  il  mourut  peu  de  jours  après  ;  et  c'est  alors  qu'A- 
Epoqaede  184  cilius  Gabrio  fut  ëlu  à  sa  place.  Le  sénat  ne  jugea 
*ni.  point  ce  magistrat  propre  à  aller  en  Espagne,  où 

les  armées  romaines  venoient  d'éprouver^  un 
échec  dans  lequel  le  préteur  Calpumius  Piso 
et  son  questeur  Terentius  Yarro  ayoient  été  dé- 
faits et  fués  Tun  et  l'autre  par  les  Lusitaniens^ 
sous  les  ordres  de  Yiriathe*  Ce  revers  exigeoit 


forment  deux  chaînes  de  montagnes.  Tune  depuis  le 
Tyrol  jusqu'à  Chambëry,  qui  court  d'orient  en  occi- 
dent^ et  l'autre  de  Cbambéiy  jusqu'à  la  Méditerranée, 
qui  court  du  nord  au  midi  :  tout  ce  quiest  au  nord  et 
à  Toocident  de  ces  deux  ligues  est  TransaliMn ,  puis- 
qu'il fiiot  passer  les^  Alpes  pour  arriver  dans  ces  pro- 
vinces* On  ne  peut  cependant  pas  comprendre  sous  la 
même  dénpmination  les  habitans  des  bords  du  Rhin  et 
les  habitans  des  bords  du'Khônel  Dans  cette  ciroons- 
tauce,  où  il  s*agit  des  Gaules  situées  à  l'occident  des 
Alpes  f  il  faut  se  servir  d'une  dénomination  plus  posi- 
tive, ou  Ton  jeteroit  le  lecteur  dans  rinceftitude.  Ce 
sont  ces  motifs  qui,  dans  plusieurs  circonstandbs,  nous 
ont  déterminé  à  changer  les  dâignatibns  reçues,  parce 
qu'elles  nous  ont  paru  une  source  d'obscurité  et  de 
confusion;  ce  qve  nous  avons  toujours  cherché  à  éviter 
àfiOïs  tout  le  cours  de  tiet  èuvr^e. 


X 
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que  Ton  mit  &  la  tête  des  armées  en  Espagne  un     Histoire  R». 

_       • 

habile  officier,. et  le  nouveau  consul  n'avoit  pas  °^®^- 
une  réputation  militaire  assez  bieuétablie.  Quant 
au  consul  Opimlus,  il  contraignit  les  Liguriens* 
à  rendre  aux  Marseilbis  Nice,  et  Antipolis  » 
qu'ils  leur  avoient  enlevé  ;  il  s'empara  aussi  du 
territoire  d'Antibes  et  de  Grasse,  et  ce  fut  la  pre« 
mière  conquête  que  Rome  fit  au«delà  des  Alpes.. 

Les  afEaires  d'Espagne  exigeoient  impérieuse*      3^^*-  <^ons.» 
mcBC,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'on  en-»   "*     R.  6oi. 
yoyài  dans  ces  provinces  un  habile  officier.  Qa 
se  hâta  donc  de  procéder  à  l'élection  des  consuls 
(pour  l'an  du  monde  385i,  av.  J.-C.  1 53),  et  ce 
fut  Q.  Fidçms  Nobiliorei  T.  Annius  Luscus 
qui  entrèrent  en  fonctions  dèsle  mois  de  janvier,, 
contre  l'usage  ordinaire.  L'année  consulaire  ne 
commençait  qu'au  quinze  de  mars ,  et  c'est  de-^ 
pub  cette  époque  ,  et  à  l'occasion  des  désastres  de 
TEÏspagne ,  que  les  consuls  continuèrent  par  la^ 
suite  à  entrer  en  charge  au  mois  de  janvier*  Le 
consul  Fulvius  partit  pour  l'Espagne  à  la  tête 
d'une  armée  considérable,  et  alla  débarquer  à^ 
Tarragone.  Cette  expédition  ,  loin  d'avoir  le  suc- 
cès qu'en  espéroient  les  Romains,  fut  extrême-» 
ment  malheureuse  ;  un  officier  espagnol  nommé 
Carus,  tua  au  consul  six  mille  légionnaires;  il 
est  vrai  qu'ayant  voulu  poiu'suivre  les  Romains,, 
ceux-ci  se  rallièrent  et  lui  livrèrent  un  nouveau 
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3«.  époque  te-  combat,  dans  lequel  îl  fut  tuë  avec  perte  de  six 
condaire,  dep.  j^^jg  ^^  ^^^^^   Retires  SOUS  les  murs  de  Nu- 

l'an  du  monde  ^ 

3674  av.  J.-C.  ïnance,  les  Espagnols  nommèrent  un  nouveau 
33o,;us<iu'à l'an  chef ,  que  le  consul  attaqua  avec  un  renfort  de 
du  monde 3858,  ^^^i^^^^  e'iéphans,  que  le  roi  de  Numîdie  Mas- 

av.  J.-C  i^^* 

Epocpie  de  184  sinissa  avoit  envoyé'.  Ce  secours ,  loin  d'être  utile, 
ans.  nuisît  beaucoup  à  la  république,  car  Tun  de  ces 

animaux  ayant  été  blessé,  effraya  tellement  les 
autres  par  ses  cris,  qu'ils  se  jetèrent  sur  les  Ro- 
mains, en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  les  Es- 
pagnols profitant  de  cet  accident ,  se  jetèrent  alors 
6ur  leurs  ennemis,  dont  ils  massacrèrent  environ 
quatre  mille.  Le  consul  éprouva  encore  quelques 
revers,  et  craignant  d'être  surpris  dans  des  can- 
tonnemens  isolés ,  il  fut  obligé  de  tenir  la  cam- 
'  pagne  tout  l'hiver,  ce  qui  acheva  de  détruire  son 
armée;  enfin^  pour  comble  d'infortune,  le  consul 
Mumnius  fut  aussi  défait  en  Lusitanie,  et  perdit 
neuf  mille  hommes  dans  une  seule  bataille. 
357«.  cons. ,'       M.  Claudius  Marcellus  (a)  el  L.  Valerius 
l'an  de  R.  602.   pi^^cus  ayant  clé  nommés  consuls  (  l'an  du 

monde  5852,  av.  J.-C.  i52  ),  le  premier  partit 
pour  l'Espagne  avec  un  renfort  de  huit  mille 
hommes  et  de  cinq  cents  chevaux,  et  dès  son  ar- 
rivée il  défit  les  Espagnols  et  ravagea  leur  pays. 
Ce  consul  voulut  leur  accorder  la  paix  dans  les- 
poir  d'obtenir  le  triomphe,  mais  le  sénat  s'y  op- 
posa. De  nouvelles  querelles  s'élevèrent  sous  ce 
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consulat  entre  Rome  et  Cartbage.  Cutôn  le  hài-  Histoire  Ro^ 
neux  et  vindicatif»  Gaton  vouloit  qu'on  dé-»  °''*^*^' 
claràt  sur-le-champ  la  guerre;  mais  Scipion  Na- 
sica  5*3^  opf)Osa,  et  fut  envoyé  en  Afrique  pour 
concilier  les  divers  intérêts.  Ce  négociateur  avoit 
réussi  dans  sa  mission^  maïs  le  parti  populaire^ 
qui  vouloit  la  guerre»  Tinsuha»  et  sut  si  bien  Hn- 
disposer ,  qu'il  revint  à  Rome ,  partageant  l'opi-* 
niofi  de  Catota  »  et  disant  comme  lui  qu'il  falloit 
détruire Carthage:  proposition  qui  fnt  cependant 
ajournée  à  d'autres  temps  à  cause  de  la  giierrë 
d'&pagne,  qui  dans  ce  moment  donnoit  beau-  ^ 

coup  d'occupation  aux  Romains. 

Le  sénat  désiroit  poursuivre  cette  guerre  avec  358*.  coqs.  , 
vigueur^  mais  les  consuls  (de  l'an  du  monde  l'«^  KôoZ. 
5853)  avant  J.^C.  i5i),Z.  lacinius  LucnUu$ 
et  ji.  Posihumius  Albinus  éprouvèrent  les 
plus  grandes  difficultés  pour  le  i*ecrutement  de 
rarmée>  et  n  auraient  pu  déterminer  les  Romains 
à  s'enrôler  sans  le  secours  de  Scipion  OSmilieti^ 
fils  de  Paul  QËmile,  qui,  adopté  par  le  fils  de 
Scipion  l'Africain,  étoit  par-là  devenu  son  pelît- 
fils  adoptîf.  Scipion Œmilîen ,  alors âgédetrenie 
ans,  prononça  à  cette  occasion  un  discours  si 
éloquent ,  qu'il  persuada  tout  le  peuple,  de  façon 
qu'après  l'avoir  entendu,  les  enrAlemens  de- 
vinrent aussi  faciles  qu'ils  étoierit  difficiles  aupa- 
ravant. L'Espagne  échut  à  Lucullus^  et  là  Gaule 
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3».  <po<{ue  se-  du  midi  des  Alpes  àPosthumius.  Soipion  fut  ein- 
condaire,  dcp.  ployé  daus  larmée  de  Lucullus,. et  acquit  dans 
rjiQ  u  mon  e  ^^^^^  guerre  une  grande  gloire  ;  car  le  consult]ui 
33o,)ii8qu'ài'(io  commandoit  dans  l'Espagne  orientale,  et  le  prë- 
du  monde  3858,  teur  Sulpicius  Galba ,  dont  Tarmée  agissoit  dans 
av.  J.-C.  146.    j^  partie  occidentale  •  l'un  et  l'autre  uniquenient 

Epoque  de  184         ^  '  ,  ,  ,  ■■ 

ans.  pccjupës  de  pillage,  se  rendi  rent  infâoies  et  odieux 

par  leur  vexation,  leur  avarice,  leur  cruauté, 
et  déshonorèrent  le  nom  romain  dans  ces  mal- 
heureuses contrées.  Cependant  ils  nefurent  point 
accusés  devant  le  peuple ,  la  haine  que  Ton  avoit 
inspiré  aux  Romains  contre  les  Elspagiaols  jus* 
tifîant  toutes  les  injustices  que  Ion commettoit  à 
leur  égard. 
359«.  cons. ,      Sous  le  cousulat  suivant  ( Fan  du  monde  3854, 

l'an  de  R.  604.  avant  J.-C.  1 5o  ),  qui  fut  celui  de  L.  Quinctùis 

Flaminàis  et  de  M.  AcUius  Balbus  ,  les  Cartha- 
ginois et  M assinissa  commencèrent  à  se  faire  la 
guerre.  Le  roi  numide,  quoique  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans ,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée»  et 
feignant  de  craindre  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Carthaginois,  les  attira  dans  une  position  pii 
il  désiroit  les  combattre;  le  vieux  guerrier  faisoit 
toutes  SQS  dispositions  pour  livrer  la  bataille» 
lorsque  Scipion  OËmilien  arriva  dans  son  camp» 
par  ordre  du  proconsul  Lucullus,  pour  demander 
à  Massinissa  quelques  éléphans  pour  l'armée  ro- 
maine d'Espagne.  Quoique  Œmilien  ne  fût  que 


v^ 


maine. 

République.  * 
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le  petiufils  adoptjf  de  Scipion  T Africain ,  ccpen-  Histoire  Ra- 
dani  le  seul  nom  de  Scipion  reveilla  dans  Mas- 
sinissa  toute  la  tendresse  qu'il  avoit  eue  pour  le 
grand  Scipion,  et  il  reçut  le  jeune  Œmilien  avec 
toute  la  cordialité  et  tout  rintërêt  que  lui  inspi- 
roient  son  attachement  et  son  respect  pour  la  mé- 
moire de  son  bienfaiteur  et  de  son  ami*  Le  mo- 
narque numide  lui  fit  voir  toutes  ses  troupes,  et 
lui  fît  part  de  ses  dispositions  pour  la  bataille  du 
lendemain;  mais  ce  que  le  jeune  Romain  admira 
le  plus,  ce  fut  le  rdi  lui-même,  qui,  à  un  âge 
aussi  avancé^  n'avoit  presque  rien  perdu  de  sa 
vigueur  et  de  son  agilité:  aussi  disoit-il,  en  re- 
venant à  Rome,  que  Massinissa  n'avoit  de  la 
vieillesse  que  la  sagesse  et  la  prudence. 

Le  lendemain,  Scipion  Œmilien  se  plaça  sur 
une  hauteur  pour  voir  la  bataille  et  juger  lui- 
même  des  évènemens;  la  victoire  fut  disputée 
avec  une  égale  valeur  de  part  et  d'autre,  mais 
elle  se  déclara  enfin  pour  Massinissa.  Cependant, 
comme  la  bataille  ne  fut  pas  décisive,  Œmilien 
essajra  de  concilier  les  deux  partis,  mais  il  ne  put 
y  réussir.  Peu  de  temps  après,  le  roi  numide 
réussit  à  couper  les  vivres  à  l'armée  carthagi- 
noise, et  elle  fut  obligée  de  capituler.  Celte  ca- 
pitulation non-seulement  fut  d'une  trop  grande 
dureté  pour  les  Carthaginois ,  puisqu'on  les  con- 
traignity  après  avoir  posé  les  armes,  à  papsser  sous 


44^  HISTOIRE    ANCISNlfE*     9 

3*.  ^fx>que  se-  le  joug  à  demi-nu  »  mais  encore^  par  une  cou- 

« 

condaire ,  dep.  pa}>]e  trahison^  les  deux  fils  de  Massinissa ^  Gu- 

l'an  du  monde   ,  «...   .  .  .  •     . 

36  a  J-C  ^^^^  ^'  Micipsa^  qui  avoient  une  hame  parti* 
33o,ju8qa'à  l'an  culière  contre  les  Carthaginois  >  lâchèrent  toute 
du  monde  3858,  j^yp  cavalerie  sur  cette  troupe  désarmée,  avec 

*E  o  ede  J84  ^^^^^  ^^  ^*  massacrer;  ce  qui  fut  si  ponctuelle- 
ënu  ment  exécuté,  que  de  cinquante-huit  mille  hom- 

mes, Asdrubai,quiles  commandoit,et  quelques 
officiers,  furent  les  seuls  qui  échappèrent  à  cette 
horrible  catastrophe. 

Pendant  que  Carthage  éprouvoit  ce  terrible 
échec,  des  ambassadeurs  romains,  qui  avoient 
été  envoyés  sur  les  lieux  pour  être  témoins  des 
évènemens,  et  qui  avoient  diverses  instructions 
dont  ils  dévoient  user,  selon  les  circonstances^ 
déclarèrent  la  guerre  à  cette  infortunée  répu- 
blique ^  quoiqu'elle  eût  envoyé  des  députés  à 
Rome  pour  solliciter  la  paix  ë  quelque  condition 
qu'on  voulût  la  lui  accorder.  A  ussitôî  que  Z.  Mar^ 
36o».  cens.,  ciusCensorinusetM.Mânlius  Ntptfs^dési^és 
randeR.6o5.    cou^uls  (  pOur   Tan  du  monde  3855,  atant 

J.-C.  149  )>  furent  entrés  en  charge,  on  publia 
la  déclaration  de  guerre  contre  Carthage^  et  les 
commandemens  ayant  été  tirés  au  sort^  celui  de 
la  flotte  échut  à  Marcius ,  et  Manlius  eut  le  cocn- 
mandement  des  armées  de  terre.  Leshabitans 
d'Uiique,  effrayés  des  préparatifs  des  Romains, 
envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  leur  offrir  de 


» 
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remettre  leur  ville  entre  les  mains  de  la  repu-      Histoire  R<>. 
Llique;  d'un  autre  côte',  les  Carthaginois  se  sen-     x>  «  \v 
tant  dans  Timpossibilité  de  re'sister  à  l'orage  dont 
ils  ëtoîent  menacés  y  se  déterminèrent  k  se  donner 
entièrement  à  Rome  et  à  se  soumettre  à  sa  do- 
mination. Pour  garantie  de  cette  offre,  les  Ro- 
mains exigèrent  trois  cents  otages ,  qu'ils  ordon- 
nèrent aux  ambassadeurs  d'envoyer  aux  con- 
suls qui  éloient  en  Sicile ,  et  leur  enjoignirent 
ensuite  de  se  conformer  à  tout  ce  qu'exigeroit  les 
mêmes  consuls.  Carthage  fit  aussitôt  partir  les  ' 
trois  cents  otages  pour  l'Yllibée,  oii  la  flotte  ro- 
maine étoit  à  l'ancre;  et  après  avoir  rempli  cette 
première  condition,  celte  re'publique  se  flattoit 
que  les  Romains  reprendroient  le  chemin  de 
ritalie;  mais  quelle  fut  sa  surprise  en  apprenant 
que  la  flotté  avoit  fait  voile  pour  l'Afrique,  et 
éloit  chaque  jour  attendue  k  Utique!  Aussitôt 
que  le  sénat  de  Carthage*  fut  informé  que.  les 
consuls  romains  étoient  débarqués  dans  celte 
ville,  il  fil  partir  des  ambassadeurs.  Les  Romains 
reçurent  ces  députés  avec  une  dignité  sévère,  et 
lorsqu'on  leur  demanda  quelles  étoient  les  der- 
nières intentions  de  Rome^  le  consul  Marcius 
leur  répondit^  que  Rome  exigeoit  que,  pour 
prouver  que  leur  amour  pour  la  paix  étoit  sin- 
cère, ils  livrassent  toutes  leurs  armes  et  toutes 
leurs  machines  de  guerre.    Les  Carthaginois 
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3».  époque  se-  n'ayant  aucun  inojeli  de  r&isrer  h  rarmée  ro* 
eondaire,  dep.  ^j^jug    furent  oblîc(?s  de  consentir  à  celte  de- 

rao  du  monde  ^^ 

3674,  av.  J.-C.  mande,  et  p^u  de  jours  apr^^  des  quantités  im- 

33o,ju5qu'à  l'an  meuses  de  chariots  chargés  d'armes  arrivèrent 

"Te  ^  6  '  ^^"^  ^^  camp  romain^  accompagnés  d'un  grand 

Epoque  de  X84  nombre  de  vieillards  vénérables  et  de  prêtres  en 

ans.  habits  de  cérémonie.  Les  consuls  reçurent  ces 

hommes  respectables  avec  quelques  témoignages 
de  bonté;  mais  Marcius  reprenant  ensuite  le 
même  ton  de  sévérité ,  leur  dit:  Rome  m'ordonne 
de  vous  déclarer  que  sa  dernière  volonté  est  que 
vous  sortiez  de  Carthage,  qui  doit  être  détruite, 
et  que  vous  alliez  vous  établir  à  dix  milles  de  la 
mer,  dans  un  lieu  sans  muraille  et  sans  forti- 
fication. Ces  mots  furent  un  coup  de  foudre  pour 
les  députés  de  Carthage  ;  quelques-uns  s'éva- 
nouirent j  d'autres  se  livrèrent  aux  expressions 
de  la  plus  vive  douleur;  mais  les  consuls  avoient 
pris  leur  partie  et  rien  ne  fut  capable  de  les 
émouvoir. 

Ces  députés  accablés  de  douleur,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  k  es[)érer  d'un  ennemi  barbare  el 
acharné  à  la  destruction  de  leur  patrie,  quittè- 
rent le  camp  romain,  et  allèrent  à  Carthage  por- 
ter à  leurs  concitoyens  cette  triste  et  déchirante 
nouvelle.  Quand  ils  eurent  exposé  l'ordre  cruel 
qu'ils  étoient  chargés  de  faire  connoltre,  il  y  eut 
dans  le  sénat  un  élan  de  douleur  et  de  lamen- 
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talions,  et  le  bruit  s*en  ëtant  btentAt  répandu      Histoire So- 
dans  la  ville  ^  ce  ne  fut  qu'un  cri  unanime  de  dé-  """•• 
sespoir.  Le  peuple ,  furieux  de  cette  horrible  per- 
fidie,  se  jeta  sur  ceux  qui  a  voient  été  d'avis  qu'on 
donnât  des  otages  et  qu'on  livrât  les  armes,  et 
dans  son  aveugle  fureur,  maltraita  même  les  dé* 
pûtes  qui  avoient  apporté  à  Carthage  cette  bar- 
bare décision  du  peuple  romain.  Enfin  tous  les 
citoyens  réunis  dans  une  même  volonté ,  et  ne 
pouvant  supporter  l'idée  du  sort  affreux  que  l'on 
vouloit  leur  faire  éprouver,  se  déterminerait  à  ^ 
faire  une  vigoureuse  résistance,  et  à  s'ensevelir 
tous  sous  les  ruines  de  leur  malheureuse  patrie. 
La  détermination  de  résbter  à  la  plus  injuste 
des  oppressions,  à  la  plus  cruelle  des  tjramiieSy 
étant  une  £ois  prise,  Jes  Carthaginois  ne  s'occu- 
pèrent plus  que  des  moyens  de  la  mettre  à  exé- 
cution. Les  portes  de  la  ville  furent  aussitôt  fer* 
mées  et  mises  sous  une  sdre  garde  ;  on  donna  la 
liberté  aux  prisonniers  et  aux  esclaves  pour  en 
faire  des  soldats;  Asdrubal  fut  fait  général  des 
forces  intérieufiesj  et  un  autre  Asdrubal,  qui 
étoit  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  dansla  cam* 
pagtie ,  eut  le  commandement  des  forces  exté<- 
rieures;  tes  temples^  les  palais >  les  places  pu*' 
bliques  furent  ensuite  transformés  en  ateliers, 
dans  lesquels  tous  les  citoyens  venoient  travailler 
a  Tenvi  :  l'or,  l'ari^nt ^  le  fer^  furent  employés  k 


ans 
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3t.  époque  se-  fabriquer  des  armes;  les  siatoçs  furent  fondues  ; 
eoodaire,  dep.  tout  ce  quî  apparteopU  à  r^'m  et  aux  particu* 

iT  ^avT"c  ^*^^*^  ^^  ^^*  pouvoit  être  utile  pour  la  défense 
33o,/asqu'àran  de  la  viUe;  fut  livré  pour  le  service  public;  les 
dainoode3858,  femmes  fournirent  leurs  vétemens^  et  jusquesà 
*B  ^"^'/^  8    ^^^^  cheveux  pour  faire  des  cordages  :  jainab  on 

ne  vit  un  peuple  aussi  actif  pour  sa  défense;  )a- 
mab  aussi  peuple  n'avoit  ^éié  à  ce  point  le  jouet 
de rambitionei'de  la  perfidie* 

Les  Romains^  voyant'  les  Carthaginois  déter- 
minés à. se  défendre»  ^'approchèrent  de  la  ville 
dans  l'intention  d'en  faire  le  siège.  Croyant  les 
habitans  totaletttent  dépourvus  d'armes»  ils  vou- 
lurent, pnendre  la  ville  d'assaut»  mais  leurs  trou- 
pes ayant  éié  repoussées' detix!  fois»  il  falliK  ré^ 
uoncer  au  projeLde  prendre  lé  place»  ou  se  dé« 
xerminer  à  en  faire  le  siège  en  règle.  Asdrubal, 
dont  péndanl  en  temps  l'alrniée  s'éioit  prodigieux 
semeat  augmentée»  vint  eamper  auprès  de  celle 
des  Roinainfl»j9tIa'géna  beaucoup  dans  ses  sub- 
si(^lance8«'£)and  leiir&  disfloshions  d'auaque^  les 
Èons^ls  IdYOÎ^t  ^partagé  leur  armée^  et  occu- 
poient 'dfift^i&  campa  différens.;  <elui  de  Mac cius , 
voisin  des>  t^rrain^  mànicageux  »  fut  attaqué 
d'une  maladie  ^idémiqùe  qui  le  contraignit  à 
faire  approcher  sa  flotte  pour  faire  embarquer 
son  mondie>)  Asdrubal^  celui  qui  commandoit 
daîi»  rintérieur  de  J«  ville»  instruit  de  cett^mo 
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sure  9  fit  remplir  des  canots  et  des  barques  de  ma-     Histoire  Ho- 
tièrescornbustibles^ety  ayant  n)i$  le  feu,  il  les  "«»"*• 
dirigea  sur  la  flotte  romaine,  dont  une  grande       ^^  *'"*' 
partie  fut  la  proie  des  flammes.  Cet  événement 
fut  suivi  du  départ  du  consul  Marcius,  que  le 
^nat  rappela  pour  présider  aux  élections. 

Le  consul  Manlius,  qui  restoit  seul  chargé  de 
lous  les  intérêts  de  la  république  en  Afrique,  in- 
quiété dans  ses  subsistances  par  l'arméâ  d'As- 
drubal ,  q^i,  campé  sur  un^  bauteur,  int^roeptoit 
^es  conçois,  résolut  de  chasser  ce  géaéral  de  sa 
position;  mais  après  avoir  été  repoussé  dans  plu- 
sieurs attaques,  il,  fut  obligé  de  se  retirer.  As- 
drubal  alors  s^  mit. à  s.£|  poursuite^  et  auroit  jeté 
l'arin^?  consulaire  dans,  le  plus  gr^qd  danger,  si 
Scipion  OËmilien,  qui  servoitea  qualUé  d$  sim- 
ple tribun,  n'eût,  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux, 
proiégé  la  retraite  d^  larmée,  et  ne  lui  eût,  par 
sa .  résisutice ,  doni)é  ]e  temp^  de. traverser  une 
rivière,  qu'il  passti  ensuite  luir)iiéxi>e  ^  là  nag^ 
avec  ses.  troupes»  A.p^e  Scipion  eut^il  franchi 
la  rivjèc^,  que  Von  appriiquequa)r,ec9aip9goies 
qui  n'aboient  pu  asse^  prompteiQeQt  ;opérer  leur 
retraite,  étoien(  restées  sur  la  rJf  Q.<>pp£ki^9^et qu^ 
$e  vojçan  t  dans  Vi9^sàibiIi(é4t^reîoiiiidre  r«  rmée, 
elle^  £iy$ÎQnl  pris  1^1^  pQsiiîondfin3:bquelleell^s 
éu>ienldétqrinii>étt«.^  s^  défendre  ju3qu'4  la  der* 
nièi>e  Ç3(.trémité  cootre  Tarifée  ennemie  qui  les 


t 
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3«.  ëpocpe  se-  tenoient  enveloppées.  QEmUien  ne  fut  pas  plutôt 
ooadain,  dep.  instruit  de  cette  nouvelle,  que  sentant  combien 

Tan  dtt  moode    .,  •    i        .  j  •     i         i  t 

3674,  aT.  J  -C.  "  ^^^^^  houleux  de  ne  pas  secourir  la  valeur  de 
33o,  jusqu'à  l'an  ce  corps,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite^ 
du  monde  3858,  ^^passa  la  rivière  en  présence  de  rennemi,  et 

^Epoque  de  184  ^^^^^^^  ^^^^^  ^"  sccours  des  quatre  compagnies* 
aos.  Cette  attaque  fîit  si  prompte  et  faite  avec  tant  de 

valeur,  quelle  eut  un  succès  complet,  et  que  ce 
jeune  héros ,  après  un  combat  dans  lequel  il  se 
couronna  de^loire ,  rentra  dans  le  camp  avec  les 
quatre  compagnies  qu'il  avoit  délivrées ,  et  dont 
l  les  soldats  lui  avoient  fait ,  en  témoignage  de  re-* 
connoissànce,  une  couronne  de  gazon  cueilli  sur 
le  lieu  même.  Cette  preuve  d'habileté  et  de  cou* 
rage  fut  louée  de  Caion  lui«méme,  qui  ne  loua 
jamais  persotine;'mais  Carlbage  Tavoithumiliéy 
et  le  souvenir  de  cette  insulte  lui  étoit  encore  plus 
sensible,  qu'il  n'étoit  jaloux  de  la  gloire  naissante 
du  jeune  Scipîon,  dont  son  âge  ne  lui  laissoit  pas 
Tespdr  de  voir  les  succès  et  les  triomphes.  Cet 
austère  et  orgueilleux  philosophe  mourut  peu  de 
temps  aprèsy  à  l'ilge  dé  qudtre-^vingt-cinq  ans^ 
déclarantque  Carthage  ne  seroit  pri^  que  quand 
Scipion  OEniHieu seroit;  chargé  d'en  faire  le  siège. 
Les  reveirs  que  la  répuUique  essuja  en  Afri- 
que  ne  firent  pas  les  seuls  qu  eprouvèreiit  les 
Romains*,  et  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
Espagne  et  en  Macédoine,  Daxis  le  premier  de 
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ces  pays,  Virialhe,  chef  des  insurgés,  défit  Véti-  Histoire  Rd- 
liuSy  préteur  de  TE^pagne occidentale,  qui  com- 
prenoit  la  Lusitanie,  aujourd'hui  le  Portugal^ 
el  le  préteur  lui-même,  après  avoir  été  fait  pri- 
sonnier, avoit  été  tué  par  le  soldat  qui  lavoit  pris. 
Son  successeur  dans  le  commandement,  appelé 
Plantius,  n'eut  pas  plus  de  succès;  Viriathe  le 
défit  entièrement,  et  mita  contribution^toujt  le 
pays  soumis  aux  Romains.  En  Macédoine,  Afi- 
driscus  (Tom.  V,  pag.  612),  se  disantfils  de 
Persée,  se  déclara  roi  de  Macédoine  sous  le  nom 
de  Philippe,  et  s'empara  delà  Thessalie ;  Scipion 
Nasica,  à  Taide  des  Âchéens,  l'en  chassa,  mais  le 
préteur  Juyentius  Tbalna,  qui  lui  succéda  dans 
le  commandement,  fut  défait  et  tué,  et  par  cette  ' 
victoire,  le  faux  Philippe  s'affermit  sur  le  trône 
de  Macédoine. 

Sp,  Posthumius  Aïbinus  et  Z.  Calpurnius  36x«.  «ons. , 
Piso  CcBSonius  ayant  été  nommés  consuls  (l'an  ^'^  ^®  ^'  ^^^* 
du  monde  3856,  avant  J.-C.  148),  le  dernier 
fut  chargé  du  commandement  de  l'armée  d'A- 
frique, mais  jusqu'à  son  arrivée^  Manlius  eut 
ordre  de  rester  à  la  tête  des  troupes  en  qualité 
de  proconsul.  Ce  général,  dans  Tintervalle  de 
l'arrivée  du  consul,  rétablit  un  peu  les  affaires 
des  Romains,  et  Scipion  OEriiilien  lui  fut  pour 
cela  de  la  plus  grande  utilité.  C'est  à  lui  que  les 
Romains  durent  de  voir  passer  dans  leurs  rangs 
7.  39 
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3«.  époqiwse-  PhaméaSy  excellent  officier  de  cavalerie ,  qui 
condaire ,  dep.  amena  avec  lui  deux  mille  deux  cents  chevaux. 
3674  ar.J.-c.  ^^  proconsul  Manlius  envoya  ensuite  Pha- 
33o,  jusqu'à  l'an  mëas  à  Rome^  et  chargea  Scipion  QEmilien  de 
du  monde  3858,  j»y  accompagncr.  Le  général  romain  avoit  en 
*E  c  de  184  ^^^^  l'intention  de  procurer  à  ce  jeune  guerrier 
aoi.  les  recompenses  que  méritoient  les  services  im- 

portans  qu'il  avoit  rendus,  et  pour  les  lui  obtenir 
plus  sûrement  9  Manlius ,  dans  ses  lettres  au  sé- 
nat,,  déclara  qu'il  étdt  redevable  à  Scipion 
CXÇmilien  des  succès  qu'il  avoit  obtenus.  Pendant 
" .  que  cedemier  étoit  à  Rome,  le consulCalpumius 

Piso  arriva  en  Afrique  avec  le  préteur  M ancinus, 
le  consul,  pour  se  mettre  à  la  tète  des  armées  de 
terre,  et  le  préteur,  pour  prendre  le  comman^ 
dément  de  la  flotte.  Ces  deux  généraux  éprou- 
vèrent quelques  revers,  et  ne  firent  pendant  toute 
la  campagne  rien  de  remarquable;  le  préteur 
Cécilius  Metellus  fut  plus  heureux  en  Macé- 
doine,  il  défit  le  faux  Philippe  en  deux  batailles 
rangées,  et  le  contraignit  à  se  réfugier  ches  les 
'[Thraces^  qui  dans  la  suite  le  livrèrent  aux  Ro- 
mains; un  autre  imposteur  nommé  Alexandre^ 
se  disant  aussi  fils  de  Persée,  voulut,  &  Vexemple 
de  Philippe,  se  faire  roi  de  Macédoine ^  mais  son 
partie  trop  foible  pour  le  soutenir,  fut  promp- 
tem<»t  anéanti  (TomeV,  page  5i8). 

L'année  suivante  (du  monde  SSSy,  av.  J.-C. 


L 
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147  ),  iP.  Cornélius  S cipio  Africanus  Œmilia^     Histoire  Ro- 
iz£/f  (utélevëauconsulatyquoiqu'ilfût  loin  d'avoir     ^' .,. 
Tâge  requis  par  la  loi  Villîa,  promulguée  pen- 

^  â02*«  cons«  I 

dant  le  trois  cent  vingt-cinquième  consulat ,  et  il  rand«R.  6P7. 
eut  pour  collègue  C.  Liidus  Mamilianus  Dru^ 
sus.  Le  commandement  des  ^provinces  ne  fut 
point  tiré  au  sort,  et  un  décret  du  sénat  chargea 
expressément  Scipion  Œmilien  de  la  guerre  d'A- 
frique. Ce  général  partit  aussitôt  pour  sa  desti- 
nation ^  et  amena  avec  lui  l'historien  Poljbe;  il 
fut  accompagné  en  qualité  de  son  lieutenant  par 
son  ami  Lélius^  fils  de  ce  Lélius  ami  intime  du 
grand  Scipion.  Le  nouveau  général  débarqua  à 
Utique,  et  y  signala  son  arrivée  par  la  délivrance 
de  trois  mille  cinq  cents  hommes, qui  éioient  su^r 
le  point  d'être  taillés  en  pièces  par  les  Cartha- 
ginois; il  ordonna  ensuite  au  proconsul  Pison  de 
s'approcher  de  Cartfaage,  oii  ayant  pris  le  com- 
mandement de  l'armée,  il  prit  d'assaut  Mégalie, 
et  contraignit  la  garnison  à  se  retirer  dans  la  ci- 
tadelle de  By  rsa  :  événement  qui  irrita  tellement 
Asdrubal,  qui,  après  avoir  commandé  l'armée 
extérieure,  s'étoit  renfermé  dans  la  ville^  qu'il  fit 
conduire  tous  les  prisonniers  romains  sur  les  rem- 
parts, oii^  en  présence  de  leurs  compatriotes^  il 
les  fit  tous  mourir  dans  des  supplices  affreux  : 
action  barbare  et  cruelle,  et  vengeance  inutile, 
qui  diminue  uifiniment  l'intérêt  que  pouvoit  ins- 

39* 
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3«.  époque  se-  pirer  la  position  dcCarlhage,  car  on  sent  un  cer- 
condaue ,  dep.  ^^jj^  plaisir  en  pre'voy  anl  qu'un  crime  aussi  atroce 

Tan  du  monde 

367;,a7.  J..C.  sera  incessamment  puni. 

33o, jusqu'à  i*an       Voulant  couper  les  vivres  aux  assiégés ,  Soi* 

du  monde  3858,  pjon  OEmilien  fit  fermer  le  port  par  une  levée, 

QT.  J.-C.  146.         ^     ^  ^  ,  ^  *  ,    *  ^  ' 

Epoque  de  184  qui  empêchoit  l'entrée  et  la  sortie  des  bdtimens; 

*"^  mais  les  infatigables  Carthaginois  ne  se  laissèrent 

point  abattre,  et  leur  courage^  ainsi  que  leur  pa- 
tience, augmentoient  en  raison  des  difficultés  ;  ils 
ouvrirent  un  autre  passage  dans  les  terres ,  et  au 
moment  oii  les  Romains  lescroyolent  réduit6  aux 
dernières  extrémités,  ils  parurent  à  la  mer  avec 
une  flotte  qu'ils  avoicnt  construite  avec  de  vieux 
matériaux.  Ils  attaquèrentsur-le-cbamp  la  flotte 
romaine,  et  le  combat  dura  tout  le  jour  sans  suc- 
cès marqué  d'aucun  côté.  Le  lendemain  les  Ro- 
mains ayant  voulu  s'emparer  d'une  terrasse  qui 
prolégcoit  la  ville  du  côté  de  la  nier,  leurs  ma- 
chines furent  incendiées  par  les  Carthaginois ,  et 
ils  furent  contraints  de  se  retirer  avec  précipita- 
tion. Cependant  cette  position  étant  absolument 
nécessaire  pour  pouvoir  se  rendre  maître  de  la 
ville,  Scipion  OEmilien  recommença  l'attaque 
peu  de  jours  après ,  et  ayant  mieux  pris  ses  me- 
sures ,  emporta  de  vive  force  ce  poste  important, 
qu'il  mit  sur-le-champ  à  l'abri  de  toute  insulte, 
en  y  établissant  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes, qui  s'y  logèrent  de  manière  à  y  être  inatta- 
quables. 
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Le  siège  de  Carlhage  ne  pouvant  se  continuer  Histoire  Ro- 
avec  vigueur  pendant  Tbiver ,  le  général  romain 
profila  de  ce  moment  pour  prendre  la  ville  de 
Népheris,  dont  il  s'empara  après  vingt-deux  jours 
de  siège.  Les  Carthaginois  éprouvèrent  dans  cette 
circonstance  une  perte  de  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes^  tous  les  habitans  du  pays  qui  n'a- 
voient  pu  gagner  Carthage  s'étant  retirés  dans  le 
camp  qu'on  avoit  formé  aux  environs  de  celle 
ville.  Gulussa ,  fils  et  successeur  de  Massinissa  ^ 
fut  dans  celle  occasion  d'un  grand  secours  à  Sci- 
pion  (%milien ,  par  le  mojen  d'un  corps  de  ca- 
valerie numide  qu'il  lui  amena.  Asdrubàl^  dé- 
couragé par  la  prise  de  Népberis  et  la  destruc-- 
tion  de  l'armée  qui  s'éloit  formée  dans  ses  envi- 
rons,  offrit  au  consul  de  se  rendre  à  discrétion , 
ainsi  que  tous  les  Carthaginois,  pourvu  que  la  ' 
ville  ne  (ùt  pas  détruite;  mais  le  général  romain 
ayant  persisté  sur  la  destruction  absolue  de  Car^ 
thagÇy  Asdrubal  s'écria  avec  beaucoup  de  jon- 
glerie: Non,  tant  qu'Asdrubal  existera,  Carthage 
ne  sera  point  détruite. 

Cn*  Cornélius  Lentulus  et  L.  Mummius      363«.  eoni. ,. 
jdchaicus  ayant  été  élevés  au  consulat  (  Tan  du  ^'*°  **«  ^-  ^®^ 
monde  3858,  avant  J.-C.  146)^  Scipion  <!£mi- 
lien  fut  maintenu  dans  le  commandement  de 
l'armée  d'Afrique  en  qualité  de  proconsul;  dèis 
l'ouverture  de  la  campagne  y  il  reprit  avec  vi<* 
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3«.  ëpo^ese-  gueur  le  sié^e  de  Carlhage^  et  usa  d'une  ruse 
condaiw,  dep.  ^^j  ^^^  jçg  pj^^  heureux  rësultats*  Ce  général  fit 

1  ah  du  noode  m  l'injTk 

3674  ay.  J.-c.  "'^  fausse  allaque  sur  la  ciladielle  de  Byrsa^  et 
33o,  jusqu'à  Tan  pendant  que  tous  les  citoyens  accouroient  à  la 
dû  monde  3858,  ^^kme  de  ce  poste  imporiant^  Léiius  sempe- 
Epoque  de  184  "^'^  d'uue  Ile  appelée  l'Ile  de  Goibon,  dans  la- 
ans.  quelle  il  y  a  voit  une  ciladelle,  et  qui  éloit  située 

entre  les  deux  ports.  Aussitôt  que  Scipioa  fut 
instruit  que  Léiius  avoit  réussi  à  se  rendre  malice 
de  cette  position,  il  abandonna  Byrsa^et  attW* 
quant  subitement  l'un  des  deux  ports,  il  s*en 
rendit  maître.  Le  proconsul  en  possession  des 
postes  les  plus  nécessaires  à  la  défense  de  la  viUe, 
sentit  bien  qu'elle  ne  pouvoit  résister  longtemps, 
et  voulant  remplir  les  devoirs  prescrits  en  pa- 
reille circonstance  à  Tégard  des  dieux  prolec- 
teurs de  la  viile,  il  supplia  les  divinités  tulélaires 
de  la  cité  de  Didon  d'abandonner  im  lieu  qui 
n'étoit  plus  digne  de  leur  protection  sacrée ,  et 
après  ces  prières,  il  dévoua  à  Pluton  et  aux  dieux 
infernaux  tous  les  habitans  de  la  ville  assi^ée* 
A  la  suite  de  cet  acte  religieux,  le  proconsul 
pénétra  dans  la  ville ^  et  après  avoir  chassé  de 
maison  en  maison  l'ennemi  qui  se  défendoit  avec 
la  rage  du  d&espoir ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  quar- 
tiers qui  environnoient  la  citadelle  :  cet  incendie 
dura  six  jours  entiers,  après  lesquels  Scipion  fit 
enlever  les  décombres,  et  se  disposa  à  attaquer  le 
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fort.  Ii€^  Carthaginois  effrayés  vinrent  en  foule  Histoire  Ro* 
se  jeter  à  ses  pieds,  au  nombre  de  vingt -cinq 
mille  femmes  et  de  trente  mille  homme^  qui 
avoient  cherché  un  asyle  dans  l'intérieur  de  cette 
place.  Scipion  accorda  la  vie  qu'ils  demandoient , 
noB-aeulement  à  ceux  qui  étoient  venu  implorer 
sa  cléaieDce,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  étoient 
restés  dans  la  citadelle,  excepté  cependant  aux 
déserteurs  romains,  qui  y  étoient  au  nombre  de 
nelif  cents.  La  femme  d'Asdrubal  avoit  voulu 
accompagner  les  suppliantes,  et  mener  ses  deux 
fils  au  proconsul,  mais  son  trop  barbare  époux 
ne  voulut  point  qu'elle  fit  cette  démarche,  «t  la 
donna  en  garde  aux  déserteurs  romains ,  qui , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  espoir  de  salut  pour 
eux, se  retirèrent  dans  le  temple d'Ësculape, qui 
étoit  une  seconde  forteresse  dans  l'enceinte  de 
Byrsa,  et  s'y  enfermèrent,  résolus  de  s'y  dé- 
fendre jusqu'à  la  mort. 

Scipion  Œmilien  commença  alors  l'attaque 
du  temple  d'E^ulape,  et  les  soldats  romains  en 
escaladoient  déjà  les  murs,  lorsque  le  farouche 
Asdrubal ,  par  une  lâcheté  qu'on  ne  peut  com- 
prendre, d'après  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à 
P^ard  de  sa  femme,  vint  implorer  ta  clémence 
du  vainqueur,  qui  lui  accorda  la  vie  pour  le  faire 
servir  à  son  triomphe.  Les  déserteurs  romains  se 
défendirent  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  se 
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3«.  épotpie  se*  Voyant  enfin  dans  rimpossibilité  de  résister^  ils 
condairc ,  dep.  mirent  le  feu  au  temple,  et  se  tenant  derrière  les 

Van  du  monde    ^  ...  tu' 

3674  av  J-C  "8'">^n^^s,  se  retiroient  à  mesure  quelles  avan- 
33o, jusqu'à  l'an  çojent  sur  eux.  Quand  ils  en  furent  à  leur  der- 
du  monde 385^  ^^  ^^  retraite,  la  femme  d'Asdrubal ,  tenant  par 

av.  J.-C.  146.      ,  .  1  r  f 

3ipoquedei84  ^^^  niains  ses  deuic,  entans,  parut  parée  comme 
ans.  dans  un  jour  de  fête  ;  et  voyant  tout«à-cotip  As- 

drubal  au  bas  du  temple  causant  familièrement 
avec  Scipion  OËmilien,  elle  éclata  en  impréca- 
tions contre  lui  :  Lâche,  lui  dit-elle,  Tinfâme  dé- 
marche que  tu  as  faite  pour  sauver  ta  vie  ne  te 
servira  de  rien  ;  je  te  ferai  mourir  au  moins  dans 
la  personne  de  tes  enfans.  En  disant  ces  mots  ^ 
elle  poignarda  ses  deux  fils  sous  les  yeux  de  leur 
père»  et  quoique  ces  deux  jeunes  infortunés  lut- 
tassent encore  contre  la  mort,  elle  les  précipita 
du  haut  du  temple,  et  se  jeta  ensuite  après  eux 
dans  le  milieu  des  flammes. 

■ 

Témoin  de  tant  de  scènes  d'horreurs,  le  géné- 
ral romain  ne  put  retenir  ses  larmes,  ei  Scipion 
Œmilien  s'attendrit  sur  le  sort  de  l'infortunée 
Carthage.  Ce  qui  restoit  de  la  ville  fut  ensuite  li* 
vré  au  pillage;  on  restitua  aux  villes  de  Sicile 
les  tableaux  et  les  statues  que  les  Carthaginois 
en  avoient  jadis  enlevés,  et  entr  autres  choses,  on 
renvoya  aux  hàbitans  d'Agrigente  le  fameux 
taureau  d*airain  du  tyran  Phalaris,  dont  nous 
avons  déjà^parlé  (  page  98  ).  Le  proconsul 
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fit  partir  sur  un  grand  nombre  de  galères  le  reste      Histoire  Ro- 
des de'pouilles  de  Carthage;  leur  arrivée  à  Komé 
y  annonça  la  prise  desa  puissante  rivale;  et  aussi- 
tôt que  la  nouvelle  en  fut  répandue ,  tous  les  ci- 
toyens accoururent  dans  les  temples  pour  rendre 
aux  dieifx  de  solennelles  actions  de  grâces.  Âpres 
Faccoroplissement  dé  ce  devoir  religieux,  oh  en- 
voya de  nouvelles  instructions  à  Scipion  Œmi- 
lien;  elles  portoiait  Tordre  positif  de  détruire  en- 
tièrement Car  tbage,  Byrsa  et  Mégalie,  et  de  dé- 
manteler toutes  les  villes  d'Afrique  qui  avoient 
fourni  des  secours  à  Tennemi.  Les  habitans  d'U- 
tique  s'étoient  montrés  trës*favorables  aux  Ro« 
mains;  on  partagea  entreux  tout  le  pays  situé 
entre  Carthage  et  Hyppone  :  tous  les  sujets  de 
Carthage  furent  ensuite  déclarés  tributaires  de 
la  république  >  le  pays  érigé  en  province  romaine^ 
et  dix  commissaircsy  furentenvoyés  pour  régler, 
avee  le  proconsul ,  les  affaires  de  celte  nouvelle 
conquête.  Aussitôt  que  ce  terrible  décret  fut 
communiqué  à  Scipion^  il  s'acquitta  des  devoirs 
religieux  prescrits  en  pareille  occasion,  et  dont 
le  but  étoit  d'apaiser  les  dieux  de  la  ville  qu'on 
alloit  détruire;  il  fit  ensuite  tracer  avec  une  char- 
rue  un  sillon  autour  des  murs,  et  tout  ce  qui 
étoit  renfermé  dans  cette  enceinte  fut  démoli , 
jusqu'à  la  dernière  pierre;  on  mit  enfin  le  feu 
à  tous  les  matériaux  qui  résultèrent  de  cette  des- 
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3«.  époque  se-  trucûon ,  et  ils  ëu>i€n(  en  si  grande  quantité  en- 
oondaiie ,  dep.  ^^^^  ^      »^^  brûlèrent  pwdant  dix-sept  iours 

l'an  da  monde  r       -r  «^      ' 
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33o»însqn'à  l'an  Apfès  Fentière  ruiine  de  Carthage  ^  Scipion 
daiiionie3858,  OËmilien  se  rendit  à  Rome  pour  y  <^lemr  les 
EpoqD«âei84  lionueursdu  triomphe^  qui  lui  (tirent  aco^Mrdés 
aob  avec  le  titre  de  second  Africain;  quant  aux  pri- 

sonniers y  ils  furent  vendus  à  l'encan  ^  ou  périrent 
datis  les  diverses  prisons  oii  ils  furent  renjCevmés. 
Telle  fut  (  Tan  du  monde  3858,  av.  J(.-C.  146  ) 
la  fin  de  Carthage^  ville  si  long-temps  célèbre 
par  ses  richesses  et  par  sta  puissance,  qui  sou- 
vent lut  la  avec  avantage  contre  Rome,  et  qui 
avoit  été  célèbre  dans  le  monde  pendant  plus  de 
sept  cents  ans.  La  ville  de  Corinthe  fut  détruite 
dans  le  même  temps,  et  nous  avons  parlé  de  cet 
événement  dans  l'histoire  de  la  Grèce  (Tom.  VI, 
pag.  480).  Ainsi  fut  terminée  la  troisième  guerre 
punique,  qui,  après  avoir  duré  quatre  ans,  dé- 
livra Rome  de  sa  plus  terrible  rivale,  ce  qui  lui 
permit  de  se  livrer  sans  opposition  k  l'exécution 
de  ses  projets  ambitieux. 
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CHAPITRE     XVI. 

si  jSTOiàx  du  royaume  étEpire^  -»*  Eaciie, 
dixième  roi  et  Epure.  -^  Il  se  déclare  pour 
Ofympias  contre  Cassandre.  '^  Il  ne  peut 
pénétrer  en  MaaédxÀne.  -^  Réi^te  des  Epi^ 
rçtes.  -^  Sa  moH.  -^  Alcètej  onzième  roi 
f  Epure.  "^  Il  défait  I^teisifue  y  général  ma^ 
cédonien.  — »  Il  est  chassé  de  ses  états  par 
l^  roi  de  Macédoine.  — -  //  rentre  dans  son 
royaume  après  la  paix.  — *  //  est  massacré 


46o  T  A  B  I.  B 

par  ses  propres  sujets.  —  Pyrrhus  ,  dbu* 
zième  roi  d'Epire. — Révolte  des  Molosses. 
— •  Néoptolème  est  placé  sur  le  trône  de 
•  Pyrrhus.  —  Ce  dernier  se  retire  chez  De'^ 
métrius  Polyorcète  y  son  beau-frère.  —  // 
assiste  à  la  bataille  d*Ipsus.  —  Pyrrhus  est 
enifoyé  comme  otage  en  Egypte.  —  // 
gagne  F  amitié  du  roi  d Egypte  et  de  Bé- 
renice. —  //  épouse  lajîlle  de  Bérenwe.  — 
Ptolomée  lui  procure  les  moyens  de  recôn- 

' .  guérir  son  royaume. —  Il  partage  le  trône 
auec  Néoptolème.  — -  Mort  de  Néoptolème. 
—  Pyrrhus  est  appelé  en  Macédoine.  — -  // 
est  sollicité  par  les  Tarentins.  —  Cynéas 
à  Tarente.  —  Pyrrhus ,  malgré  les  repré^ 
sentations  de  Cynéas ,  se  prépare  à  passer 
en  Italie.  —  Pyrrhus  fait  de  grandes  ré^ 

.  /ormes  à  Tarente.  —  Hauteur  de  Pyrrhus 
à  regard  des  Romains.  —  Réponse  noble 

.  du  général  romain.  —  Premier  combat 
entre  Pyrrhus  et  les  Romains.  —  Pyrrhus 
est  étonné  de  la  tenue  des  soldats  romains. 

•    —  Mort  de  Mégaclès  ,  général  épùrote.  — 

.  Défaite  des  Romains .  -*  Pyrrhus- s' empare 
de  la  Campanie.  —  Conduite  habtie  du  gé^ 
néral  romain.  —  Pyrrhus  est  obligé  de  re^ 
venir  à  Tarente.  —  Pyrrhus  fait  des  pro-^ 
positions  de  paix.  -—  Appius  Claudius  les 
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fait  rejeter.  —  Les  deux  années  se  pré^ 
parent  à  recommencer  les  hostilités.  -— • 
Courage  et  valeur  des  Romains.  —  Nou^ 
i^eau  combat  entre  les  Romains  et  Pyrrhus. 

—  Pyrrhus  est  obligé  de  se  retirer  à  Ta^ 
rente.  —  Les  Romains  se  rapprochent  de 
Tarente.  —  Nicias ,  médecin  de  Pyrrhus. 

—  Noble  conduite  de  Fabricius..  —  Recon^^ 
naissance  de  Pyrrhus.  —  Le  roi  d*Epire 

fait  de  nouvelles  propositions  de  paix.  — 
Le  sénat  romain  les  refuse.  «-  Découra^ 
gement  de  Pyrrhus.  — Les  Syracusains 
viennent  le  solliciter  de  passer  en  Sicile. 
— -  //  se  rend  à  leurs  désirs.  —  Expédition 
de  Sicile.  —  Elle  dure  trois  ans .  —  Retour 
de  Pyrrhus  en  Italie.  —  Il  fait  de  grandes 
levées  en  Italie. — Pyrrhus  et  les  Romains 
partagent  leurs  armées  en  deux  corps.  — 
Bataille  entre  les  Epirotes  et  les  Romams. 

—  Ruse  des  Romains  pour  se  défendre 
contre  les  éléphans.  —  Ces  animaux 
mettent  le  désordre  dans  V armée  de  Pyr-- 
rhus.  —  Pyrrhus  se  retire  à  Tarente^  et  ne 
peut  plus  tenir  la  campagne.  —  Use  déter^ 
mine  à  repasser  en  Epire.  —  Ruse  qu^il 
emploie  pour  tromper  les  Tarentins.  -^  // 
laisse  Milon  à  Tarente.  —  Singulier  pré^ 
sent  de  Pyrrhus  à  Milon^ — Pyrrhus  arrive 
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en  Epure.  —  Il  fait  la  guerre  aux  Macé^ 
doniens.  -»—  //  se  fait  reconnoUre  roi  de 
Maa^doine.  —  Ambition  de  Pyrrhus.  —  // 
déclare  la  guerre  aux  Lacédémoniens .  — 
Siège  de  Xjocédémone .  —  Défense  coura- 
geuse des  Lacédémordens .  —  Pyrrhus 
marche  contre  Argos.  *^lly  est  attaqué 
par  Andgane  Gonatas  et  par  les  Lacédé-- 
nwniens.  «-^  Pùsitioh  difficile  dans  laquelle 
il  se  troui^e.  —  Mort  de  Ptolomée  ,Jils  de 
Pyrrhus.  —  Vengeance  qu*il  en  lire.  — 
Pyrrhus  entre  dans  Argos.  —  Combat  ter- 
rible dans  ^intérieur  de  cette  ville.  —  Hé- 
tordre  dans  Formée  de  Pyrrhus.  —  Mort 
de  Pyrrhus.  —  Regrets  dtAntigone  Go^ 
natas.  —^  Hommages  qu^il  rend  à  la  mé- 
moire de  Pyrrhus.-^  Caractère  de  ce  prince. 
— Atbxandrt  II,  treizième  roi  d^Epire. — // 
s^émpare  de  la  Macédoine.  —  //  en  est 
chassé  par  le  fis  itAntigone  Gonatas.  — 
Sa  mort.  —  Pyrrhus  ÏTIet  Ptolomée,  qua- 
torzième et  quinzième  rois  d^Epire.  — 
Déidamie^  reine  à^Epire,  seizième  sout^e- 
raine  de  ce  pays.  —  Elle  est  massacrée  par 
Milon.  —  Punition  de  ce  crime.  —  Le 
royaume  d*Epire  changé  en  république.  — 
Canon  des  rois  tPEpire.  .  .  .  page  i— 5i 
Chapitre  XVII.  Histoire  de  Sicile.  ^^  Trou-- 
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bhs  dans  Syracuse  après  la  mort  de  Timo-- 
Uon*  —  Sosistrate  s^empare  de  Vauiorité. 

—  Plusieurs  citoyens  sontbannis ^-'^  Aga-- 
tocle  est  de  ce  nombre.  —  Sosistrate  passe 
en  Italie*  —  lien  est  chassé.  —  Il  perd  son 
autorité,  —  //  est  banni  avec  six  cents  xi- 
toyens.  -^  lia  recours  aux  Carthaginois. 
— Agatocle  lui  estopposé. — Défaite  étA- 
gatocle  et  des  Carthaginois.  **-  Agatocle 
menace  la  liberté  de  Syracuse.  —  Les  Sy^ 
racusains  ont  recours  aux  Corinthiens.  — 
Ceux^  envoient  Acesioride.  — ^  //  peut  se 
défaire  f  Agatocle.  <—  Cehd^  s^échappe 
et  lève  une  armée.  —  Imfzdétude  des  Syra-^ 
cusains.  -^  Négociations  avec  Agatocle. 

—  Ilconsent  à  licencier  ses  troupes.  -«  Il 
rentre  dans  Syracuse.  -«*•  Il  excite  de  nou-- 
veaux  troubles.  —  Anime  le  peuple  contre 
le  sénat.  —  Ile^t  nommé  général  de  Par-- 
mée.  -^  Il  excite  les  soldats  contre  les  ci- 
U^ens.  —  Leur  promet  le  pillage.  —  Mas^ 
sacre  dans  Syracuse.  —  Il  dure  deux  jours 
et  deux  nuits.  -^  Agatocle  fait  semblant 
de  vouloir  abdiquer  V autorité.  —  Ses  corn- 
pUoes  le  nomment  chef  du  gouvernement. 

—  Origine  et  Agatocle.  —  //  ordonne  Fa- 
hùliiion  des  dettes  et  le  partage  des  terres. 

—  Stupeur  des  Syracusains*  —  Agatocle 
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en  profite  pour  soumettre  une  partie  de  la 
Sicile.  —  Les  Carthaginois  envoient  Amil^ 
car  en  Sicile.  —  Agatocle  marche  à  lui.  — 
Ses  .succès.  —  Ses  revers.  —  //  est  obligé 
de  se  retirer  à  Syracuse.  —  Il  forme  t  au- 
dacieux projet  déporter  la  guerre  en  Afri-- 
que.  —  //  part  avec  ses  deux  fils.  —  Bat 
la  Jlotte  carthaginoise.  —  Débarque  en 
Afrique.  —  Brûle  ses  vaisseaux.  —  Ses 
succès  prodigieux.  —   Consternation  de 
Carthage.  — Les  Carthaginois  rappellent 
toute  leur  énergie.  —  Mesures  rigoureuses 
du  gouvernement.  —  Défaite  des  Cartha-^ 
ginois.  —  Perfidie  de  Bomilcar.  —  Arnil- 
car  reçoit  tordre  de  quitter  la  Sicile.  — 
Inquiétudes  dans  Syracuse.  —  Courage 
d^Eurymnon.  —  Nouvelles  envoyées  par 
Agatocle.  —  Elles  relèvent  le  courage  des 
Syracusains.  —  Ecliec  d^Amilcar.  —  Sa 
tête  envoyée  en  Afrique.  —  Ophellas,  roi 
des  CyrenéenSy  se  réunit  à  Agatocle.  — 
Cehdrci  le  fait  assassiner.  —  Les.  villes  de 
Sicile  se  ré\^oUent  dans  Fabsence  d^Aga^ 
tocle.  —  //  repasse  en  Sicile.  —  Soumet 
toutes  les  villes  et  repasse  en  Afrique.  — 
l^auvais  état  de  ses  affaires  dans  ce  pays. 
—  Il  est  battu.  —  Son  armée  se  révolte.  «— 
//  s'échappe.  —  Les  soldats  massacreiU  ses 
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enfans.  —  Nomment  â^ autres  généraux 
gid  traitent ai^ec  les  Carthaginois .  —  ^S^^ 
tocle  lèi^e  une  noui^elle  armée  en  Sicile.  — : 
Il  fait  massacrer  les  parens  dfi  tous  ceux 
qui  étaient  passés  avec  lui  en  Afrique.  — 
Réuolte  des  Sjraçusains .  —  Il  les  soumet, 

—  jigatocle  passe  en  Italie.  — •  ^  son  re^ 
.tour  il  est  empoisonne  par  Menon.  —  Son 
caractère.  —  Nouveaux  troubles  en  Sicile. 

—  Les  Marner  tins  s* emparent  de  Messane. 

—  Alenon  s^ empare  de  Pautorité.  —  Hy ce- 
tas  lui  succède  après  Vai^oir  battu.  —  Phin* 
tias  dispute  lepoui^oiràHycetas.  —  Tenion 
et  Sosistrate  ^  nout^eaux  concurrens.  — 
Quatre  partis  dans  Syracuse.  —  Pyrrhus 
va  au  secours  des  Syracusains .  —  //  est 
bientôt  le  seul  maître^  '—  //  veut  chasser 
les  Carthaginois.  —  Refuse  leurs  propo- 
sitions. —  //  veut  passer  en  Sicile.  —  Mé- 
contentement des  Syracusains.  —  Embar- 
ras de  Pyrrhus.  —  //  est  obligé  d'aban- 
donner la  Sicile.  —  //  est  attaqué  sur  mer  - 
par  lajlotte  carthaginoise. — Sur  terre  par 
les  Mamertins.  —  Hiéron  est  mis  à  la  tête 
de  P armée.  —  Caractère  d^ Hiéron.  —  Sa- 
gesse de  son  administration.  —  //  réunit 
tous  les  partis. — Il/ait  détruire  les  troupes 
étrangères. . —  Rétablit  la  discipline. — Bat 
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les  Mamerlins.  —  Mort  de  Cios.  -*■  Hiéron 
proclamé  roi*  —  Commencemens  de  la  pre- 
mière guerre  punique.  —  Causes  de  cette 
guerre. — Le  tribun  Claudius  passe  à  Mes-- 
sane.  —  Il  fait  arrêter  le  général  cartha- 
ginois. —  Les  Carthaginois  abandonnent 
Messane  aux  Romains.  ' —  Hiéron /ait  un 
traité  açec  Carthage.  —  I^es  Carthaginois 
et  les  Sjracusains  assiègent  Messane.  — * 
Cruauté  d^Hannon.  —  Appius  Claudius 
propose  la  paix  à  Hiéron.  — ^  Inutilité  de 
cette  négociation.  —  IjCs  Romains  passent 
en  Sicile.  —  Défaite  des  Syracusains.  — 
Prise  de  Messane  par  les  Romains.  — -  Les 
Carthaginois  repoussent  les  Romains.  -— 
Défaite  des  Carthaginois.  — *  Succès  du 
consul  Otacilius.-^  Négociations  entre  les 
Romains  et  le  roi  Hiéron.  —  Paix. entre 
les  Sjracusains  et  les  Romains.  —  Fidélité 
^Hiéron.  — -  Sage  administration  de  ce 
prince. — îlenpoie  depidssans  secours  aux 
Romains  pendant  la  seconde  guerre  pu^ 
nique.  —  Sage  conseil  qu^U  leur  donne.  — 
Reconnoissance  des  Romains.  —  Gélon^ 
fils  d^ Hiéron  ^  se  déclare  contre  les  Romains . 
—  Mort  de  Gélon.  —  Hiéronime  lui  suc^ 
cède.  —  Maut^aise  conduite  de  ce  prince. 
— •  Deux  partis  à  sa  cour,  Vun  pour  les 
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Romains,  F  autre  pour  les  Carthaginois.  — 
Mort  de  Thrason.  —  Maui^aise  politique 
dHiéronime.  —  //  se  déclare  pour  les  Car^ 
thaginois.  —  Guerre  apecles  Romains — 
Hiéronime  est  assassine.  —  Plusieurs  par^ 
tis  dans  Syracuse.  —  Troubles  intérieurs* 
— Massacre  de  la  famille  d^Hiéron.  —  Les 
Carthaginois  tirent  avantage  de  cet  éuène^ 
ment.  —  Les  Romains  ent^oient  des  ren^^ 
forts  en  Sicile.  —  Hippocrate  et  Epicide 
favorisent  les  Carthaginois.  —  Lés  Ro^ 
mains  demandent  qiûils  soient  chassés  de 
la  Sicile.  —  Conduite  perfide' à' Hippocrate 
et  d? Epicide.  —  tueurs  violences  dans  Syra- 
cuse. -^  Ils  se  rendent  maîtres  d^une  partie 
de  la  ville.  — ^  Les  Romains  attaquent  Sy^ 
racuse.  —  Archimède  défend  la  ville.  — 
Marcellus  change  le  siège  en  blocus.  — 
Imileon,  générai*  carthaginois j  débarque 
en  Sicile.  «—  Marcellus  est  repoussé deuant 
AgrigentCi  —  Hippocrate  battu  par  Mar^ 
cettubs.  ^^L^s  Carthaginois  et  les  Romains 
reçoi\>ent  des  renforts.  —  Marcellus  pro^ 
consul  en  Sicile.  —  Il  s* empare  d^  une  partie 
de  Syracuse.  —  Position  singulière  des 
deux  années  ennemies.  —  Faute  des  Car- 
thaginois. —  Une  maladie  contagieuse  dé^ 
truit  leur  armée.  —  Bomilcar  parait  sur  les 
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côtes  de  Sicile  avec  une  fiombreuse  flotte. 
— •  Contrarié  par  les  vents.  —  Ilcingle  vers 
Tarente.  —  Epicide  quitte  Syracuse.  — 
Nouveaux  troubles  dans  cette  ville.  —Deujc 
partis ,  Pun  peur  se  rendre ,  Vautre  pour  se 
défendre.  —  Conduite  des  déserteurs  Ro^ 
mains.  —  Vn  de  leurs  chefs  litre  la  ville  d 
Marcellus.  —  Pillage  de  la  ville.  —  Mort 
d  Archimède.  —  Soumission  des  villes  de 
Sicile.  —  Mutine  livre  aux  Romains  la  ville 
^AgHgente.  —  Hannon  et  Epicide  partent 
pour  Carthage.  —  Zaz  Sicile  est  réduite  en 
province  romaine.  *~  Durée  de  Vhistoire 
deSicile. — Cdnon  chronologique .  32-*— loo 

Chapitre  XVIII.  "Suite  de  Vhistoire  de  la  ré-- 
publique  romaine,  — -  180^^  consulat.  — 

•  Réi^olte  et  soumission  des  JPriuenates.  — 
181*.  consulat.-^  Chdtimentdes  Prii^enates . 
"^Noble  conduite  d^un  de  leurs  concitoyens . 
—  1 83<^.  consulat.'^  Guerre-contre  les  Pa^ 
lœpolitains. —  i83^  consulat*  —  Guerre 
contre  les  Sunnites.  — -  1 84^.  consulat.  -^ 
Prise  de  Pakepolis.  —  Les  Lucaniens  se 
réunissent  aux.  Samnites.  —  léoi  en  faveur 
des  débiteurs.  —  l85^  consulat.  -^  4^^- 
dictature.  —  Désobéissance  du  général  de 
la  cai^alerie  Fabius . '^  Tumulte  qu* elle. oc^ 
casionne.  -—  Fermeté  du  dictateur.  — ^  // 
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fait  grâce  au  coupable..  —  1 86**  consulat — 
1 87*.  consulat.  —  Défaite  des  Samnites.^^ 
1 88®.  consulat.  —  Imprudence  des  consuls. 

—  Ils  donnent  dans  une  embuscade.  — 
Fourches  caudines.  — -  Désolation  de  Par^ 
mée.  —  Consternation  dans  Rome.  — 189*. 
consulat.  —  Examen  de  la  conduite  des 
consuls  précédens.  — •  Mauvaise Joi  de  Pos- 
ihumius.  —  Le  sénat  en  profite.  —  Il  est 
condamné  à  être  livré  aux  .Samnites.  — 
Générosité  des  Samnites  à  son  égard.  — 
/^i^.et  42*.  dictatures.  —  Défaite  des  Sam-- 
nites.  -*-  Entremise  des  Tarentins.  —  Re- 
fusée ai^ec  hauteur  par  les  Romains.  — 

I90^  consulat.'  —  Revers  des  Samnites.  — 

igi*.  consulat.  —  Capou^  devient  une  pré'- 

fecture  romaine.  —  Nouvelles  tribus.  — 

19a®.  et  I95^  consulats.  —  é^Z^.  dictature. 

—  194**  consulat.  —  44'''  (Stature.  —  Dé^ 
faite  des  Samnites.  —  Mort  des  deux  gé-- 

néraux.  —  Ruse  du  dictateur.  —  Défaite 
des  Samnites.  —  igS*.  consulat.  ' —  Prise 
de  Sora.  — Cruautés  des  Romains  dans 
Pyiusonie.  —  45*.  dictature.  —  Nouvelle 
révolte  des  Campaniens.  —  Défaite  des 
Samnites.  —  196^^.  consulat.  —  4^*^-  ^*^"^ 

tature.  —  Succès  du  dictateur. 197®» 

consulat.  —  47*^*  dictature.  — •  Troubles  in^ 
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teneurs.  —  Appius  Ctaudius  veut  humilier 
le  sénat.  —  IlJaU  construire  un  aqueduc 
et  la  voie  appienne.  —  198*.  consulat.  — 
Défaite  des  Santnites  et  des  Etruriens.  — 
199*.  consulat.  —  Fabius  ravage  FEtrurie. 
-»  Le  consul  Mardus  n^est  pas  heureux 
contre  les  Samnites.  —  ifi\  dictature ,  te- 
nant lieu  du  3oo«.  consulat*  —  Valeureuse 

m 

.  et  opiniâtre  défense  des  Etrusques.  —  Ils 
sont  défaits,  —  Défaite  des  Santnites.  — 
Courage  de  Junius  Bubulcus.  —  Triomphe 
du  dictateur.  —  301*.  consulat.  —  Défaite 
des  Etrusques.  —  Ils  demandent  la  paix. 
— :303'.  consulat.  —  Défaite  des  Santnites . 
— ao5*.  consulat. — Défaite  des  Berniques. 
<*-  Les  deux  consuls  défont  les  Santnites. 

—  Ils  demandent  la  paix.  —  49'*  dictature. 

—  204**  consulat.  —  On  règle  le  sort  des 
Berniques.  -—  Les  Samnites  entrent  en- 
core en  campagne.  —  Leurs  armées  sont 
défaites.  — 2o5*.  consulat. — Paix  at^ec  les 
Samnites.  —  Soumission  des  Eques.  — 
Q.  Fabius  réforme  les  abus  iniix)duits  par 
jéppius  Claudius.  —  //  obtient  en  recon- 
noissance  le  titre  de  Maximus.  —  206^. 
^/207«.  consulats  .-^^^ .  et  5i«.  dictatures, 
tenant  lieu  du  208%  consulat.  -»  Défaite  des 
Marses  et  des  Etruriens,  —  209*.  consulat. 


B£S     MATIERES.  ^J  l 

•—  Troubles  intérieurs.  —  Querelles  entre 
le  peuple  et  la  noblesse.  —  Décret  JapO'- 
rable  aux  Plébéiens.  —  210*.  consulat»  — 
ligue  des  Etruriens  ai^ec  les  Gaulois.  — ^ 
:iii^  consulat.  —  Défaite  des  Etrusques. 
— -  al:2^  consulat.  —  Résistance  des  Sam^ 
nites.  —  Ruse  du  général  romain.  —  Le 
pays  des  Samnites  est  ravagé.  —  ai3«. 
consulat. — Ligue  des  Samnites,  des  Etru^ 
riens  et  des  Gaulois.  —  Querelles  entre  les 
deux  consuls:  -»  Ils  battent  les  armées  al- 
liées. —  :ii4*.  consulat.  — r  Le  consul  Fa- 
bius  commande  en  Etrurie^  —  Timidité 
dtjippius . — Hardiesse  de  Fabius .  —  JSour 
scelles  mesures.  —  Bataille  importante.  — . 
Dévouement  de  Decius  Mus.  — -  Adresse 
de  Fabius.  —  Défaite  des  coalisés.  — 
Valeur  des  Gaulois.  —  Fabius  obtient  le 
triomphe.  —  Les  Samnites  continuent  la 
guerre.  —  Ils  sont  défaits  de  nouveau.  — 
*aI5^  consulat.  —  Divers  combats  entre 
les  Samnites.  — *  Défaite  des  Etrusques. 
—  Le  sénat  refuse  à  Posthumius  les  hon^ 
neurs  du  triomphe.  —  Le  peuple  les  lui  ac-^ 
corde.  —  ai6«.  consulat.  —  Les  Samnites 
font  de  grands  préparatifs.  —  Légion  du 
Lin.  -—  Papirius  attaque  les  Samnites .  — 
Courage  de  la  légion  du  Un.  —  Ruse  de- 
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Papùius.  — -  Déroute  des  Samniies.  — 
Trise  de  Cominium.  --  Défaite  des  Fa- 
lisques.  —  Triomphe  de  Papirius.  —  aI7^ 
consulat*  —  Les  Falisçues  et  les  Samnites 
reprennent  les  armes.  —  Succès  de  Brûlas. 

—  Ret^ers  de  Fabius.  —  Z^e  vieux  Fabius 
sert  sous  les  ordres  desonjils  .-^Défaite  des 
Samnites.  —  Consternation  dans  Rome  à 
cause  de  la  peste.  —  On  fait  venir  le  dieu 
Esculape.  —  a  18*.  consulat.  —  Arrii^éedu 
dieu  Esculape.  —  Crédulité  des  Romains > 

—  Conduite  insolente  de  Posthumius,  — 
Peu  d'égards  qiCil  a  pour  le  sénat.  —  Le 
sénat  r humilie  à  son  tour.  —  ^hq*,  con- 
sulat. —  Accusation  contre  Posthumius. 

—  //  est  mis  en  jugement.  —  //  est  con^ 
damné.  —  Défaite  des  Samnites,  —  Cu- 
nus  Dentatus  chargé  de  négocier  la  paix» 

—  Sa  pauvreté.  —  Son  désintéressement 

—  Paix  avec  les  Samnites.  —  Conquête 
du  pays  des  Sabins.  —  Curius  Dentatus 
accusé.  —  Confusion  de  ses  ennemis.  — 
aao^  consulat.  —  Diverses  colonies.  — 
Triumvirs  capitaux*  —  Leurs  fondions. 

—  Dénombrement. —  aai^.  consulat.  — 
Troubles  à  F  occasion  de  Veturius.  — •  Cor- 
ruption  de  Piotius.  —  Lois  relatives  aux 
débiteurs.  —  Condamnation  de  Piotius*  — 
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Retraite  sur  le  mont  Janicule.  —  ^22^. 
consulat.  —  52«.  dictature.  —  Differens  dé- 
crets/adorables  aux  peuples.  —  55«.  die-- 
tature*  —  Paix  entre  les  Patriciens  et  les 
Plebé'iens.  —  323*.  et  224*.  consulats.  — ' 
//  ne  se  passe  rien  et  important  pendant  ces 
magistratures.  — 1225«.  consulat.  —  Guerre 
contre  les  Tarentins.  —  Les  Romains  mar-^ 
chent  au  secours  dArétium.  —  Rei^ers 
çu'ils  éprouvent.  —  Curius  Dentatus  ra- 
vage le  pays  des  Sénonois.  —  226®.  con- 
sulat. —  Défaite  des  Sénonois  et  des  alliés . 

—  227®.  consulat. — Défaite  des  Lucaniens. 

—  Superstition  des  Romains.  —  Hostilités 
des  Tarentins .  —  Rome  envoie  des  ambas» 
sadeurs  à  Tarente.  — •  Conduite  insultante 
des  Tarentins.  —  Ils  appellent  Pyrrhus  en 
Italie.  —  Les  Tarentins  s*emparent  de 
Thurium.  — *  228^.  consulat.  —  Embarras 
de  la  république.  —  La  guerre  est  résolue 
contre  Tarente.  —  Œndlius  marche  contre 
cette  pille.  —  Les  Tarentins  veulent  se  sou- 
mettre.  —  La  populace  fait  déclarer  la 
guerre.  -—  Œmilius  ravage  les  campagnes 
de  Tarente.  —  Cynéas  arrive  à  Tarente  de 
la  part  de  Pyrrhus.  —  Il  fait  déposer  Agis, 
trop  partisan  des  Romains.  —  229*.  con^ 
sulat.  —  Les  proletarii  enrôlé^  dans  les 
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armées  romaines.  —  Pyrrhus  arriue  à  Ta- 
rente  après  avoir  couru  de  grands  dangers. 

—  //  est  étonné  de  la  résistance  des  Ro- 
mains. —  a3o^.  consulat  —  Propositions 

'  de  paix  de  la  part  de  Pyrrhus.  ^-^  Elles  sont 
refusées.  —  aSi».  consulat.  —  Conduite 
généreuse  du  consul  Fabricius  à  regard  de 
Pyrrhus.  —  Noui^elles  propositions  de  paix, 
— Elles  ne  sont  point  acceptées.  —  Pyrrhus 
est  inimité  à  passer  en  Sicile.  *—  //  quitte 
P Italie.  —  aSa*.  ^/335*,  consulats .  ^^  Les 
Tarentins  se  tiennent  sur  la  défensive.  — 
a54*.  consulat.  —  Pyrrhtts  refient  de  Si- 
cile.  —  //  est  défait  par  Curius  Dentatus, 

—  Pyrrhus  renonce  à  F  espoir  de  conquérir 
r Italie*  —  Triomphe  accordé  à  Curius.  — 
Etonnement  des  Romains  eri  voyant  des 
éléphans.  —  Récompense  accordée  à  Cu^ 
rius.  —  Sa  modération.  —  Dénombrement. 

—  Lois  somptuaires.  — ^  335^  consulat.  — 
^erreur  des  Samnites. — a56*.  consulat.'- 
Les  Samnites  reprennent  les  amteSn  —  Le 
roi  d^ Egypte  envoie  des  ambassadeurs  à 
Rome.  —  I^s  Romains  en  envoient  aussi 
en  Egypie.  —  Honneurs  qu*on  leur  rend* 

—  aSy».  consulat.  —  Guerre  contre  les 
Samnites.  —  Ils  sont  défaits.  —  Ils  sont 
soumis  par  les  Romains^  — >  Continuation 
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âe  la  guerre  contre  Tarente.  —  Troubles 
dans  cette  ville.  —  Les  Tarentins  forment 
des  liaisons  at^ec  les  Carthaginois.  —  Les 
Romains  offrent  aux  Epirotes  restés  dans 
la  citadelle  de  les  transporter  en  Grèce*  — 
Les  Tarentins  se  soumettentaux Romains. 

—  Traité  entre  les  deux  peuples.  —  Désar* 
mement  des  Tarentins,  —  a 58*.  consulat. 

—  Expédition  contre  les  révoltés  de  Rhège. 
-^  Difficultés  qu^eUe  éprouve.  —  Le  roi  de 
Sicile  Hiéron  vient  au  secours  des  Romains. 

—  Prise  de  Rhège.  —  Punition  des  cou- 
pables. —  339*.  et  240*.  consulats.  —  Les 
Sarginates  vaincus.  —  Guerre  contre  les 
Cariciniens."^  24^*-  consulat.  —  Conquête 
du  Picénum.  —  Réunion  du  pays  des  Sa-- 
bins.  —  On  accorde  aux  habitans  le  droit 
de  suffrage.  —  ^l\7^.  et  'il^^^.  consulats.  — 
Guerre  contre  les  Salentins.  —  Leur  cou* 
rageuse  défense.  —  Ils  sont  obligés  de  se 
soumettre.  —  Ambassadeurs  enuqyés  à 
Rome  par  la  ville  d^Appoïlonie.  —  Ils  sont 
insultés. — Punition  des  coupables.  —  Ix)i 
à  ce  sujet.  —  a44^  consulat.  —  Noweau± 
questeurs.  —  Changemens  dans  l'adminis- 
tration des  deniers  publics.  —  Peste  dans 
Rome.  —  Superstition  des  Romains.  — 
Condamnation  d'une  vestale.  —  Elle  se 
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donne  la  mort.  —  Guerre  contre  les  Vohi^ 
niens,  —  Cause  de  celte  guerre.  —  Crime 
des  esclaves  volsiniens.  —  Ils  obtiennent 
quelques  succès.  —  245®.  consulat.  — Con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les  esclaves 
volsiniens.^'Leur  châtiment.  —  Premières 
'  querelles.  — ^  Causes  de  la  première  guerre 
punique.  -—  Crime  des  Mamertins.  —  Hie'- 
ron  leur  fait  la  guerre.  —  Ils  s^adressent 
aux  Romains.  —  Belle  conduite  de  la  ré- 
publique à  cet  égard.  —  Ils  s" adressent  aux 
Carthaginois.  —  Ceux-ci  leur  envoient  des 
secours.  —  Ils  entrent  dans  Messane.  — 
Cet  événement  fait  changer  la  politique 
des  Romains.  —  Le  consul  Appius  Clau- 
dius  est  chargé  de  porter  la  guerre  en  Si- 
cile. —  Il  y  envoie  le  tribun  militaire  ap- 
pelé Appius  Claudius.  —  Conduite  adroite 
de  ce  tribun.  * —  Echec  qiCil  éprom^e  sur 
mer.  —  Insolence  des  CartJiaginois.  —  Le 
tribun  Claudius  passe  en  Sicile.  —  L^s 
Carthaginois  y  envoient  de  nouveaux  ren^ 
forts.  —  Ils  font  un  traité  ^alliance  avec 
le  roi  Hiéron.  —  Conduite  atroce  d^Hannon . 
—  Le  consul  Appius  se  rend  à  Rhège.  — 
Il  cherche  à  calmer  Hiéron.  —  Il  passe  en 
Sicile.  —  //  surprend  V armée  sicilienne.  — 
Retraite  ^Hiéron.  —  Défaite  des  Cartha- 
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ginois*  —  346^  consulat.  —  Les  deux  con^ 
suis  passent  en  Sicile.  -—  Ils  soumettent 
plusieurs  villes.  —  Ils  marchent  surSjra^ 
cuse.  —  Hiéron  demande  la  paix*  — *  Traité 
entre  les  deux  peuples.  —  Les  Romains  se 
portent  sur  la  côte  occidentale.  —  Les  con-^ 
suis  reviennent  à  Rome*  —  54'-  dictature. 

—  247^'  cansulat.  —  Siège  iAgrigente 
pur  les  Romains. — Difficultés  qii ils  éprou- 
pent.  —  Conduite  inhabile  du  général  car- 
thaginois. —  Prise  d^Erbesse  par  les  Car- 
thaginois.^ —  Ils  gênent  beaucoup  les  Ro- 
mains. —  Défaite  des  Carthaginois.  —  La 
garnison  d'Agrigente  échappe  aux  Ro- 
mains. —  Prise  ^Agrigente.  rr^  Les  con- 
suis  se  rendent  à  Rome.  —  a58«,  consulat. 
— Les  Romains  veulent  s^ emparer  de^  toute 
la  Sicile.  — Ils/ont  construire  une  marine. 

—  259^.  consulat^  ,—  Départ  d^une  partie 
de  lajlotte  romaine  sous  les  ordres  du  con- 
sul Cornélius  Scipion.  —  Il  tombe  dans^  un 
piège  que  lui  tendent  les  Carthaginois •.  — 
//  est  fait  prisonnier  et  conduit  à  Carthage. 

—  Départ  de  la  flotte  romaine  pour  lo^  Si- 
cile.-^Négligence.de  F  amiral  carthaginois. 

—  Victoire  des  Romains.  —  Maui^aise 
cofis'truction  des  bdtimens  romains.  —  //î- 
i^ention  des  corbeaux.  —  D^aite  des  Car- 
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thaginois.  —  Succès  des  Romains  en  Si- 
cile^  —  25o«.  consulat.  —  Conspiration  dé" 
cout^erte  à  Rome*  —  Conquête  de  lu  Corse 
et  de  la  Sardaigne.  —  Honorable  sujet  de 
mésintelligence  entre  les  Siciliens  et  les 
Romains.  —  a5i*.  consulat.  —  Prise  de 
Mysistratum.  —  V armée  romaine  est  sur^ 
prise.  —  Courage  de  Capumius^  tribun 
militaire.  —  Il  saui>e  V armée.  —  Prise  de 
Camérina.  — *  Echec  des  Romains  det^ant 
LiparL  -^Bataille  navale.  — Défaite  des 
Carthaginois.  —  Uatniral  carthaginois 
meurt  du  supplice  de  la  croix.  —  ^52®.  con^ 
sulat.'-^ Hardiesse  de  Regulus .—Dangers 
çt^il  court.  — •  //  bat  les  Carthaginois  sur 
mer.  *—  SS^.  dictature.  —  Les  Romains  mé^ 
ditent  la  conquête  de  Carihage.  —  255«. 
consulat.  —  Les  Romains  font  une  expé- 
dition pour  {Afrique.  —  Combat  naval.  — 
Défaite  des  Carthaginois.  —  Ruses  de 
Hannon.  —  Il  se^  rend  à  bord  de  T amiral 
romain.'  —  0«  veùtfafrêter.  —  Il  est  ren^ 
ifoyé.  —  Les  Rotnains  débarquent  en  Afri- 
que. ^—  Prise  de  Clype.  —  Les  Romains 
retirent  une  partie  de  leurs  troupes.  -—  Mé- 
contentement de  Regulus.  —  Il  demande 
.  son  rappel.  "—Le  sénat  lui  ordonne  de  rester 
en  Afrique.  —  L*  état  pourvoit  aux  besoins 
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€le  sa  famille. — a54^  consulat. — Régulas 
marche  ,sur  Cartilage.  —  Enorme  serpent 
tué  sur  les  bords  du  Sagrada.  —  Défaite 
des  Carthaginois .  —  Prise  d'Adda  et  ef  Ï7- 
tique .  --^  Regulus  offre  la  paix  à  Carthage. 

—  4^^^  conditions  trop  dures  sont  refusées. 

—  XanilUppe^  lacédémonien ,  est  mis  à  la 
tête  des  troupes  carthaginoises. — Défaite 
des  Romains  *  —  Regulus  fait  prisonnier. 
— -  Ingratitude  de  Carthage  enuers  Xan-^ 
thippe.  —  Les  Carthaginois  reprennent 
plusieurs  villes. — Nouvelle  armée  romaine 
en  Afrique.  — -  Défaite  des  Carthaginois. 

—  Les  Romains  éprouvent  une  grande  di-- 
sette  de  vivres.  —  Ils. sont  obligés  d^aban^- 
donner  plusieurs  villes. ^^  Ils  évacuent  VA- 
frique.  —  S^ arrêtent  en  Sicile.  "^Sont  sur- 
pris parles  mauvais  temps  .-^Perdent  deux 
cent  cinquante  vaisseaux  par  la  tempête. 

—  Générosité  du  roi  Hiéron.  —  a 55®.  con-- 
sulat.  —  Les  Romains  mettent  en  mer  une 
nouvelle  flotte.  —  Prise  de  Palerme.  — 
Les  liabitans  en  sont  cruellement  traités. 

—  256«.  consulat.  —  Les  Romains  repas- 
sent en  Afrique.  —  Ils  ravagent  les  côtes. 

—  Ils  perdent  par  la  tempête  cent  soixante 
galères.  —  a57^  consulat.  —  Prise  d^Hy- 
mère.  —  Conduite  imprudente  de  Cassius 
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et  dAurélius.  —  Us  sont  séifèrement  pu^ 
nis.  —  Conduite  rigide  du  consul.  —  // 
obtient  le  triomphe.  —  Conduite  molle  des 
Romains.  -—  Les  Carthaginois  demandent 
des  secours  au  roi  ^Egypte.  —  Réponse 
de  ce  monarque.-'^Ils  donnent  le  commande- 
ment à  Asdrubal. — a  58*.  et  aSg^  consulats. 
— -  Le  sénat  se  détermine  à  continuer  la 
guerre  at^ec  vigueur. — Metellus  commande 
en  Sicile.  —  Défaite  d'AsdrubaL  —  Il  est 
condamné ausupplice  de  la  croix i  --Triomphe 
de  Metçllus.  —  Eléphans  tués  dans  le  cir^ 
que.  —  Siège  de  FF'llihée.  —  Les  Cartlui^ 
ginois  demandent  la  paix.  -—  Ils  eninnent 
leur  captif  Regulus  pour  la  négocier.  — • 
Noble  conduite  de  Regulus.  —  Il  relaient  à 
Cartilage.  —  Son  supplice  ajffireux.  —  Sa 
mort.  —  Bostar  et  Amilcar  sonp  livrés  d 
Marda ,  femme  de  Regulus.  —  Vengeance 
cruelle  ipûelle  exerce  sur  eux.  —  Mort  de 
ces  prisonniers.  —7  I^e  sénats  oppose  à  ces 
actes  de  cruauté.  — *  Continuation  du  siège 
de  Wllibée.  —  La  place  est  ravitaillée.  — 
Adresse  d^Annibal.  —  //  sort  de  Wllibée 
et  se  rend  à  Drépane.  ^^11  gêne  les  conçois 
romains.  — ^  Courage  et  adresse  d^un-rho- 
die n appelé Annibal.  '-^Plusieurs  Càriha^ 
ginois  imitent  son  exemple.  ^^  Prise  d'An-- 
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nibal  le  Rhodien.  — «  Courageuse  conduite 
'  des  mercenaires  carthaginois.  — IhMilçnt 
les. machines  de  guerre  des  Romains.  — 
Consternation  de  Rome  à  ce  sujet.  ->-«  Nou^ 
ueaux  renforts  envoyés  aux  Romains  de- 
i^ant  VYllibée.  —  Evénement  écandahux 
dans  le  sénat  de  Rame.  •--  a6o*.  consulat. . 

—  Mauvaise  conduite  du  consul  Claudius. 

—  Ses  revers.  —  Mécontentement  du  se- 
naL  —  Claudius  est  déposé.  —  56®.  et  5j^. 
dictatures,  -r-  La  flotte  romaine  détruite  par 
la.  tempête.  —  Constance  des  Romains.  — 
Mort  du  consul  Junius  Paulus.  — a6I^ 
consulat.  —  Les  consuls  vùnt  presser  le 
siège  de  rVllibée.  —  Carikalon,  général 
carthaginois ,  fait  une  diversion. — Inutilité 
de  cette  démarche.  —  Révolte  des  soldats 
mercenaires  au  service  de  Carthage.  —  5/- 
pérUéde  Carthalon. — Rappelde  cet  officier. 

—  AmUcar  lui  succède.  —  Il  ravage  ritalié 
méridionale.  —  //  repasse  en  Sicile.  —  // 
g4ne  les  Romains.  —  Belh  carhpagne 
d^AmUaar.  —  36a«.  consulat.  —  AnUlcar 
tient  les  consuls  en  échec.  —  Armateurs 
romains.  ^^L^urs  succès.  —  a63s  et  264*. 

.consulats.  ^^  AmUcar  empêche  les  progrès 

* 

du  siège  de  rjrilibée.  —  Cette  plac^  est  ra- 
vitaUlée. — Habileté  iPAmilcar.'^265:  con-- 

7.        ■  ,  5. 
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:suiat*  —  Pris€  d'MrLv.  —  Position  dif- 
ficile ^AmUcar.  ^^  Il  ^y  mainHeni  par 
son  habUeién  -^r^  s66*.  consuku.  -^  Les 
GcadaU  trahisseni  Amiicar.  -^Ih  passent 
au  service  des  Romains.  -^  Zes  Romains 
arment  une  nouveUefiotte.  *^  Dépouemeni 
et  généreux^  sacrifices  des  Romains.  — 
2167*.  consulaê.  ^^  CréaUon  d'un  now^eau 
préteur*  -^  Les  Carthaginois  em^deni  au 
secours  de  VYWbée.  ^^  Lutaiius  s^at^nce 
pour  les  combatire.  -<-  Défaite  de^  Carsha- 
giMM.  '•^Défaite  d^AntUcar.  *-^  Il  reçoit 
de  son  gom^emement  Forire  de  Jàire  la 
paix.  -~  Propositions  acceptées.  •—  Remise 
éFErix  aux  Romains.»^ a6S^.  consulat*  — 
Réê/oke  et  soumission  des  PaUsques.  — * 
'  Les  consuls  se  rendent  en  Sicile.  —  Rati- 
Jhation  du  traité  a$^ec  les  Carthaginois.  — * 
Pin  de  la  première  guerre  punique.  —  Dif- 
jfiirenifis  opinions  sur  sa  durée,  — -  Fixation 
du  sort  futur  de  la  Sicile.  -~  At^antage 
réel  de  la  Sicile  dans  ce  noupel  ordre  de 
choses.  • —  Joie  des  Romains  à  f  occasion 
de  la  paix.  —  Malheurs  particuliers.  — 
Nouvelles  tribus.  — -  iiôg^.  et  270".  consu- 
lats. —  Légère  querelle  at^ec  Car^uige^  — 
Elle  est  apaisée.  —  Fidélité  des  Romains. 
—  27 !•  consulat.  —  Défaite  de  Vaterius. 
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—  Gcauûiw  Cypm  va  à  son  secours.  — 
Monture  ri^uk  de  cç  pr^ieurf  -^  Son 
asmovr  fiour  k  gouvernement  r^pubttcain. 
*^U  esir^çQmpensé^  — Ltts  BomaUia  s^em- 
fiar^nf  4p.  (a  Sariaigne,  ^-r  Leur  injustice. 

—  aya^.  ççmsuhts  -^  Défaite  des  Ugu- 
tiem^  -^ i»75^  oonsMitU^ -^Demandes  des 
Gçuiffit*  -^  Jr^  mamenianée.  ~  Les 
Q^iUai^  du  nord  envoient  des  secours  aux 
Oauim  d'Italie»  -«->  Cewrd  en  sont  ef- 

/rqydê.  -^  Ihstruotion  des  Gaubis  du 
nprd^  ^^  Borne  pn^ie  de  cette  désunion.  — 
Jm^^^sion  de  là  Corse  par  tes  Ecmains.  — 
Maumise  conduite  de  Claudius  Gfydas.  — - 
Il  est  puni  de  mort  •—  Révolte  des  Corses. 
*T^  Carthagejait  des  démarches  pour  éviter 
laguerre.  -^  Melle  conduite  ^Hannoru  — 
%j^^^çonsuht.-^Cûn(fuétedelaSardaigne* 
-^  Ciôture  du  temple  de  Janus.  —  2rjS\ 
çQMUht*  —  Soumission  des  Liguriens.  -— 
Les  Romains  en  Sardaigne  attaqué^  dtune 
éfAdémifi.  *—  Mesures  politiques  sur  les 
morioges.  —  Premier  divorce.  -~  Loi  en 
fàtfeur  desjemmes^  -p^  Vestale  condamnée. 
*-*976^r  QonsulaU  **^  Intrigues  des  Cartha^ 
ginois  découvertes.  ^*-  Réponse  Jière  du 
sénat  de  Carthage.  *^  Etablissement  des 
eentumMÙrs»  ^-^  377^«  consuiaL  «^  Grand 

3i* 
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exemple  de  soumission  filiale.  —  278^.  et 
379«,  consulats.  —  Réi^olte^des  Sardes  cl 
des  Corses.  ~  La  Sardaigne  et  la  Corse 
réduites  en  proi^inces  romaines.  —  Que^ 
relie  ai>ec  leslllyriens.  --^Perfidie  de  la 
reine 'Teuta.  —  a8o«.  consulat' —  Les  Ro^ 
mains  envoient  une  armée  en  Illyrie.  —  Ils 
eontfii%>orisés  par  Démétrius  de  Phares .  — 
28 1^  consuktt.'^Soumission  des  Ulyriens . 
-^Acquisitions  des  Romains  dans  F  Illyrie. 
-^Démétrius  de  Phares  est  nommé  tuteur. 
-  ^—  Premièfes  relations  des  Romains  Oi^ec 
les  Grecs.  — -  Ambassadeurs  eniK}yés^ aux 
^vers  états  de  la  Grèce.  «—  Conventions 
des  Romains  at^ec  les  Carthaginois  en  Es^ 
pagne.  —  a8a«.  consulat.  — .  Superstition 
des  Romains . — 285®  •  consulat.  —  Cruauté 
superstitieuse  des  Romains.  —  Immense 
armement  des  Gaulois.  —  Nombreuse  ar^ 
mée  des  Romains.  —  284* •  consulat.  — 
Défaite  des  Gaulois .  —  285*^.  consulat.  — 
Inactivité  des  armées.  —  286^.  consulat. 
—  Défaite  des  Gaulois.  —  Mauwise  eonr 
duite  de  Flaminius.  —  Mécontentement^du 
sénat.  — •  287^.  consulat.  — •  Les  Gaulois 
demandent  la  paix. —  Viridomare,  roi  des 
Gesates.  —  Défiiite  des  G  es  a  tes.  —  Mort 
de  Viridomare.  — ^  Prise -de  Milan  par  les 
Romains.  —  La  Ligurie  et  llnsubrie  ré^ 
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duites  en  provinces  romaines .  ^^^Troisièmes 
et  dernières  dépouilles  opimes.  — ^^88".  et 
289*^.  consulats.  —  Conquête  et  ravage  du 
pays  des  Istriens.  —  Ingratitude  de  De'^ 
métrius  de.  Phares.  —  ago®.  consulat.  — 
Les  consuls  marchent  contre  Démétrius 
de  Phares* .—  Ildst  entouré  de  toute  part. 

—  //  se  retire  en  Macédoine.  '^-^  Premier 
chirurgien  à  Rome:  --^'Annihal,  général 
des  armées  cathaginoises  en  Espagne.  — 
Siège  de  Sagonte.  *—  Mécontentement  des 
Romains.— Ils  ençoientdes ambassadeurs 
à  Anmbal  et  ofu^énat  de  Carthage.  —  Ré- 
ponses éçasives  du  sénat.  -^  Prise  de  Sa^ 
gonte.  —  Houifeaux  ambassadeurs  à  Car- 
thage.  —  Déclaration  de  guerre.  —  ^gi** 
consulat.  —  Anntbal  veçoit  F  ordre  de  com^ 
mencer  les  hostilités.  —  //  assure  la  dé- 
pense de  V Espagne.  ^-  Son  frère  Asdrubat 

en  est  nommé  gouverneur.  — •  Passage  des 
Pyrénées.  —  Arrivée  d^Annibal  sur  les 
bords  du  Rhône.  —  Passage  de  cette  ri- 
çière.  —  Armée  romaine  dans  Vile  de  la 
Camargue.  — Annibal  marche  vers  Viser  e. 

—  Annibal  choisi  pour  arbitre  entre, deux 

frères.  —  //  se  déclare  pour  V aînée  —  T^ 

prince  quHl  favorise  accorde  jtQUte  sorte  de 

secours,  aux  Carthaginois.   —  Anmbal 
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marcha  vers  les  Alpes.  -^  Incertitude  eur 

le  lieu  de  son  passage.  <~  Difficultés  ^u^il 

éprouve.  -^  //  les  surmonte  toutes  et  arrive 

,  en  Pùfnwnt.  «-  Grands  effi)rts  des  Homàùis. 

— Distribution  de  leurs  armées  .-^Eùhâô  des 

Carthaginois  sut  mer.  -^  Le  consul  Sàm- 

pronius  prend  F  (le  dé  Malthe.  ^^  //  repasse 

en  Italie.  — ^  Scipion,  qui  était  sur  lès  bords 

du  Rhône,  partage  son  armée.  -^  Ilemuoie 

son  frère  en  Espagne — *  Revient  débar-^ 

quer  à  Pise.  «—  lusurrection  des  Gaidois 

du  midi  des  Alpes .  -^  Ils  assiègent  Mutine . 

-—  Défaite  Ai  préteur  ManUus.  -^  Sdpion 

s'approche  ^Annibal.  -^  Position  des  or- 

méeSé  -—  Siège  de  Turin  par  AnnibaL  — 

La  vUle  est  prise  (P assaut.  — -  Cet  exemple 

effraie  le  pays*  -^  Les  villes  s'èmpreêéent 

d'ouvrir  leurs  portes  à  AnnibaL  ^^  Position 

des  armées.  —  Bataille  du  Teshi.  -^  Le 

consul  Scipion  est  blessé*  —  Teffeur  des 

Romains.  —  Leur  défaite. -^AnnAal passe 

le  Tesin.  —  Il  s'arrête  sur  les  bords  du  Pô. 

—  Scipion  s'établit  sur  la  rive  gauche  de 

la  Trébie.  —  Quelques  Gaulois  passent  de 

V armée  romaine  dans  celle  d^ AnnibaL  — 

Le  consul  passe  sur  la  rive  droite  de  la  Tré- 

bie.  —  Annibalse  rapproche  de  la  Trébie. 

•--'  //  s* empare  des  magasins  des  Romains 
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à  Cla^Hàùim.  ^^  ArriPée  du  àohsid  Sera- 
pronius  .-^II  obtient  queiqucs  succès  contre 
jAnnihaU  *~  Csllurci  se  dispose  à  kd  Iwrer 
bataille.  «—  Positum  des  deux  armées.  -^ 
Bataille  de  la  Trébie.  —  Défaite  des  Ro- 
mains. —  Consternation  dans  Rame.  —« 
:iga«.  consulat.  ^-^P réparât^  des  Romains . 
jinnibal  veut  passer  en  Etrurie.  -^-^  D^^ 
cuUé if  u^il éprouve  dans  les  Apennins.-^  Il 
est  obligé  de  renoncer  à  ce  projet.  •<—  Il 
perd  beaucoup  de  monde  et  un  œil  dans 
cette  entreprise.  —  Ilsy  rend  par  un  autre 
chemm.  -^  Le  sénat  mécontent  de  la  con- 
duite du  consul  FlanùniuSé  ^^  Annibal 
marche  sur  Rome.  — ^  Flaminius  se  met  à 
sa  poursuite.  —  Dispositions  d Annibal 
auprès- du  lac  de  Trasimène.  -^Arrivée  des 
Romains.  *^  Ils  sont  surpris.  —  Attaqués 
de  toutes  parts  ^  ils  combattent  vaiUam-- 
ment.'^  Tremblement  de  terre.  — «  Mort  de 
Plami^iius .-^Perte  immense  des  Romains. 
—  Courage  des  pères  conscrits.  —  Mort  de 
deux  mères  en  voyant  leurs  Jils.  — •  58«.  dic- 
tature. ^«  Le  dictateur  suit  un  système 
différent  de  celui  de  ses  prédécesseurs.  — 
//  mécontente  le  sénat  et  son  général  de  ht 
coiHilerie.  —  //  suit  toujours  le  même  plan 
et  reçoit  le  surnom  de  Fabius  Cuuctaton  -*- 
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u4.nnibal  veut  V attirer  dans  la  Campanêe» 

—  //  se  trompe  de  route.  —  //  rei^ient  dans 
le  Samnium.  —  Fabius  renferme  Annibal 
dans  les  défilés.  — Le  Carthaginois  en  sort 
par  une  ruse  de  guerre.  —  Le  dictateur  est 
rappelé  à  Rome.  —  Action  noble  de  Fabius. 

—  Le  général  de  cavalerie  livre  bataille 
contre  les  ordres  du  dictateur.  —  Le  dicta- 
teur veut  partir  pour  le  punir.  —  Le  peuple 
accorde  au  général  de  la  cavalerie  un  pou- 
voir égal  à  celui  du  dictateur.  —  Fabius 
partage  son  armée  avec  le  général  de  la 
cavalerie.  —  Imprudence  de  ce  dernier.  — 
Le  dictateur  marche  à  son  secours .  -—  Re^ 
pentir.de  Minucius.  —  Use  remet  sous  les 
ordres  du  dictateur.  —  Evènemens  de  la 
g}ierre  en  Espagne.  —  Succès  de  Cneius 
Scipion.  —  Les  deux  S cipions  passent  tE- 
bre.  —  Leur  conduite  politique  et  adroite. 

—  ^igS^.  consulat.  —  Efforts  des  Romains. 
;—  Les  consuls  partent  pour  Varmée.  — 
Les  deux  armées  se  rencontrent  près  de 
Cannes.  — ^  Discussions  entre  les  deux  con^ 
suis .  — Ils  commandent  chacun  à  leur  tour. 

—  Varron  se  prépare  à  donner  bataille. 

—  Dispositions  des  arrtiées*  —  Bataille  de 
Cannes.  —  Défaite  des  Romains.  — Verte 
immense  quHh  éprouvent.  —  Mort  de  Paul 
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(Emile.  —  uânnibal  refuse  de  marcher  sur 
Rome.  ^—  Belle  conduite  du  jeune  Scipion. 

—  Vairon  rassemble  les  débris  de  V armée. 

—  Consternation  dans  Rome.  —  Courage 
du  sérutL  —  Marcellus  est  mis  à  la  tête  de 
Formée.  —  Bg*.  dictature.  —  Préparatifs 
des  Romains.  —  Esclat^es  enrôlés.  —  Les 
Carthaginois  Jbnt  des  propositions  de  paix. 
— Refus  ^es  Romains . — Prise  de  Compsa 
et.  de  Capoue  par  Annihal.  —  Cruauté  des 
hahitans  de  Capoue.  —  Secours  envoyés  à 
yinnibaL  —  Les  deux  Scipions  défont  As^ 
drubal  en  Espagne.  —  TjC  dictateur  Junius 
part  de  Rome  à  la  tête  d^une  nouvelle  ar^ 
mée.  — î  Tentatiifes  cPAnnibal  sur  Noie. — 
Elles  sont  repoussées.  —  Annibalse  retire 
à  Capoue.  —  //  se  livre  à  la  débauche.  — 
Son  armée  imite  son  exemple,  -r-  Prise  de 
CasUin  et  de  Petilie.  —  6o^  dictature.  -!- 
294*.  consulat.  —  Défaite  des  Romains 
par  les  Gaulois.  —  Changemens  dans  le 
commandement  des  armées  romaines.  — 
Faiblesse  du  sénat  à  l égard  de  Varron.  — 
Succès  dAnnibal.  —  Les  Romains  ont 
huit  armées  à-lafois.  —  Victoire  de  Sem-^ 
pronius  sur  les  Campaniens.  —  Liaisons 
d^Annibal  avec  Philippe  y  roi  de  Macédoinç. 

—  Le  préteur  Levinus  u  ordre  de  passer 
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en  Grèceé^ Cette  mesuré  nuit  dkx pro^ 
Jeis  d'AnnibaL  -^  Les  Catihagmais  ne  se 
conduisent  plus  avec  la  même  énergie*  — 
Les  Samnites  appellent  Anmbal  à  leur  ee^ 
coûts. -^Marcellus  défait  Annibal^  quoique 
inférieur  en  nombre.  -~  V armée  oanhagi-- 
fudse  épn>u$fe  une  grande  désertion.  ^- 
Cbndtdte  extraordmaire  de  Fabius  à  Vé^ 
gard  de  Marcellus.  «^  Dissolution  de  far^ 
mie  de  Marcellus*  «^  Son  patriotisme.  — 
Déjaite  des  Carthaginois  en  Espagne. — 
Mauvais  état  des  attires  des  Romains  en 
Sicile.  —  â95^  consulat  *^  Mauvais  choix 
éPune  tribu.  -«^  Fabius  casse  son  élection. 
—  Mort  âHiéron^  w.  roi  de  Syracuse. 
-^  //  est  remplacé  par  son  petit -^fils^  — 
Feusse  politique  i^Hiéronime.  •»  Il  se  dé^ 
chre  pour  les  Carthaginois.  ^^  OtaciUus 
passe  en  Sicile.  •—  Nouvel  armement  des 
Romains.  —  Les  habita/lê  de  Capoue  ap- 
pellent  Anràbal  à  leur  secours .  -^  DéJkUc 
éPHannùn.  *^  Défaite  éTAnnibal  ptès  de 
Nâle.  ^^Annibal  veut  s'emparer  de  Tarante 
par  ruse.  —  //  ne  peut  y  réussir.  —  Prise 
de  CasHin  par  les  Romains^  -^  Guerre  de 
Macédoine*  —  Succès  des  Romains.  — 
Marcellus  en  Sieile.^'---Succès  des  Romains 
en  EspagnCi  •—  agô».  consulat.  —  Chan^ 
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gèffiens  dans  le  cdfhmàndetnâM  deà  armées 
rùfnàiàes.  —  Succès  des  Romains.  -^  2gj\ 
coHâulàt.  -^  Les  deux  jeunes  Scipiôns 
faits  édiles  cUrules.  **-  Annibals^apprùùhe 
de  Tarante.  —  Siège  de  la  àitadeUe.  —  Les 
consuls  portent  la  guerre  en  Canipaniè.  — 
Manhon  marche  au  secoure  de  cette  pro" 
uinùe.  —  Noble  et  eoutageuse  conduite  de 
deux  tribuns.  —  Défaite  iHannon.  -— 
Capouè  appelle  Annihal  à  son  secours*  — 
Assassinat  de  Semptonius  Tuditahui. — 
Honneurs  qUe  lui  rené  Anft&àî.  •*-  Mort 
des  deux  SùipioHs.  —  Causeà  et  détails  de 
Cet  événement  — -  Défaite  des  Romains  en 
Espagne.  *—  Le  jeune  Mardus  se  met  à  la 
jfs^te  dés  troupes .  —  Il  remporte  une  grande 
riôtùùv.  —  Rétablit  les  ajfaires  de  la  fépu-^ 
bUifUe  eh  Espagne.  »"  Sévérité  du  sénat  à 
son  égard.  —  agS*.  consulat.  —  Annibal 
marche  au  secours  dé  Capoue.  *-«  //  est 
dattu.  —  Il  marche  sur  Rome.  — -  //  est 
battu  par  Fultnus  Flaccus.  —  Sécurité  des 
Romains.  —  Mécontentement  d" Annibal. 
—  //  s'éloigne  de  Rome.  —  Continuation 
dit  siège  de  Capoue.  -^  Messagers  de  ht 
garnison  arrêtés  par  les  Romains —  Ils 
sont  mutilés  et  obligés  de  rentrer  dans  la 
idlte.  —  Terreur  4es  habitons  de  Capoué. 
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—  Parti  désespéré  de  Vihius  Virius.  — 
Soumission  de  Capoue.  —  Sénateurs  de 
Capoue  mis  à  mort.  —  Mauvaise  conduite 
de  Claudius  Néron  en  Espagne.  -^  Le 
jeune  Scipion fait  général  des  armées  d^Es^  ' 
pagne.  —  Il  part  pour  sa  destination.  — 
299*.  consulat.  —  Marceïlus  est  mis  4  la 
tête  des  armées  en  Italie.  —  //  est  opposé 
à  Annihal.  —  Ses  succès.  —  //  s^ empare 
de  plusieurs  villes.  —  Echec  des  Romains 
sur  mer.  —  Bataille  entre  Annibal  et  Mar- 
cellus.  —  Iai  victoire  reste  indécise.  — jR^- 
traite  étAnnibah  —  Marceïlus  le  poursuit. 
— Succès  de  Scipion  en  Espagne. — Ils^em^ 
pare  de  Carthagène.  —  Magon,  réduit  par 
la  famine,  est  obligé,  de  rendre  la  citadelle. 

—  Immense  butin  que  font  les  Romains. 
^—  Grand  exemple  de  continence  et  de  mo^ 
dération  donné  par  Scipion.  —  Habileté 
de  sa  conduite.  —  //  rend  à  son  époux  une 
jeune  personne  prise  dans  Carthagène.  — 

Avantage  que  retirent  les  Romains  de  cette 
conduite.  •—  5 00*.  consulat.  —  6l^  dicta-- 
ture.  —  La  dictature  déclarée  compatible 
avec  le  consulat.  —  Noui^eau  combat  entre 
Annibal  et  Marceïlus.  —  Défaite  de  Mar^ 
cellus.  —  Ses  troupes  prennent  la  fuite. — 
Honte  des  Romains.  —  Marceïlus  leur 
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donne  le  rnqyen  de  la  réparer.  —  Noiweau 
combat.  —  Défaite  aAnnibal.  —  Succès 
du  consul Fuhius.  —  Prisede  Tarentepar 
le  consul  Fabius.'  —  Les  Tarentins  tom^ 
bertt  dans  le  mépris.  —  Affaires  d^Es- 
pàgrie.  ---  Négligence  dAsàrubal.  —  Vie- 
toire  de  Scipion. —  -Conduite  politique  de 
^cipion  à  F  égard  de  Mas^sii^a.  —  Scipion 
gagne  au  parti  des  Romains  une  grande 
partie  de  F  Espagne.  —  Noui^elle  distri- 
bution des  forces  carthaginoises  en  Es- 
pagne. J—  56j^.  consulat.  — Succès  tTAn» 
nibal.  —  Prudence  de  ce  général.  —  Stra-- 
tagème  dont  il  se  sert.  —  Son  succès.  — 
Mort  de  Marcellus.  —  Honneurs  rendus  à 
sa  mémoire  par  Annihal.  —  Ruse  dAn- 
nibal  déjouée  dans  Salapie.  —  6a«.  dictai 
ture.  —  3o2«.  consulat.  — Le  consul Lii^ius 
marche  contre  Asdrubal  qui  venoit  de 
passer  les  Alpes.  '^  Levées  extraordinaires. 

—  Le  consul  Héron  défait  Annibal.  —  Le 
Carthaginois  se  retire  à  Métaponte.  —  Né^ 
ron  marche  au  secours  de  Liuius  —  Dé- 

faite  d Asdrubal  sur  les  bords  du  Métawre. 

—  Perte  terrible  des  Carthaginois. —  Mort 
dAsdrubaL  —  Néron  relaient  à  Canouse. 

—  Douleur  d  Annibal  en  apprenant  la 
mort  de  son  frère.  —  Il  se  retire  dans  le 
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.  JPmtiumt  y^  ^fM?çà^  ^s  Romains  en  JEs^ 
pagne  i  — ^  3o5*.  consuhff.  -r  Succès  éf^n^ 
mI?al-^Vk^Mfiff^à£SçifwneniS^pa£ne*-- 
Cçurage  ^  ce  général  ^^J^s  Carthaginois 

.  ^e  retirçnt  4  Cadijç.  n^  ^cçqr^  çntre  Mas- 
sinssQ  et  hs  Rçmgif^.  *-^  ^cipian  passe 

.  au  nori  de  Pfypagne,.  -^  Il  se  rewi  en 
Afrique^  -^  Rencontre  4ç  Soip^m  ^f  ^As- 
^bryhal  à  Ax  çour  de  Siphajf*  -^  Efforts  de 
ce  dernier  pour  réçqncUier  Rame  et  Car- 
àiage^  —  Refus  de  Scipktn  de  traiter  de  la 
paix,  r—  Superiqritd de  Scipion  sur  Asdru- 
b^l  à  la  CQur  de  Siphax.  -^  Retour à^  Sdpion 
en  Mspagne.  —  Prise  de  pl^^ieurs  villes 
dans  la  Péninsule.  -^  Prise  d'As  tapa.  — 
Courage  désespéra  de  ses  habitons.  -^  Sci- 
pian  tombe  dangereusement  malade.  — 
R^t^olte  d^Indibilis  etdeMandonùàS,  princes 
espagnols . — Mowemens  insurrectionnels 
dans  fermde  romaine*  ^^-  Sét^enté  de  Sd- 
pion^ -*-  SoumissioTtiPindibilis  et  de  Man- 
donius.  —  Scipion  s'approche  de  Cadix.  — 
Traita  entre  Ma^sinis^a  et  Sdpion.  -^  JLes 
Carthaginois  abandonnent  VM^pagne  aux 
Romains. ^^  3a4^  eonsutat.-^^cipion  p  rap- 
pelé d^JSspagne^  est  nommé  consul.  — 
Querelle  dçm^  le  sénat  entre  Scipion  et 
Fabius^  relati^^fneat  à  la  guerredtj^frique. 
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Scipion  eiwoyé  en  Sicile.  —  //  enuoie 
en  ^riqiuf^  --r-  L^Uus  ravage  les 
campagnes  de  Carihage.  ^^  Bduoite  de 
Mandomùss  et  d'In^bilis.  -^  lU  sont  dé^ 
JiUts  et  Ui^rés  aux  Romains  par  leurs  su- 
Jets,  rrp  Soô*.  consulai.  -^  Les  Romains 
diffaits  par  AnnibaL  .-^  Défflite  fAnnibaL 
-^  PHse  de  plusieurs  vUfes  par  les  Ro- 
mains.  •--  Siphax  abandonne  la  cause  des 
Romains.  <««-  Motifs  de  cette  conduite.  — 
Scipion  embarque  ses  troupes  à  FVlUbée. 
"^  Il  débarque  en  Afrique  au  beau  Pro- 
montoire. «^  Mort  du  Jeune  Nannon 

Prise  die  Lockap  '^  Mamwise  conduite  de 
quelques  centurions  romains.  — -  Ils  sont 
punis,  de  mort.  —^  Massinissa  se  rend  au 
camp  romain.  —  Commentions  entre  kd  et 
Sdpion.  ^*  Prise  dfHannon.  -^  Massinissa 
se  déclare  owfertement  pour  les  Romains. 
•^  Efforts  inutiles  de  Siphax  pour  le  ra^ 
mener.  —  Siphax  prend  la  viHe  de  Tholus. 
«—  lÂi  garnison  romaine  est  passée  aujil 
de  tépée.  ^—  So6'*  consulat  —  Scipion  at- 
taque les  deux  camps  des  Carthaginois.  — 
—  Défaite  totale  des  armées  de  Carthage. 
-^  Ije  sénat  de  Caràiage  se  détermine  à 
continuer  la  guerre*  —  Asdruhal  condamné 
à  mort.  «-  Cette  sentence  r^est  point  exé^ 
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cutée.  —  Ce  général  reste  à  la  tête  ffune 
armée  qiCil  forme  lui-même.  —  Défaite 
des  Carthaginois.  -*—  Soumission  de  Tunis. 
. —  Scipion  est  obligé  de  renoncer  au  siège 
de  Carthage%. — I^es  Carthaginois  attaquent 
la  flotte  romaine^  — Ils  sont  repousses.  — 
Siphax  faifprisqmiier.  —  Prise  de  Cyrtha, 
,—  Massinissa. épouse  Sophonisbe.  —  Afe- 
conterUemcttt  des  Romains.  —  Conduite 
trop  séi^ère  de  Scipion.  —  Histoire  de  So^ 
phonisbe.  -^  Fin  malheureuse  de  cette 
princesse.  —  Dédommagemens  accordés  à 
Massinissa,  — •  Propositions  de  paix.  — 
Préparatifs  secrets  des  Carthaginois*  — 
Inaction  (FjânnibaL  —  Son  frère  Magon 
se  jette  dans  llnsubrie.  •—  Annibal  e 
•  Magon  reçoiifent  Tordre  de .  repasser  en 
Afrique.  —  Conduite  cruelle  d^ Annibal  à 
regard  des  Brutiens ,  —  Les  Carthaginois 
recommencent  les  hostilités.  •—  annibal 
débarque  en  Afrique.  —  Soy*.  consulat.  — 
Scipipn  reste  à  la  tête  des  armées  en  jifri" 
que.  —  U  déuaste  le  pays.  ^-^  Sa  conduite 
à  regard  des  espions  dAnnibaL  —  Entre- 
i^ue  entre  Annibal  et  Scipion.  —  Elle  ria^ 
mène  à  aucun  résultat  heureux.  —  Chacun 
des  généraux  se  dispose  au  combat.  — 
Célèbre  bataille  de  Zama^  —  Défaite  des 
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s*jr  soumet — ^2S^.con$uJat.*^Catofi ^  cen* 
seur.  *—  «S'a  séi^érité  mal  placée.  —  Son 
animosUé  contre  Scipiùn  P Asiatique.  — 
ZÀdsomptuaire.^^InjusiicBieCaton.  ^-^Re- 
proches çu*il  mérUe.  —  536^  ^  i2j^.y  52SK  et 
529*.  consulaiSi  -^  Mort  de  Philopœmen. 
— Succès  des  Romains  enUgurie.  —  Z^i 
Orda.^  LdVilUa.'^Zio^.,  55ie.,  SSa^. 
et  353^  consulats  •  ~«  Défaite  des  Liguriens. 
^^VesMspagnols.^Des  IUjrriens.^^^/\.^. , 
355^.  et  SS6^  consulats.  —  Conduite  trop 
séi^ire  de  PopUius  à  V égard  des  Liguriens. 
-—  Belle  déclaration  dusénat.^^  55 7^  ca/z- 
suJ^t.  ^-^  Eumène,  roi  de  Pergarne^  dé^ 
nonce  Persée  aux  Romainsi-^J^engeance 
de  Persée.  ~-  Rome  lui  déclare  la  guerre.  -— 
355**  consulaL^Persée,  vainqueur  des  Ro-* 
mains^  -^  //  propose  la  paix.  —  Les  Ro- 
mains h  refusent.  -*-  Défaite  de  Petsée.  — 
339^,  et  340^,  consulats.  '—  Efforts  desRo^ 
mains  Succès  de  leurs  armes  en  Macédoine. 
—  54t  *^-  consulaù^Défaitedés  flfyriens.  — 
Gentius  envoyé  à  Rome.'-^DéfaUe  de  Persée. 
-*-  La  Macédoine  deuient  républitfue.  — 
54a*,  consulats  -^Punitiondes  Rhodiens.  — 
Triomphe  de  Paul  Œmile ,  vainqueur  de 
PtfwA.— 545^  i 544«. ,  545«.  et  546^  consu- 
lats.'^  Aucun  éçènemènt  important  pendant 
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ces  if  ua^e années.  —  347**  >  548*.  ^  549**  et 
35o«.  consulats.  —  Evènemens  en  Syrie. 
— *  assassinat  itOctai^ius  ^  ambassadeur 
romain.  -^  L£s  Romains  se  déclarent  pro- 
tecteurs dfii  Juifs.  —  35i«.  consulat.  — 
Itejvi  dâ  Cappadoce  à  Rome.  --^  Jugement 
des  Romains.. — 55a«.^/555«.  consulats.— 
Diuêrses  arrJnissades. envoyées  par  les  Ro- 
mains. ^^  Elles  sont  mal  reçues .^^  Jalousie 
de  Caton.  -*->  Sa  haine  contre  Carthage.  -^ 
Défaite  des  Romains  enDahnatieé'^.SS^^.et 
S55^  consulats.  —  Débite  des  Ligiaiens, 

•  —  Soumission,  des  Dalmates.  -*-  JLes  Ro- 
mains  défaits  en' Espagne.  •^  JLeurs^succès 
enLigurie. — '.556«.  consulats — Dé/àitedes 
Romains  en  Espagne.  — -  Ils  sont  aussi 
défaits  en  iMsitanie.  -r-  357«4  eonsûkaU  — 
MarceUus  défaites  Espagnols.  ^-^  Que» 
.  rjelles^  entre  .Rome  et  Carthage.  — •  556*. 
consulat.  —  Scipion  ŒmiUen  commçnce  à 
se  faire  çp/inaitre^  — -.  //  se  distingue  en 
Espagne ^sous  LucuUus .  -^^^g^^^  consulat. 

—  Guerre,  enp'e  les  Carthaginois  ,ct  MaS' 
sinissa.  —  Sçfpiop,  Œmiliefi^eA  jé^frùfue* 

—  //  est  témoin  des  combqts  etn(re  les  Nu- 
mides  et  les  Carthaginois.  *r*  56e^.  co/i- 
sulat.  —  Déclaration  de:  guerre  contre 
Carthage.  —  Propositions  de  paix.  ^^  Ga* 
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rantie  demandée  pax  les  Romains*  -^  Otages 
enuqyés  à  Rome.  —  Les  consuls  débar-^ 
quent  enAfrique.^-Nciwelles  demandes.-^ 
Mauvaise /bides  Romains.  ^ —  Députés  des 
Çarihaginois .  «<—  Injustice  îe  Rome.  «— 
Désespoir  de  Cqrthage.  —  On  s^  déter'^ 
rmneà  la  guerre.  —  Dépouementàupeuple. 

—  Zèle  de  tous  les  citoyens.  —  Les  Ro^ 
mains  assiègent  Carthage.  —  Ils  sont  re^ 
poussés^ — Belle  conduite  de  Scipiçn  Œmi" 
Ken.  —  Rei^ers  des  Romains  en  Espagne 
et  en  Macédoine.  —  56i«.  consulat.  -— 
Scipion  Œmilien  se  distingue  en  Afrique. 

—  L^s  Romains  y  éprouvent  quelques  r^- 
vers.  —  Ils  sont  plus  heureux  en  Macé-- 
daine.  -—  36:2^.  consulat.  —  Scipion  Œmi- 
UenccmmandeVarrriée  et  Afrique. ^Horrible 
cruauté  dt AsdrubaL  —  Courageuse  indus^ 
trie  des  Carthaginois. — Succès  de  Scipion. 

—  Défaite  des  Carthaginois.  —  Perte 
énorme  qu'ils  éprouvent.  —  563®.  consulats 

—  Scipion  Œmilien  commande  en  Afrique 
en  quaUêéde  proconsul. — Ilreprendle  siège 
de  Carthage.  —  //  s* empare  des  postes  les 
plus  importans.  —  //  s* acquitte  des  def/oirs 
religieux.  —  Il  pénètre  dans  la  taille.  —  Les 
habitans  implorent  sa  clémence.  —  Les 
déserteurs  romains  se  défendent  dans  le 
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temple  d^Esculape.'^Asé'ubal  se  soumet. 
—  InéUgnation  de  sa  femme.  —  Elle  tue 
ses  enfuns  et  se  précipite  (weo  eux  dans 
lesjlammes.  —  Scipionpleure  sur  le  sort  de 
Carthage.  —  Destruction  de  cette  vUh.  — 
Incendiffdes  matériaux.  —  Le  pays  de  Car- 
ihagerédidtenprovince  romaine,  x  00—458. 
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Carthaginois.  —  Annibal  appelé  à  Car^ 
ihage  par  le  sénat.  -^  //  parle  en  faveur 
de  la  paix.  —  Ambassadeurs  envoyés  à 
Sdpion.  — Propositions  de  Scipion. — Elles 
sont  acceptées.  —  Ambassadeurs  envoyés 
à  Rome.  -^  3o8^.  consulat.  -^  Lentulus 
s^ oppose  à  la  paix  avec  Carthage.  —  Belle 
réponse  des  ambassadeurs  carthaginois.  — 
Appel  au  peuple.  —  tf  confirme  lé  décret 
du  sénat.  —  Députés  envoyés  à  Carthage. 
—  Ratification  et  exécution  du  traité.  — 
Retour  de  Scipion.  —  Honneurs  gu^on  lui 
rend.  —  Sog*.  consulat.  —  Guerre  de  Ma^ 
cédoine.  — -  Défaite  des  Gaulois •  —  5io'. 
et  Zit^.  consulats.  -^  Continuation  de  la 
guerre.  —  Succès  de  Flaminius  contre  le 
roi  de.  Macédoine.  -—  Caton ,  préteur  en 
Sardaigne.  —  5i  a«.  consulat.  —  Paix  avec 
Philippe  y  roi  de  Macédoine.  —  Création  de 
deux  nouveaux  préteurs.  —  Mécontente-^ 
m^nt  des  Espagnols.  —  3l3^  consulat.  — 
Liberté  rendue  aux  villes  grecques.  —  Ci?'- 
lèbre  décret  du  sénat  à  ce  sujet.  —  3i4*. 
consulat.  —  Abolition  de  la  loi  Oppia.  •— 
Caton  part  pour  F  Espagne;  —  Défaite  des 
Espagnols..  —  Triomphe  de  Caton.  —  iVa- 
bis  y  roi  de  Sparte  y  contraint  à  foire  alliance 
avec  les.  Romains.  —  3i5«.  et  5i6^  con- 
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salais.  —  ambassadeurs  du  roi  de  Syrie  à 
Rome.  —  Réponse  du  sénat.  -^Apontages 
des  Romains  contre  leà  Gaulois  et  tes  £s^ 
pagnols.  —  ^l^^^  consuht.  -^  Zes  Eio- 
liens  excitent  des  troubles. ^'^^a^  attaque 
lef  Romains.  -^  ^ambassadeurs  romains 
en  Syrie.  — -  Aiitiochus^le--Qraud  se  déter- 
mine à  la  guerre •  —  3l8^  consulat.  -— 
Rome  déclare  la  gtkerre  au  roi  de  Syrie.  — 
Défaite  d^Aniioc1uis.*^^\^^^  consulaL  -— 
JLes  deux  Scipions  chargés  de  ai  guerre 
fAsie.  --"  Us  partent  de  Brinâes.^Ih^ile 
d^Antiochus.  "-^Paix  entre  les^  deuxpais'- 
sances.  — >*  Sso^.  consulat.  «^  Guerre  contre 
les  Galates.  —  Us  demandent  la  paix.  *— 
02 1«.  et  522^.  consulats.  — »  Querelles  inté^ 
rieures .  —  Caton  jaloux  de  la  gloire  de  Sci- 
pion  r Africain.  — -  Noble  défsnee  de  ce  gé-^ 
néral.  — -  Nouvelle  attaque.  -«-*  Retraite  de 
Scipion.  '—Sa  mort.  —  Caton  poursuit  oi^ec 
une  égale  fureur  Scipion  VAsiaUque.  — 
U  est  condamne.  •—  Il  est  défendu  par 
^  Gracchus  y  son  ennend.  —  Noble  conduite 
de  ce  citoyen.  — •  Il  en  est  récompensé.  — 
Les  Scipions  justifiés.  — •  3:i5*.  et  3^4^ 
consulats.  —  Rome  intendent  entre  les 
Grecs  et  le  roi  de  Macédoine.  —  Décret 
arrogant  du  sénat*  -—  Le  roi  de  Macédoine 
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HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


TOME  VIII. 


•S 


A  PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  DE  LEFEB  VUE 

KOZ  SK  BOa&BOn,  H».  II. 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

CoNTBKANT  le  sjrDefaronisnie  des  histoires  de  tons  les  peuples 
contemporains ,  tant  andens  ^e  modernes ,  et  la  succession 
duonologiqae  des  empires  ;  dirisée  en  grandes  périodes  , 
en  époques  principales  et  secondaires,  etc.,  areo  le  canon 
raisonné  des  souverains  de  chaque  peuple  à  la  suite  de  son 
histoire ,  et  la  liste  des  grands  hommes  de  chaque  époque  ; 

OufiToge  dans  lequel  on  a  corrigé  les  erreurs  de  quelques  ehrono^ 
légistes  ,  etJacUité  les  études  historiques  ,  puisque  lesjfàits  , 
toujours  appuyés  de  leur  date  ,  y  sont  présentis  ffune  manier e 
plus  méthodique  et  plus  propre  à  soulager  la  mémoire  ; 

PREMIÈRE  ÔRAiïBE  PÉRIODE , 

ou  ^ 

HISTOIRE  ANCIENNE. 

Par  m.  l'ABBi  DILLON. 


t^^^^^^^^^t^t^f 


TOME  VIIL 


A  PARIS, 

Chef  J.-J.  BLâISE,  Lihraii«de  S.A.  S.  M>».  la  Duchesie 
Douairière  d'Orléans,  quai  des  Augustins,  n».  6 1  ^  près  le  Poo^N  euf. 

M.  DCCC.  XVI. 


Toufes  les  formalités  em^ées  par  la  loi 
ont  été  remplies* 


ERRATA. 

Fftge  X  ,  ligne  ^^  de  sa  patrie  ,  lisez  de  Catihage. 

JJem,  ligne  6,  som  ingrate  ^  liser  cette  ingrate* 

Page  63  y  ligne  x5  »  ayoS ,  liseï  SyoS. 

Page  ao6y  ligne  149  chouer,  lisez  échouer. 

Page  24'' I  ligne  a3y  opoi/^  lisez  apoient. 

Page  266  9  ligne  28  ^  plein  de  moyens  y  lisez  plein  de  talens. 

Page  177 >  ligne  ZX|  1/  opoi/^  lisez  «/  opoiV. 

Page  3x0  y  ligne  5 ,  exagérés  sans  doute  ,  lisez  exagérés  dans  leur 

narration  sans  doute. 
Page  3l9  ,  ligne  2 ,  exagérés,  lisez  /9«ii  exacts. 
Page  334  y  ligne  5  ,  n^ajaut  pas ,  lisez  n'^ant  troupe. 
Page  354  ,  ligne  14  >  ils  France^dans ,  lisez  /a  France  sous. 
Page  36a ,  ligne  7 ,  d*Octapius ,  lisez  ^  jon  nVaJL 
Page  363  »  ligne  a6 ,  « /  i7  /^  ^  lisez  et  il  se. 
Page  370  f  ligne  8 ,  lui  eneoya  9  lises  eneoya  à  Marias, 
Page  398  9  ligne  4  9  des  ennemis  ,  lisez  les  ennemis, 
Pa|^  45I9  ligne  279  <Fensepelir  dans  ,  Usez  ttensppelir  ces  preuves. 
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A  Vusage  des  personnes  ifiU  veulent  Hte  de 
suite  T Histoire  dun  peuple. 


K^triTB  de  t  Histoire  de  Carthage,  +*i — *** 

36. 
Bécapitulation  de  la  troisième  époque  second- 

daire  de  la  quatrième  époque  principale^ 

4-  56  —  1 7 1 . 
Hommes  célèbres^  +  17a— •  174. 
Observations  y  +  175—187. 
Suite  de  P Histoire  Romaine,  +189  —  4^* 


Ce  signe  +  veut  dire  depuis  la  page. 
'  Ce  signe  —  veut  dire  jusqu'à  la  page. 


HISTOIRE 

■ 

UNIVEHSÈLLE. 

I  »  w 

SUITE  DE  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE 

8£C0NI)At&S 

»  '     .  \ 

DE  LA  QUAT^MJ^ÉPOQUE.PRINCIPALS. 

1  ■  *   •     .•  •   •■ 

CHÀPITKE  XIX. 

« 

Suite  de  VHistoire  dé  Carthase. 


I 


JM  OV8  avons tU:(rro]ii.  lU^  |>ag»  374)>  à  Ifffia  fiûuHr*  aé 
-de  rëpoque  secondaire  prëcëdenie ,  la  gëotéro*»  Carthagc. 
atté  aveeilaqueUe  Amilcar  sVl6ii  dévoué  au  seiv 
\ice  do  aa  patrie  -au. moment  de  la  oooquéte  de 
i'£^pie  par  ^^}exahdre  ^  èc  la  manière  dont 
son  ingrile  patrie  aToit  récompense  s^  dévoue- 
mèttt  A  3an  cèle.  IVous  avons  vu  aussi  dans 
rhist«ira d0< Sicile  (Tom.  VU,  pag.  36 ) ,  l'an 
du  nHmde 3688«  ««ant  J.-Ç.  5i&,  les  moyens 
8.  I 


Ji  HISTOIRE    ANCIENNE. 

a»,  époque  M-  doTfl  le  tj rail  Alâtoclô  ce  servit  pour  s'emparer  de 
«ondair« ,  dcp.  j^^  Puissance 5 uprêrhe^  Syracuse.  Il  yeul  à  celte 

Tan  du  moDdo  ,  ,  , 

3674  ay.  J.-C.  o'<^<^d^îon  uu  ^B^d  fait  avec  les  Carlbaginois , 
33o,  jusqu'à  l'an  d'après  Ifeqùd*  ils  fesièfent  eh  possession  d'Héra- 
du  monde  3858,  ^j^^^    j^  S^linonte  et  d'Hymère,  et  obtinrent 

av.  J,-C.  146.  '  .  ^  ■     ^  -^  j        .   . 

Epoque  do  184  C[u'on  laisseroit  les  villes  grecques  de  Sicile  se 
ans.  gouVettië^  elles-uiémes,.  Agatoale 9  lorsqu'il  vit 

sa  puissance  solidement  ëtablie,  et  qu'il  u*eut 
plus  besoin  des  Carthaginois ^  n*eut  aucun  égard 
au  traite  fait  avec' eux /et  peu  de  teùips  après 
il  attaqua  les  villes  de  Sicile,  qu'il  soumit  avec 
une  grande  facîUté*  lie^succ^^^^^c^t  odieux  tj« 
ran  alarmèrent  beaucoup  Carlhage,  et  Agatocle, 
d'un  autre  côlë,  prëvôyatit  bien  que  cette  ri^u- 
blique  ne  fermeroit  point  les  ^eux,  sur  son  am- 
bitieuse conduite,' se' cielermlna  à  lui  déclarer 
ouvertement  la  guerre. 

Une  aftn^è  tarl))aginoise  sdUS  lés  ordres  d'A- 
milcar  (Tom.  VU ,  page  Sg),  descendit  peu  de 
tempsaprès  en  âiqilûi^  et  «dili^itiliiBiildt  ^^oomftie 
fions  lavons  déjà  dît',  jA(gatbc&eQ«x  dieridères  et- 
^rémités.  Le Siciiiièd  voyéiàt SycibiseÂir lepohit 
de  t)(MDber<embe  SeSimaînstLesieoiiénDs^  sôdëotr- 
minai  uneenirèpt-ise  hardie,  èfr partit  pourTA^ 
frîque  doBs  l'intention  ^'y  traosfMtcTie  theâtte 
de  la  gtierre  4ct  d'assiéger  iCaribagOi  Agalftcfe^ 
comme  nous  avons  déjà  eu  odcasionMe  le  dire 
dans  rh  istéire  de  Sicâe  ^délHHiquà  suc  le terrhoûrc 


k. 
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tie  la  république  y  Tan  du  monde  5694  (i),  avant       Histoire  àe 
J.-C,5io,  el  voulant  mettre  ses  troupes  dans  la  ^•'^s^- 
tiëcessité  de  vaincre  ,  il  déclara  dans  un  conseU 

(x)  Je  ne  pais  m*einpécher ,  à  1  occasion  de  cette 

date,  de  faire  «loe  obsei^ation  qui  prouve  avec  quelle 

négligeoce  les  a^it^urs  Jes  plu»  jadicjeux  et  les  plus 

graves  ont  écrit  rhistoitç.  Rollia  rapporte  au  temps  où 

Agatocle  ëtoit  aux  portes  de  Carthage,  l'ambassade 

des  habitahs  deTjrr,  dont  oousavons  parlé(  Tom.  III, 

page  373)  dans  l'épcxjue  secondaire  précédente,  et  dans 

t'aiînéa  sufvant,  le  même  auteur,  oubliant  ce  qu'il  a       ' 

dit,  repreohe  à  Qainte-Curoe,  d'après  une  observation 

^u  père  Pëlau ,  d'avoir  placé  cette  ambassade  i  oetl^ 

époque.  Il  faut  convenir  qu'il  est  diC^cil?  d'être  plus 

inconséquent,  et  queRollin  est  impardonnable  d'être 

tombé  dans  de  pareilles  contradictions.  Du  reste ,  le 

père  Pétau,  dans  cette  même  circonstance  ^  en  fait  une 

tion  moins  grave  5  car  H  dit  qu'A;gatocle  fut  vainc» 

par  les  Carthaginois  ,  auprès  du  fleuve  Himère ,  la 

troisième  année  de  la  ceal  diy-jseptiime  olympiade,  ce 

qui  répond  à  l'an  du  monde  3695 ,  avant  J.-C.  309,  et 

qu'ensuite  il  passa  en' Afrique,  trois  cent  dix  ans  avant 

J.-C;  ce  qui  répond  à  Tan  dû  monde  36^4 >  ainsi, 

suivant  lui ,  il  seroit  passé  en  Afrique ,  avant  d'avoir 

^té  vaincâ  en  Sicile.  La  dernière  date  est  la  véritable, 

|)arce  qo  elle  eat  déterminée  -par  une  éclipse  de  soleil 

jqui  eut  lieu  celte  aimée.  Du  reste,  l'Abrégé  du.  Ration 

arium  temporum  fourmille  de  contradictions  et  de 

ËEiutes  de  ce  genre;  aussi  ne  faut-il  jamais  suivre  une 

de  ses  dates ,  avant  d'avoir  vérifié  soi*méme  l'exacti* 

lu  de  du  calcul. 

I* 
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3«.  épwjjBK  s»-  de  guerre  dans  lequel  il  parut  avec  un  habit  écÏBr 
condaKc,  dcp,  tant  et  unc  couroune  sur  sa  télc,  qu'il  avait  fait 
3674  av.  J.-C.  ^®"  ^  Proserpine  et  à  CeVès  de  brûler ,  en  arri- 
33o,jutqa'ài,!aa  yaut  en  Afrique  ^  tous  les  vaisseaux  de  sa  flotte. 
duiiioDde3858,  |j  gnnonca  en  même  temps  que  le  seul  moyen 

av.J.-C.  146.        1     1  t..      *    o  f     •     11  ^1 

£poqM  a«  184  ^^  délivrer  Syracuse  etoit  d  attaquer  Uarthage,  et 
iiDi.  tpi'ilëioitdëterminéà  n'abandonner  son  territoire 

qu'après  avoir  réduit  cette  ville  en  cendres.  Ce 
tyran ^  aussi  audacieux  qu'imprudent^  ordonna 
alors  à  un  esclave  de  lui  porter  un  flambeau^  et 
^'avançant  vers  le  vaisseau  qui  Tavoit  transporté 
en  Afrique,  il  y  mit  lui-même  k  feu  ;  les  officiers 
et  les  soldats  imitèrent  son  exemple^et  la  flotte  sj- 
racusaine  fut  en  un  instant  la  proie  des  flammes. 
Agatocle ,  pour  empêcher  son  armée  de  ré- 
fléchir sur  une  mesure  aussi  dangereuse,  la  fit 
marcher  sur-le-4:hanip  contre  la  grande  ville , 
place  située  dans  un  beau  pays^  et  l'enleva  d'as* 
5dut.  L*arHiée  prit  ensuite  la  ville  de  Tunis  , 
qui  se  rendit  à  la  première  sommation  ,  et  après 
avoir  ruiné  ces  deux  villes,  elle  marcha  sur  Car- 
thage*  A  la  première  nouvelle  de  son  approche, 
la  ville  fut  dans  la  plus  grande  agitation}  tous  les 
esprits  étoient  inquiets  et  de  la  suite  qu'alloit 
avoir  cet  événement ,  et  de  Téiat  de  l'armée  car- 
ihaginobe  qui  étoit  devant  Syracuse.  Enfin ,  un 
courrier  dépêché  par  Tamiral  carthaginois,  apprit 
au  sénat  que  le  siège  de  Syracuse  se  continuoit 


/ 
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avec  vîgueuF,  que  là  flotte  sicilienne  étoit  brû-*       Histoire  de 

lée,  et  qu'AgatocIe  n'aroit  que  peu  de  monde  Cart^^s*^- 

avec  lui.  Ces  nouvelles  calmèrent  un  peu  Tin- 

quiëiude;  elles  relevèrent  les  courages  abattus;  ' 

on  fit  partout  de  grands  préparatifs  de  défense  ^ 

et  quarante  mille  citoyens  furent  immédiatement 

mis  soQs  les  armes.  Nous  avons  déjà  rendu 

compte  (Toin.yily  pag.  46)  de  la  suite  de  ce 

grand  événement  et  de  la  fin  terrible  qu  il  eut 

pour  l'armée  sjracusaine^qui^après  qu'Agatocle 

l'eut  abandonnée  y  massacra  lesenfansdu  tyran  y 

et  capitula  avec  les  Carthaginois  l'an  du  monde 

3699^  av^nt  J  .-0.  5o5» 

Pyrrhus,  appelé  au  secours  des  Syracusains 
contre  les  Carthaginois  qui  les  menaçaient  de 
s'emparer  de  toute  la  Sicile^  arriva  dans  celte 
lie  vingt-huit  ans  après  la  défaite  d'AgatocIe, 
c'est»à-dire  Tan  du  monde  3737,  avant  J.-C,  277, 
et  y  obtint  de  grands  succès  sur  les  armées  de 
Carthage;  il  les  chassa  de  plusieurs  villes ,  et  ne 
laissa  à  cette  république  que  la  place  de  T  Yllibée,  " 
qu'il  assiégea  inutilement  avec  toutes  ses  forces* 
Obligé  d'en  lever  le  siège ^  ce  prince,  audacieux 
et  entreprenant ,  loin  de  se  décourager ,  forma  le 
dessein  d'attaquer  les  Carthaginois  chez  eux  et 
de  porter  la  guerre  jusques  dans  le  centre  de 
leur  empirç.  Mais  pour  se  procurer  des  mate- 
lois,  Pyrrhus  ayant  été  dans  la  nécessité  de  ty- 


6  HISTOIRF    ANCIENNE. 

3««  époque  se-  ranniser  les  Siciliens  ^  ils  coitimencèrent  &  s'éloi- 
condaire,  dep.  g^^j.  ^^  j^^j  ^^  j^  ^^  re'unir  aux  Carlhaginols  pour 

3674  SLV,  J.-C.  ^^  chasser  de  leur  île.  Le  sénat  de  Cartbage^  în- 
33o,  jusqu'à  l'an  formë/de  cette  rëvolution^  se  hâta  denvoyer  des 
du  monde  3858,  renfQnj  ^  5011  armée,  et  prévoyant  que  Pyr- 

EpoquedeiSf  ^^^^  pourroit  bien  chercher  à  s'évader,  on  en- 
«Qs.  voja  une  flotte  pour  croiser  sur  son  passage. 

Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile,  car  Pyrrhus, 
comme  on  lavoit  prévu ,  mh à  la  voile  peu  de 
temps  après ,  et  sa  flotte  fut  attaquée  par  les 
Carthaginois ,  qui  lui  firent  éprouver  une  perle 
de  soixante-dix  vaisseaux.  Lui-même  eut  bien 
de  la  peine  à  arriver  à  Locres  avec  dix  bâlimens 
qui  lui  restoient  de  sa  flotte,  et  de«-là  à  se  rendre 
à  Tarente,  oii  éloit  son  armée.  Après  son  dé- 
part, les  Carthaginois  reprirent  toutes  les  places 
qui  leur  avoient.appartenu ,  et  furent  bientôt 
plus  puissans  en  Sicile  qu ils  ne  lavoient  jamais 
eie. 

Onze  ans  après  le  départ  de  Pyrrhus,  les  Car- 
thaginois virent  paroitre  en  Sicile  un  ennemi 
plus  terrible  que  tous  ceux  qu'ils  avaient  déjii 
combattus,  et  cet  ennemi  c'étoient  les  Romains. 
Nous  avons  déjà  dit  quels  furent  les  motifs  qui 
les  conduisirent  dans  cette- ile,  et  les  epgagea  à 
passer  le  détroit  Tan  du  monde  3740,  avant 
J.-C.  264  (Tom#  VII,  pag.  6:i  ).  Au  moment 
oii  ils  y  arrivèrent,  la  ville  de  Messane,  qui  éloil 
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le  but  dq  kur  armement,  ëtoit  entre  les  ibahi^  Histoire  de 
des  Carthaginois  qui ,  sous  les  ordres  dTIannon, .  Carthage, 
se  retirèrent  dans  la  citadelle.  Claudius  engagea 
le  général  carthaginois  à  une  conférence  ;  et  cet 
officier  y  sur  la  parole  des  habitans  de  Messane 
et  celle  des  Aomains  »  s'y  étant  rendu  y  il  y  fut^ 
par  une  perfidie  qu^on  ne  peut  trop  bUmer  j 
arrêté  et  retenu  prisonnier.  La  garnison^  efTrajrée 
des  menaces  de  Claudius ,  remit  la  citadelle  en-* 
tre  ses  mains,  et  par  cette  trahison,  Rome  se 
trouva  en  possession  d'une  placé  importante  en 
Sicile.  Nous  ne  suivrons  pas  Je^  évènemena  de 
cette  guerre  que  nous  avons  déjà  donnés  dans 
rbistoiré  romaine,  parce  que  nous  ne  pourrions 
que  nous  répéter,  et  nous  dirons  seulement  que 
les  hostilités  durèrent  jusqu'à  Tan  du  monde 
376a  ^  avant  J#*-C.  :i4â9  époque  à  laquelle  le 
consul  Lutatius  signa  avec  Amilcer  Barca ,  \xn 
traité  dont  nous  avons  déjà  rendu  cpmpCe ,  et 
que  ce  traité  fut  juré  et  ratifié  l'année  suivante  ' 
du  monde  SydS,  avant  J.-C-  241 9  par  lessér- 
noens  et  les  sacrifices  en  usage  en  pareille  cir- 
constance. 

Ijgs  Carthaginois  n'eurent  pas  plutôt  terminé 
leur  première  guerre  avec  les  Homains,  qu'ils 
furent  engagés  dans  une  autre  moins  longue  à 
la  vérité,  puisqu'elle  ne  dura  que  quatre  ans, 
mais  plus  dangereuse  peut-être  par  racbarnemeii  t 
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s^e.  époques*-  avec  lequel  elle  fut  faite ^  et  Toki  quelle  en  fol 
condaire,  dep.  J'occasioii.  Les  Carthagtfiob  n'ayant  point  assez 

l'an  da  monde  •         i       .  -o  • 

36  4  a?  J  -c.  "®  troupes  nalionales  a  opposer  aux  nomaiiis, 
33o,;i]s<iu*à  Tan  parce  que  l'étendue  de  leur  territoire  ne  leur 
du  monde  3858,  Jonnoil  pas  une  très-grande  population  ^  et  qu'un 
*E  "  àe  84,  6**^**^  nombre  de  leurs  sojers  éioit  employé  dans 
2na.  leur  nrarine  marchande  qui  étoit  immense ,  leur 

commerce  s  étendant  sur  toutes  les  côtes  connues, 
ilsëtoient  dans  la  nécessité  d'introduiredaiis  leurs 
armées  une  grande  quantité,  de  corps  étrangers 
composésd' Africains, d'Espagnols,  de  Numides, 
de  Sardes  >  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
étoient  ou  leurs  alliés  ai  leurs  sujets.  Ces  troupes 
éloient  connues  dans  leurs  armées,  sous  la  déno* 
mination  générale  de  mercenaires,  et  Amikar  en 
^  avoit  nn  très-grand  nombre  dans  l'armée  qu'il 
commandoit  en  Sicile  lorsqu'il  fut  obligé  de  faire 
un  traité  de  paix  avec  Lutatius^  Pendant  la  du- 
rée de  la  guerre  on  avoit,  dans  l'espoir  d'obtenir 
la  victoire,  promis  à  ces  troupes  de  tres^grandes 
récompenses  à  leur  retour  à  Gartfaage;  Quand 
Amilcar  fut  arrivé  dans  sa  patrie  avec  les  débris 
de  son  armée ,  vaincue  dans  plusieurs  circons- 
tances ,  il  trouva  le  trésor  public  si  épuisé«^  que 
noQ-*seulement  il  ne  put  donner  à  ses  soldats  les 
récompenses  qui  leur  avoientélé  promises, mais 
il  lui  fut  même  impossible  de  leur  faire  pajer 
la  solde  qui  leur  étoit  due*  Ces  soldats  étrangers^ 


.-   *. 
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outr&  de  ce  qu'on  ne  tenoit  pas  \t%  engagemens  -  -Hi^in  de 

qu'on  a  voit  pris  avec  eux ,  se  mutinèrent  :  c'est  Carthagc- 

leo  r  rëyolte  qui  prod  uisit  la  guerre  dont  nous  par* 

loDSy  et  qui  est  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom 

de  guerre  des  mercenaires ,  ou  guerre  de  Lybie 

ou  d'Afrique,  parce  que  la  plupart  de  ces  soldats 

étoient  Africains  ^  et  surtout  Lybiens. 

lies  CarthagitK>is,dans  cette  circonstance^eurent 
une  conduite  extrêmement  impolitique^  et  firent 
faute  sur  faute;  d'abord  au  lieu  de  suivre  les  erre* 
mens  qui  sembloiait  lefur  avoir  ëté  indiqués  par 
Gisc<xi,  l'un  de  leurs  généraux  en  Sicile  qui  eut 
soin  de  renvoyer  les  mercenaires  par  petits  corps 
dëtacbës,  afin  qu'on  pth  les  contenter  en  partie , 
et  qu'on  les  fit  passer  chacun  dans  leur  pays ,  ou 
s'ils  s'y  refusoienl,  qu'on  pût  avoir  la  faculté  de 
les  j  contraiadreNpar  la  force  pendant  qu'ils 
étoîent  encore  en  petit  nombre ,  ils  eurent  l'im- 
prudence de  les  garder  à  Carthage,  dans  l'es- 
poir de  faire  un  arrangement  avec  le  corps  en- 
tier des  mercenaires*  Cette  troupe  ^  devenue 
insolente  par  l'embarras  qu'elle  voyoit  dans  le 
gouvernement,  commit  dans  la  ville  toute  sorte 
de  désordres ,  ce  qui  détermina  les  Carthaginois 
à  les  éloigner  de  la  capitale,  et  en  attendant  l'ar- 
rivée'de  leurs  frères  d'armes^  ils  voulurent  les 
envoyer  à  Sicca,  ville  située  sur  la  frontière  oc- 
cidentale du  territoire  cartliaginois  et  sur  la  nve 
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3«.  ^pcHpif  M»  droite  de  la  ritière  Bagrada  ;  mais  ne  Toulam 
oondaire ,  dep,  p^j^^  gj^rd^r  Ics  feinmes  et  les  enfdDsde  ces  mer- 

l*ftn  du  monde 

3674,  av.  J.-c.  cenaires  dans  la  ville ,  de  peur  que  ce  ne  fût  un 
33o>  jusqu'à  l'an  moUf  pour  les  y  attirer  de  nouveau  ^  le  sénat 
dumoode3858,  j^^  ^bUg^a  dc  sortir,  ce  qui  fut. une  nouvelle 
Epoque  de  184  ^«"te  ;  çar  Carthage  élant  une  ville  fermée  ^  il 
ans.  eût  été  facile  d'en  défendre  rentrée  à  vokuiié , 

et  les  femmes  et  les  enfans  des  mercenaires 
étant  dans  Tintérieur^  ils  eussent  servi  d'otages 
et  eussent  été  les  garans  de  la  bonne  conduite 
de  larmée  •  Ainsi  le  sénat  fit  une  faute  bien  grave 
en  ne  conservant  pas  ce  dép6t  qui  étoit  le  gage 
de  la  sûreté  de  la  ville. 

Arrivés  à  Sicca^  les  mercenaires  demandèrent 
avec  insolence^  non-*seulement  leur  solde  totale 
qui  ne  leur  avoit  été  payée  qn'en  partie,  mais 
encore  les  récompenses  prc»nises  par  les  géné- 
raux,  et  menacèrent  y  si  on  les  refusott,  dem* 
ployer  la  force  des  armes.  Le  sénat  alors  députa 
à  cette  soldatesque  sans  frein  y  Hannon  Tun  de 
ses  suflètes,  qui  se  conduisit  dans  cettq  circons- 
lance  avec  une  grande  malx-adresse,  car  au  lieu 
de  parler  avec  £ermeté  et  énergie  à  cette  milice 
indisciplinée,  et  de  lui  déclarer  ouvertement  ce 
que  la  république  vouloit  et  pouvoit  faire  pour 
elle,  en  lui  annonçant  en  même  temps  que  si  elle 
ne  se  souroettoit  à  cette  décision ,  on  1  y  contrain- 
droit  par  la  force,  il  ne  lui  parla  que  de  revexs^ 
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de  malheurs  et  de  la  pauvreté  de  rëlat,  et  le  rendit       HUtoire  de 
méprisable  à  leur^  yeux.  Le  mauvais  effetde  ses  ^^'^^s*"* 
doléances  ne  fut  pas  long-temps  à  se  manifester; 
les  mercenaires  se  réunirent  au  nombre  de  vingt 
mille 9  s'avancèrent  vers  Tunis,  H  campèrent 
aux  portes  de  cette  ville. 

Alarmés  de  leur  approche  >  les  Carthaginois 
se  hâtèrent  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  de^ 
mandèrent;  mais  comm«  la  foiblesse  et  la  pu* 
sillanimité  sont  les  plus  mauvais  moyens  qu'un 
gouvernement  puisse  employer  en  pareilles  cir- 
constances^ et  que  le  courage  de  raison  doit  être 
dans  ces  occasions  le  calcul  de  la  peur  méme^ 
Carthage  ne  fut  pas  long-temps  sans  reconnottre 
la  vérité  de  ces  principes.  Ces  concessions  en 
effet  furent  suivies  de  nouvelles  demandes ,  et 
les  prétentions  des  soldats  augmentant  à  mesure 
qu'on  étoit  foible  avec  eux,  le  sénat  se  déter-- 
mina  à  leur  envoyer  Giscon,  Tun  des  généraux 
qui  les  a  voit  commandés  en  Sicile.  Cet  officier 
fut  sur  le  point  de  les  ramener  k  la  raison ,  mais 
Spendius,  Campanien  d'origine,  et  jadis  esclave- 
à  Rome,  craignant  qu'un  accommodement  ne 
le  fit  repasset'  entre  les  mains  de  son  maître, 
auquel  p  pou  r  s'en  défaire ,  on  au  roi  t  pu  le  livrer, 
arrêta  les  effets  de  ces  bonnes'  disppsitions ,  et 
ayant  mis  dansées  intérêts  un-  Africain-  d'bri- 
gine  libre,  appelé  Mathos ,  ils  déterminèrent  les 
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S*».  ëpfMjae  se-  troupes  à  n'entendre  à  aucune  proposkio&y  ei 
etmaaire  y  dep.  ^  j^^  choisir  pouf  leurs  chefs. 

ran  dm  monde 

3674,  ay.  J.-C.  ^^  nomination  de  ces  géneVaux  fut  le  signal  de 
33o, jusqu'à  Tan  la  guerre ^  et  dès-lors  il  fut  absolument  impos- 
dumopde3858,  ^jj^j^  d'arrêter  le  torrent  de  la  sédition,  la  voix 

ay.  J.-C.  146.        1     ^. 

%oquedei84  ^^  Giscon  ne  fut  plus  entendue,  et  les  soldats 
•ns-  finirent  par  se  saisir  de  lui.  Oubliant  tout  ce 

,  qu'elle  devoit  à  son  chef^  cette  troiipe  auda- 
cieuse chargea  de  fers  Tinforluné  général ,  et  le 
conduisit  en  prison  après  avoir  pillé  l'argent 
qu'on  lui  avoit  envoyé  de  Carthage  pour  solder 
les  troupes.  Les  mercenaires  forent  porta  à  celte 
mesure  violente,  parla  réponseque  leur  avoit  faite 
Giscon  lorsqu'ils  étoient  venus  lui  demander  du 
pain.  Adressez- vous ,  leur  dit-il  »  à  Spendius  et  à 
Matlios,que  vous  avez  choisis  pour  vous  com- 
mander.  Une  insulte  aussi  capitale  que  celle  d'a- 
voir jeté  dans  les  fers  un  général  de  la  répu- 
blique, rendit  tout  accommodement  impossible  ; 
les  mercenaires  le  sentirent  bien ,  et  pour  se 
•mettre  en  état  de  résister  aux  mesures  qu'alloit 
nécessairement  prendre Carthage,ils  envcyèi^nt 
des  députés  aux  villes  d'Afrique ,  qui  toutes, 
.excepté  Utique  et  Hyppone ,  embrassèrent  leur 
,  ^  parti  et  déclarèrent  formellement  la  guerre  à 
la  république. 

Le  gouvernement  se  trouva  d'autant  plus  em- 
barrassé dans  ces  cruelles  circonstances,  que 
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la  manière  dure  avec  laquelle  la  république  Hûtotre  de 
avoit  traité  les  peuples  d'Afrique,  lui  fit  craindre  C^ihage. 
avec  hiison  rachamement  que  ces  peuples  met* 
troîent  è  tirerTengeancedes  vexations  qu'on  avoit 
si  souvent  exerces  contre  eux.  Cependant  le 
sénat  ne  perdit  point  courage  :  on  fit  prendre 
les  armes  h  tous  les  citoyens  en  état  de  les  por- 
ter ,  l'on  arma  tous  les  vaisseaux  dont  il  fut  pos- 
sible de  se  servir,  et  un  général  nommé  Haïuion 
prit  le  commandement  de  l'armée }  mais  à  cause 
de  l'épuisement  dans  lequel  se  troùVoit  la  nation^ 
elfe  étoit  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  mer- 
cenaires qui ,  renforcés  par  les  Africains,  avoieat 
sous  les  armes  3oixante-dix  mille  bdmmés  com-* 
mandés  par  Spendius  et  Maihos-  Ces  deux  gé-» 
néraux»  à  la  fin  de  l'an  du  monde  3764»  avant 
J.«C.  a4o,  entreprirent  à-la-^fois  les  sièges 
d'Utique  et  d'Hyppone;  et  quoiqu'ils  n'y  em« 
ployassent  que  des  détachemens ,  ils  les  pous- 
sèrent avec  la  plus  grande  vigueur.  Pédant  ce  ^ 
tenips^  le  g^s  de  leur  armée  étoit  caknpé  de- 
vant Tunis,  d'oU  par  conséquent  ils  lenoidit 
Carthage  comme  bloqiliée,  et  rempé<^oient  de 
communiquer  avec  ies  aulresi  parties  de  son 
territoire.  .    y  . 

Hionoa  marchA  au  secours  d-Ulîque,  força 
le  camp  des  ennemis ,  leur  tua: beaucoup  de 
mbncie  à  l'aide  de  ses  éléphans^  qui  dans  Son 
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Bc^o^iMse-  annÀ3^  étoient  au  nombre  de  cent;  mais  ce  gé« 
condaire,  d«p.  Q^ral  ne  sut  point  profiter  de  cet  avantage ,  et 

Fan  du  monde  i*         i  •  \       't  ^ 

36  av  J-C  ®"  "^^  "®  poursuivre  ses  succès  »  il  rentra  dans 
33o» jusqu'à  i*aii  Utique  sans  prendre  aucune  précaution*  Les 
du  mondé  3858,  mercenaires  profilèrent  de  cette  imprudence^ 

ar.  J.-C  146.  .  „ ,  -  ,  .  ^     m 

y     ucdci84  ^  rallièrent  sur  une  hauteur  voisine^  et  étant 
ans.  revenus  à  la  charge,  tombèrent  sur  les  soldati 

disperses ,  pénétrèrent  dans  le  camp  carthagi- 
nois ,  et  s'emparèrent  de  tout  ce  que  Haiinon 
avoit  apporté  pour  secourir  le^  assiégés.  Celte 
faute  fut  suivie  d'une  autre  non  moins  grave, 
car  Hannon  laissa  les  mercenaires  s'emparer  de 
Tisthme  qui  joint  au  continent  africain  la  pres- 
qu'île dans  laquelle  Carthage  est  située. 

Ces  fautes  multipliées  déterminèrent  les  Cd]> 
(haginois  à  priver  Hannon  de  son  commande* 
ment  et  à  lui  substituer  Amilcar,  qui  avoit  ho- 
norablement fait  la  guer4*e  en  Sicile ,  et  pafsoii 
pour  un  des  pliis  grandsgéiléravx  de  son  terops; 
il  prit  le -ccummandeniem -de  l'armée  Tan  du 
monde  SyôSvavantJ.'-C  239,  et  les  merce- 
naires ne  fuirent  pas  long-'tem'ps  sans  s'en  aper- 
cevoir. Quoiqu*AmiJcar  n'ieût  sous  ses  oixlre^ 
que  dix  miellé  hommes  at  soiRame  -  dis  élê- 
phans  ,  il  ne  crut  pas  devoir  rester  oisif  dans 
Carihage*  En  «'emparant  de  l'K^nie  ^  Matho:) 
s'étoîi  ausBi^reiidu*  maître  dta  chemins  situés 
sur  les  hauteurs ,  et  du  passage  de  la  riivière 
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Machère  ou  Bagrada  ^  de  fiiçon  que  rarmëe  car-^  Bbtoirè  de 
ihaginoise  ne  pouvoit  communiquer  a*eé  la  par-  Cankage.  < 
lie  occidentale  de  1  intérieur  de  l'Afrique.  Amil- . 
car  y  résolu  de  délivrer  Garthage  de  cette  i^Ssie , 
profita  des  sables^que  les  vents  pouseoknt  quel- 
quefois dons  la  rivière^  là  traversa jà;guë et  marcha 
droit  àrem:iemiyquiyél<»iné  ile^ome  démarche 
hardie,  apprit  per-Jà  qu'Amilcar  avoît  vem'*- 
placéHatmondâiBie  commaudemtiit^  Spetidf  us 
s  avança  alors  au-devant  de  lui  avec,  'dix  mille 
hommes^  pendant  qu'un  autre  corps  de  quinze 
mille  sorti  du  (camp  devant  Utique ,  étoit  destp- 
tiné  à  Tenvelopper;  AmUcar  faisant  semblant 
«lors  de  prendre  la  fuite ,  Speiidic^  ordonna  de 
le  dsarger;  nuus.oomme  sa  tvoupe  exécuta  cet 
ordre  avec  beaucoup  de  confusion,  Amilcar  fit 
faire  volte  f&ce  à  son  armée,  et  iay am  subitement 
attaqué  les  mereenaires  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, il  leur  tiaa  six  mille  hissnines  ^  fit  deufc 
mille  fMÎsomiiers.  CefSke  viotdifrtf  M  imposa  k 
flusieoTs  vjlles,qtti^k:t^ign»m  la  «vengeance  des 
CartbagîiiÀis^^ândottnèreiri  lés  révoltés,  et  se 
éÀ^iarèrenteniftniqur  de  1^ 'OépûUîqué; 

Cette  Géante  m'ctnpécha  pcrint  les  mercénairds 
de  pQÔaser  avec  vifqeur  le  siège  d'Hy pfxme  ;  et 
pour  le  faire  avec  plus.de  sécurité  ,.Sp0ndiu5.et 
Aniarite,  générai  dés  Gaulois^  f lurent  chargés 
d  observer^arec  un  corps  de  buk  màÛe  hon|mes> 


l6  HI^T.Oiae   Afl£I.SNNS« 

3t.  épofoe  se-  tous  les  mouvemens  d'Ami  Icar.  La  position  de  ce 
ooodaira ,  d^  «éûeral  devoiioil^xtrénienieni  critique,  et  il  ne 

l'an  du  rnoodo 

3674,  ar.  J--C.  voyoit. aucun  moyen  d'agir  lorsqu'une  circons- 
33o,jQfqa'àran  jaQoe  htttrease  changea  sa^^position.  NaraTase, 
du  jnoDde  3858,  ^^^j^  fiei^ewr  numide ,  qui  ëtolt  dans  /  l'aimée 
E^e  de  284  des.nieraenaîres^  pénéufé  d'un j^spect  particulier 
ans.  pour  Junilcar^,  et  rendit  dans  son  camp^  et  lui 

offrit  ses  services.  Ateilcar^  nmifS^jljlement  le 
reçut  ayec  amitié  >  mab  efaai'Bié.  de  l'estime  par- 
ticuUèré  tqtte/kit  tëmoignoit^  ce  )enne:  homme  ^  et 
touché  de  son  mérite  personnel^  il  lui  donna  sa 
fille  en  mari^ge^.Cet  événement  écant  venu  à  la 
connoissanoe  des  soldats  mefcenaires^deux  mille 
Numides:  abandonnèrent  leurs  drapeaux  et  al- 
lèrent en  corps  joindre  Amilcar.  Geneplbrt  l'ayant 
mis  en  .étAt  d'agir  i  il  attaquât 5pendius«t  Auta« 
«ri^^quiisedéfendûrept  amclMaucoupdecoucage» 
jinaîs  qui  funent. enfin,  totalement  vaincus.  Na- 
va  rase  se  «enduisit  avec  beaucoup  de  valeur,  et 
.Spendius  et>  Antarile ,  «ptès  .avoir  perdu  ijua- 
«lorae .miUe  hoibmes'lâmiyésiqiie. pnsomikrs ^ 
6irent  obligés  dé  prendre  la  fiAt^-  iAœttcAr  in- 
corpora, dans  aès  tboupes!  les  iprisdnniers  qui  vou- 
lurtniy  prendre  ^  serViée^el  renvoya  les.ftuites, 
'>n'exîgeiant  d'eux  que  letu*  parole,  de  ne  phisser- 
Tir  contre  la  république. 

Maihos  et  Jes. autres  chefs  des  mercenaires 
«craignaqt  qm  cette  douceur  d' Amilcar  ne  fit 
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passer  dans  son  armée  .une  grande  partie  de  Histoire  de 
Jeurs  soldats.,  crurent  devoir  prendi^  des  moyens  ^^''^s®- 
pour  empêcher  leur  défection ,  et  ib  employèrent 
ceux  dont  se  servent  communément  les  cou- 
pables qui  n'ont  aucun  espoir  de  pardon^  qui 
est  d'associer  à  leurs  crimes  ceux  qui  n'ont  été 
que  séduits  et  entraînés.  Us  proposèrent  donc  à 
leur  armée  de  mettre  à  morf  jGiscon.,  qu'ib  te«- 
noioit  enfermé  depuis  le  coinme^cement  de  la 
guerre  «  et  cet  exécrable  crime  fut  aussitôt  mis  à 
exécution  de  la  manière  la  plus  atroce.  Ce  gé- 
néral et  sept  cents  officiers  carthaginois  eurent  Jes 
mains  coupées,  le  corps  déchiré  et  furent  ensuite 
enterrés  encore  vivans.  Amilcar  fit  demander ies 
corps  de  ses  concitoyens ,  afin  de  leur  rendre  les 
honneurs  funèbres;  mais  il  lui  fut  répondu  que 
si  cette  demande  étoi^  renouvelée^. celui  qui. en 
seroit  le  porteur  éprouveroit  le  même  sor^^  et  les 
chej&  mercenaires  décrétèrent  ensuite  que  tout 
Carthaginois  qui  tomberoit  entre  leurs  ^mains, 
seroit  puni  du  même  supfdice  ;  arrê^  qui  fut 
exactement  mis  à  exécution  sur  tous  les  prison- 
niers. Un  auteur  fait  à  ce  sujet  .une  réflexion  bien 
fausse,  quand  il  dit  que  ces  horribles  cruautés 
étoient  la  suite  des  traitemens  rigoureux  que  les 
Africains  avoient  éprouvés  de  la  part  desCartha- 
gînob  y  et  que.  d'aussi  grands  crimes  ne  peuvent 
se  commettre  que  lorsqu'on  y  a  été  provoqué*  Il 
8.  :» 
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3».  ^po^nese-  est  possible  que  les  Carthaginois  aient  exerce  à 
condairo ,  dep.  ]»^g3,,j  j^  AfrîcaidS^  Une  autorité  trop  sévère  , 

Tan  du  monde        T.i     .         •  #  ^  # 

3674,av.J.c.  <î" "^  les  aient  vé:tesy  pressures  et  tourmentes^ 
33o,  jusqu'à  l'an  mais  jattiéis  de  manière  à  justifier  de  pareils  ai« 
du  monde  3858,  j^n^^fis.  Il  faut  d'ailleurs  biefl  peu  connoltre  le 

ar.  J.-C.  146.  ,       ,  f  1  f       • 

£po^edei84  peuple,  .la  sbidatesque,  et  toutes  ces  reunions 
ans.  d'homnies  sans  principes ,  sans  éducation,  sans 

modalité,  pour  ne  pas  savoir  à  quels  excès  ils  se 
portent  toujours,  lorsque^  n'écoutant  que  leurs 
brutales  passioms,  ils  croient  pouvoir  s'y  livrer 
avec  la  certitude  de  timpunité,  la  crainte  étant 
le  seul  frein  qui  puisse  arrêter  leur  férocité  na- 
turelleé  Nous  avons  vu  de  nos  jours  tout  ce  que 
peut  commettre  d'horreurs  un  peuple  féroce  sans 
y  avoir  été  provoqué,  sans  avoir  aucun  sujet  de 
plainte  contre  un  gouvernement  auquel  il  n'avoit 
k  reprocher  que  sa  douceur  et  sa  foiblesse. 

Ce  malheur  ne  fut  pas  le  seul  qui  accabla  les 
Carthaginois.  Dans  ce  moment,  Hannon,qui ,  à 
ce  qu'il  pdrolt,  èoinmandoit  un  corps  particu- 
lier, vivoit  en  mauvaise  intelligence  avec  Amil* 
car,  de  fiiçon  que  ces  deux  généraux  ne  purent 
agir  dé  concert.  Les  villes  d'Utîque  et  d'Hjp- 
poné^  jusqu'à  ce  moment  fidèles  à  leurgouver* 
neniënt,  embrassèrent  le  parti  des  révoltés,  et 
iWstssâcrèrérit  cihq  cents  Carthaginob  qui  fai- 
soient  partie  de  leur  garnison  ;  un  de  leur  convoi 
fut  ensuite  dispensé  et  détruit  par  uiie  tempête, 
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et  enfin  la  Sardaigne  leur  iîit  enlevée.  Les  mep«      BUioire  de 
cenaires ,  encouragés  par  tant  d'événemens  ftt*  Cwthige. 
nestes  et  de  revers  ^  s'avancèrent  vers  Carthage^ 
et  se  mirent  en  devoir  de  resserrer  cette  place 
pour  en  faire  le  si^. 

Ce  danger  imminent  ranima  le  eourage  des 
Carthaginois  9  qui  sentirent  que  le  premier  pas  à 
faire  étoit  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre 
les  généraux^  et  pour  cela  ib  laissèrent  à  l'ar** 
mée  le  choix  de  celui  qu  elle  préféroit ,  et  son 
vœu  s'étant  manifesté  pour  Amilear^  Hannon 
fut  rappelé  et  Annibal  substitué  à  sa  place.  Dès  ' 
ce  moment  Hiarmonie  (iit  rétablie,  les  mesures 
fu  rent  prises  de  concert ,  et  les  mercenaires  furent 
harcelés  de  toutes  parts.  Cependant  la  ville  de 
Carthage  se  trou  voit  fortement  pressée  par  Fen- 
nemiy  et  la  garnison  se  trouvant  réduite  eux 
dernières  extrémités ,  on  eut  recours  à  Hicrôti,  ' 
roi  de  Syracuse ,  qui  s'ettipressa  d'envoyer  des 
secours  à  ses  anciens  alliés.  Les  Romains  eux- 
mêmes  se  conduisirent  dans  cette  circonstance 
avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  générosité,  en 
refusam  les  offres  des  ennemis  de  Carthage, 
quoiqu'ils  eussent  k  se  plaindre  de  cette  ré- 
publique. 

Ces  secours  furent  d'une  grande  utilité  aux 
Cardiaginois ,  et  dès  le  commencement  de  l'an 
du  monde  5766 ,'  avant  J.-C.  ^58^  Amilcar  fut 


a* 
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3».  époque  se-  eo  éiat.d*agir  avçc  vjguevir  contre  les  rebelles* 
eondaire ,  dep.  £q  représailles,  di4  trailement  qu'Us  avoiem  fait 

Pan  du  monde  r»      .i_      •       •  '    '     i  i«  i 

3674  aT.J.-G.  s^ux  Carthaginois  y  ce  gênerai  livra  l^urs  prison- 
33o,jusqtt*àran  nîers  aux  bêtes  féroces  pour  en  être  dévores ,  et 
du  monde  3858,  ^Qnijne  il  ne  cessoit  de  les  harcelei*  ^  il  en  avoit 

av.  J.-C.  146.  -,  ."  . 

Epoque  de  184  "^  grand  nombre  entre  ses  mains  qui  tous 
•ns.  subirent  cet  affreux  supplice.  Enfin  le  général 

carthaginois ,  après  de  savantes  et  habiles  ma- 
nœnyresy  réussit  à  enfermer  l'armée  ennemie 
dans  une  position  appelée  Priop.,  d'où  il  lui  étoit 
extrêmement  difficile  de  sortir.  Amilcar  établit 
si  bien  ses  postes^  garda  avec  une  si  grande  sur- 
veillance  toutes  les  issues ,  que  les  mercenaires 
ne  purent  communiquer  ni  avec  la  terre^  ni  avec 
la  mer  y  et  que,  pour  subsister ,  ils^  furent  obligés 
de  se  manger  les  uns  les  autres. 

Dans  cette  cruelle  et  terrible  extrémité,  Spen- 
diusy  Autarite  et  Zarxas  .furent  chargés  daller 
traiter  avec  Amilcar.  La  première  condition  qui 
lQ.ur  fut  proposée^  fut  que  le  général  carthagi- 
nois choisiroit  dans  l'armée  des  mercenaires  dix 
personnes  dont  il  feroit  ce  qu'il  jugeroit  à  ^pro^ 
pos,  et  cet  article  ayant  été  consenti ,  Amilcar 
fi(  aussitôt  arrêter  les  trois  députés ,  comme  étant 
du-  nombre  de  ceux  qu'il  vouloit  choisir.  Cette 
perfidie  y  qui  en  étoit  une  très-coupable  sans 
doute,  appela  sur-le-champ  aux  armes  l'armée 
mercenaire;  mais  Amilcar^  qui  les  avoit  eave- 


QÙATRIEMS    iPOQVE   PRINCIPALE.  ^t 

loppés  de  toutes  parts'y  fît  avancer  contre  eux  ses  Histoire  ae 
ëléphans>  et  ils  furent  tous  écrases  où  égorgés  CarAage. 
au  nombre  de  quarante  mille.  Le  peu  qui  se 
sauva  s'enferma  avec  Mathos  dans  Tunis,  qui 
fut  investie  .par  le  vainqueur.  Aussitôt  que  les 
troupes  eurent  établi  }eur  camp ,  Amilcar  fit 
mettre  en  crôi^  Spendius,  ainsi  que  le  reste  des 
prisonniers^  et  fit  placer  leurs  corps  à  la  vue'de!s 
assises. 

Cet  aële  de  cruauté,  quoiqu'il  ne  fôt  qu'um 
juste  châtiràént  des  crimes  de  ces  rebelles ,  fut 
trop  prématuré,  et  retomba  sur  le  malheureux 
Annibal ,  collègue  d' Amilcar  •  Ce  général  étoît  en 
position  sur  le  chemin  qui  conduisoit  de  Tunis  à 
Carthagé/et  ne'se  tenant  pas  bien  sur  ses  gardes^ 
il  se  lais&a  surprendre  par  Mathos,  qui  le  fit  pri- 
sonnier  àvee  ufa  graiid  nombre  de  Carthaginois. 
Le  géfléral  mercenaire,  convaincu  par  le  sup<- 
plice  de  Spendii!lsr  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  aucun 
espoir  de  pardon,  vie  chercha  qu'à  venger  la  mort 
de  ses  compagnons  d'armes,  et  fidèle^  aux  prin- 
cipes de  cruauté  qu'il  avoit  adoptés  ^  il  fit  détacher 
Spendius  de  la  croix ,  et  y  fit  mettre  à  leur  place 
Annibal  avec  quarante  des  principaux  officiers 
carthaginois  qu'il  avoit  faits  prisonniers. 

L'échec  qu'a  voit  éprouvée  Annibal  obligea 
Amilcar  à  changer  sa  position,  et  ce  général 
alla  camper  près  de  Tembouchure  du  fieuveMa^ 


22  HlSTOiHE   ANClEirNE. 

3».  époque  le-  cber  OU  Bagrada.  Cette  retraite  jeta  la  constcr- 
«onaaira ,  dep.  nation  dans  Caribage  ;   on  enroya  cependaut 

l'ao  du  monde  i  a        «i     i 

3674  av.  J.-C.  HaiMon  pour  remplacer  Anuibai^  et,  trente  5e- 
33o, jusqu'à  Tan  nateurs  eurent  ordre  de  raccompagner,  afin  de 
da  monde  3858,  rétablir  la  bonne  intelligence  enire  lui  et  son 

£ix>qae  de  184  <î<>U^u®  Amilcar.  Cçs  deux  généraux,  à  la  de- 
ant.  mande  de  leur  patrie ,  oublièrent  leurs  que- 

relles particulières ,  se  réconcilièrent  ensemble , 
et  ne  songèrent  qu'à  agir  de  concert  pour  le  bien 
général.  Le  sénat  fit  partir  en  même  temps  pour 
l'armée  tous  les  jeunes  gens  en  éiat  de  portier  les 
armes  ^  et  ce  renfort  ayant  mis  Ifss  généraux  en 
état  d'agir,  Amilcar^  par  ses  manoeuvres,  con- 
traignit Mathos  à  en  Tenir  à  un  epgagement  dans 
lequel  il  fut  totalement  défait;  cet  homme  fé« 
roce  fut  pris  ensuite  lui-même  dans  une  ville 
Yoisine  où  il  se  toit  réfugié,  et  deAk  conduit  à 
Carthage.  Les  deux  villes  d'Utique  et  d*Hyp- 
pone  furent  ensuite  attaquées  çt  obligées  de  se 
soumettre  ,  ce  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  Lybie 
ou  des  mercenaires 9  après  avoir  duré  un  peu 
plus  de  trois  ans,  Mathos ,  après  avoir  souffert 
les  tourmens  dus  à  ses  crimes^  fut  puni  du  der- 
nier supplice ,  et  avec  lui  fut  détruit  le  germe  de 
cette  guerre,  la  plus  cruelle  que  des  peuples  en- 
nemis se  fussent  jaspais  faite.  . 

L'année mêmeoU  la  guerre  des  mercenaires 
fat  terminée,  c  est«à-dire  l'ab  du  monde  SyôG, 
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avant  J.-C.  2^8^  les  RooiaÎAS^  qui  nvoient  re^  HUtoire  a« 
iiisé  de  recevoir  la  Sardaigne  des  m^ins  des  iper^,  ^"^^^s**- 
cenaires  reToUés  contre  le  gpuTememeDt  cartiia- 
ginoisy  s'en  emparèrent  à  fprce  puyerle,  et  le 
consul  Sempronius  eut  ordre  de  passer  dans  cette 
Ue^  à  la  tête  d'une  armée  consulaire.  Le$  Car- 
thaginois n  étant  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre 
4<mt  Rome  les  ix^naçoit^  furent  obligés  npn-s(&u- 
lement  de  céder  leurs  droits  sur  ce  pays,  mais 
encore  de  payer  douze  cents  talens  pour  les  fra}^ 
de  la  gu^re  :  injustice  révoltante ,  et  fait^  pour 
inspirer  aux  Carthagiijlois  def  sentimem  de  b^e 
qui  ne  po^voîi^nt  cesser  que  par  la  destruction 
de  l'un  des  deux  peuples»  Les. Romains  décou- 
vrirent aux  nations  étrangères ,  dans  ces  mesures 
hostiles  9  tout  ce  qu'el^  ayoient  à  redouter  de 
leur  insatiable  ambition ,  et  des  0M>yens  que  cette 
république  étoit  disposée  à  employer  pour  la 
satisfaire. 

Amilcfir^  qui  avoit  déjà  voué  ayx  Romains 
une  haine  implacable,  et  qui^  depuis  la  guerre 
deSiciie,  n'f  voit  d'autre  vue  quecell^  de  mettre 
sa  patrie  en  état  d'bumilier  sa  terrible  et  ^njusle 
rivale^  n^  fut  pas  celui  qui  seQtî.t  le  moins  vive- 
ment  l'injure  faite  à  sa  nation  »  et  il  ji^ûloit  di^ 
désir  de  pouvdr  en  tirer  v^ogefinçe.  Auss^  ]^^^^ 
politique  que  bon  générait  il  sentit  bi^Q  V^ 
Cartfaage  seule  n'éjUMt  pas  asse&  puissante  pwr 


aas« 
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3«.<^po^e  se-  résister  ji  Rooie  ;  et  qu'il  falloit  lui  chercher  ail- 
condaire ,  dep.  ]^^j^  j^g  àlMés  et  des  movens;  ce  grand  homme 

Fan  du  monde   .  .  i        4   /  »    ifn 

3674  ar.  J.-c.  I^^^  donc  toutes  ses  vues  du  cote  de  ijEspagney  et 
33o,)ii8^àraii  après*  avoir  tertniné  nné  guerre  contre  les  Nu- 
duiiM»de38S8,  mides,  que 'Carthage  TOuIut  punir.d'avoir  pris 
"e    "  dé  18    psirtipourlesïnercenaireSjil  se  rendit  enEspagnc 

avec  Asdrubal  son  gendre^  et  Amiibai  son  fib, 
alors  âge  de  neuf  afns ,  et  auquel  il  fît  jurer*  sur 
les  autels  y  avant  de  partir  ^  tniè  haine  éternelle 
au' peuple  romain. 

Les  Carthaginois  avoient  depuis  long-temps 
des  possessions  en  Espagne^  mais  on  ignore  Té* 
poque  précise  à  laquelle  ils  commencèrent  à  s'é- 
tablir sur  cette  partie  du  continent  européen. 
Dans  le  temps  dont  nous  parlons  y  ils  ne  possé- 
doiënt  guères  que  la  partie  méridionale  appelée 
Béliqùe  ,  qui  correspond  k  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  l'Andalousie  et  le  royaume  de  Gre- 
nade. Amilcar  conduisit  d'abord  son  armée  le 
long  de  la  «côte  d'Afrique^  jusqn'h  k  montagne 
d'Abyla,  d'où  il  passa  le  détroit  dé  Gibraltar  ^ 
et  alla  établir  son  quartiei>généra{  k  Gadis  ^  au- 
jourd'hui Cadix ,  capitale  du  pays  que  lesjCar- 
thaginois  possédpient  en  Espagne.  Ce  général 
commanda  dans  ces  contrées  pendant  l'espace 
de  neuf  ans  >  et  il  y  acquit  une  très-grande  gloire^ 
ayant  soiunis  à  Garthage  presque  toute  la  partie 
méridionale  de  la  péninsule.  Amilcàr  termina 


>■  *   « 
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noblement  sa  carrière  en  perdant  glorieusement  '     Hbtoîre  de 

la  yîc  dans  une  bataille  livrée  à  la  fin  de  Fan  du  ^■^^^"g*- 

monde  3776,  avant  J.-C.  229,  pour  le  service  et 

la  gloirede  sa  pairie.  H  eut  pour  successeur  dans 

le  commafldetaent  ^  son  gendre  Asdrubal ,  et  le 

sénat  de  Carthage  confirma  le  choix  que  l'armée 

avoit  déjà  fait  de  cet  officier,  -  ' 

Les  che&  de  ta  république  deCarthage  étoient 
depuis  lông^temps  divisés  en  deux  partis,  celui 
d*Haimon  et  celui  d'Amilcar ,  qui  portoit  aussi 
le  surnom  de  Baroa.  Cette  division  y  que  nous 
avons  d^à  vue  nuire  à  l'intérêt  général  dan^ 
la  guerre  contre  les  mercenaires ,  subsistoit  plus 
fortement  que  jamais.  Lés  talens  et  les  grands 
succès  d'Amilcar  avoiént  ;  pendant; sa  vie,  iin« 
posé  silence  k  Hamion  et  à  son  parti;  mais  à 
la  mort  de  ce  général  ^  cette  facti<M>  devint  plus 
hardie  et  chercha  à  diminuer  le  mérite  d'As* 
drubal>  gendre  et  successeur  d'Amilcar.  Cepen- 
dant Asdrubal  ne  trompa  point  Tespoir  que  ^es 
conciio^rens  et  ses  compagnons  d'armes*  avoient 
conçu  de  lui  ;  'il  se  maintint ,  malgi^  les  efforts 
de  l'ennemi ,  dans  toutes  les  conquêtes  de  son 
beau-père,  et  pour  les  mieux  assurer;  fit  bâtir 
la  ville  de  Carthage  la*  neuve^  aujourd%ui  Car- 
thagène,  qui,  par  sa  situation ^et  les  facilites 
qu'eOe  offroit  peur  le  eômmeroe,; devint  une 
ville  de  la  plus  haute  importance. 
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.  3«.  époque  le-  Les  Rpmains  furent  effrayés  des  progrès  ra- 
eondaire,  dep,  pj^^^  j^  Carthaginois  à  l'occident  de  l'Europe, 

3674 ,  av.  J.-C.  ^^  avertis  par  leurs  alliés  les  Sagoniinsy  halii'- 
33o, jusqu'à  ran  tans  d'une  TÎUe  située  sur  les  Jbords  d^  la  mer» 
au  monde  3858,  ^  ^^^^  y^^^^^  ^^  ^^^^  j^  Valence,  ils  songèrent 

Cpoquede  184  *  m^tre  des  obstacles  à  la  rapidité  de  leurs  con- 
ans.  quêtes ,  et  saisirent  pour  c^Ia  U  prétexta  d'une 

alllanceentre  euxet  les  habitans  de  SagoRl?,  qui 
leur  avoient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  ré- 
clamer leur  protection  contre  les  Carthagjuiaisy 
qui  menaçoient  des'eoapar^de  leur  viUe.  IVome 
envoya  aussitôt  des  dépptéif  è  Asdrubal  »  et  il  jut 
conclu  un  traité  nouveau  entre  les  deu3(  répu- 
bliques f  par  lequel  celle  de  Carthage  s'ci^j^ea 
a  ne  point  passer  la  rive  droite  de  TËbre  ,  et  à 
laisser  I4  ville  de  Sagpple,  colonie  des  Zacyn- 
thiens,  {ouir,  ainsi  que  les  autres  colonies  grec- 
ques, de  leur  liberté  et  d^  Tintégrité  de  leurs 
droits  et  de  leurs  privilégest  A^n4ial  respecta 
ce  traité ,  et  se  contenta  d'éteodre  4es  conquêtes 
depuis  l'Océan  jusqu'à  TEbre^et  sut  si  bien  gou- 
verner les  nouveaux  sujets  de  Carth^  »  qu'il 
gagna  TainUié  et^  l'estime  de  tous  1^  princes  et 
rois  du  pays, 

Asdrubal,  Tan  du  m^ude  5781 ,  avmt  J.-C. 
225 ,  demanda  qu'on  lui  envoyât  son  beau»firère 
Annibal ,  qui ,  après  la  moril  de  son  père  Axnil- 
car,  l'an  du  monde  3775,  avant  J.-C»  22g ^ 
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ëtoit  repassé  à  Caribage.  Hannon^  qyi  voyoit      HiitDîre  de 
toujours  avec  regret  rélëvaiion  de  la  famille  bar-  c**^*^««- 
cienne^  s'opposa  à  ce  départ;  mais  malgré  le  dis- 
cours violent  qu'il  fit  contre  le  jeune  Annibal  ^ 
le  sénat,  qui  croyoit  voir  en  lui  un  vengeur , 
consentit  à  la  demande  d'Asdrubat^  et  Annibal, 
quoiqu'alors  seulement  âgé  de  vingt-trois  ans  , 
parlU  pour  TËspagiae^oU  il  donna»  dès  son  arri- 
vée, des  marques  éclatantes  deçouragie  et  de  fer- 
meté, et  sut  s'attirer  l'estime»  la  confiance  et  l'ami- 
tiédesoffîciersetdessoldats»  Pendant  lestroîscam- 
paries  qu'ilservitsouslesordresdeson  beau-frère 
Asdrubal,  il  fut  employé  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles  »  et  se  tira  toujours  avec  honneur 
et  gloire  des  commbsions  dont  il  fut  chargé. 
Aussi  lorsque»   trois  ans  après  l'an  du  monde 
3784  »  avant  J»^«  320,  Asdrubal  fut  assassiné 
parimGauloispouir  venger  la  mort  de  son  maître» 
que  le  gàiéral  avoit  privé  de  la  vie  »  toute  l'armée 
le  pfoclama-*t-eIIe  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations de  joie  et  d'afifection^  commandant 
en  chef  des  forces  carthaginoises.  Le  sénat  ap^ 
prouva  ce  choix;  et  pour  prouver  Testiiae  pai^'»- 
ticuliére  qu'il  faisoit  de  cet  officier»  il  fut  homme' 
sufii^e  »  dignité  qui  i*épondoit  au  consulat  ro« 
main»  et  que  l'on  accordoit  quelquefois  aux  gé- 
néraux. 

Annibal  ne  fut  pas  plutôt  à  la  tête  de  l'armée, 


^8  ntsTOiRE  ancienne; 

« 

3«.  époque  se-  que  se  souVenant  des  sermens  de  haine  qu*3  aroît 
rondaire  ,  dep.  proiionc&  contre  les  Romaiils,  il  médita  la  con- 

Pan   au  inonde  *        i    «»  .  i.  .  «  ^  . 

3674  ay.  J.-C.  ^"^^^  de  1  Italie;  ttiais  voulant  aoparavant faire 
33o,jus<]u^àraa  loutes  sés  disposilioUs ,  il  se  tititsur  ses  g^frdes 
du  monde 3858,  ^^j.  j,g  ^^^^  f^jj^  q,jj  ^^^  engager  Ics  RoniaiDs 

Epoque  de  184  ^  déclarer  la  guerre  k  Carthage.  Dans  ces  vues 
ans.  d'une  adroite  politique ,  il  se  contenta  de  sou«- 

mettre  les  peuples  de  l'Espagne  occidentale ,  et 
la  résistance  qui  lui  fut  opposée  ne  fit  qu'aug- 
menter la  réputation  qu'il' s'étoit' déjà  acquise 
dans  Fart  de  la  guerre;  enfin,  Tan  du  monde  5785, 
avant  J.-C.  aig^il  attaqua  la  ville  de  Sagonte(i)^ 
qu'il  prit  après  huit  mois  de  ^iége.  Cet  évène- 

(i)  Polybe  et  Tité-Live  ne  soDt  pas  d'accord  sur 
]*époque  de  cet  événement  ;  'sui^nt  Tite-Live ,  les 
ambassadeurs  rcnaiaius  trouvèrent  Annibal  ocoiqié  an 
.siëg0  de  Sagpnte;  suivant  Coljiie,  il  ëtoîteBOMe  i 
Carthagènei, .  et  n'entreprit  ie  si^^  cpi'aptitf  le.  départ 
des  ambassadeurs»  Il  est  difficile  de  décider  lequel  des 
deux  a  raison  5  mais  comme  des  écrivains  latins,  pos- 
térieurs à  Tite-Live,  ont  embrassé  son  sentiment,  il 
est  ptx>babl6  qu'ils  jr  ont  été  'déteroiînés  par  des  con- 
noissancas  partieulièrca;  et  ce'inotif  nous  paréltroit 
sjiffisant  pc^r  ad<^ter  celte  opinioii»  si  d'aîllmirs  nous 
n'y  eussions  été  déterminés  ^r.  les  calculs  chronolo- 
giques qui  nous  ont  engagé  à  adopter  cette  date, 
comme  la  seule  conforme  aux  (astês  consulaires,  et  à 
répoque  de  la  bataille  de  la  Trébie  que  nous  avons 
établie  ailleurs. 


meqty  qui  eut  lieu  dans  le  cours  de  Tannéeque  Histoîn  de 
nous  venons  d'indiquer ,  est  la  véritable  ^époque  Carttage. 
du  ooninieQceaient  de  la  seconde  .gperre  pu- 
nique y  quoiqu'elle  n'ait  été  véritablement  décla- 
rée que  ranqée  suivante.  C'est  la  différence  de 
ces  calculs  qui  établit  celle  qui  se  trouve  entre 
les  auteurs,  sur  la  durée  de  la  seconde  guerre 
punique^  et  l'intervalle  qui  séparje  la  première 
de  la  seconde  de  ces  guerres. 

r^OMS  sommes  déjà  entrés  dans  l'histoire  ro- 
maine dans  le  plus  gr^ind^  détail  des  événemens 
qui  ont  xempU  cette  guerre  célèbre;  ainsi  nous 
ne  répéterons  pas  ce  qqe  nous  en  avons  dit.  Elle 
finit  l'an  du  monde  38o3,  avant  J.-C*  :ioi,aprè^ 
avoir  duré  dU^sept  «vis,  si  on  çompte.depuis  la 
déclaration  de  guerre  et  l«*entrée  d'Annibal  en 
Italie^  et  dix-huit  ans  si  l'on  calctUe  depuis  les 
hostilités  commencées  par  le  siégç,  de  Sagonte. 
Les  Carthaginois  se  flaltoient.d'avoir  obtenu, par 
le  traité  humiliant  qui  termina  la  seconde  guerre 
punique,  le  repos  et  la  tranquillité  ;  mais  ils  se 
trooipèrent  :  Massinissa,  prince  numide^  allié 
des  Romains,  réclama  à  main  armée  un  terri- 
toire qui  avoit  appartenu  k  ses  ancêtres, et  qui, 
aux  termes  du  traité,  devoit  lui  être  rendu,  et  les 
malheureux  Carthaginois  n'ayant  aucun  moyen 
de  repousser  une  agression  qui  eût  été  soutenue 
de  toute  la  puissance  romaine,  furent  obligés  de 


3o  HIS1*0IRE    ANCIRNNX:. 

3«.  époque  se-  céder  ^  et  de  se  soumettre  à  Tempire  des  circons- 

coodaire  ,  dcp.   jànces. 

3674  av  J.-C.  ^^"^  ^^  consulat  de  Cornélius  Lentulus  et  de 
33o,  Jusqu'à  l'an  Yillius  Tapulus^  l'an  du  inonde  58o5j  avant 
du  monde  385a,  j  .Q^  ^gg^  1^3  Carthaginois,  pour  l'acquit  de 

*Epoaqe  de  184  ^^"^  engagement,  ajant  envoyé  cinquante  talens 
ans.  à  Rome,  les  censeurs  ne  trouvèrent  point  Far- 

gent  de  bon  aloi;  de  façon  que  les  députés  qui 
avoient  été  chargés  de  porter  cet  argent  furent 
obligés^  pour  compléter  la  somme,  de  faire  un 
emprunt  k  Rome;  mais  en  dédommagement, 
ces  députés  obtinrent  la  remise  de  cent  Atages 
qu'avoit  livrés  Carthage,  et  la  promesse  de  re- 
lAettre  les  cent  autres  si  les  vaincus  étoient  exïicts 
à  tenir  leurs  engagemens.  Quoique  vainqueurs ^ 
les  Romains  étoient  toujours  inquiets  de  voir 
Annibal  en  Afrique  à  la  tête  d'une  armée,  et 
ils  exigèrent  qu'on  lui  en  dtât  le  commande- 
ment. Carthage  fut  obligée  de  déférer  à  cette 
demande  qui  étoit  une  espèce  d'ordre  ;  Annibal 
fut  donc  rappelé ,  et  en  dédommagement  on  lui 
conféra  la  charge  de  préteur.  Ce  grand  homme 
ne  montra  pas  moins  d'habileté  à  la  tête  de  l'ad- 
ministration civile  qu'à  la  tête  des  armées ,  et  il 
adminiAra  si  bien  les  finances  de  la  république, 
(  que,malgré  la  contributionénormequ'ellepajroit 
aux  Romains,  et  toutes  les  dettes  qu'il  fallut  ac- 
quitter, le  trésor  se  trouva  toujours  en  posses- 
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sion  d'une  somoie  considérable^  toutes  charges      Bîstoue  de 

soldées.  Cartilage. 

Annîbal  réforma  aussi  les  abus  de  la  justice 
qui  existoieni  dans  sa  patrie ,  et  mit  un  terme 
aux  désordres  de  l'administration  intérieure  ; 
mais  ces  utiles  et  salutaires  réformes  excitè- 
rent contre  lui  la  haine  de  tous  ceux  dont  il 
avoit  déroilé  et  arrêté  les  dilapidations ,  et  ils 
réunirent  tous  leurs  efforts  pour  le  perdre.  Ces 
mauvttis^  et  perfides  citoyens  ne  pouvant  réussir 
à  renverser  le  crédit  d'Annibal^  employèreùt 
pour  ledétruire  ^implacable  haine  des  Romains; 
et  aux  sollicitations  des  ennemis  de  ce  gratid 
homœe^  des  commissaires  se  rendirent  de  Rome 
à  Cartbage  ^  sôus  le  prétexte  de  terminer  quel- 
ques différends  qui  s'étoient  élevés  entve  les  Car« 
t haginois  et  Massinissa  y  mais  dans  la  idéalité  pour 
tâcher  d'éloigner  Annibal  de  l'administration  des 
affait-es  publiques.  Ce  grand  homme  ne  fut  point 
la  dupe  de  cette  mesure^  et  prévoyant  biçn  que 
les  Romains  ne  quitteroient  point  Carthage  qu'ils 
ne  se  fiissent  défaits  de  lui ,  il  sortit  secrètement 
de  la  ville  j  et  passa  en  Asie^  oh  il  trouva  un 
asyle  k  Ephèse^  oU  ëtoit  alors  le  toi  de  Syrie  ^ 
Antioefaus«le'-Grand. 

Nous  avons  déjà  dit  (  Tom.  Y I  ^  pag.  70  ) 
tout  ce  qile  fit  oecélèbre  Carthaginois  pour  déter- 
miner le  roi  de  iSyrie  k  faire  la  guerre  aux  Ho-» 
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3«.  épo^M*  mains  ^  el  combien  peu  Antîochus^le'-Graiid 
cooaaue ,  dep.  ^^ ^  profiler  des  conseil^  du  premier  capUaiiie 

ian  an   monde  ■  ^      *  ■ 

36749  ar.  J^.  ^^  ^^  temps  9  ne  prenaot  jamais  que  des  demi- 
33o,  jusqu'à  Tao  mesureset  des  demi-moyens  qui  furent  cause  de 
du  monde  3858,  ^^  ^  j^  bataille  de  Magn&ie.  Nous  aToos 

BT.  J.-C.  146.  *  ^ 

Epoque dei84  ^^  enfin(Tom.  YI9  pag.  3f6)  le  malheureux 
«u-  A nnibal. oblige  d'aller  chercher  un  a^le  chez 

Prusias,  roi  de  Bitbynie,  et  enfin  ce  grand 
homine.élre  dans  la  nécessité  plus  affreuse  en* 
core  de  s'empoiscmner  lui-même  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 

LesCarthaginoiseurentdans  la  suiiede  grandes 
querelles  avec  Massinissa^  roi  de  Numidie,  qui, 
suivant  l'avis,  de  tous  les  historiens ,  fiirem  fo- 
mentés par. les  Romains ,  et  Caton  le  censeur, 
l'an  du  monde  38479  avant  J.-C.  i57,  hàt  en- 
voyé à  Carthage  pour  terminer  ces  difierends*  Ce 
philosophe^  que  la  postérité  a  jugé  avec  une  in* 
dulgence  trop  partiale ,  éioit  ^  sous  le  prà^xte  du 
bien  public  ,  capable .  de  commettre  Jea  plus 
grandes  injustices.  Sa  basse  jalousie  envers  ks 
Scipions  le  portoit  sans  cesse  à  ternir  toot  ce 
qui  pouvoit  être  aux  jeux  du  peuple  un  titre 
à  leur  gloire^^  et  sous,  ce  rapport  ^  il  était  sans 
contredit  l'homme  le  moins  propre  k  wiaaini«iir 
la  paix  entre  les  deux  républiques»  Aussi  le 
sâiat  de  Carthage ,  qui  omnoissoit  la  mauvaise 
foi  de  Caton  9  lui  ayant  déclaré  qu*il  prétendoit 
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s'en  tenir  au  partage  fait  par  Scipion  ^  et  qu'il  Histoire  da 
ne  souffriroit  pas  qu'on  touchât  à  des  disposi*-  ^^'^^^^s»- 
tions  r^ëes  par  le  plus  grand  des  Romains. 
L'orgueilleux  Caton  fut  si  outré  de  ce  brillant 
et  honorable  éloge  ^  qu'il  quitta  Carthage  sans 
rien  décider  y  après  avoir  pris  plutôt  comme  un 
espion  que  comme  l'envoyé  d'une  grande  repu- 
blique^  tous  les  édaircissemens  qu'il  put  se  pro* 
curer  sur  la  force  et  les  ressources  des  Cartha- 
ginois. Revenu  dans  sa  patrie ,  cet  homme  hat- 
neuXy  qui  n*a voit  de  la  philosophie  que  l'orgueil 
intérieur  et  la  saleté  extérieure^  excita ,  par  ses 
rapports  y  la  haine  et  la  jalousie  des  Romains 
contre  Carthage,  présentant  toujours  cette  in- 
fortunée république  comme  sur  le  point  d'anéan*- 
tir  Rome;  et  pour  ne  pas  laisser  refroidir  le  zèle 
et  calmer  la  haine  de  ses  concitoyens^  il  étoit 
dans  l'usage  de  terminer  tous  ses  discours  par 
ces  mots  :  Deleatur  CarthagOj  que  Carthage 
soit  détruite. 

A  la  haine  des  Romains ,  aux  instigations  de 
Caton  y  se  joignirent  des  malheurs  particuliers; 
la  division  se  mit  dans  la  république  de  Carthage^ 
et  trois  partis  s'élevèrent  à-la-fois  pour  la  dé- 
chirer. Hannon  étoit  à  la  tête  de  celui  qui  étoit 
dévoué  aux  intérêts  des  Romains;  Anhibal» sur- 
nommé Passer,  étoit  chef  du  parti  qui  favorisoit 
Massiqissa ,  et  enfin  Asdrubal,  surnommé;  San* 
8.  5 
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Se.^poqnese-  nls,  et  Carthalon^  dirigeoient  la  faction  popu- 
condaire ,  dep.  i^[^ç^  Qq  dernier  parti  avoit  fait  exiler  quarante 

l'an  du   inonde  «i       t  f     •  •    /      i         m« 

,.  1  r   sénateurs,  et  ils  s  etoient  tous  retirés  chez  Mas- 

0074  j  av»  «i.-v».  ' 

à3o,  jusqu'à  l'an  sinissa ,  qui  envoya  ses  deux  fils,  Gulussa  et  Mi* 
du  monde  3858,  cipsa,poursolliciter  kur  rétablissement.  Le  parti 
°E  tfue  de  184  populaire  leur  fit  fermer  les  portes ,  et  Amilcar, 
ans.  général  de  la  république ,  eut  ordre  de  les  pour- 

suivre vivement^  ce  qui  occasionna  la  décla- 
ration de  guerre  entre  les  Carthaginois  et  Mas- 
sinissa. 

C'est  dans  cette  circonstance  y  comme  nous  Fa- 
vons  dit  (Tom.  VU,  pag.  44^ )>  qtie  Scipion 
Œmilien  parut  dans  le  camp  de  Massinissa.  Ce 
^  prince  battit  les  Carthaginois  ,et  nous  avons  rendu 

com  pte  de  l'in  j  usle  agression  desRomains,qui  pro- 
filèrent de  cette  circonstance  malheureuse  pour 
déclarer  la  guerre  à  Carlhage.  Cette  guerre,  qui  fut 
la  troisième  guerre  punique  ^  commença  Fan  du 
monde  5865,  av,  J.-C.  149  ;  «lie  dura  quatre  ans, 
et  nous  avons  déjà  rendu  compte  des  évènemens 
qui  précédèrent  la  fatale  destruction  de  la  rivale 
de  Rome^  dont  l'anéantissement  laissa  un  libre 
cours  aux  projets  ambitieux  des  Romains. 

Après  l'incendieiet  la  démolition  de  Carthage, 
le  territoire  de  cette  république  devint  une  pro- 
yince  romaine, à  laquelle  on  donna  le  nom  d'A- 
frique proprement  dite ,  laquelle  fut  gouvernée 
par  un  préteur.  A  diverses  reprises  on  forma 
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le  projet  de  rebâtir  cette  ville  ^  mais  rexëcution       Histoire  de 
ne  put  en  avoir  lieu  qu'en  partie.  Jules-Cesar  Carthage. 
voulut  la  relever  de  ses  ruinés,  et  il  ne  put  y 
réussir.  Cependant,  du  temps  de  Strabon^  Car- 
thage etoit  encore  la  ville  la  plus  peuplée  de 

l'Afrique;  mais  dans  la  suite, détruite  de  nouveau 
par  les  Sarrasins,  comme  nous  le  verrons,  elle 
n  offre  aujourd'hui  que  quelques  ruines  eparses, 
dans  lesquelles  le  voyageur  cherche  en  vain  les 
vestiges  d'une  des  plus  belles  et  des  plus  célèbres 
villes  du  monde.  Carthage, depuis  sa  fondation 
parDidon,randu  mondeSi  i5,avant  J.-C.  889, 
jusqu'à  sa  destruction.  Tan  du  monde  3858^ 
avant  J.-C.  146,  avoit  subsisté  dans  différens 
états  de  splendeur  pendant  l'espace  de  sept  cent 
quarante-trois  ans. 

Nous  avons  été  contraints,  par  le  défaut  de 
monumens,  à  être  d'une  très -grande  brièveté 
dans  rhistoirede  Carthage.  Les  bibliothèques  pu- 
bliques et  particulières  de  cette  ville  contenoient 
probablement  les  annales  de  la  république;  mais 
dans  le  «ac  de  cette  cité  malheureuse,  tout  a  été 
anéanti,  et  les  Romains  n^ont  rien  voulu  cour 
server  de  ce  qui  pou  voit  attester  à  la  postérité 
la  gloire  et  la  puissance  de  leurs  rivaux  ;  le  fer 
et  le  feu  ont  tout  détruit^  tout  dévoré,  de  façon 
qu'il  n'existe  aucune  véritable  histoire  de  la 
république  carthaginoise.  Rome  auroit  voulu 

3^ 
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3«.  époque  se-  anéantir  jusqu'au  souvenir  de  ses  ennemis ,  et 
condaire,  dep.  ^jjg  pj.^^  p^nj.  obtenir  ce  but,  tous  Ics  mojens 

Tan  du  monde         ,    ,     .  %     . 

3674  av.J.-c.  qui  eioient  en  sa  puissance. 

SSo,  jusqu'à  l'an 
dumonde3858,  ■ 
av.  J.-C.  146. 

Epoi»edei84  RÉCAPITULATION 


anSf 


De  la  troisième  Epoque  secondaire  de 
la  quatrième  Epoque  principale  de  la 
première  grande  Période,  ou  Histoire 
ancienne. 

» 

Cjette  troisième  époque  secondaire ,  qui  dure 
cent  quatre-vingt-quatre  ans  ^  commencée  la  des- 
truction de  l'empire  des  Perses  par  Alexandre- 

le-Grandyrandumondc56749  avant  J.-C.  33o, 
et  finit  à  la  destruction  de  Carthage,  l'an  du 
monde  3858,  avant  J.-C.  146.  Elle  se  divise  en 
dix-neuf  chapitres  9  et  présente  l'histoire  de  dix* 
sept  peuples  j  parce  que  l'histoire  des  Macédo- 
niens contient  deux  chapitres  ^  et  que  celui  qui 
porte  le  titre  di  Histoire  des  quarante  -  trois 
années  de  confusion  qui  suivirent  la  mort 
d  Alexandre  y  ne  fait  partie  de  l'histoire  parti- 
culière d'aucun  peuple,  n'étant  que  le  tableau 
des  évènemens  qui  se  sont  passés  en  Asie  pen- 
dant ces  années  de  troubles  et  de  désordre.  Ces 
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dix -sept  peuples  sont,  i^.  les  Macédoniens;    B^apit^lation 
a\  les  Syriens;  5^  les  Egyptiens;  4^  les  Juifs;  ^*^  **  troisième 
5<>*  lesPergamiens;  6«.  lesCappadociens;  7*.  les  ^-^^ 
Bythiniens;  8^  les  Arméniens  ;  9^.  le  royaume 
de  Pont;  lo^  les  Parthes;  11 0.  les  Athéniens; 
1 2®.  les Lacedémoniens  ;  1  S\  les  Achéens ;  1 4°.  les 
Epirotes;  i5®.  les  Siciliens  ;  16®.  les  Romains; 
17*».  les  Carlhaginois.  Nous  allons  rappeler  en 
peu  de  mots  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces  dix- 
sept  peuples,  dont  plusieurs  ne  jouent,  pendant 
le  temps  de  cette  époque ,  qu'un  rôle  très-se- 
condaire dans  l'histoire. 

I  ^.  Histoire  des  Macédoniens*  Nous  avons 
vu ,  à  la  fin  de  l'époque  précédente ,  qu'A  lexandre* 
Ic-Grand^  vingt-unième  roi  de  Macédoine,  s'é- 
toit.  Tan  du  monde  3674»  avant  J.-C.  35o, 
emparé  du  royaume  des  Perses,  et  avoit  ainsi 
fait  passer  l'empire  de  l'Asie  sous  la  domination 
des  Grecs.  Ce  prince,  dont  le  règne  lie,  dans 
l'empire  des  Macédoniens ,  cette  époque  avec  la 
précédente,  conserve  encore  le  trône  pendant 
sept  ans,  et  ces  sept  années  sont  remplies  par 
une  foule  d^évèiiemens  qui  tous  attestent  le  gé- 
nie et  le  courage  de  ce  célèbre  monarque.  Pen- 
dant les  premiers  temps  ^  il  soumet  l'Hyrca- 
nie,  FArie,  laBactriane,  et  laSogdiane,  qui  lui 
donne  plus  de  peines  que  tout  le  reste  de  l'em- 
pire persan,  à  cause  des  révoltes  continuelles  des 
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3^^poqDes^^.  habitatis  de  celle  province.  Cesl  aussi  pendant 
con  aire ,    ep.  ^^  premiers  temps  qu'éclate  la  conspiration  de 

Tan  du  rnoode  *  i  i  • 

3674,aF.  J.-C.  Dymnus,  dans  laquelle  Philotas  etParménion 

33o, jusqu'à  l'an  son  père  sont  soupçonnés  d'avoir  trempé,  crime 

°        *       '  pour  lequel  ils  reçoivent  la  mort  Tun  et  Taulrc. 

Epoque  de  184  Alexandre  ne  punit  pas  seulement  les  traîtres 

»°^  qui  ont  menacé  ses  jours,  il  poursuit  aussi  avec 

constance  les  assassins  de  Darius,  et  punit  les 
Branchides  qui,  cent  cinquante  ans  auparavant, 
avoient  trahi  les  intérêts  de  la  Grèce.  Les  habi- 
tans  de  la  Sogdiane,  irréconciliables  ennemis  du 
)oug  macédonien  j  obligent  Alexandre  aux  me- 
sures de  la  plus  sévère  rigueur,  et  ce  prince  dé- 
truit les  principales  villes  de  cette  province.  Les 
Scythes  ,  voisins  de  ces  contrées ,  lui  causent  de 
grands  embarras,  cependant  il  les  oblige  à  en  venir 
à  un  accommodement  ;  mais  ces  peuples  voient 
toujours  avec  jalousie  des  voisins  aussi  audacieux 
que  les  Macédoniens,  et  ils  favorisent  la  révolte 
de  Spitamène ,  qui  ^  connoissant  mieux  le  pajs, 
incommode  beaucoup  Alexandre.  Après  bien 
des  combats^  ce  prince  revient  dans  laBactriane; 
mais  il  en  est  bientôt  rappelé  par  une  nouvelle 
révolte  des  Sogdiens.  A  son  approche^  Spita- 
mène se  retire,  et  revient  dans  la  Baclriane 
qu'Alexandre  vient  de  quitter.  Chassé  de  nou- 
veau, il  repa roi t  encore;  mais  enfin  Cenus,  Ttm 
des  gàiérauxmacédoniens,rattaque,  lui  tue  huit 


QUATRIEME   EPOQUE   PaiIfCIPALE.  5g 

mille  hommes^  et  ses  propres  troupes^  craignant    RAsapitalation 
alors  la  vengeance  du  vainqueur,  massacrent    «  ^  *^"^^™« 

^  s  .  époque    secoD- 

elles-mêmes  leur  chef  et  apaisent  le  monarque,  d^^, 
en  lui  envoyant  la  tète  de  cet  ennemi  toujours  »  v 
renaissant.  Pendant  que  Spitamène  est  puni  par 
les  siens  de  toutes  ses  perfidies,  Alexandre  s'em- 
pare de  la  roche  sogdienne,  et  est  vaincu  lui* 
même  par  les  charmes  de  Boxane  qu'il  épouse. 
Le  père  de  cette  princesse  procure  bientôt  à  son 
gendre  la  possession  d'un  autre  point  important,  ^ 

celui  de  la  roche  chorienne.  Mahre  de  ces  deux 
forteresses,  qui  lui  répondent  de  la  tranquillité 
de  ces  provinces,  Alexandre  se  porte  avec  toutes 
ses  troupes  vers  l'orient,  et  ce  prince,  à  la  tête 
de  cent  vingt  mille  hommes,  part  d'Alexandrie, 
ville  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le  centre  de  la 
province  des  Paropamisades.  Il  parcourt  toujours 
en  vainqueur  le  pays  des  Nyseens ,  des  Thj- 
réens,  des  Assacènes,  s'empare  non  sans  diffi- 
culté de  la  villq  de  Massage,  et  arrive  enfin  sur 
les  bords  de  l'Indus.  Taxile  ^t  quelques  autres 
souverains  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  viennent 
lui  rendre  hommage,  et  lui  offrent  leurs  secours 
pour  le  traverser;  mais  le  prudent  monarque 
veut  auparavant  se  rendre  maître  de  la  forte-» 
resse  d'Aorne,  et  la  fortune,  favorisant  tou- 
jours ses  projets,  lui  envoie  un  vieillard  qui 
lui   en  indique  les   moyens.  Maitre  de  cette 
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3«.  époque  se-  place  ^  Alexandre  passe  l'Indus  et  se  rend  dans 
«>ndaire,  dep.  le  royaumc  de  Taxile,  séparé  par  THydaspede 

3674  ay.J.-c.  ^^^"^  ^^  Fimmoriel  Porus.  Après  des  combats» 
33o, jusqu'à  l'an  que  Thistoire  et  les  arts  ont  rendus  célèbres^  ce 
du  monde 3858,  dernier  prince  est  obligé  de  se  soumettre  au  con- 

av,«J.-C.  145.  ,  fi      •  •       !•  •  • 

Epoque  de  184  ^"crant  macédonien,  qui,  digne  appréciateur 
r.n».   .  du  courage  et  de  la  valeur,  s'attache  le  prince 

indien  par  les  liens  sacrés  de  la  reconnoissance. 
Les  villes  de  Nysée  et  de  Bucéphalie,  bâties  sur 
les  bords  de  THjdaspe,  attestent  la  gloire  de 
ces  évènemens ,  qui  sont  suivis  de  la  prise  de 
Satigale ,  Tune  des  principales  villes  des  Indiens. 
Tant  de  succès  ne  font  que  stimuler  rambition 
d'Alexandre^  et  il  brûle  de  pousser  jusqu'aux 
rives  du  Gange  les  bornes  de  son  empire;  mais 
il  ne  peut  vaincre  la  répugnance  des  Macédo* 
niens,  et  leur  mécontentement  le  contraint  à 
prendre  THj^daspe  pour  limites.  Des  autels  sont 
construits  sur  ses  rives,  pour  attester  aux  races 
futures  la  présence  des  armées  macédoniennes 
dans  ces  lieux,  et  bientôt  après  le  signal  du 
retour  vers  TEuphrate  est  donné.  Cependant 
Alexandre  ne  veut  pas  que  cette  longue  retraite 
soit  inutile,  et  il  prend  pour  l'opérer  une  route 
que  ses  armées  n'a  voient  point  parcourue.  C'est 
dans  cette  intention  que  ce  prince  se  détermine  à 
descendre  Tlndus^  voyageant  lui-même  sur  ce 
fleuve.  Son  premier  exploit,  dans  cette  marche 
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rétrograde,  est  la  conquête  du  pays  des  Malles    Récapitulation 
et  des  Oxidraques.  En  attaquant  leur  capitale.  ^       *'°*"  "** 

*  *  .  •      époque    secon- 

le  prince  est  frappe  d'une  flèche;  mais  cet  acci-  dalre. 
dent  ne  produit  d'autre  effet  que  de  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  Tamour  et  le  dévouement 
de  ses  soldats.  Après  avoir  reçu  les  hommages 
des  Sogdes,  ceux  du  souverain  de  Musican ,  sou- 
mis Oxican^  puni  les  Brachmanes,  le  prince 
macédonien  arrive  dans  le  pays  desPataliens, 
qui^  effrayés  probablement  y  avoient  abandonné 
leur  terre  natale.  Néarque  reçoit  à  Fatale  le  * 
commandement  de  la  flotte  qui  doit  ramener  par 
mer  une  partie  des  troupes^  et  Alexandre  se  met 
lui-même  en  marche  vers  l'occident ,  en  tra- 
versant d'abord  le  pays  des  Arabites  et  des  Ho- 
rites  pour  se  rendre  dans  la  Gédrosie, oii  il  donne 
à  ses  troupes  l'exemple  du  courage  et  de  la  pa- 
tience au  milieu  des  calamités  dont  l'armée  est 
accablée  dans  un  pays  privé  de  toute  ressource. 
La  fertile  Carmanie  dédommage  enfin  les  Ma- 
cédoniens de  toutes  les  privations  qu'ils  avoient 
éprouvées;  Alexandre  s'y  repose  de  ses  fatigues, 
réforme  les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans  le 
gouvernement  des  provinces,  apprend  avec  in- 
térêt les  détails  du  voyage  maritime  de  Néarque, 
et  se  rend  enfinàPasargade,oii  il  fait  restaurer  le 
tombeau  de  Cyrus  que  des  profanateurs  avoient, 
par  avidité,  dépouillé  de  ses  ornemens.  De  Pa- 


4^  HISTOinE    ANCIENNE. 

3e.  ^poqae  se-  sargade  Tarmée  se  rend  à  Persépolis ,  oîi  Alexan* 
con   irc,    ep.  j^g '^p^ugg  Slatîra,  fille  de  Darius,  et  Parisatis. 

lan  du  monde  ■  ^  ^  ' 

3674, av.  J.-C.  fille  d'Ochus.  Ces  unions  engagent  les  seigneurs 
33o,jusqu'à l'an  macédoniens  à  prendre  des  femmes  persanes, 

Q  j  monde  3o5o*        '  •  *  1  m 

'et  quatre-vmgts  mariages  de  cette  sorte  sont  ce- 
Epoque  de  184  lébrës  à-la-fois.  D*immenses  présens  sont  faits  à 
^^^'  Tarmée  à  cette  occasion  ;  mais  ces  largesses  n'em^ 

pèchent  pas  les  Macédoniens  de  se  révolter  à 
l^ur  arrivée  au  camp  d*Opis.  La  fermeté  d'A- 
^    lexandre  leur  en  impose,  et  bientôt  accablés  de 
douleur  y  ils  sollicitent  un  pardon  que  le  prince 
accompagne  des  plus  flatteuses  récompenses.  Le 
plaisir  que  procure  à  Alexandre  le  retour  de 
s^  troupes  au  bon  ordre  et  à  la  discipline  »  n'est 
pas  de  longue  durée;  il  apprend  à  Ecbatane  que 
la  vie  de  son  ami  Ephestion  est  en  danger;  il 
vole  à  lui  ^  mais  il  arrive  trop  tard  et  ne  peut  re- 
cevoir son  dernier  soupir.  Quelque  grande  que 
soit  sa  douleur^  le  prince  ne  néglige  pas  les  soins 
de  l'empire,  et  soumet  les  Cosséens  avant  de  se 
rendre  à  Babylone,  Les  mages  superstitieux  veu- 
lent le  détourner  d'entrer  dans  cette  ville  ^  mais 
TEternel,  dont  il  est  l'instrument,  a  fixé  dans  ce 
lieu  la  fin  de  s^s  travaux,  le  terme  de  sa  mb- 
sion  et  de  sa  vie.  Le  conquérant  macédonien , 
au  milieu  des  plus  vastes  projets ,  y  est  bientôt 
frappé  d'une  maladie  terrible ,  et  après  dix-neuf 
jours  de  souffrances  et  de  douleurs ,  il  termine , 
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à  l'âge  de  trente-huit  ans,  la  vie  guerrière  la  plus    R^capihiiaiîon 
glorieuse  dont  l'histoire  fasse  mention.  f*  *^  *''^^^^'"*' 

^  époque     secou- 

as Histoire  des  quarante-trois  années  de  dairc. 

conjxision.  Cette  partie  historique  qui  renferme 
les  quarante-trois  années  qui  suivirent  la  mort 
d'Alexandre,  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
double  emploi^  puisque  les  mêmes  faits  repa- 
roissent  dans  un  ordre  différent  dans  Thistoire 
des  divers  empires  qui  se  formèrent  des  vastes 
et  immenses  possessions  d'Alexandre.  Màisl'obs- 
curitë  dont  ces  temps  sont  enveloppes  dans  la 
plupart  des  historiens,  nous  a  détermine  à  pré- 
senter en  masse  le  tableau  des  événemens,  afin 
qu'ils  pussent  plus  aisément  se  graver  dans  la 
mémoire  à  mesure  qu'ils  se  pr&entent  dans  les 
histoires  particulières  de  Macédoine,  d'Egypte  et 
de  Syrie.  Alexandre, en  mourant,  ne  laisse,  pour 
recueillir  sa  succession ,  qu'un  frère ,  prince  foihle 
et  pusillanime,  appelé  Philippe  Aridée,  et  inca- 
pable de  gouverner  un  aussi  vaste  empire.  Son 
nom  cependant  en  impose  aux  généraux ,  qui 
n'osent  ouvertement  dévoiler  leurs  projets  am- 
bitieux; inais  comme  à  eux  seuls  appartenoit 
le  droit  de  fixfer  le  parti  qu'il  y  avôit  à  prendre 
dans  cette  circonstance  difficile,  ils  se  réunissent 
en  conseil,  et  ils  ne  peuvent,  par  jalousie  mu- 
tuelle ,  parvenir  à  s'entendre.  Méléagre  déve- 
loppe d'abord  un  caractère  énergique,  fait  pro- 
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3».  époque  se-  clamer  Philippe  Aridée  et  gouverne  sous  son 
condaire,  dep.  ^^^   mais  Celle  éuerde  apparenie  ne  dure  qu'un 

r^n   du  inonde  '  _^      _.  ^  . .  T-        ^  . 

3674,  av.  J.'C.  n>omeiit..Peraiccas  mine  bientôt  sa  puissance  et 
33o, jusqu'à  l'an  Timmole  aux  pieds  des  autels  oU  il  avoit  espéré 
dumonde3858,  jrouver  un  asvle.  Mallrede  r»utorité  ^  l'assassin 

av.  J.-C.  146.  "^  ,  • 

£poque  de  184  ^^  Mélëagrc  fait  proclamer  de  nouveau  Philippe 
<"s.  Aridéç  et  le  jeune  Alexandre  ^  dont  Siatira, 

veuve  du  grand  Alexandre ,  venoit  d'accoucher. 
Sous  le  tilre  de  tuteur ,  Perdiccas  gouverne  l'em- 
pire ^  et  partage  les  provinces  entre  les  différens 
généraux  macédoniens ,  qui  les  adminislrenl 
comme  gouverneurs.  Perdiccas  excite  bientôt 
la  jalousie  de  ces  di6férens  chefs  ^  el  uni  avec 
Eumène^  il  forme  un  parti  puissant.  Un  grand 
nombre  de  rivaux  s'arment  contre  lui^  mais  ils 
Il  osent  se  déclarer  ouvertement,  et  chacun  em« 
ploie  rintrigue  pour  s'attirer  des  partisans.  Cleo-* 
pâtre,  sœurd'Alexandre,  est  l'objet  de  l'ambition 
de  plusieurs  d'entre  eux;  chacun  en  l'épousant, 
espère  se  donner  des  droits  à  la  couronne,  et  An- 
ligone ,  Léonat ,  et  Perdiccas ,  briguent  à-la-fois 
rhonneur  de  la  conduire  à  l'autel.  Cette  prin- 
cesse est  un  moment  sur  le  point  de  se  déclarer 
en  faveur  de  Perdiccas ,  dont  l'autorité  paroit 
plus  consolidée;  mais  celui-ci ,  toujours  conduit 
par  des  vues  du  moment,  épouse  Nicéa,  fille 
d'Antipater,dont  il  ne  veut  pas  se  faire  un  en- 
nemi. Peu  de  temps  après,  le  même  Perdiccas 
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craignant  que  Philippe  Arîdee  n'ëpousét  Eury-  Récapitulation 
dîce^  filleule  Cjnane  ,  sœur  d'Alexàndre-Ie-  ^^^  troisième 
Cyrand^  lait  assassinercette  dernière, espérant  par-  /^ 
là  empechel'ce  mariage;  mais  ce  crime  concourt, 
au  contraireà  Taccélërer,  et  les  troupes  révoltées 
Tobligent  à  former  cette  union.  La  mort  de  Cy- 
nane  avertit  les  généraux  rivaux  de  Perdiccas 
de  ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  lui  y  et  Antigone, 
qui  se  déclare  son  ennemi ,  passe  d'Asie  en  Ma- 
cédoine>  oii  il  réunit  Anlipater  et  Cratère  contre 
les  projets  ambitieux  du  tuteur  des  rois.  Ptolo-^ 
mée,  gouverneur  d'Elgypte^  s'associe  bient<%t  à 
cette  lijgue,  qui  déclare  ouverlemem  la  guerre  à 
Perdiccas  et  àEumène.  Ces  deux  derniers  che&^ 
pleins  d'activité ,  ne  perdent  pas  un  moment  ; 
Eumène  est  destiné  à.  défendre  l'Asie  contre  les 
entreprises  d' Antipater ,  d'Antigone  et  de  Cra- 
tère ,  et  Perdiccas  s'avance  vers  l'Egypte  pour 
attaquer  Ptolomée.  Bientôt  Antipater  et  Cratère 
passent  de  Macédoine  en  Asie,  à  la  tête  d'une 
armée  qu'ils  divisent  en  deux  corps ,  dont  l'un , 
sous  les  ordres  d' Antipater ,  est  destiné  à  suivre 
Perdiccas  en  Egypte ,  et  l'autre,  sous  ceux  de 
Cratère,  est  chargé  d'attaquer  Eumène.  Celui- 
ci  n'attend  pas  que  l'ennemi  ait  fait  des  progrès^ 
il  marche  contre  Cratère,  qui  est  défait  et  tué , 
et  pendant  ce  temps,  Perdiccas ,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée qui  porloit  le  nom  d'armée  royale,  parce 
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3».  époqat  se-  que  les  rois  Philippe  Aridée  et  le  jeune  Alexandre 
condairc ,  dcp.  y  éioieut ,  amve  sur  les  confins  de  TEgy pt^,  où 
3674  av.  J.-C.  ^^^^  tëmoigue  de  la  répugnance  à  combattre  con- 
33o,  jusqu'à  l'an  tre  SOU  ancien  chef  et  ses  ccmipagnons  d'armes. 
dumoQde3858,  Q^^iqueg  ^ç^^s  de  sévérité  apaisent  cependant 

ar.  J.-C.  146.      ^        ^.      .  •     T>     J-  '  A 

Epoque  de  X84  <^^^^^  reyolte,  mais  Perdiccas.  éprouve  de  nou- 
ans.  Teaux  malheurs  :  Ptolomée  étoit  dans  une  position 

inexpugnable  sur  la  rive  gauche  du  Nil  ;  il  faut, 
pour  l'attaquer,  passer  et  repasser  ce  fleuve^ce 
qui  renouvelle  le  mécontentement  des  officiers , 
et  quelques-uns  y  ennemis  particuliers  de  leur 
chef ,  entrent  dans  sa  tente  et  le  poigiiardenr . 
Ptolomée,  instruit  de  cet  événement ,  envoie  alors 
à  l'armée  toute  sorte  de  provisions^  et  les  nou- 
veaux che&,  gagnés  par  les  manières  aflfables 
du  gouverneur  d'Egypte ,  se  déterminent  à  se 
retirer  après  avoir  choisi  pour  tuteurs  des  rois 
Python  et  Aridée ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Philippe  Aridée*  Sous  leurs  ordres^  l'ar- 
mée royale  se  retire  en  Célé-Syrie^  et  c'est  dans 
cette  province  qu'Antipater,  qui  marchoità  sa 
poursuite,  vient  la  rejoindre  et  en  praadre  le 
commandement.  Python  et  Aridée  se  démettent 
de  leurs  fonctions  entre  ses  mains;  et  malgré 
l'opposition  de  la  reine  Eurydice,  qui  vouloit 
avoir  une  part  dans  le  gouvernement,  Antipa- 
ter  est  généralement  reconnu  pour  tuteur  des 
rois  et  régent  de  l'empire.  Un  nouveau  partage 
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des  provinces  est  la  suite  de  la  lùort  de  Perdic-  Récapitulation 
cas,  mais  cet  événement  ne  rétablit  pas  la  paix  ^®  ^  troisième 
dans  Tempire.  Eumène  ^  réuni  à  Alcétas  et  à  ^^^^ 
A  taie ,  le  premier ,  frère ,  et  le  second ,  beau-frère 
de  Perdiccas,  font  revivre  son  parti.  Ces  deux 
derniers  chefs  sont  bientôt  défaits  par  Antigone, 
mais  Eumène  l'esté  ^  et  lui  seul  soutient  la  cause 
qu'il  a  d'abord  embrassée, qui  est  celle  des  rois. 
La  mort  d'Antipater,  qui  arrive  à  cette  époque^ 
fait  encore  naître  un  nouvel  ordre  de  choses.  Po- 
Ijsperchon  succède  à  Antipa ter, qui,  en  mourant. 
Ta  nommé  tuteur  des  rois  et  régent  du  royaume. 
Ce  nouveau  chef  a  sur-le-champ  pour  ennemie 
Cassandre,  fils  d'Antîpater ,  qui  avoit  la  préten- 
tion de  succéder  à  la  puissance  de  son  père^  et 
Antigone,  qui  avoit  les  mêmes  vues,  se  réunit 
à  lui.  Eumène^  dont  les  prétentions  sont  plus 
pures ,  et  qui  ne  songe  qu'à  conserver  à  la  fa- 
mille d'Alexandre  l'héritage  de  ce  prince  ,  se 
réunit  à  Poljsperchoii ,  dont  le  parti  est  encore 
fortifié  par  Olympias ,  mère  d'Alexandre-le- 
Grand.  Cette  princesse  j  chargée  de  l'éducation 
du  jeune  roi  Alexandre  son  petit-fils,  prend  une 
grande  autorité ,  et  charge  Eiimène  de  défendre 
en  Asie  la  cause  des  rois.  Pendant  ce  temps , 
Ptolomée  cherche  à  s'assurer  rEgypte,et  pour 
la  défeiidre  de  toute  surprise ,  s'empare  de  la 
Syrie  et  de  la  Phétiicie.  Eumène  l'en  chasse 
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3«.  époque  se-  bientôt  ^  et  ce  dernier^  poursuivi  à  son  tour  par 

condaire ,  dep.  Autigonc ,  est  obligëde  sc  retirer  vers  l'orienl,  Pj-- 

36  4,aF  J.-C.  thon  et  Seleucus  cherchent  à  séduire  ses  troupes, 

33o,  jusqu'à  l'an  mais  il  Sait  Ics  maintenir  dans  l'obéissance.  An- 

du  monde  3858,  ligong  ^  q^j  marche  à  sa  poursuite ,  est  battu  sur 

*E    "uedei84  ^^^  tords  du  Loprate,  et  doit  au  secours  dePjr- 
aiis.  thon  de  pouvoir  se  relever  de  cet  échec  Les 

deux  rivaux  se  portent  bientôt  vers  la  Perse, 
oii  Antigone  éprouve  plusieurs  revers,  et  voyant 
que  le  sort  des  armes  lui  est  toujours  contraire, 
ce  général  a  recours  à  Tintrigue;  Teutame,  chef 
des  Argyraspides,  lui  livre  son  redoutable  rival, 
et  le  traître  a  la  lâcheté  de  le  faire  mettre  à  mort. 
Antigone,  délivré  d'Eumène,  ne  voit  plus  de 
bornes  à  son  ambition  ;  il  incorpore  dans  son  ar- 
mée les  troupes  dont  il  est  devenu  maître,  mais  a 
soin  d*en  faire  cependant  châtier  les  principaux 
chefs;  il  change  ensuite  les  gouverneurs  de  la 
haute  Asie,  s'empare  des  trésors  de  l'état  et  re- 
prend le  chemin  de  Toccident,  Seleucus,  gouver- 
neur de  Babjlone,  méconndtt  sa  puissance,  mais 
il  est  bientôt  obligé  d'abandonner  son  gouverne- 
ment ,et  va  chercher  un  asyle  chez  Ptolomée,  gou- 
verneur d'Egypte,  Pendant  que  ces  évènemensse 
passent  en  Asie,  Cassandre,  fils  d'Antipater, 
chasse  Poljsperchon  de  la  Macédoine,  et  averti 
par  Seleucus  des  vastes  projets  d' Antigone,  il  se 
réunit  à  lui  et  à  Ptolomée  pour  l'arrêter  dans  sa 
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carrière.  Avertidelaliguequiseformecontreluiy  -  Récapitukiion 
Antigone  marche  aii-devant  de  Plolomée  et  le  ^*  ^*  troisième 
chasse  de  la  Syrie,  dont  il  s'étoit  de  nouveau  ^^^^ 
fendu  maître;  mais  Cassandre,  qui  ëtoit  passé 
dans  l'Asie  mineure^  Tempêche  de  pr<^ter  de  sa 
victoire  y  et  Antigone ,  pour  s'opposer  à  ce  nouvel 
ennemi,  est  obligé  de  laisser  eii  Syrie  son  fils  De«- 
metrius,  auquel  il  confie  la  défense  de  cette  partie 
de  ses  conquêtes.  Ce  dernier  est  défait  à  Gaza  par 
les  Egyptiens,  et  Seleucus  profite  de  cette  victoire 
pour  se  porter  en  orient,  et  conquérir  le  gouverne- 
ment de  la  Baby  lonie,  dont  Antigone  l'avoit  prÎTé. 
Ainsi ,,  Plolomée  en  Phénicie,  Seleucus  dans  l'o- 
rient, et Cassandre  dans  l'Asie  mineure, attaquent 
à-la-fois  l'ambitieux  Antigone,  qui,  secondé  par 
l'infatigable  Démetrius  son  fils,  se  défend  avec 
courage  contre  tous  ses  ennemis.  Cependant  Se- 
leucus s'empare  d'une  partie  de  l'orient ,  mais 
Cilles,  l'un  des  généraux  de  Ptolomée,  est  battu 
en,Syrie  par  Démetrius,  qui,  secouru  à  propos 
par  son  père,  contraint  enfin  le  gouverneur  d'Ë** 
gypte  à  rentrer  sur  son  territoire,  Ptolomée  ne 
pouvant  s 'opposer  à  Antigone ,  celui-ci  en  pror 
fite  pour  faire  quelques  tentatives  sur  l'Arabie, 
mais  elles  ne  li)i  réussissent  pas,  et  il  envoie  allors 
Démetrius  en  orient  pour  y  détruire  la  puis- 
sance naissante  de  Seleucns ,  mais  il  n'est  pas 
plus  hetureux,  et  est  obligé  de  porter  toutes  ses 
8.  4 
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3*.  époque  s^  forces  TCFS  T Asie  mineure  et  les  provinces  occi- 
condairc,,  dep.  dentales  menacëcs  par  de  nouveaux  enncmb.  Sa 

Tan  du  monde         r     .  •  <  •  ^        . 

3674  ay.  J.-C.  presehce  en  impose  à  ses  nvaiu  ^  et  mené  à  un  ac- 
%3o, jusqu'à  l'an  commodemeut  qui  donne  à  l'Asie  un  moment 
du  monde  3858,  de  repos,  Cassandre  commande  en  Macédoine, 
*E  "  d^i84  LysimaquedanslaThrace,Ptolomeeen Egypte, 
ans.    '  et  Antigone  en  Asie^  mais  cet  état  de  calme  ne 


dure  qu'un  moment.  Ptolomée  et  Antigone 
prennent  bientôt  les  armes,  et  pendant  que  Dé- 
metrius  Polyorcète  chasse  de  Cilicie  le  gouTer- 
neur  d'Elgypte ,  celui-ci  s*empare  de  l'Ilë  de 
Cy'pre ,  que  le  fils  d' Antigone  a  ordre  d'aller  re-- 
prendre.  Ce  pays  devient  le  théâtre  d'ime  guerre 
sanglante  dans  laquelle  Ptolomée  succombe  en- 
fin ,  et  après  avoir  perdu  plus  de  cent  vingt  vais- 
seaux ,  il  est  obligé  de  se  retirer  en  Egypte.  Ces 
succès  enflent  l'orgueil  d' Antigone  ,  qui  prend 
le  titre  de  roi  et  le  donne  à  son  fils  Démetrius 
Polyorcète.  Seleucus ,  Ptolomée ,  Lysimaque  et 
Cassandre  en  font  aut^t  de  leur  côté ,  et  par 
cet  acte  de  souveraineté ,  annoncent  à  l'univers 
le  partage  de  la  succession  d' Alegtandx^.  Cepen- 
dant Antigone  n'est  point,  content  de  la  portion 
qui  lui  est  échue,  il  veut  succéder  è  Alexandre 
dans  l'intégrité  de  son  empire, et  il  attaque  d'a- 
bord Ptolomée ,  roi  d'Egypte.  Deux  expéditions, 
Tunç  de  terre  et  l'autre  de  mer,  ^alemoit  mal- 
heureuses ,  l'obligent  à  renoncer  à  ce  projet , 


^fùtpm    feooD- 
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et  il  se  jette  aussitôt  sur  File  de  Rhodes.  Soutenus  Bëcai^taïaUoii 
par  Ptolomëe ,  les  Rhodiens  se  de'fendent  avec  ^  ^  trobi^m* 
un  courage  qui  rend  inutiles  toutes  les  tentaiiyes 
d'Antigone.  Ces  revers  ne  changent  cependant 
rien  à  ses  projets  »  et  il  exige  de  Cassandre  ^  roi  de 
MacMoine^  qu'il  se  remette  entièrement  à  sa  dis-* 
cretioo.  Cette  demande  exagérée  dévoile  les  pro- 
jets ambitieux  d'Antigone^  et  une  nouyelle  ligue  se 
formecontre  Lui  ^  elle  est  composée  de  Ptolomée^ 
roid'Ëgjrpte,  de  Seleucusy  alors  roi  de  Babytoite^ 
de  Lysimaque^  roi  de  Tbrace^  et  de  Cassandre , 
roi  de  Macédoine*  Lysimaque  passe  le  premier 
en  Asie  y  et  soutenu  des  renforts  qui  lui  sont  en^ 
▼oyés  par  Cassandre^  il  se  niamtient  avec  beau- 
coup d'habileté  contre  toutes  les  forces  d'Anti- 
gone. De  son  côté  ^  Pu>lofnée  attaque  en  Syrie 
l'ennemî  commun ,  et  Seleucus  arrive  bieitfât 
lui-même  à  la  tète  des  troupe^  avec  lesquelles 
il  avdt  conquis  l'orient.  Enfin  la  célèbre  bataille 
d'IpsuSy  dans  laquelle  Antigone  est  tué>  met  fia 
à  cette  lutte,  et  le  vaiste  empire  qu'il  possédoit  se 
trouve  sans  maître*  Bientôt  après  Seleucus  re- 
cueille cette  riche  succession ,  et  il  fonde  l'empire 
des  SeleucideSy  dont  nous  parlerons  sous  le  nom 
de  royaume  de  Syrie.  Ces  évènemens  sont  suivis 
de  <livers  mariages  qui  donnept  à  l'Asie  un 
moment  de  repos.  Mais  l'ambition,  des  divers 
partb  n'est  point  étouffée  ^  l'infatigable  Déme« 

4* 
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3*.  ipo^se-  trius  Polyorcète^  après  avoir  soumis  les  Messe* 
eoDdaire,  dep.  nj^ug  ^j  Athènes j  profite  des  querelles  qui  s*é- 

l'an  4a  ikumde  ^  ^  ^    ^ 

3674,  ay.  J.-^.  ^^^^^t  entre  les  enfans  successeurs  de  Cassandrc, 
33o»)iuqu'àPaii  roi  de  Macédoine  y  et  s'empare  de  ce  royaume. 
^unioDde3858,  pj^^  j^        ^^^^  ^^  ^^  ^        ^^^  j^  nouveau  en 

•Y*  j.-a  146.    ^  . 

£po^«c  de  184  ^^at  de  faire  yaloir  ses  droits  sur  le  vaste  empire 
*B**  d'Antigone  son  père^  il  forme  le  projet  de  ren* 

trer  dans  les  ëtats  que  lui  a  ravis  la  fatale  bataille 
d'Ipsus.  Avertisde  ses  projets,  les  anciens  confé- 
dérés >  Lysimaque,  Ptolomëe  etSeleucus,  aux- 
<  quels  se  joint  Pyrrhus ,  reprennent  les  armes  et 
attaquent  à-U-fpis  leur  ennemi  commun  avant 
qu'il  ne  puisse  passer  en  Asie.  Abandonné  par  ses 
soldats  y  il  est  obligé  de  fuir,  et  sous  un  d^uise- 
ment  grossier ,  se  retire  en  Grèce ,  d  oh  il  revient 
i>ientôt  ài  la  tête  d  une  nouvelle  armée.  Mécontent 
de^  Athéniens^  il  marche  contr'eux  ^  mais  il  se 
laisse  fléchir  par  leurs  instances ,  et  n'ayant  plus 
l'espoir  de  se  soutenir  en  Macédoine ,  il  passe  en 
Asie  9  oii  il  fait  la  guerre  à  Seleucus  son  .gendre. 
Vaincu  et  obligé  de  mettre  bas  les  armes ,  il  est  &it 
prisonnier,  et  le  vainqueur  le  condamne  à  finir  ses 
jours  dans  un  château  de  laChersonèse  de  Syrie. 
La  mort  de  Démetrius  est  bientôt  suivie  de  celle 
de  Ptolomée,  roi  d'Elgypte  ;  en  sorte  que  Ljsi- 
maque  et  Seleucus  restent  seuls  des  générauxd*  A- 
lexandre  ;  et  comme  s'il  eût  été  de  leur  destinée 
^  de  ne  pouvoir  exister  sans  division ,  ces  deux 
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princes  se  font  bientôt  la  guerre»  Des  troubles    R^pîtolatioQ 
dans  la  famille  du  roi  de  Thrace  sont  la  cause  de  ^  ^  twiiitme 

,        %        -    .  ,  époque    leeon- 

cette  rupture  ,  et  les  deux  rivaux  s  avancent  en  ^^^ 
Phrygie,oli  se  donne,  dans  lesplainesdeCorrupe- 
dion  y  la  bataillequi  doit  mettre  fin  k  de  si  longues 
et  de  si  fatales  querelles.  Lysimaque  trouve  la  * 
mort  dans  cette  fameuse  journëe^et  peu  de  temps 
après ,  Seleucus,  pasisant  en  Europe  pour  s'empar 
rer  de  la  succession  du  prince  qu'il  a  vaincu ,  est 
lui-même  assassiné  par  Ptolomée  CeVaunus,  fils 
de  Ptèlomëe ,  roi 'd'Egypte.  C'est  après  la  mort 
successive  de  tous  ces  princes  qu'est  définitive-- 
ment  réglée  la  succession  d'Alexandre,  qui,  jus- 
qu'à cette  époque ,  li'a  été  qu'une  source  de  que- 
relles et  de  discordes;  au  milieu  d'un  amas  con« 
fus  d'intérêts  qui  se  croisent  sans  cesse.  Ce  n'est 
qu'alors  que  fut  véritablement  consolidé  ce  cé^ 
lèbre  partage ,  d'où  sortirent  le  royaume  d'E- 
gypte j  celui  de  Syrie ,  la  MacÀloine,  qui  con- 
tinua d'avoir  ses  rois,  et  quelques  états  qui  se 
formèrent  insensiblement  des  diverses  provinces 
de  l'Asie  mineure. 

3^.  Suiie  de  rHistoire  des  Macédoniens. 
A  la  mort  d'Alexandre-le-Grand,  vingt-unième 
roi  de  Macédoine, ce  royaume  a  poiur  souverain 
Philippe  Aridée ,  et  Alexandre ,  fils  de  Roxane , 
vingt-deux  et  vingt-troisième  rois  de  Macédoine. 
Mais  letat  est  gouverné  par  Antipater ^  ancien 


54 


UISTOiaE    ANCIEZrNC. 


anSi 


3«:  époque  Ke«  ministre  et  général  du  roi  Philippe.  Mécontent 
contiaire ,  dep.  j^  ^^  gouvemeur^  Alexandre  Tatoit  rappelé  et 

l'an  .chi  monde   «    •  •     j  »  j  r     r 

^6  ar  J  -G  ^"*  ^^oit  ocxme  pour  successeur  un  de  ses  gène- 
33o, jusqu'à  i^an  raux^  appelé  Cratère.  Mais  la  mort  précipitée 
du  monde  3858,  d'Alexandre  ne  laissa  point  à  Antipater  k  temps 

av.  J.-C  140»         •!••  ^A«  .«i.r»  -r^ 

Epoque  de  184  d  arriver  en  Asie^  et  u  eioit  encore  en  Eu- 
rope lorsque  la  nouvelle  de  oe  grand  événement 
y  arriva.  Les  deux  rois  restent  en  Asie  sous  la 
tutelle  de  Perdiccas,  qui  gouverne  ces  provinces 
pendant  qu' Antipater  gouverne  la  Macédoine. 
Ce  dernier  est  bientôt  attaqué  par  les  Athâiiem^ 
qui  mettent  dans  leurs  intérêts  le  plus  grand 
nombre  des  peuples  de  fa  Grèce.  Antipater 
éprouve  de  grands  revers;  mais  soutenu  enfin 
par  Cratère  ^  il  défait  les  Athéniens  et  force  les 
Grecs  a  accepter  les  paix  particulières  qu*il  leur 
propose.  Bientôt  lès  confédérés  désertent  la  cause 
des  Athéniens  ^  et  ceux-ci  ont  recours  à  Phocion 
pour  fléchir  Antipater  et  Cratère^  qui  abolissent 
la  démocratie  et  mettent  garnison  macédonienne 
dans  le  fort  de  Munichea.  Apres  avoir  ainsi 
assuré  la  domination  du  royaume  de  Macédoine 
sur  la  Grèce,  Antipater^  averti  par  Antigone 
des  ambitieux  projets  de  P^rdiccas ,  part  pour 
l'Asie^  où  y  après  la  mort  de  son  rival  ^  il  est 
nommé  régent  du  royaume.  A  son  retour  , 
il  amène  avec  lui  les  deux  rois  et  meurt  peu 
.de  temps  âpres  >  à  l'Âge  de  quatre-vingts  ans. 
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Polysperchon  »  désigné  pour  son  successeur  »  ac*    B^pituiatlon 
cumule  dans  son  administration  faute  sur  faute ^  ^«  ^  troisième 

1    •         >^  'j  •  11  ëpocnie     secoQ' 

et  laisse  Cassandre,  son  ennemi  ^  prendre  dans  ^V*^ 
rétat  un  ascendant  qui  doit  un  jour  produire  la 
ruine  de  son  pouvoir.  En  effet  ^  le  f^Is  d'Anti- 
pater  se  réunit  à  Antigone ,  et  avec  les  secours 
que  celui-ci  lui  donne  ^  il  oblige  Polysperchon 
k  quitter  la  Grèce  et  à  se  retirer  dans  $es  limites» 
Cassandre  s  empare  alors  de  la  ville  d'Athènes  et 
en  confie  le  gouvernement  à  Démetrius  de  Pha-> 
1ère.  Cependant  Eurydice»  femme  du  roi  Phi-« 
lippe  Aridée^  craignant  les  cruautés  de  là  reine 
Olyoipias,  se  met  sous  la  protection  de  Cassandre»  , 
et  ordonne  à  Polysperchoti  de  lui  remettre  le  com- 
mandement de  l'armée.  Polysperchon»  étayé  du  * 
crédit  de  la  yeuve  de  I^ilippe»  refuse  d'obéir»  et 
dès  ce  moment  la  guerre  est  déclarée  entre  les  ' 
deux  partis.  Bientôt  leurs  armées  sont  en  pré- 
sence» mais  les  Macédoniens»  à  la  rue  d'Olym- 
pias»  abandonnent  Eurydice  et  la  livrent  à  son  im- 
placable ennemie.  Maltresse  du  gouvernement» 
celle-ci  ne  garde  plus  de  mesure;  le  roi  Philippe 
Aridée  et  la  reine  Eurydice  sont  immolas  à  sa 
vengeancQ  par  des  soldats  thraccs»  et  Nicanor» 
frère  de  Cassandre»  ainsi  que  cent  de  ses  amis; 
sont  mis  à  mort  par  ses  ordres.  Tant  de  cruautés 
excitent  l'indignation  oblique»  et  Cassandre»  ani- 
mé du  désir  d'en  tirer  ven^jeance ,  passe  de  Grèce 
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3«.  époque  M-  en  Macédoine  y  et  assiège  celte  cruelle  princràse 
condaire ,  dep.  ^^^^  j^^^.,!^  j^  Py dna.  Vainement  emploie-t^lle 

l'ad  du   monde  i  r  i 

3674, ay.  J.-C.  tous  les  mojens  de  s'ecnapper,  toutes  les  issues 
33o,jusqu'à  Tan  sont  sévèrement  gardées,  et  elle  est  enfin  <^ligée 

du  monde  3858«    %  1  •  •«i»*i« 

av  J-c  I  6      de  se  rendre  au  vainqueur,  qui,  après  I  ayoïr  Ii- 

Epoque  de  184  vrée  aux  tribunaux;,  la  fait  mettre  à  mort  par  les 

an».  parens  de  ceux  qu'elle  avoit  inhumainement  ùdt 

égorger.  Antigône  voyant  la  grande  supériorité 
que  Cassandre  avoit  acquise  dans  le  royaume, 
prend  ombrage  de  sa  puissance,  et  se  ligue  alors 
avec  Polyspercbon  pour  l'anéantir.  Le  fils  d'An- 
tipater  déjoue  Iiabilement  ses  projets,  et  fait  un  ar- 
rangement qui  l,e  laisse  seul  maître  du  trânedont 
la  possession  lui  est  confirmée  par  un  accord  fait 
entre  les  généraux  successeurs  d'Alexandre.  Cas- 
sandre  est  aussi  nommé  tuteur  du  jeune  prince, 
fils  de  Roxane,  qu'il  fait  mourir,  pour  s'assurer  la 
possession  de  l'empire;  et  bientdt  après,  imitant 
\  l'exemple  d'Aniigone,  il  prend  lui-même  le  titre 
de  roi  de  Macédoine,  dont  il  est  le  vingt-qua- 
trième souverain.  Poljrsperchon ,  retiré  d'abord 
en  Etolie,  reparoit  bientôt  sur  les  frontières  à  la 
tête  d'une  puissante  armée,  condubant  avec  lui  un 
fils  d'Alexandre,  appelé  Hercule,  qu'il  a  ait  pro- 
clamer roi ,  et  qu'il  espère  opposer  4Vec  succès  à 
son  ennemi.  Mais  le  perfide  cèJ«  bientôt  aux  insi- 
nuations de  Cassandre,  qui  lui  offre  le  gouver- 
nement du  Péloponès*  s'il  veut  le  délivrer  de  ce 
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nouveau  rival ,  efHercuIe  est  sacrifié  à  cette  am*  Rëeapimlation 
bidon.  La  mort  de  ce  prince  n'assure  point  en-  J«  ^^^_ 
core  le  trône  de  Cassandre  ;  Antigone  envoie  ^^^^ 
contre  lui  son  fils  Dëmetrius  Polyorcète,  qui 
s'empare  d'Athènes ,  et  qui,  fier  de  ce  succès ,  . 
exige  de  Cassandre  qu'il  se  remette  sans  condi- 
tion entre  les  mains  de  son  père  Antigone.  Cette 
demande  exagérée  occasionne  une  nouvelle  ligue 
contre  Antigone  et  son  fils,  qui  sont  défaits  à 
Ipsus  -f  et  Cassandre  profite  du  revers  de  fortune 
qu'éprouvent  ses  ennemis  pour  consolider  sa 
puissance.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ses  suc- 
cès y  et  une  maladie  affreuse  le  conduit  rapide- 
ment au  tombeau.  Son  fils,  Philippe,  vingt- 
cinquième  roi  de  Macédoine  ^  ne  fait  que  pa- 
roitre  sur  le  trône ^  et  il  a  pour  successeurs  ses 
deux  frères^  Antipater  et  Alexandre ,  vingt- 
sixième  et  vingt-septième  rois,  qui  se  disputent 
le  trône.  Ils  en  sont  l'un  et  l'autre  cbass&  par 
Démetrius  Polyorcète, vingt-huitième  roi, qui, 
vaincu  lui-même  par  Lysimaque  et  Pyrrhus  , 
leur  abandonne  l'empire.  Ces  deux  princes,  qui 
sont  les  vingt  -  neuvième  et  trentième  ^  souve- 
rains, n'étant  pas  chacun  assez  puissant  pour  se 
rendre  seuls  maîtres  du  royaume,  le  partagent 
entre  eux.  Mab  Lysimaque  profitant  bientôt  de 
l'absence  de  Pyrrhus,  s'empare  de  tout  le  pays^ 
et  règne  enfin  seul  sur  la  Macédoine.  Ce  prince. 
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3«.  ^po^e  M-  après  six  ans  de  règne  ^  trouve  la  mort  à  la  ba- 
eoodaire,  dep.  taillede  Corrupëdion,  et  SOU  Vainqueur, Seleucus 
3674  av-  J.-C  Nicator ,  prend  le  litre  de  roi  de  Macédoine, 
33o, jusqu'à  l'an  doni  il  est  le  trente-unième  monarque.  Sept  mob 
du  monde  3858,  gprès,  ce  prince  est  assassiné  par  Rolomée  Cé- 

a7.J.-C.  146.  *^.  ,  *  ,  , 

Epoque  de  184  i^^uuus,  qui  usurpe  la  couronne  et  s  empare  du 
ans.  trône  d'Alexandre.  Ptolomée,  trente-deuxième 

roi ,  dès  sou  avènement,  a  à  combattre  &*la-fois 
Antiocbus  roi  de  Sjrie ,  le  céldi>re  Pyrrhus  roi 
d'£pirej  et  AntigoneGonatas,  fils  de  Déroetrius 
Polyorcéte.  Antigone  Gonatas^  battu  sur  terre 
et  sur  mer ,  est  obligé  de  renoncer  à  ses  pro|eis , 
et  Ptolomée  Céraunus  réussit  àâoigner  s^  autres 
concurrens;  en  sorte  qu'il  reste  libre  possesseur 
du  royaume.  Cependant,  redoutant  encore  les 
prétentions  des  enfans  de  Lysimaque,  il  les  fait 
massacrer ,  par  une  horrible  perfidie ,  sous  les 
yeux  même  de  leur  mère  ;  mais  tant  de  crânes  ne 
restent  pas  impunis.  Les  Gaulois  pénètrent  dans 
le  pays  dès  la  seconde  année  de  son  règne  ^  et  le 
punissent  de  tous  ses  forfaits  en  le  déchirant  en 
morceaux.  La  mort  de  Ptolomée  Céraunus  donne 
lieu  à  un  grand  nombre  de  révolutions.  Méléagre 
et  Antipater,  trente-trois  et  trente-quatrième  rois, 
occupent  momentanément  le  trône.  Sosth«[ie  les 
remplace  en  qualité  de  général  des  troupes ,  et 
après  sa  mort  f  Antig<me  Gonatas  fait  valoir  les 
droits  de  son  père  Démetrius  Polyorcète.  Ce 
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prince  y  trente-cinquième  roi  de  Macédmne ,    BtepimhtisD 
s'occupe  aussitôt  de  réparer  les  dégâts  des  Gau-  ^'  *"  "°^'**^ 
lois  y  mais  ces  barbares  reparoissent  de  nou-  ^aire. 
veau  y  ety  plus  heureux  que  Ptolomëe  ^  il  finit  par 
les  tailler  en  pièces.  Au  moment  oii  Antigon^ 
alloît  jouir  du  fruit  de  ses  soins ^  un  nouveau  cou* 
current  reparolt^  c'est  Pyrrhus >  qui,  après  son 
expédition  dltalie,  tombe  sur  la  Macédoine ^  en 
chasse  Antigone^  et  monte ,  pour  la  seconde  feis^ 
surce  .trône,  théâtrede  tant  de  révolutions.  Deux 
ans  après,  Pyrrhus',  toujours  avide  d'évènemens 
extraordinaires ,  va  chercher  la  mort  dans  les 
mursd'Argos,  et  pendant  son  absence ,  Anti-* 
gone  Gonatas  soumet  les  états  qu'il  avoit  per* 
dus.  Attaqué  par  Alexandre ,  fils  de  Pyrrhus,        ' 
il  est  de  nouveau  chassé  du  trône  ;  mais  bientôt 
rétabli  par  son  fils^  il  conserve  le  royaume  jus-* 
qu'à  sa  mort.  Démetrius,  deuxième  du  nom, 
treQte«sixième  roi ,  succède  à  son  père  et  meurt 
sans  avoir  rien  £ait  de  remarquable  pendant  un 
règne  de  dix  ans.  Son  fils  Philippe ,  âgé  de  deux 
ans ,  auroit  dû  lui  succéder  ;  mais  son  oncle, 
Antigone  d'Ozon,  est  chargé  du  gouvernement, 
et  est  le  trente^septîème  roi.  Sous  son  règne  ^ 
Aratus ,  préteur  de  la  ligue  acfaémne^  s'empare 
de  la  citadelle  d'Athènes.  Cette  ligue,  d'abord 
ennemie  de  la  Macédoine  ^  se  trouve  bientôt  trop 
heureuse  de  pouvoir  obtenir  sa  protection  contre 


aw. 


60  niSTOIRS    ANCIEFTNl^ 

3*.  époque  M-  )es  Lacëdémonieus ,  ei  Antigone  d'Ozon  la  lui 
con  aire ,    ep.  g^^^Qj^ç  moyennant  la  cession  de  la  citadelle  de 

lan  du  monde  ^  ^ 

3674,  aV.  J.-G.  Corinthe.  Antigone  éprouTe  d'abord  quelques 
33o,juaqu'àran  aifficuliés ,  Hiais  enfin  il  pénètre  dans  le  Pélo- 

du  monde  3858^  ,  ^.  ip/**        i?  »iyi» 

av  j  -G.  146.     P^ï^^se  y  et  finit  par  defoire  1  arroee  lacedemo* 
Epoque  de  184  nienne  à  la  cëlèbre  bataille  de  Selasie»  Rappelé 

dans  ses  états  pour  s'opposer  aux  Illjriens ,  il  les 
défait  y  et  meurt  à  la  suite  de  cette  guerre,  api^ 
'  avoir  gouverné  douze  ans  la  Macédoine.  Philippe, 
son  neveu ,  trente-huitième  roi  de  Macédoine , 
le  remplacé  sur  le  trône  ;  ses  enfans  mettent 
bientôt  le  désordre  dans  sa  famille ,  et  père  trop 
imprudent,  il  fait  mettre  à  mort  son  fils  Dé- 
met rius.  Ce  crime  empobonne  le  resté  de  ses 
jours,  et  il  meurt  de  langueur  après  un  règne 
de  quarante-deux  ans.  Persée,  son  fils^  trente- 
neuvième  roi,  lui  succède,  et  le  premier  usage 
qu'il  fait  de  sa  puissance,  est  de  faire  mettre  à 
mort  son  cousin  Antigone,  que  Philippe  a  voit  dé- 
signé pour  son  successeur.  Une  mésintelligence 
sérieuse  ne  tarde  pas  de  s'élever  entre  Persee  et  les 
,  Romains.  Eumène,  roi  de  Pergame,  maltraité 
par  les  Grecs ,  se  déclare  l'ennemi  du  roi  de  Ma- 
cédoine ;  il  dénonce  aux  Romains  ses  disposi- 
tlons  hostiles;  et  malgré  tous  les  soins  que  prend 
Persée  pour  les  apaiser ,  Rome  lui  déclare  la 
guerre.  Persée,  d'ahord  victorieux^  ne  sait  point 
profiter  de  ses  avantages }  il  demande  la  paix , 
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qui  lui  est  refusée  ;  et  obligé  d'en  venir  encore  aux  lUcapituUtîoa 
armes  ^  il  est  chassé  par  les  Romains  et  obligé  de 
se  retirer  dans  Tintérieur  de  ses  états.  Bientôt  ses 
ennemis  franchissent  les  montagnes  qui  défen- 
dent ses  frontières  et  pénètrent  dans  Tintérieur 
du  pays.  Cependant  les  Macédoniens  ^  fortifiés 
sur  les  bords  de  l'Eripe,  arrêtent  tous  les  efforts 
des  Romains,  dont  la  flotte  fait  d'un  autre  côté 
d'inutiles  tentatives  sur  les  villes  maritimes  de 
Macédoine.  Rome  ^  après  ces  longs  débats ,  mé* 
contenteenfin  de  la  manière dontla  guerre  contre 
Persée  avoit  été  conduite ,  en  charge  le  consul 
Paul-OEmile,  qui,  après  avoir  rétabli  la  dbci- 
pline  parmi  les  troupes,  disperse  totalement  les 
armées  du  roi  de  Macédoine.  Persée,  effrajé,  se 
retire  k  Pella,  oii  ne  se  trouvant  pas  encore  assez 
en  sûreté ,  il  passe  dans  l'Ile  de  Samothrace  ;  et 
trahi  par  un  Cretois,  il  est  obligé  de  se  rendre  à 
lamiral Octavius ,  (|ui  l'envoie  à  Paul-Œmile. 
Conduit  à  Rome,  ce  princey  meurt  environ  trois 
ans  après,  et  la  Macédoine  devient  une  espèce,  de 
république  tributaire  des  Romains;  elle  subsiste 
pendant  seize  ans<lanscetétat;et  à  cette  époque, 
un  jeune. homme  appelé  Andriscus,  se  disant 
fib  de  Persée ,  parolt  en  Macédoine ,  mais  la 
crainte  l'oblige  bientôt  à  se  retirer  chez  Déme- 
trius  Soter,  roi  de  Syrie,  qui  a  la  lâcheté  de  le 
livrer  aux.Romains.  Andriscus  se  soustrait  bien- 
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3e.  époque  se-  idt  à  la  surveillance  de  ses  gardes  ^  repasse  en  Ma- 


i  ^^'  cédoine  ^  et  s'y  montre  de  nouveau  à  la  tête  d'une 

l'an  du  monde  ,    ^-wr  •  je     t%  •  > 

35  j^^  j  .Q^  armee.,yamqueuraesn.oniainsy  ce  pnnces  em- 
33o,  jusqu'à  l'an  paredc  la  Thessalie,  mais,  comme  Persée^  il  ne 
du  monde 3858,  ^^  p^j^^  pfc^lerdc  ses  avantages.  Les  Romains, 

Epoque  de  184  1'^»^^^  suivaule,  envoient  Mëtellus  contre  lui  ;  et 
aiM.  après  quelques  kfgers  succès  obtenus  par  Andris- 

cus  y  il  est  totalement  défait ,  et  obligé  de  ae  retirer 
chez  les  Thraces ,  qui  lui  fournissent  une  nouvelle 
armécé*  Au  lieu  de  se  tenir  sur  la  défiensive^  ce 
chef  imprudent  attaquant  les  Romains  avec  des 
trou  pes  de  nouvelle  levée  ^  est  entièrement  vaincu 
et  livré  ensuite  à  Marcellus  par  Bjsas ,  roi  de 
Thrace.  A  peine  le  parti  d'Andriscus  est-il 
anéanti  y  qu'un  autre  fils  supposédePerséeparoit 
sur  la  scène  ;  mais  vaincu  par  Métellus  ^  il  se 
cache  et  disparott.  La  Macédoine  est  alors  réduite 
'  en  province  romaine  après  avoir  subsisté  six  cent 
soixante-quatre  ans  dans  divers  états  de  splen- 
deur,  depuis  Tavènement  de  Céraunus^  l'stn  du 
>  monde  Si  94$  av.  J.-C.  810  ^  jusqu'à  la  dernière 
victoire  de  Métellus,  Tan  du  monde- 3858,  avant 
J.«C.  146 ,  et  avcMr  acquis  le  plus  haut  degré 
de  gloire  pendant  l'espace  de  deux  cent  quatorze 
ans ,  depuis  l'avènement  au  trône  de  Philippe , 
père  d'Alexandre-le-Grand ,  l'an  du  monde  5644? 
avant  J.-C.  36o,  jusqu'à  sa  réduction  en  province 
romaine,  Van  du  monde  5858^  avant  J.*C.  146* 
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/^\  Histoire  du  royaume  de  Syrie.  Parmi  R^pituiadm 
les  empires  qui  se  formèrent  des  vastes  posses*  ^«'^  trointoe 
sions  d' Alexandre-Ie-Grand ,  celui  de  Syrie  fut  Y^  **^'*" 
sans  contredit  le  plus  vaste  et  le  plus  imposant 
par  sa  puissance.  Seleucus  Micator^  premier  roi 
de  Syrie  y  fut  d'abord  roi  de  Babylolie,  dont  il 
prit  le  titre  lorsqu'à  l'exemple  d'Antigone^  Pto* 
lomée  prit  celui  de  roi  d'Egypte.  Jusqu'à  la 
bataille  d'Ipsus^  S^eucus  ne  possëdoit  ■  que  les 
provinces  orientales  de  l'Asie;  mais  après  la  dé- 
faite et  la  mort  d'Antigone^  une  partie  desÀats 
de  ce  dernier  passa  sous  sa  domination  ^  et  c'est 
à  celte  époque  du  monde  SyoS^  avaàt  J.*C.  Soiy 
qu'il  fautcommencer  le  règnede  Seleucuscomme 
roi  de  Syrie*  L'an  du  monde  riyoS^  avant  J.-C. 
agg^ce  prince  épouse  la  célèbre  Stratonice, fille 
de  Démetrius  Polyorcèle  ;  mab  cette  union  ne 
rétablit  pas  la  paix  entre  les  deux  princes^  et  Se- 
leucus n'en  sent  pas  moins  la  nécessité  d'éloigner 
de  l'Asie  l'inquiet  et  turbulent  Démetrius ,  qui 
menaçoit  la  Syrie  sur  les  frontières  du  nord  et 
de  l'occident.  Démetrius  refuse  sur  cet  objet 
tout  accommodem^it,  et  la  guerre  est  la  suite 
de  son  obstination.  Occupé  dans  le.Pélopcmèse^ 
il  ne  peut  venir  au  secours  de  ses  états  d'Asie;  et 
malgré  ses  précautions  pour  en  assurer  la  dé* 
fense^  il  perd  ses  possessions  en  Syrie  et  en  Ci- 
licie«  Délivré  de  ce  génie  inquiet^  Seleucus  pro« 


t 
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>.  époque  se-  fite  de  ce  moment  de  calme  pour  bâtir  en  Syrie 
coodaiie,  dcp.  ^^  ^j^j^^  importantes.  Pendant  qu'il  se  livre 

l'an  du  monde  ,  ••11 

d674  ar.  J.-C.  ^^^  occupations  paisibles  9  Démetrius^  chassé 
33o,ji2squ'àraii  de  la  Macédoine  par  les  forces  réunies  de  Ly- 
du  monde  3858,  jimaque,  de  Ptolomée  et  de  Pyrrhus,  est  obligé 
Epoque  de  184  ^®  chercher  un  asyle  en  Asie,  où  d'abord,  pro- 
an».  tégé  par  Seleucus ,  il  est  ensuite  mis  en  lieu  de 

sûreté ,  et  il  y  peurt  des  excès  auxquels  il  se 
livre  par  oisiveté.  A  sa  mort^  plusieurs  portions 
de  ses  états  passent  sous  là  domination  de  Se- 
leucus,  qui  bientôt  fait  la  guerre  à  Lysimaque , 
roi  de  Thrace,  dont  la  famille  mécontente  s'é- 
toit  retirée  à  sa  cour.  Seleucus ,  avant  de  partir 
pour  combattre  son  nouveau  rival ,  associe  au 
trône  de  Syrie  son  fils  Antiochus,  qu'il  avoit 
marié  peu  d'années  auparavant  à  la  belle  Stra- 
tonice,  sa  femme ,  dont  le  jeune  prince  étoit 
devenu  éperdûment  amoureux.  Seleucus,  après 
avoir  défait  à  Corrupédion  le  roi  Lysimaque, 
qui  perd  la  vie  dans  cette  bataille,  passe  en  Eu* 
rope  pour  s'emparer  de  la  Thrace  et  de  la  Ma- 
cédoine j  mais  il  y  est  assassiné  par  le  traître 
Ptolomée  Céraunus,  en  faveur  duquel  il  avoit 
pris  les  armes.  Antiochus  Soter ,  deuxième  roi 
de  Syrie ,  succède  à  son  père.  Le  premier  soin 
de  ce  prince  est  d'envoyer  Patrocle ,  l'un  de  ses 
généraux ,  calmer  quelques  troubles  qui  s'étoient 
élevés  dans  la  Bythinie*  Attiré  dans  im  pi^e, 
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rarmée  syrienne  est  entièrement  détruite ,  et    BAsapîtuiaiion 
Zipéthès,  alors  roi  de  Bilhynîe,  en  est  si  trans-  ^*  ^*  to>i»ièine 

r   1    .    .  VI  .1  •         1     1        r  époque    secon- 

porte  de  joie,  qu  il  meurt  des  suites  de  la  revo-  ^^j^ç^ 
lution  que  lui  cause  cet  événement.  Antiochus 
prétendant  avoir  des  droits  sur  la  Tbrace  et  la 
Macédoine,  passe  en  Europe  pour  les  soutenir, 
mais  ce  différend  s'arrange  par  le  mariage  d'An* 
tigone  Gonalas  avec  Phila,  fille  issue  du  premier 
mariage  de  Stratonice.  De  retour  en  Asie,  le  roi 
de  Syrie  en  chasse  les  Gaulais,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  Soter  ou  Sauveur;  mais  peu  de 
temps  après  ^  voulant  s'emparer  du  royaume  de 
Pergame,ilest  battu  par  Philetère,qui  l'obligede 
se  retirer  en  Syrie,  Antiochus,  sur  la  fin  de  son 
règne,  fait  mourir  un  de  ses  fils  qui  avoit  voulu 
exciter  des  troubles,  et  nomme  pour  son  suc- 
cesseur Antiochus,  qu  il  avoit  eu  de  Stratonice. 
Antiochus  II,  troisième  roi  de  Syrie,  succède 
à  son  père  Van  du  monde  6743,  avant  J.-C.  26 r, 
et  prend,  en  montant  sur  le  trône,  le  nom  d'An- 
tiocbus  Dieu.  Trois  ans  après  son  avènement , 
ce  prince,  à  la  sollicitation  d' A  pâmé  sa  sœur, 
veuve  de  Magas,  roi  de  Cyrène,  fait  la  guerre 
à  Ptolomée  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte  ;  mais 
l'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  détail  sur 
ces  évènemens  militaires.  Pendant  qu'Antiochus 
fait  la  guerre  en  Egypte ,  Théodote,  gouverneur 
de  la  Bactriane^  se  rend  indépendant,  ce  qui 
8.  5 
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3».  fpbque  se-  deiormiae  le  rôi  de  Syrie  à  faire  la  paix  avec  TE- 
oondaire,  dep.  «ypie,  et  le  iraiié  ^urlefiufel  elle  est  fondée,  est 

Tan  du  monde   ":  *  ,  _,.  ,       .     ,     ,  ,        , 

3674  av.  J.-c.  cimenle  par  une  alliance  destinée  à  appeler  les 
33o,jusqu'ài'an  plus  grands  itiâlheurs  sur  la  famille  royale  de 
du  monde  3858,  s^rrîe.  En  vertu  de  ses  engagemens  avec  le  roi 
Epoque  de  184  ^  '^gyP^®»  Anlîoclius  répudie  sa  femme  Laodîce, 
an*.  avet  ses  deux  fils,  et  épouse  Bérénice,  fille  de 

Plolomée  Philadelplte.  Mais  ce  dernier  prince 
meurt  peu  de  temps  après,  et  Laodice,  rappe- 
lée, fait  mourir  le'roî  Antiocbus,pourne  plus 
être  exposée  à  courir  les  hasards  de  son  incons- 
tance.  Seleucus  Callinicus  ,  quatrième  roi  de 
Syrie  et  fils  de  Laodice,  succède  à  son  père  Tau 
du  monde  5768,  avant  J.-C.  2^6»  Les  Parthes 
venoient  alors  de  secouer  le  joug  des  rois  de 
Syrie,  et  le  nouveau  roi  ne  peut  arrêter  ce  mou- 
vement dans  son  principe,  à  cause  des  troubles 
qui  s'élèvent  dans  sa  famille.  A  l'instigation  de 
sa  mère,  il  fait  égorger  Bérénice ,  sa  belle-mère , 
que  Ptolomée  Evergèle,  son  frère,  venge  en  sai- 
sissant dans  Antioche  Laodice,  qu'il  fistit  punir 
de  mort,  et  en  s'em parant  d'une  partie  des  ëtats 
des  rois  de  Syrie.  Seleucus  Callinicus  veut  ven- 
ger ses  défaites  en  attaquant  l'Egypte,  mais  sa 
flotte  est  entièrement  détruite.  Touchés  de  tant 
de  malheurs,  ses  sujets,  que  le  meurtre  de  Bé- 
rénice ayoit  éloignés  de  lui,  reviennent  à  leur 
dqvoir,  et  il  en  profite  pour  lever  une  puissante 
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armée ,  qui  est  encore  battue  paf  le  roi  d'Egypte.  R^apîmlatlon 
Bienlât  après,  défait  a  Ancyre  par  son  propre  ^®  ^*  tromème 
frère  Aniîochus  Hîérax ,  attaqué  par  le  roi  de  Z- 
Pergame  et  par  les  Parlhes,  qui  lui  enlèvent  une 
partie  des  provinces  orientales  de  son  empire , 
il  finit  par  être  fait  prisonnier  par  Arsace,  chef 
des  insurgés  Parthes  ;  et  conduit  dans  la  Parthîe, 
l'infortuné  monarque  y  meurt,  quatre  ans  après^ 
des  suites  d'une  chute  de  cheval.  SeleucusCé-r 
raunus  ,  cinquième  roi  de  Syrie ,  succède  à  sou 
père  Van  du  monde  5778,  avant  J.-Q.  226,  et 
Achœus ,  cousin  de  ce  prince,  l'aide  à  supporter 
le  poids  de  l'empire  dans  les  circonstances  difiS- 
ciles  où  il  se  trouve.  Dans  une  guerre  contre  le 
roi  de  Pergame,  les  troupes  du  roi  de  Syrie  mé- 
contentes, se  révoltent  ouvertement  contre  lut  .  , 
et  le  massacrent  au  milieu  de  son  camp,  malgré 
tous  les  efforts  d'Achœus.  Seieucus  Céraunus 
étant  mort  sans  enfans^,  la  couronne  passe  k 
Antiochus  III,  son  frère,  sixième  roi  de  Syrie. 
Antiochus,qui  monte  sur  le  trône  l'an  du  mondé 
3781,  avant  J.-C.  225,  est,  dès  les  premières 
anqécs  de  son  règne ,  exposé  à  des  dissensions 
intérieures  par  l'ambition  de  deux  frères,  Alexan* 
dre  et  Molon ,  l'un  gouverneur  de  Perse, et  l'autre 
gouverneur  de  Médie.  Le  prince  veut  mar- 
cher sur-le-champ  contre  les  rebelles,  mais  trahi 
par  Hermîas,  l'un  de  ses  ministres,  il  porte  ses 

5* 
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3*.  ^pocpiese-  armes  contre  la  Ce'lë-Syrie^  el  augmente  par-la 
condaire,  dep.  le  nombre  de  SCS  ennemis.  Obligé  de  partager  s€S 

l'an  du  monde  .         ■  . 

3674  av.  J.-C.  forces 9  il  est  battu  sur  tous  les  points;  mais, 
33o,  jusqu'à  l'an  éclairë  par  l'expérience  ,  il  renonce  à  la  guerre 
du  mon  e       ,  ^^Q^i^j^g  TEftypte,  et  marche  lui-même  contre  ses 

av.  J.-C.  146.  .  ,  * 

Epoque  de  184  sujets  révoltés.  Pendant  son  absence^  le  traître 
<»Bs.  Hermias  fait  punir  du  dernier  supplice  ^  sous  le 

prétexte  d'une  fausse  conspiration, le  fidèle  Epi- 
gène^  qui  avoit  donné  au  roi  le  sage  conseil  de 
porter  la  guerre  dans  les  provinces  de  la  haute 
Asie  y  maïs  ce  crime  ne  restera  pas  impuni.  Ce<- 
pendant  les  révoltés  d'orient  ne  sont  bientôt  plus 
en  état  de  résister  aux  armées  d'Anliochus,  et 
vaincus  dans  toutes  les  circonstances  ^  ils  sont 
obligés  de  se  donner  la  mort.  Au  retour  d'An- 
tiochus  f  ce  prince  est  informé  par  Apollophane> 
son  médecin  ^  des  crimes  d'Hermias,  et  ce  traître, 
attiré  dans  une  embûche,  y  est  massacré  par 
ordre  de  son  maître,  juste  punition  de  ses  for- 
faits ,  mais  que  le  peuple ,  toujoprs  excessif, 
pousse  trop  loin  en  faisant  éprouver  le  même  sup- 
plice à  sa  femme  et  à  ses  enfans.  Vainqueur  des 
relîdles  d'orient,  Antiochus  s'occupe  de  repren- 
dre la  Céié-Sy rie  et  de  soumettre  Achœus ,  qui  ^ 
outré  des  injustices  d'Hermias,  s'étoit  ouverte- 
ment  révolté.   Secondé  par  Théodote,  qui  lui 
livre  le  pays  et  les  places,  le  roi  de  Syrie ,  dès  la 
première  année,  reprend  laCélé-Sy  rie;  il  n'est  pas 
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moins  heureux  la  campagne  suirante  :  ce  prince    RAapirulation 
bat  Nicolas  FEtolien  et  s'empare  de  la  Palestine,  f  ^  *^"^^"' 

époque    teoon* 

Mais  entièrement  défait,  Tan  du  monde  3787 ^  ^i^ 
avant  J  .-C.  a  1 7 ,  a  la  cëlèbré  bataille  de  Raphia , 
il  est  obligé  de  rentrer  dans  Antioche  arec  les 
débris  de  son  armée ^  et  ce  fatal  événement  en-^ 
traîne  la  perte  de  ses  dernières  conquêtes.  An- 
tiochus  tourne  alors  ses  armes  contre  Acho^s  y 
qui  se  défend  vaillamment ,  mais  trahr  par  deux 
Cretois  y  il  est  livré  au  roi  son  maître,  qui  faié 
avec  regret  trancher  la  tète  à  celui  auquel  ilétoie 
redevable  de  sa  couronne.  Antiochus  n'ayant 
plus  d'ennemis  à  combattre  dans  les  provinces 
occidentales,  fait  de  grands  préparatifs  pour  se 
porter  en  orient  ;  il  emploie  sept  ans  dans  cette 
expédition,  dans  laquelle  il  obtient  les  plus  heu-*  < 
reux  succès,  et  revient  avec  le  surnom  de  Grand, 
que  ses  sujets  lut  décernent.  A  son  retour,  il 
profite  de  la  jeunesse  du  roi  d'Egypte,  Plolo- 
mée  Epipbane ,  pour  reprendre  les  pays  qu'il 
avoit  perdus  par  la  bataille  de  Rapliia  ;  mais  le 
jeune  roi  d'Egypte  est  mis  par  ses  tuteurs  sousl 
la  protection  des  Romaii{s,qui  lui  donnent  pour 
minbtre  un  certain  Aristomène ,  homme  aussi 
habile  que  prudent  et  zélé.  Ce  nouveau  chef  du 
gouvernement  égyptien  envoie  Scopas  à  la  tête 
d'un  corps  d'Ektoliens,avec  ordre  de  prendre  la 
Céléâyrieet  la  Palestine^ ce  qui  est  d'autant  plus 


yO  HISTOIRE    ANCIENNE, 

3«.  époque  le-  aîseiTient  exëcutëy  qu'Aniiochus  etoit  alors  oc- 
conduire,  dcp,  ^^    '  (J'unc gucrre  contre  le  roi  de  Pergacne.  Au 

l'an  du  monde    *     '  '  •^    ^  ^ 

3674,  av.'  J.-G.  retour  de  ce  prince ,  les  choses  changent  de  face , 

33o,  jusqu'à  l'an  Anûochus  s'emparc  des  deux  provirices^  ob)eis 

"Tc^    6  '  ^^  ^^^  ^^  combats,  el  pqrt^  aussitôt  après  se^ 

Epoque  de  184  tfoupes  vers  TAsic  miueure,  qu'il  veut  faire  ren- 

aû«-  trer  sous  la  domination  des  rqis  de  Syrie.  Les 

Khodiens  lui  opposent  de  la  résistance  et  se 
mettent ,  ainsi  que  les  ^illf^  grecques ,  sous  la 
proteclîon  des  Romains;  mais  avant  qqe  ceux-* 
ai  aient  pu  s'opposer  au^  progrès  d'Aatiocbus , 
ce  prjnce  a  déjà  franchi  1^  Çospbore^,  ^  il  ren- 
contre l^sambassadeurs  de  cette  redoutable  puis* 
sance  dans  la  Chersonè^e  de  Thrace*  Antiochus 
e^  Rpme  ont  l'qn  et  1,'autredes  prétentions  ejta-* 
gérées  ,  et  les  conférences  sont  bientôt  ronrv* 
pues.  Toujours  plein  d*idées  dagt^apdissement, 
Anûochus  y.  sur  une,  fausse  nouvelle  de  la  mort 
du  jeiine.roi  d'Egypte >  part  pour  s'emparer  de 
<e  pays;  mai^  mieux  informé  ^  Patare  de  Ly^ 
cie,  ou  il  s*arré(Cy  il  change  de  projeta  et  £|ii  une 
tentative  inutile  sur  Tîle  de  Cypre.  C'est  dans  ce 
moment  qu'arrivq  daps  $e^  états  lf&  célèbre  An-« 
nibal  y  qui  le  détermine  ^  faire  la  gucri^  aux 
Romains,  et  pour  s'as$uror  das  alliances  utiles  » 
il  marie  sa  fijle  Cléop^tre  au  roi  Ptol^mée  Epi* 
phane.  Enfin,  après  de  longues  négbctations  et 
des  incertitudes  infinies  >  le  roi  de  Sjrie  passe  en 
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£urope  avec  seulement  dix  mille  hommes ,  et    Rëcapîmiaiion 
cette  faute  capitsile  est  bientôt  punie  par  son  ^®  ^^  troisième 

^  ,  époque    secou-* 

entière  défaite  aux  Thermopyles,  qui  l'oblige  a  aàir«. 
repasser  promptement  rHelleâpdnt,  Depuis  ce 
moment,  toute  la  conduite  -de  cjb  monarque. est 
marquée  au  coin  de  la  déraiscH)  ;  il  ouvrelui-mème 
aux  Romains  le  chemin  de  l'Asie ,  dans  laquelle 
ils  pénètrent  sans  difTiculW;  Qt  Aniiochuâ-enfin^ 
entièrement  défait  à  Magnésie^  est:  réduit  à  faire 
un  traité  honteux  qui  le  prive  d'uiie  grande  partie 
de  sa  puissaijice.  Ce  prince  m^lti/eureux  ne  survit 
.que  peu  de  ijemps  à  ce  déplorable  événement  { 
il  est  tué  à  Elymaïs  par  le  peuple  révolté  contrf 
lui  9  et  a  ppuir  si^ccessçuriSQQ  fijs  Sekucus  FIiÎt 
lopator,  sepliènje  roi  de  Syriq^qui  Wonié  aurl« 
trône  Tan  du.mp^e  ^df  y^^vant  J.-C.  187.  C  est 
sous  soq  iTègfi^  qu^arrive  \a  célèbre  aventure 
d!Hélioflarie  dap^  le  temple  de  Jérusalem.  Ce 
prinoe,  peuida^i  un  règne  de,  douze  ans,. ne  fait 
rien  de  .remarquable  ^  il  envoie  sur  h  &n  de  ses 
jours  son  propre  fils  Démetriusen  qtage  it  Uorno^ 
en  remplacement  dp  son  frère  ÂiUiocbus,  qjut' 
leur  pèrç  cpmmpn  avoit  livré  aux  Romains,  eti 
vertu  du  traité  ^it  après  la  bataille  de  Mpgnéf 
jsie«  Antiocbus^  en  revenant  de  IWm^  /  4p^jre«M^ 
à  Athènes  1^  mort  de  son  frère  Seleucus,  et  par 
les  secours. que  lui  donne  le  roi  de  Pergame^iit 
^'empare  du  royaume  de  Syrie^  dpnt  il  est  le 


7^  HISTOIRE  ABrcicirrrCtf 

3«.  époque  se-  huitième  roi,  et  prend  le  nom  d'Antiochas  Epî- 
conaaire,  dep.  pj^^jj^^  A près  avoir  cdlmë  les  troubles  intérieurs 

l'an  du  monde   '^     .        .       f        ,  ,  . 

3674, HT.  J.-C.  qu^  existoientasonarenementau  trône, ce  prince 
33o,jusqu*à  l'àh  se  iFOUve  engagé  dans  une  querelle  imporiante 
av  7.C  ?4?^'  ^^"^""^  l'Egy  pie.  La  Célé-Sy rie  et  la  Palestine  sonr 
Epoque  de  184  toujours  le  SU  jet  de  la  discussion.  Chacun  des 
«°»-  souverains  tâche  de  mettre  Rome  dans  ses  inté- 

rêts', n>ais  pendant  que  leurs  ambassadeurs  né- 
gocient avec  le  sénat,  Antiochus  Epiphane  entre 
enE^pte,bat  les  armées  égyptiennes  et  ramène  à 
Tyr  son  armée  victorieuse.  L'année  suivante^  il 
entre  de  nouveau  en  vainqueur  en  Egypte,  s^cm- 
pare  dePéiuse,  dont  il  traite  si  bien  la  garnison 
et  les  habitans,  qu'il  s'avance  sans  obstacle  et 
•  entre  dans  Memphis.  Le  gouvernement  égyptien 
n'ayant  pris  aucune  mesure  contre  une  invasion, 
est  bientôt  réduit  aux  abois;  Alexandrie  est  mena- 
cée, et  le  jeune  roiPtolomée  Philométor^  élevé 
dans  la  mollesse,  manquant  d'énergie  et   de 
moyens ,  vient  lui-même  se  remettra  entre  les 
mains  du  vainqueur.  Antiochus  Epiphane  met 
à^ofit  cet  acte  de  foiblesse  et  s'empare  de  toute 
.  TE^pte  ;  mais  il  est  bientôt  rappelé  en  Pales- 
'    tine  par  la  révolte  des  Juifs,  et  pendant  qu'il 
prend  Jérusalem  d'assaut  et  fait  passer  quarante 
mille  hommes  au  fil  de  Tépée,  les  Egyptiens, 
revenus  de  leur  stupeur  et  voyant  leur  roi  pri- 
sonnier de  leurs  ennemis  ;  élèvent  sur  le  trône 
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son  frère  cadet ^  Piolomee  Evergète ,  plus  connu    Récapitulation 
sous  le  nom  de  Plolomée  Physcon  ou  Gros-  ^*  ^*  troisième 

I  *[  ^  époque    lecon- 

Venlre.  A  celle  nouvelle,  Antiochus  Epiphane  aairc. 
revient  en  Egyple ,  et  s'annonce  comme  le  reslau- 
rateur  de  la  monarchie,  comme  voulant  rétablir 
dans  ses  éiats  le  roi  légitime.  L'armée  égyp- 
tienne envoyée  contre  lui  est  battue,  et  le  vain- 
queurmarche  sur  Alexandrie.  Physcon  etsa  sœur 
Cléopâtre  ont, dans  ces  extrémités,  recours  au 
sénat  romain,  qui  ne  voulant  pas  que  le  roi  de 
Syrie  devienne  plus  puissant,  charge  des  ambas- 
sadeurs de  déclarer  aux  deux  contendans  que 
la  volonté  de  Rome  est  qu'ils  aient  à  cesser  toute 
hostilité,  jpeiie  déclaration  oblige  Antioch  us  Epi- 
phane à  quitter  l'Egypte,  mais  en  se  retirant  il 
garde  Péluse ,  qui  en  est  la  clé  du  côté  de  l'orient. 
Le  roi  de  Syrie  avoit  espéré  par  les  mesures  qu'il 
avoit  prises,  exciter  la  guerre  civile  en  Egypte  \ 

entre  Ptolomée  Philométor  et  son  frère  Physcon^ 
mais  ces  deux  princes  sentant  la  nécessité  d'être 
unis ,  les  espérances  d' Antiochus  sont  déçues  , 
ce  qui  le  détermine  l'année  suivante  à  attaquer 
encore  l'Egypte.  Arrêté  dans  sa  marche  par  les 
Romains,  il  est  obligé  de  se  retirer  en  Syrie, 
et  il  perd  ainsi  inutilement  tous  les  grands  pré- 
paratifs qu'il  avoit  faits  sur  terre  et  sur  mer.  Ce 
prince  porte  alors  toute  sa  fureur  contre  la  na- 
tion judaïque ,  et  les  vexations  qn'il  exerce  sur 
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3«.  époque  Ae-  ce  peuple  sont  si  cruelles  5  qu'il  se*F^veille  de  son 
cDndaire ,  dcj^.  a^soupissemeiil ,  prend  les-armes  contre  le  roi  de 

Tau  du  monde    ^      .  i  »r       i  i 

3674  av.  j.-C.  Syrie,  et  se  qofcua  avec  tant  ck  cpurage,  que  cv 
33o,)usqu'à  Pan  pHnce  ost  obiUgë.  d  en)p}oj)fer  foules  ses  forces 
du  monde  3858,  contre  x^etlç  nation  en  apparence  si  foible.  Dans 

av.  J.-C.  146.  .  , 

Epoque  de  184  ^^^^^  lutlc,  qui  Qurc  piusieurs  années,  lestroupes 
:ins.  d*  A  n  tioçh  us  sont  copst a  ipnient  battues,  et  enfin  ce 

monarque,  qui  a vpit  juréladeslructîondu  peuple 
de  Dieu  et  de  sa  religion  ^ntiquis,  est  frappé  lui- 
même^ar  la.rpaîn  fi^.ee  Dieq  terrible  dont  il  veut 
détruire  et  le  temple  et  le  culte*  Ce  prince  impie 
sent  trop  la rd  j^  vengeance  çë^este  qui  le  frappe ,  et 
il  finit  sa  vie  df^ns  des  douleurs  que  rien  ne  peut 
calmer.  A.  sfk  m^^rt ,  Antiochus  Siupator  son  fils , 
peuvièm^i'^i  d*?  Syrie,  e&tproclamé,  par  les  soins 
de  son  gouverneur  Lvsias,  l'an  du  monde  584o, 
avant  J.-C,  164;  mais  bientôt  Démelrius,  fiU  de 
Seleucus  IV,  ou  Philopalor,  septième  roi  do 
Syrie,  vëritayeliépitier  du  trône,  puisqu'il  éioit 
fils  du  fils  aîné  d'Aniiochus-JcrGrand,  trouve  le 
moyen  de  $*ecli^pper  de  Home,  oii  il  était  eu 
ôldge,el  arrive^  en  Sy  rie  pour  faire  valoir  ses  droits 
Ce  prince  e^t  reçu  aux  acclamptions  de  Uiut  le 
peuple,  Lysias  e{  Aniiodhus  Eupator  sont  égor- 
gés, et  le  vainqueur  monte  sur  le  trônedeses  pere^ 
r^ndu  monde  384?  ,av.  J.-C.  162.  Cemonarquc 
dixième  roi  de  Syrie,  prend  le  nom  de  Démeiriii5, 
et  ses  sujets  y  ajoutent  ensuitje  le  titre  de  Soler,  <  :. 
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reconnoissancc  de  ce  qu'il  les  avoit  dçUyrés  de  la    B^cupituiakbn 

tyrannie  de  Timarque  et  d'Héraclide.  Dans  le  ^^  '^  *^"^'^"*^ 

cours  de  son  règne,  Dëmetrius  Soter  se  déclare  ^^1^, 

contre  le  roi  de  Cappadoqe,  et  place  sur  le  t,rône 

Ilolopheme  son  antagpniste.  Cette  conduite  lui 

attire  beaucoup  d'ennemis ,  et  les  rois  d^*  Per-t 

game ,  de  Cappadoqç  çt  d'Ëgj^pie ,  ernl>rassent 

contre  ce  prince  le  parti  d'Alexandi-e  Bala;  il  *sq 

défend  avec  courage  contre  tous  leurs^fp^rt^; 

mais  vaincu  enfin  daçs  un^}>atfiilledécisive,  il  es^ 

tué  les  armes  à  la  main  m  conibatiant  vailUm* 

ment.  Par  sa  mort,.  Al^^f^d^e  Bala,  onzième  ro^ 

de  Syri^,  reste  lihr^  possjpsseur  du  trône  Tan  du 

monde  5854»  avant  ^••^C*  i5o;  et  le  roi  d'E- 

gjptq,  Fiplomée  Pbiioméjtior^  lui  donne. sa  fille 

en  mariage.  La  conduite  dissolue  d'Alexandre 

Bala  aliène  bientôt  de  lui  tous  ses  sujets ,  H  Dé-* 

metrius  INicalor,  fUs  aine  du  feu  roi,  en  profile* 

pour  tâcher  de  remonter  sur  le  trône  qui  lui  ap« 

partient.  Plusieu/s  provinces  prennent  les  armes 

en  sa  faiv^eur.  et  Ptolomée  Phiiomélor,  qui  vcnoit 

a  u  secoure  d^  $on  gendre,  apprenant  que  ce  traître 

veut  le  faire  a^s^siner^  se  déclare  pour  soocom- 

pétiieor,  auquel  il  procure  Ja  couronne  de  Syrie 

aux  dépens  de  sa  vie.  Démetrius  Nio^nr.^  dou'? 

TJkme  roi  de  Syrie,  repftonte  sur  le  trône  de  ses 

pores  landu  monde  5858,  av.  J.-C.  146;  en  sorte 

que  pondant  celle  époque  de  ifi4  ^^f  ^^  %rî^ 
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3e. éiioque se-  comj)te  doiize  rois,   parmi  lesquels  un  seul, 
condaire,  dep.  Alexandre  Bala^n'esl  point  du  sang  des  Seleu- 

l'an  du  monde  -  .^  .  • 

3674,  av.  J.-C.   ^^^^^* 

33o,  jusqu'à  l'an       5\  Histoirc  du  Toyouine  ê^ Egypte.  Après  la 
du  monde  3858,  mort  d'Alexandrc-le-Grand ,  Ptolomée,  fils  de 

^Epoquedc^i  ^^^6"^»  ^"^  ^^™^'  P^"**  gouvemeur  à  FEgypte, 
ans.  et  comme  lui  et  ses  descendans  conservèrent  cette 

province  qui  prit  le  nom  de  royaume  d'Egypte, 
on  peut^ire  que  le  règne  de  Ptolomée  Lagus 
en  Egypte  a  commencé  Tan  du  monde  36âi , 
avant  J.*C.  SaS.  L'armée  de  Perdiccas,  qui 
pénétra  dans  ce  pays  l'an  du  monde  3683 ,  avant 
J.-C.  331 ,  ne  causa  à  Ptolomée  Soter,  premier 
roi  xl'Egypie,  qu'une  inquiétude  momentanée. 
L'année  suivante  du  monde  5684>  »▼•  J--C  Sac, 
ce  prince  s'empare  sur  Laomédon  de  laPhénicie 
et  de  laCélé-Syrie,  et  ces  deux  provinces  sont 
depuis  ce  moment  un  sujet  de  discorde*  Anti- 
gone,  à  son  retour  d'orient,  chasse  Ptolomée  de 
ses  conquêtes,  et  ces  pays  sont  ainsi  plusieurs 
fois  pris  et  repris  par  les  divers  prétendans.  Au 
milieu  des  orages  qu  excitedans  l'Asie  L'ambition 
sans  bornes  d'Antigonc  et  de  son  fils  I>énietriu5 
Polyorcète,  Ptolomée  s'emparede  File  de  Çypre  ; 
mais  vaincu  bientôt  après  par  Démetrius  Polyor- 
cète, sur  terre  et  sur  mer,  il  est  obligé  de  renon- 
cer à  cette  conquête.  Le  roi  d'Egypte  ayant  dans 
cette  circonstance  éprouvé  des  pertes  immenses , 
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Anlîgone  forme  le  projet  d'achever  sa  ruine,  Récapitulation 
et  s'avance  vers  le  Nil  avec  une  armée  et  une  ^®  ^*  troisième 
flotte  formidables  ;  mais  ses  vaisseaux  battus  par  J^^  ****" 
la  tempête  ne  peuvent  parvenir  sur  les  côtes 
d'Egypte,  et  l'armée  dépourvue  de  provisions 
est  obligée  de  reprendre  le  chemin  de  la  Syrie.  . 
Pour  mettre  à  profit  le  vasle  armement  qu'il  avoit 
fait,  Antigone  attaque  File  de  Rhodes;  mais 
Ptolomée  envoie  des  secours  aux  habitans,  qui,  . 
par  ce  moyen ,  résistent  aux  entreprises  de  leurs 
ennemis.  Après  un  an,  le  siège  de  Rhodes  est 
enfin  levé,  et  ces  insulaires  reconnoissans  dé- 
cernent à  Ptolomée  le  titre  de  Soter,  sous  lequel 
il  est  connu  dans  Thisloire.  Après  la  défaite  et 
la  mort  d' Antigone  à  la  bataille  d'Ipsus,  Pto- 
lomée, délivré  de  ce  terrible  rival,  commence  à 
goûter  quelque  repos,  et  en  profite  pour  donner 
des  secours  à  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  qui,  par  le 
bon  usage  qu'il  en  fait,  réussit  à  rentrer  dans 
SCS  états.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  Ptolomée  s'em- 
pare de  nouveau  de  l'île  de  Cypre,  et,  pour 
éviter  à  ses  peuples  toute  secousse  politique,  il 
associe  au  trône  son  fils  Ptolomée  Philadelphe , 
qu'il  avoit  eu  de  Bérénice,  aussi  appelée  Barsine, 
Cette  prédilection  blesse  Ptolomée  Céraunus ,  son 
fils  du  premier  lit;  ce  prince  quitte  la  cour  de 
son  père  pour  se  retirer  chez  Lysimaque,  roi  de 
Thrace^  et  nous  avons  vu  ailleurs  la  manière  per« 
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3«.  époque  s€-  fidfe  dùTii  ce  traître  s'empara  du  trône  de  Mace- 
eondaire ,  dep.  ij^jj^^^  ^n  dsSassinatit  lui-méme  son  bienfaiteur 

Pao  du  inonde 

35  av.  J-C.  Seleucus,  roi  de  SjTÎe.  Ptolomëe  fut  très-afflige 
33o,  jusqu'à  l'an  du  départ  de  son  fils,  et  mourut  peu  de  temps 
du  monde  3858,  g  près ,  l'an  du  monde  Syai ,  avant  J.-C.  :ï83, 
Epoque  de  184  ^près  uu  règhe  de  quarante  ans.  Plolomée  Phi- 
ans,  ladelphe,  second  roî  d'Egypte,  succède  à  son 

père;  il  épouse  peu  de  temps  après  Arsinoé  Té- 
gjplienrie,  sa  sœur,  après  avoir  exilé  sa  première 
femme  appelée  aussi  Arsinoé,  mais  native  de 
Thrace.  Ce  prince  est  le  premier  roi  d'Egv'pte 
qui  forme  des  liaisons  avec  les  Romains,  et  il 
contracte  une  alliance  avec  eux.  Magas,  que 
Ptoloméè  Soter  avoit  fait  roi  de  la  Cyrénaïquc, 
et  qui,  par  sa  mère,  se  trouvoit  frère  de  Ptolo- 
méè Philadelphe,  conçoit  le  projet  de  détrôner 
son  frère  et  de  s'emparei*  de  ses  états;  maïs  ne 
recevant  pas  les  secours  sur  lesquels  il  fondolt 
ses  succès,  il  est  obligé  de  se  retirer.  Ptolomce 
Philadelphe  est,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  engagé  dans  urie  guerre  contre  la  Syrie,  ci 
die  se  termine  par  le  mariage  du  roi  de  Sjrie 
avec  Bérénice,  fille  du  roi  d'Egypte.  Arsinni.' 
l'égyptienne  meurt  peu  de  temps  après  cet  évè- 

•  ■ 

nement,  et  le  roi,  mortellement  affligé  de  cette 
perle,  termine  aussi  ses  jours  l'an  du  monde 
3758,  avant  J.-C,  346,  après  uù  règne  de  trente- 
sepl  ans.  Ptoloméè  Evergèie,  troisième  roîd'E- 
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•yple^  succède  à  son  père,  et  peu  de  temps  après    Bécapituiatîon 
ou  avènement ,  déclare  la  guerre  au  roi  dé  Syrie  ^*  ^*  ttomème 
Stleucus  Callinîcus,  dans  rinlention  de  venger  ^^j^^ 
sa  sœur  Bérénice,  mise  à  mort  par  ordre  de  ce 
prince.  Le  roi  d'Egypte  s'empare  dans  cette 
gaerre  d'une  grande  partie  des  provinces  orien- 
tales du  roi  de  Syrie,  et,  après  avoir  fait  la  paix 
aveclui,  il  porte  la  guerre  en  Ethiopie  et  en  Afa-* 
bie ,  et  recule  de  ces  deux  côtes  les  limites  de  son 
empire.  Malgré  les  renforts  qu'il  envoie  dans  le 
Péloponèse  au  secours  du  roi  de  Lacédémone, 
Cléomène,  œ  prince  est  vaincu  à  Sélasie  et  se 
retire  en  Egypte ,  oii  Ptolomée  Evergèle  le  reçoit 
avec  toute  sorte  de  distinction.  Son  intention , 
étoit  de  le  rétablir^  mais  il  meurt  aVant  de  pou-* 
voir  exécuter  ce  projet.  Ptolomée  Philopalor, 
son  fils  et  quatrième  roi  d'Egypte,  succède  à  ^ 

son  père  l'an  du  monde  SySS ,  av.  J.-C.  221 , 
et  la  manière  sévère  dont  il  traite  le  roi  Cléomène 
oblige  ce  prince  à  se  révolter  contre  son  autorité , 
mais  son  entreprise  n'a  aucun  succès  ;  le  gouver- 
nement égyptien  le  fait  enfermer  pour  la  seconde 
fois,  et  pour  éviter  le  supplice,  le  prince  lacédé- 
naonien  prend  le  parti  de  se  donner  la  mort. 
Ptolomée  Philopator  est ,  l'an  du  monde  SySS, 
avant  J.-G*  219,  engagé  dans  une  guerre  contré 
la  Syrie  et  trahi  par  ses  généraux  j  il  perd  les  pro- 
vinces de  Phénicîô  et  de^Célé-Syrie;  mais  à  la 


8o  kistoihe  ancienne. 

3«. épo^ese-  fin»  Vainqueur  à  Raphia,  il  reprend  sur  An* 
condairc ,  dcp.  liochus-lc-Grand  tous  les  pays  qui  lui  avoient  été 
sô"  av  J.-C.  ^'^^^v^  P^''  ^^5  armes.  La  mort  d' Arsinoé ,  femme 
33o,ju9qu'à  l'ao  de  Plolomee  Philopa  tor ,  exécutée  par  ordre  de  ce 
du  monde  3858,  prJnce,  aliène  btentdt  le  cœur  de  ses  sujets^  et  il 

av*  J>-C*  14^*  ,  11.1  r  .     f 

£  ed<5 184  ™^'  '^  comble  a  leur  mécontentement  enepousant 
ans.  A  gatoclée ,  dont  il  se  rend  Tesclave.  C'est  sous  le 

règne  de  ce  prince»  l'an  du  monde  SySy,  av.  J.-C. 
21 7  »  que  le  colosse  de  Rhodes  est  renverse^  et  il 
donne  pour  le  rétablir  de  grandes  sommes  que  les 
Rhodiens  emploient  à  d'autres  objets.  Après  la 
mort  de  Ptolomée  Philopator ,  son  fils  Ptoloœée 
Ëpiphane^  cinquième  roi  d'Egypte,  lui  succède 
Tan  du  monde  SSoo,  avant  J.-C.  304*  Ce  prince , 
encore  en  bas  âge,  est,  à  son  avènement  au  trône, 
attaqué  par  le  roi  de  Syrie,  Antiocbus-le-Grand , 
qui  lui  enlève  la  Céié-Syrie  et  la  Palestine.  Dans 
*  l'impossibilité  de  résister  à  une  attaque  iniprcv 

vue,  Aristomène ,  ministre  du  jeune  roi,  le  met 
sous  la  protection  des  Romains ,  qui  deviennent 
pour  lui  un  puissant  défenseur.  Corrompu  par 
les  flatteurs,  Ptolomée  Epiphane  s'abandonne 
bientôt  à  toutes  sortes  de  désordres,  et  néglige 
totalement  les  affaires  de  l'état  ;  ce  qui  indispose 
tellement  ses  peuples,  que,  pour  les  calmer,  il 
est  obligé  de  mettre  à  la  tête  du  gouvernement 
un  homme  porté  par  l'opinion  publique;  c'étoit 
Polycrate,  ministre  sage I  qui  réussit  à  concilier 
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les  partis  et  à  ramener  la  tranquillitë  dans  Tem-  RtepUiiUiion 
pire.  Piolooiëe  Epiphane  épouse ^  l'an  du  monde  ^  ^^  troisième 
38i2,  avant  J.-C,  iga,  la  sage  Cléopâtre,  fiHe  ^^*^  *****" 
d^ÀDtiocbus-le-Grand»  mais  l'Egypte  n'en  de- 
meura pas  moins  attachée  à  la  cause  des  Ro- 
mains* A  la'ujort  de  Ptolomée,  qui  arriva  au 
moment  où  ce  prince  sedi^iposoit  à  faire  la  guerre 
au  roi  de  Syrie,  Seleucus  Philopator,  l^tolomëe 
Philbmétor  son  fils^  sixième  roi  d  Egypte,  lui 
succède  Tan  du  monde  38^4  »  avant  J.-C  i8o. 
La  peine->mèreCléopàtre gouverne  Tétat  en  qua* 
lâiéde  régente,  pendant  l'espace  de  huit  ans,avec 
beaucoup  de  sagesse  et  d habileté;  mais  à  sa 
mort,  les  ministres  du  jeune  roi  demandent  au 
roi  de  Syrie,  Ântiochus  Epiphane*  labandon 
de  laCélé>Syrie  et  de  la  Palestine.  Celte  demande 
allume  la  guerre  entre  les  deux  peuples;  Ptolo* 
mée  Philoméior  est  fait  prisonnier  par  les  Syriens^ 
et  son  frère  Ptolomée  Evergète  II  ou  Pbyscon^ 
septième  roi  d'Egypte,  est  proclamé  à  sa  plac^ 
l'an  du  rponde  3834»  avant  J.*C.  170.  A  cette 
iKNivelle,  Antiochus  Epipbane,  sous  le  prétexte 
de  rétablir  le  roi  légitime,  entre  eh  Egypte.  Un 
accord  entre  les  deux  princes  égyptiens  est  la 
^uke  de  cette  mesure,  et  le  roi  de  Sy rie ^  con- 
vaincu que  ces  deux  princes  se  feront  mutuelle- 
ment la  guerre,  rentre  dans  ses  états  en. gardant 
Péluse,  qui  est. la  preitaière  place  du  royaume 
8.  6 


8^  HI^TaïKÇ    ANCIENNE. 

3^  époque  se-  du  côté  de  1  orieti t.' Lesprltices  égyptiens  sentent 
condairc ,  dep.  |^  nécessîté  dc  fCsier  Unis  pour  se  défendre  ccmire 
3674,  av.  J.-C.  l'ennêfriicommun^et  Antiocbus^Toyanrpar^àses 
33o, jusqu'à  ran  espérances  déçues,  ent^e  de  nouveau  ^ur  le  terri- 
du  monde  3858,  t^iredes  PloIomées;  mais  arrêté  dans  sa  marche 
Epoque  de  184  P^**  ^^^  ambdssadeurs  romaitis,  il  est  ôblîgéde  ra- 
ans.  .  mener  ses  troupes  et  derentrer  dans  ses  états.  Le 

départ  des  délégués  de  Rome  est  le  premier  signal  * 
des  querelles  qui  s*élèvent  entre  lés  deux  rotsd'& 
gypte,  et  dôiit  le  résultat  est  que*Ptolomëe  Philo- 
métor  est  obligé  de  se  retireren  Italie,  poury  im- 
^plorer  la  protection  de  fo  république. 'Rome  ^ 
toujours  empressée  de  se  mêler  des  affiiîres  des 
gouTememens  étrangers,  envoie  aussitôt  des  com- 
^missaires  en  Egypte,  qui  décident  quePhilométor 
'aura  rEgypte  et  TUe  deCypre,  et  quePhyscon 
Tétera  diàns  la'Cyrénaïque  et  la  i^ybie.  Mé- 
content de  oette  décision ,  Physcon  <^îem  un 
•noiiveau  décret  du  séndt  qui  lui  adjuge  Plie  de 
4]!ypre.  Ge  prince  se  knet  aussitôt  en  devoir  d'en 
^aire  la  conquête;  mais  battu  etÊiit  prisonnkr 
*«n  débarquant ,  il  -  ne  doit  la  conservation  de  sa 
ivie  qu'à  la  générosité  deson  frère ,  qui  le  renvoie 
•dans  ses  états.  PtoloméePbîlométor  est  Uentdt 
-attaqué  par  le  •  roi  de  Syrie ,  Décnetrius  Soler , 
qui  veut  aussi  s'emparer  par  trahisonde  l'ilede 
Cypre ,  et  le  roid-Ëgypieindfgnéfedédare  contre 
*Jui  en  faveurd'AlexandreJSala,  usurpateur  du 


v' 
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Créne  de  Syrie*  Par  son  secoyrs  ^  Ba]a  triomphe    B^pîtuiatioB 
de  son  rival ,  qu\  perd  la  vie  en  combaUam  vail-  ^^  ^  tromèçip 
JammeiUy  ej  Plplomee  Philpméior  4onne  sa  fille  ^^^ . 
Cleop4tre  eii  mçiriage  au  vainqueur.  Quelques 
anaées  après ^  I^al^  conspire  contre  son  bienfai- 
teur, qui  9ilor$  a|i>apdonpe  son  parti  pour  çelpi 
<ie  Deraetrius  ^jc^tçr^  fils  de  Pemetrius  Sder.. 
Plp$jeMr$  combats  ont  lieu  entre  }e$  deux  ri- 
vaux^ et  c'est  dajçis  la  derrière  bataille^  dçniiQp 
y  an  du  qoonde  S8$i8,  ayant  J.rC*  146^  que  Ptp- 
Ipmee  Pbilom^'tor  trouye  I9  xjiQtrt.  Ainsi  sop 
règoe  se  termine  avec  cette  époque^  pwdajQt  la- 
quelle TEgyple  compte  septt  rpjs. 

^•.  ff%9p4r€4fis  Jvifs.  k^  jpreiwer  pàrta^ 
qui  eut  ^eueiMire  Jesgé^erfiux  d*Ale.xandre-Jçr 
Qr/and  ^après  la  mort  de  ce  prince ,  Ifi  Syrie,  dont 
la  Judée  fi^jsoit  {)artie^  fut  as^ignëç  à  Laomédon , 
et  Je  second  partage  luien  confirma  la  possession.. 
Ptoloo;!^^  gPMverneur  alors  et  premier  roi  d*^- 
^pte,  croyant  ces  provinces  nécessaires  à  l$i  sû- 
reté de  %&^  étais ,  s'en  empare  par  la  force  dçs 
firmes ,  et  prend  Jér^s^xQ  d'?s$au;i,4'oil;i  il  em- 
.mène,  dit-on,  cent  mille  captifs.  fiixx\\^n^^  ^ 
$on  retour  des  provinces  ç^ientales^  le  chasse  dp 
ja  Sy^rie  et  de  jla  Palestine^  et  l^n  du  mon^e 
5692^  avant  J.-Ç»  5i  a^  Ptolomé^  s'en  empare ^ 
JiQuyeau.  Pendant  ce  te^ips,  les  iTi^ife  n'avpvçnt 

-point  4e  ^w^orp^iW^t  |>^r\if^uj|i€ir.;  IpHr  $f!ji^ 

6* 
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3«. époque»-  n'étoîl'qu*une  province  conquise,  qui  obéîssoii 
cendre ,  dep.  ^^^  gouvemeurs  particuliers  qui  comniandoîent 

l'an  du  monde  •  "  *  *  , 

3674, av.  J.-a  pour  Antigone  ou  pour  Ptolomëe,  suivant  qu'ils 
33o,jusqu'à  Tan  éloieDt  SOUS  U  domination  de  l'un  ou  de  Tautre. 
^^"°°°^^^^^^»  Quant  à  la  religion,  ils  pralîquoient  celle  de  leure 
£poque  de  184  P^^es  avec  la  plus  grande  liberté commedu  temps 
au.  d'Alexai;idre,  et  elle  ayoit  toujours  pour  chef  le 

grand-prétre.  C*étoit,  à  la  mort  d'Alexandre, 
Onias  I^.  qui  exerçoit  les  fonctions  de  souye* 
rain  sacrificateur.  Onias,  premier  du  nom  et 
premier  grand-prètre  des  Juifs  depuis  la  mort 
d'Alexandre,  a  pour  successeur.  Tan  du  monde 
SyoS,  avant  J.-C.  5oi ,  Simon  I•^,  dit  le  Juste, 
deuxième  grand-prêtre.  Pendant  son  administra- 
tion, qui  dure  neuf  ans,  ce  pontife  rend  à  sa 
nation  les  plus  importans  services.  A  sa  mort. 
Fan  du  monde  3712,  avant  J.-C.  :19a,  ne  lais* 
sant  qi/un  enfant  incapable  d'exercer  sa  charge, 
il  est  remplacé  par  son  frère  Eléazar,  troisième 
grand-prêtre.  C'est  pendant  le  temps  de  son  gou- 
Temement  que  s'élève  la  secle  si  célèbre  des 
'Saducéehs,  dont  un  nommé  Saddoc  est  le  fonda- 
leur.  Eléazar  est  remplacé  après  sa  mort.  Tan 
du  monde  3745,  avant  J.-C.  aôg ,  par  le  pontife 
Manassé,filsdu  grand-prêtre  Jaddus^  quirecut 
Alexandre  à  son  entrée  dans  Jérusalem.  Ce 
pontife,  qui  fut  le  quatrième  grand-prétre  de- 
puis la  mort  d' Alexandre^  ne  fit  rien  d'impor^ 


V, 
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tant  y  la  nation  judaïque  ëtant  à  celte  époque    Rtepîtoiation 
dans  un  état  d^asservissement  qui  la  privoit  de  ^'  '*  troisième 

.1*1/  !..  it  11  époque    •eeoD* 

toute  indépendance  poluique.  Il  occupa  la  charge  ^^ 
de  souverain  sacrificateur  pendant  environ  deux 
ans,  et  mourut  Tan  du  monde  SySy ,  av.  J.-C. 
^47*  II  ^ut  pour  successeur  Onias  II,  cinquième 
grand-prétre  et  fils  du  célèbre  Simon  le  Juste. 
Bien  loin  de  ressembler  à  son  auguste  père, 
Ontas  II  souille  la  gloire  de  son  ministère  par 
une  sordide  avidité;  au  lieu  de  payer  les  rede- 
vances dues  au  roi  d'Egypte,  ce  pontife  garde  , 
pour  lui  les  deniers  publics,  et  laisse  accumuler 
les  intérêts  d'une  dette  immense.  Joseph ,  son  ne< 
veu  par  sa  sœur,  tire  par  ses  talens  et  son  habi« 
leté  les  Juifs  de  l'embarras  dans  lequel  les  a  jetés 
la  coupable  infidélité  du  grand-prétre,  qui,  sans 
caractère  et  sans  énergie,  vit  accablé  du  mépris 
de  ses  concitoyens.  Cet  administrateur  infidèle 
meurt  Tan  du  monde  5785,  avant  J.-C.  a  19,  et 
a  pour  successeur  son  fils  Simon  II,  sixième 
grand-prétre.  Ce  pontife ,  distingué  par  son  cou« 
rage  et  sa  piété,  voit  au  commencement  de  son 
administration  son  pays  passer  sous  la  domina- 
tion des  rois  de  Syrie;  mais  Ptolomée  Philopator 
rentre  bientôt  en  possession  de  cette  province, 
et  vient  lui-même  à  Jérusalem.  Frappé  de.  la 
beauté  du  temple,  ce  prince  veut  pénétrer  dans 
riotérieur,  dont  Onias  lui  défend  courageuse^ 


86  utiToiAi:  AifcitUnt. 

3<.  époque  to-  rnent  l'ettirée.  Pique  de  cette  résiMaAcé^  le  r<^i 
condâire,  àep.  d'Egyptc  vcul  f^rccr  le  passage;  toais  frappe 

ran  du  inonde  ^*  •      J     TV  1     U  iV 

3674,  ar.  J.-C.  tout-à-coup  par  la  main  de  Dieu  ^  il  chancelle 
BSo,  jusqu'à  l'an  suf  ses  pieds^  et  loti  est  oblige  de  le  transporter 
du  monde  3858,  pres^^^^  totalement  privé  de  ses  sens.  Revenu  k 

ar.  J^G.  146,      :..-,•  ,  .       <     1 

Epoque  de  184  ^^h  "^  éclate  en  nienaces Contre  là  tiation  judaïque, 
aoiT  et  elle  n'est  pas  longtemps  sans  ressentir  les  effets 

de  sa  colère.  Sa  fureur  tombe  surtout  sur  les 
Juifs  établis  h  Alexandrie,  des  lois  sévères  sont 
publiées  contre  eux  ;  trois  cents  abandonnent  la 
V  religion  de  leurs  pères,  et  le  reste,  condamné 
au  supplice  des  éléphans,  n'est  sauvé  que  parla 
protection  du  ciel.  L*ati  du  monde  58oo,  avant 
J.-C.  :2o4,  les  Juifs,  oubliant  la  fidélité  qu'ils 
doivent  au  roi  d'Egypte,  favorisent  ^invasion 
du  roi  deSjrrie,  Autiochus-Ie^Grand,  qui  sou« 
tnct  leur  pdjs  à  sa  couronne.  Le  Souverain  ^a* 
crificateur  Simon  il,  meurt  cihq  atts  après,  l'an 
du  monde  56o5,  avant  J.-C.  19$,  et  a  pour 
siiccesseur  son  fils  Oniâs  III ,  septième  grand* 
prêtre  depuis  la  mort  d' Alexandre4e-Gra&d.  Le 
pontificat  de  ce  souverain  sacrificateur  (ut  tàltnè 
et  tranquille  sôus  la  protection  de$  r6b  de  Sy- 
rie; mais  Onîas  111  vit  naître  le  gertae  d'utie 
xjuerelle  qui  deVoit,  dàtt$  la  ^ite,  attirer  At 
grandes  calamités  sur  leè  Juîfe;  è'étoit  rinimitie 
qui  s'éleva  entre  lui  et  le  gOuveiHeut  du  tettiplè, 
i.  Ce  defùiet ,  poilr  dsMû^r M  bafttè  tontrè 


le  pontife»  éveille  la  cupidité  4^  Syrijeoa,  en    Bi«)apitslaiî(m 

leur  disant  que  le  temple  renferme  d'immenses  ^^  ^^  troisième 

trésors  ,  el,  cette  fai^e  dêclaxatlQç,  donne  lieu  h,  ^^^  '***'* 

la  oél^re  ^-v^piure*  d'Hélipdore.  Cjette  Intrigue 

n's^atit  pas  réussi»  Simon  en  inyenta,  de  pou- 

velles  contre  son  eppemi;  çequj  obligea  le  sour 

verain  sacrificateui:  k  se  plajpdrç  ^u,  roi  de  Syrie, 

qui.  lui  rendit  j.usUce  en  ei^ilant  Simon.  Cette 

haine  de  SinjioAétoit  encore  dans  tout^  sa.  force 

lorsqiA  AiUiaç\)ius  j^piphane  monta  su^  le  trône 

de  Sjrîjel  Ce  prince,  dévoré  d'une  soif  insatia);^.Ie 

d'argent  et  prévenu  par  les  ennepiis  d'Qnias  III , 

donne  sa  place  k  Jasonson  frère  ^  sur  VofiÇre  qu,'il 

lui  fait  de  payer  un  tribut  plus  considérable*  Cç 

premier  malheur  en  entraine  bientôjt  d'autres» 

Jason,  hui^ièn^e  gr^d-prêl  rç  ^  ne  jQjuit  pas  long-r 

temps  de  sa  perfidie^  ^n  autre  d.e  s^  (i^è^çs.,  s^p« 

pelé  Ménélas  ou  Qxûa^  lY  1^  et  qui  est  le  n^q- 

viéme  spuyerainsf^çri^çatçur,  ^se,  pcyr  obl^enir 

l«i  charge  de  J£|sonjf  d^  l^  n^éme  ^ix^  dont  il 

s'étoit  servi  lui-mênie  ^  l'égard  de  le^r  frère 

Onias  )U;  qiiiis.  n^,  pot^vant  içnir  les  engager 

mens  qu'il  £)yQit  contracté^,  ce  pQnti(ç  s^^hi^eu.^ 

met  en  vetite  tpus  les  obje^  préçieu:^  du  teppip.^^» 

et  som  frère  Qnias  IIJ  |tii  en  aja^fl^  faj^  d.^s 

reproche^,  \\  réuss\i,  par  ses  intrigues  et  sq^  £)rr 

gent,  à  le  faire  pfxettre  k  vfiojU  Ces  éyènçmens 

excitent  4ç  gy^nisi  tra^^)^ef  da^$  1^  Judée,  et 
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3*.  époque  le-  des  plaintes  sont  portées  au  rdi  de  Syrie  contre 
condairc,  di^p.  j^  grand-prêtre  Ménëlas.  Celui-ci  trouve  non- 

l'an  da  monde  ^  ^  i  j.        i  •  » 

3674  ar.  J.-C.  seulement  le  moyen  de  se  disculper,  mais  même 
33o,îusqu'àraD  celui  de  faire  mourir  ses  dénonciateurs.  Outrés 
dumonde3858,  j^  ^^^  injustices  criantes  du  roi  Aniiochus  Epi- 
£Î)oqiitd€i84  phaûe,  les  Juifs,  sur  la  fausse  nouvelle  de  la 
MK  '    mort  de  ce  prince,  se  livrent  à  de  grandes  dé- 

mofistrations  de  joie,  et  le  prince  irrité  marche 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  contre  Jéru- 
salem ,  oU  il  entre  en  vainqueur.  Après  avoir  fait 
égorger  quarante  mil  le  citoyens ,  il  se  rend  maître 
du  temple  et  en  enlève  tous  les  trésors.  Non 
content  de  ces  exécutions  terribles,  Antiochus 
Ëpiphane  se  déclare  ouvertement  Tennemi  de 
la  nation  judaïque,  la  persécute  dans  ses  pro~ 
priétés  et  dans  sa  religion,  et  ordonne  la  profa- 
nation du  temple  ainsi  que  la  cessation  des  sa- 
crifices. Poussés  à  bout  par  tant  d*injustices,  les 
Juifs  se  réveillent  de  leur  assoupissement,  et 
alors  commence  cette  guerre  terrible  si  illustrée 
par  les  exploits  des  Macchabées ,  et  dans  laquelle 
on  vit  un  peuple  foible^  pauvre  et  peu  nom- 
breux, lutter  avec  un  avantage  marqué  contre 
toute  la  puissance  des  rois  de  Syrie.  Après  plu* 
sieurs  années  de  combats,  toujours  donnes  à 
^Favaniago  de&  Juifs,  Antiochus,  vaincu  sur  tou3 
les  points,  est  frappé  par  la  main  de  Dieu ,  et 
expie  ses  crimes  dans  des  douleurs  horribles  qui 
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ne  finissent  qu'avec  sa  yie.  Son  successeur  con-    R^eapîtalation 
linuc  la  suerre,  mais  enfin  le  gouvernement  *^"*  "* 

,  ,  ,     ^  époque    scoon- 

syrien^  mieux  éclaire ,  découvre  toutes  les  perfi*  ^^^^ 
dies  et  les  crimes  du  grand-prétre  Ménélas  ;  ce 
traître  est  condanmé  au  supplice  des  cendres > 
et  sa  mort  rend  le  calme  à  la  Judée.  Ménélas  y 
paries  soins  de  Ljsias,  ministre  du  roi  de  Sy- 
rie, a  pour  successeur  Alcime,  dixième  grand- 
prétre,  qui  est  investi  de  la  souveraine  sacrifi- 
cature^  Fan  du  monde  38429  avant  J.-G.  162^ 
au  détriment  d*Onias,  fils  d'Onias  lli,  auquel 
cetle  charge  appartenoit  par  le  droit  de  sa  nais* 
sance.  Les  Juifs  eurent  de  la  peine  à  le  recon* 
noltre  pour  grand-prétre ,  mais  ayant  été  con- 
firmé dans  sa  charge  par  le  nouveau  roi  de  Syrie 
Démetrius  Soter^  ce  prince  lui  prêta  main-forte^ 
et  Alcime  fut  maintenu  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Ce  pontife  abuse  bientôt  des  forces 
qui  ont  été  mises  à  sa  disposition ,  et  fait  inhu- 
mainemeut  massacrersoixante  Juifs  qu'il  regarde 
comme  ses  principaux  ennemis.  Alcime  auroil 
Toulu  surtout  se  défaire  de  Judas  Macchabée^ 
qu'il  regardoit  comme  son  ennemi  le  plus  re* 
dontable,  mais  ce  grand  homme  ne  donna  point 
dans  les  embûches  qu'on  lui  tendoit.  Alcime  ^ 
devenu  odieux  à  toute  sa  nation,  est  obligé  de 
se  retirer  à  Antioche^oii,  trompant  encore  Dé* 
metrius  Soter,  ce  prince  lui  donne  de  nouvelles 


ans 
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3^  ^po^  M-  troupes  fùus  se  maînieRir  daos  sa  pbce.  HeiH* 
«mdain ,  dep.  p^n^emeM  CHi'eUes  soM  commandées  pac  Nii^a^ 

lan  on  monde  *  ^  * 

3674» ar.  J-C.  ^^f  bMQHiesageei  prudeaty  quti» d'aecordavoc 
33o,ju8qu*àran  Judas  Maccbabee  ^  aBraoge  ce  différend  sas» 

du  monde  3858.      /r-        J  r»*.  *itJ''-i 

ay  J-G  I  6     efitustioii  de  saBg.Lettepaix^enlrela  Judee  et  la 
Epoque  de  184  Syrie ,  n'est  pas  de  longue  dur^k  Le  perfide  Al- 

dme,  toujours  bleseé  de  la  grande  aulorile  de 
Judas  sur  le  peuple  juif»  TÎest  à  bout:  de  renou-» 
Teler  la  guerre ,  el  oblionl  de  Démeirius  Soter 
de  donner  à  ses  géaeraux  Vocdre  positif  de  dé* 
truire  le  parti  de  Judas  Maccbabëe.  C'est  dans 
celte  guerre  ^  qu'après  ks  pius  briUana  succès 
Macchabée  trouve  la  mort  à  la  ftéte  des  arasées 
)udaïques«  Son  frère  Jonaihan  est  nommé  son 
successeur  dans  le  eoromatidement  des  troupes  » 
et  est  aussi  éleyé  à  la  charge  de  SQUTerain  sacri- 
ficateur^ que  le  perfide  Alcime  a  été  obligé  de 
quitter.  Jonathan  »  onaûème  grand-prêtre^  entre 
en  fonctions  lan  du  monde  5845»  avant  J.^. 
i6i  9  et  ne  se  montre  pas  au-dessous  du  nom 
illustre  qu*il  porte.  Lors  des  troubles  de  Syrie» 
qui  mettent  Alexandre  Balasur  le  trène,  Joua* 
than  se  montre  peu  fidèle  à  son  Intime  souve^ 
rain  ^  et  a  la  lâcheté  d  abandonner  la  cause  de 
ce  prince  malheureux  pour  i»'attacher  à  civile  de 
l'usurpateur.  Sous  la  protection  d^  Bala,  Jona^ 
than  gouverne  le  peupla  juif  avec  une  autorité 
presque  souveraine»  pendant  quinze  (ois  de  cette 


^M>que.  Ainsi  tes  Juî£s,  dans  le  cours  des  cent    BtepitriaHon 
quatre*vingt*quatre  ans  que  nous  vençns  de  par-  ^  **  t«w«toe 


courir  j  ont  pour  chefe  leurs  grands^prélres ^  qui,  Z^ 
au  nombrà  de  oum  ,  les  gouvernèrent  pendant 
cette  époque  sous  rauioriié  supëriaure  des  gou» 
▼emeurs  et  des  rois  de  Syrie» 

7*.  Histoire  de  Pergame.  Outre  la  Macë<* 
doine  et  la  Thrace,  Lysimaque  possëdoit  sur 
le  continent  asiatique  une  partie  de  la  Mysie ,  et 
particulièrement  la  tille  de  Perganae*  Ce  prince 
en  avoit  fisiit  une  place  forte,  qui  renfermoit  ses 
trésors, estimés  environ  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  millions  de  notre  monnoie.  Le  gouverneur 
de  cette  forteresse  étoit  un  officier  nomme  Phi- 
letère,  qui  devoit  sa  fortune  à  Agatocle^  fils  du 
roi  Lysimaque.  Ce  jeune  prince  ayant  été  injus* 
Icment  mis  à  mort  par  son  père,  Pbiletère  ne 
put  supporter  Tidée  de  servir  le  meurtrier  de 
son  bienfaiteur,  et  abandonnant  les  intérêts  du 
roi  de  Thrace  son  maître ,  il  offrit  au  >oi  de 
Syrie ,  Seleucus  Nicator,  le  territoii^  de  Pei^ame  ^ 
^t  les  trésors  dont  il  '  étoit  gardien.  Seleucus 
mourut  avant  d'avoir  pris  possession  de  cette 
l^rovince,  et  Philetère,  voyant  alors  que  rien  ne 
s'opposoit  k  ee  qu'il  gardAt  pour  lui-^méme  la 
Ville  de  Pèngame ,  s'en  déclara  souverain  Tan 
du  monde  3734,  avant  J.*C.  aSo.  Ce  prince 
règpie  dÎK^sept  ans  passés^  et  laisse  en  mourant 
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s^èpoqpàMt-  ses  ëuts  à  Eumène  I^.,  son  neveu /(ils  de  son 
eondaire,  dep.  ^^^^  Eumènc.  Eumènc  ^^,  second  roi  de  Per- 

l'an  da  moode 

36^4  ar.  J.-G.  &^^  9  monte  sur  le  trône  Tan  du  monde  374 1 9 
33o,  jusqu'à  Fan  avant  J.-C.  ^65^  et  profite  des  troubles  de 
domoDde3858,  gy^.^^  ^^^  agrandir  ses  états.  L'an  du  monde 

Epoque  de  184  ^7^^  9  avant  J.-C.  2^2^  Eumèue  défait  An- 
ans.  tiocbus  Hiérax^  et  à  la  suite  de  cette  victoire, 

il  s'empare  d'une  partie  de  l'Asie  mineure.  Ce 
prince  meurt 'peu  de  temps  après ,  et  laisse  son 
royaume  à  son  cousin  Attale  I^.^  fils  d'Attale 
qui  etoit  second  frère  de  Philetère.*  Attale  I*'., 
troisième  roi  de  Pergame^  monté  sûr  le  trône 
l'an  du  monde  3763,  avant  J.-C.  241*  Ce  prince 
se  montre^  dès  le  premier  moment ,  digne  du 
trône  qu'il  occupe ,  en  refusant  de  payer  aux 
Gaulois  le  tribut  qu'ils  étoient  dans  l'usage  d'exi- 
ger des  souverains  d'Asie  ^  et  en  chassant  de  ses 
états  ces  étrangers  qui  vouloient  s'y  établir.  Pon- 
dant le  règne  deSeleucusCalIinicus,  roi  de  Sy- 
rie ^  ce  prince  étant  occupé  à  reconquérir  ^s 
provinces  orientales^  Attale  s'empare  de  l'Asie 
jusqu'au  mont  Taurus,  et  auroit  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes,  s'il  n'eût  été*  arrêté  par  le 
vaillant  Achœus.  Attale  ,  dans  la  suîte^  fait  al* 
lianceavec  les  Romains,  et  leur  rend  des  services 
importans^  surtout  dans  leurs  guerres  contre 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  et  après  avoir 
considérablemeiQt  auginenté  ses  possessions^  ce 
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prince  meurt  des  suites  d'une  apoplexie,  l'an  du  •  Rtopitoiatîoa 
monde  5807 ,  avant  J..C.  197.  Eumene  II ,  qua-  ^'  ^  *~^^ 
tneme  roi  de  Pergame,  succède  a  son. père ,  et  .^^^^^ 
fortement  attaché  à  la  cause  dés  Romains/ il 
leur  donne  plusieurs  preuves  d'un  dévouement  ' 
•sans  bornes.  C'est  lui  qui  les  instruit  des  projets 
hostiles  d'Aniiochus-le*Grandy  et  il  envoie  une 
flotte  à  leur  secours.  Pendant  ce  temps ^  la  ville 
de  Pergame  eHe-métne  est  attaquée  par  le  roi  de 
S^rie,  et  elle  ne  doit  soirsalut  qu'à  la  courageuse 
résistance d'Atlale y  frère  du  roi,  ei  de  Diopfaane, 
général  achéen,  qui  commandoit  un  corps  auxi- 
liaire de  cette  nation.  Les  Romains  ne  furent 
point  ingrats  enverç  Ëun^ne,  et  cêsiiers  répir- 
blicains,  ayant  ébattu  à  Magnésie  la  puissance 
des  rois  de  Syrie^  donnèrent  au  roi  de  Pergame 
une  partie  des  provinces  qui 'furent  dès  ce  mo- 
ment démembrées  de  cet  emjMre.  Cette  aug- 
mentation de  territoire,  loin  de  procurer  la  paix  | 
au  roi  Eumène,  lui  suscite  un  nouvel  ennemi; 
c'est  Prusias^  roi  d«Bythinie,  qoiy  excité  par 
Annibal  ^  retiré  à&as  ses  états ,  lui  déclare  la 
guerre  y  et  lui  fait. éprouver  des  pertes  si  consi- 
dérables qu'il e$t obligé  d'avoir recoursauxRo^ 
mains.  Le  sénat  se  bâte  d'envoyer  des^  déput&  à 
Prusias'y  qui  sèsoumet  à  tout  ce  qo'exigeRomey 
et  même  à  livrer  Annibal  ;  ce  qoi  contraint  ce 
grand  homvie  à  se  donner  la  mort  pour  ne  pas 


94  mSTor&c  AfceicfifrE. 

3».  ^Kifoeie-  ioinber  enireles  mains  de  ses  plu$  iniflacaUe» 
«fioaaitt»  dcp.  .^noemis.  A  XKJne  celle  pais  esl-elle  conclue, 

l*Ên  du  monde  i  .    i      n  j#  i         i  .     , 

3674,  ar.  J.-c.  "^"^  ^  ^^  ^^  *^^  oéclare  fci  ^uc^e  au  roi  de 
33o,  jusqu'à  l'an  Pei^ftoiejoe  dernier  a  de  iiou  veau  recours  aux 
du monde3858,  j^^j^nains  et  ©ar  leur  proteciioo,  il  wnire  da«s 

ar.  J.-C.  146.  _        '        ^  ^^  1    .  .  -       r 

Epoque  de  184  *^«»  ««  P*fs  9»^  Hiamacc  m  avoit  «nleTés. 
aos.  Cependam ,  quoique  Eumèoe  profite  de  la  pro- 

tection de$ll«xiain$.,iil  n'etf  paa  sans  kaquiéiude 
aur  rknmenae  Ânfluenoe  qu'Hs  cosomencenl  à 
•eoberoer  en  Asie,  et  con^aiACU  de  la  néoes^té 
.de  maintenir  la  puissance  des  rois  de  Syrie  pour 
lialancer  celle  des  Romaûis ,  ce  prâice  concourt 
Juiimème  au  rétablissement  d'Antiochus  Epi- 
pbaoe  sur  le  tràne  de  ses  pères.  Toujours  sâé 
pour  Jes  sittlenètS'des  Roroains ,  Eumènç  déaohoe 
au  sëpat  deAonieies  preparaiifsde  Perseé,  rci  de 
JMftcédoine ,  ^et  celle  indisorétion  est  sur  le  point 
'  -de  lui  coûter  Ja  TÎe;  car  des  assasaims  aposiés  par 
Persée  sur  la  route  du  coi  dePei^aÎEnc»  mettent 
:ses  jours  dans ile'p] us  grand  danger,  m^il  en 
«st  quitte  pôujr  quelques  ibiessures,qui  sont  assee 
tgraTes  >cepaidant,  pour  cpe' Je  bruit  de  sa  mort 
-se  irépande  (dans  toute  l'Asie.  :Euinène  tire  ven- 
'  -geance. de t celle  insulte  en  conduisant  uneâoiie 
fi^jsecouis  des  IVomaîns  avssiiÔL  qu'ils  ont  dé- 
clare ïla  :guévre  au  roi  de  Macédoine;  rôaîs  il 
tfi^est  paînt'hèufreux  dansi  cette -entreprise ,  et  Pev^ 
îséeiutfaiideuxifois  éproater^des  ppribes  considé- 


k. 
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rables.  Ces  revers  détermîiient  oeqprînoe  à  se  sé-^  iitopîtdAtiiHi 

parer  des  RomaÎD^^  et  à  revcnirten  Asie^  ce  qui  ^  ^  trewite* 

dëpIaltàrorgueiUeuse  repuUîqoe , cpiidèsce fflo«-  ^^ 

ment  se  défie  dès  imentionsdu  roî  de  Pef^me:;  et 

comme  elle  est'toujourseniienieiaifdBcaèle^el^ 

engage  Attale,  &ère  du  roi.,^  demandeifle  royau*- 

me pourlui.  Sincèrement  a ttaohéè'soofiEîère ,  Jki^ 

taie  repousse  avec  indignation  cette  propoûtiba 

perfide  ^  et  convaincu  des  mau<vaiaes  dispositions        j 

du  sënat  à  rëgard.de  son  frère  ^>i;I  quitte  l'Italie  dt 

repasse  en  Asie.  Instruit  cfe  oe  qui  s*étoit  passé 

à  Rome,  Ëumène  croit  devoir  se  «nçttre^en  état 

de  défense  y  et  dans  cette  intention  il  lève  une 

nombreuse  armée;  et  le  sénat  Tomain,  ofFus*^ 

que  de  ces  :  mesures^  envoie  dos  icocmnissaires 

en  Asie  pour  juger  de  l'état  des^cfaosés.  Leur 

présence  donne  lieu  à  diverses  ouvertures ,  et 

pendant  cette  discussion  diplomatique  j  le  rot 

ILumène  termine  ^esjoursjlfan^u  monde  584^» 

.avant.J.-*'C.  x&9.y  laissant  de  sa  fismmaâtrato- 

TÛœ  ^un  fils  en  ibas  lAge.  'Ce  ^prince j^trop  jeune , 

•ne  peut  dans  ces  cifconstances  «liecéder  a  son 

père,  et  :1a  couronne  passe  sur  tla*tét>6  d'Attale 

soi^oncle.^Attale'Ily'Cinquièmieiroiide  Pergame^ 

m<Hite  sur  tie-^i^ne  l!an.du.'moiide:3845y  avant 

J.*-C.:  i599:et«son:premier  Isoih  est  (de*  rétabli  rJa 

«paioDentce  kurépubliqùéromaine^le  royaume 

de  'Pecgame.^'Datis  les  premiènes  années  de  son 
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3«.  ép<M{ue  ae-  règne  ^  ce  prince  ^  attaqué  par  le  roi  de  Bythinie^ 
condaxre ,  dcp,  ^^  obligé  d'avoir  recoufs  h  Rome ,  el  dès  com* 

l'an  du  moodo        ,  •        v  » 

35  a?.  J.-C.  niissaîres  sont  envoyés  pour  juger  le  différend 
33o,  jusqu'à  l'an  qui  divise  les  deux  puissances.  Après  un  long 
du  monde 3858,  examen,  les  députés,  convaincus  de  la  mauvaise 
Epoque  de  184  ^^  ^"  rolde  Bylliinie,  condamnent  ce  prince 
a^s.  et  ledéclarent  ennemi  du  peuple  romain^  ce  qui , 

à  la  suite  de  quelques  revers  9  détermine  le  roi  de 
By thinie  ^  Prusias  ,  à  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Pergame.  Quatre  ans  après,  un  grand  différend 
s  élève  encore  entre  les  deux  cours  de  By  thinie 
et  de  Pergame,  à  cause  de  la  protection  accor- 
dée par  ce  dernier  prince  à  Nicomède ,  fils  du 
roi  de  By  thinie,  qui,  instruit  que  son  père  veut 
le  faire  mourir,  se  détermine  à  élever  contre 
lui  rétendard  de  la  révolte  et  à  s'emparer  du 
trône.  Son .  entreprise  ,  secondée  par  Attale,  a 
le  plus  heureux  succès.  Prusias,  assiégé  dans 
Micomédie,  tombe  entre  les  mains  d' Attale  et  de 
INicomède^  et  ce  prince  est  massacré  aux  pieds 
des  autels  dans  le  temple  où  il  a  voit  cherché  un 
asyle.  Avant  de  terminer  sa  carrière,  le  roi  At- 
tale fut  encored'une  graqde  utilité  aux  Romains, 
en  leur  envoyant  un  corps  de  troupes ,  lorsque 
Andriscus,  se  disant  fils  de  Persée,  s'empoira  de 
la  Macédoine.  Andriscus  fut  vaincu  l'an  du 
monde  3858,  avant  J.-C.  146,  qui  est  TaDnée 
de  la  destruction  de  Carthage^  et  le  terme  de 
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cette  ëpoque^  pendant  laquelle  le^  royaume  de    Hëcapîtuiation 
Pcrgame  compte  cinq  rois.  ^«  ^*  ^"^^"^ 

*  -    ^  y  ^  époque    sccon- 

8».  Histoire  du  royaume  de  Cappadoce.  Sui-  ^^^^ 
vant  le  rapport  des  historiens^  Ariarathe  11^  qui 
régnoit  en  Cappadoce  au  moment  de  la  mort 
d'Alexandre , étoit  le  dixième  roi  de  ce  pays,  Per-  . 
diccas  l'ayant  fait  prisonnier  lorsqu'il  s'empara 
de  cette  province^  l'an  du  monde  3683 ,  avant 
J.-C.  322  y  ce  prince  fut  mis  en  croix, ainsi  que 
toutes  les  personnes  de  sa  famille  qui  tombèrent 
entre  les  mains  du  y  ainqueur.Un  fils  de  l'infortuné 
Ariarathe  II  réussit  cependant  à  se  soustraire  au 
massacre, et  profitant  des  querelles  des  généraux 
qui  se disputoient  les  dépouilles'd' Alexandre,  il 
réussit  à  se  remettre  en  possession  du  trône  de  ses 
pères,  et  prit  le  nom  d' Ariarathe  III ^  onzième  ^ 

roi  de  Cappadoce.  Il  eut  pour  successeurs  Aria- 
ramne  II  et  Ariarathe  lY ,  douzième  et  treizième 
rois  de  ce  pays.  Ces  souverains  sont  peu  connus 
dans  l'histoire,  mais  Ariarathe  Y,  quatorzième 
roi  de  Cappadoce,  qui  monta  sur  le  Kône  l'an  du 
monde  SSog,  avant  J.-C.  igS,  commence  à  re<* 
lever  l'existence  politique  du  pays  dont  il  est 
souverain.  Ce  prince,  trois  ans  après  son  avène- 
ment au  trône  ^  épouse  la  fille  d'Antiochus-le- 
Grand ,  et  cette  alliance  Tentraine  dans  la  guerre 
<}ue  le  roi  de  Syrie  a  à  soutenir  contre  les  Ro- 
mains. Antiochus  ayant  été  vaincu  à  Magnésie, 
8.  7 
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3«.  époque  se-  Ariatathc  demande  la  paix  aux  Romains ,  qui 
oondaire,  dep.  j^  lui  accordcnt ,  et  deouîs  ce  moment  il  leur 

l*Ra  du   monde 

3674,ay.  J.-G.  f^ste  fidèlement  attaché.  Ariaratbe  VI,quin- 
33o,  jusqu'à  l'an  zîème  foi^  succède  h  son  père  Fan  du  monde 
du  monde  38^58,  jg^^ ,  ayant  J.-C.  i6a.  Ce  prince ,  sollicita  par 
Epoque  de  184  Aftaxias,  Foi  de  la  grande  Arménie  ^  de  faire 
aBs«  mourir  Mitrobazane ,  héritier  de  la  petite  A  rmé* 

nie  f  déploie  dans  cette  occasion  un  caractère 
plein  de  noblesse  et  de  générosité ,  en  répondant 
que ,  loin  d'accéder  à  une  demande  aussi  iujuste, 
il  est  prêt  à  soutenir  de  tons  ses  moyens  les 
droits  légitimes  de  Mitrobazane.  Ce  prince  est  un 
moment  chassé  de  ses  états  par  Holopherne^qui, 
soutenu  par  DémetriusSoter^roi  de  Syriens  em* 
paredu  trône  de  Cappadece.  Mais  bientôt  rétabli 
par Attale^ roide  Pergame^  Ariarathe  est  réintégré 
dans  la  totalité  de  ses  droits.  Pour  se  venger  de  Dé- 
metrius  Soter  ^  Ariarathe  embrasse  le  parti  d'A- 
lexandre Baia  ^  lorsque  cet  aventurier  s'empare 
du  trône  de  Syrie ,  et  après  avoir  mis  la  couronne 
sur  la  tête  de  cet  usurpateur  ^  il  revient  dans  ses 
états  cpi'il  continue  à  gouverner  le  reste  de  cette 
époque  y  pendant  laquelle  la  Cappadoce  compte 
sa  rois. 

Q^.  Histoire  du  royaume  de  Bythinie.  L'bis* 
toiredes  premiers  rois  de  Bythinie  n  est  presque 
point  connue.  Il  est  probable  que  pendant  les 
querelles  queurent  entre  eux  les  généraux  suc<- 
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cesseurs  d'Alexandre^  la  Bythinie  paya  successi-    Bécapitulaiion 
vemént  des  tributs  aux  divers  partis  victorieux,  ^®  **  troisième 

,.  .,  .  ,  .        1  époque     secon- 

niais  qu  insensiblement  les  souverains  de  ce  pays  ^^^ 
se  relevèrent  de  Tassujëtissement  sous  lequel  il$ 
furent  long-temps  tenus.  Zipdiès  est  regardé 
comme  le  quatrième  roi  connu  de  ce  pays,  et 
Ton  croit  qu'il  monta  sur  le  trône  Tan  du  monde 
2678,. avant  J.-C.  Saô.  On  prétend  qu'il  mou* 
rut  de  joie  à  Tâge  de  soixante-seize  ans,  en  appre- 
nant la  défaite  des  Syriens ,  qui  a  voient  fait  une 
invasion  en  Bythinie.  Nicomède  I^.  y  cinquième 
roi  de  Bythinie,  succède  à  son  père  Zipétès  Tan 
du  monde  Syaô,  avant  J.-»-C.  278.  €e  prince  si- 
gnale son  avènement  au  ti^ne  par  des  cruautés 
révoltantes  ,  et  faû  égorger  deux  de  ses  frères. 
Un  troisième  prend  la  fuiie,  arme  ses  partisans  et 
s'empare  de  la  frontière  maritime;  mais  Nico- 
mède appelle  les  Gaulois  à  son  secours ,  et  ils  le 
rétablissent  dans  toutes  ses  possessions.  Depuis 
cette  époque  ^  Thistoire  parle  peu  de  ce  prince  ^ 
et  Zrék  9  Vun  de  ses  fils ,  lui  succède  Tan  du 
monde  3758,  avant  J.^.  246.  En  montant  sur 
le  trône ,  Ciëla  a  à  combattre  Tibite ,  son  frère 
d'un  autre  lit  ;  mais  aidé  des  Gaulois^  il  écrase 
son  antagoniste,  et  est  lui-même  massacré  par  les 
Gaulois^ après  un  règne  de  quinze  ans.  Zéla  a 
pour  successeur  son  fils  Prusias,  connu  sous  le 
tiomde  Prusia$  le  boiteux ,  septième  roi  de  By- 

7* 


lOO  HISTOIRE    ANCIENirC* 

3«.  époque  ie-  thiirie>  qui  monte  sur  le  trAne  l'an  du  monde 
condaire,  dcp.  5««3  «vanl J,^. a5i. Ceorince^danslecours de 

Tan  du  monde       '  '     '  ^  '  \ 

3674 ,  av.  J.-C.  ^^  règne,  se  ligue  avec  lesRhodiens  pour  faire  la 
33o,  jusqu'à  Van  guerre  aux  habitansde  Bysance,  qui  appellent  à 
du monde3858,  j^^^,  gccours  Attale,  roi  de  Pergame,  Achœus  et 

av.  J. -Ci  46.  ,  , 

Epoqaede  184  Tibite|  oncle  de  Prusias;mais  tous  ces  secours 
ans.  ayant  manqué  aux  Bysantins,  ils   s'adressent 

aux  Gaulois,  ce  qui  effraye  tellement  Prusias  le 
boiteux, qu'il  se  hâte  de  faire  la  paix.  Ce  prince,  qui 
meurtrandumonde38i5,ay.J.-C.  191,  a  pour 
successeur  son  fils  Prusias  le  chasseur,  huitième 
roi  de  Bythinie.  Ce  dernier  se  déclare  d'abord 
contre  le  roi  de  Syrie  et  embrasse  la  cause  des 
Romains  ;  il  les  attaque  ensuite  dans  la  personne 
de  leur  allié,  le  roi  de  Pergame;  mab  con-- 
traint  de  se  soumettre,  il  consent ,  pour  avoir  la 
paix ,  à  livrer  ë  ses  implacables  ennemis  le  célèbre 
Annibal.  Enfin  ce  prince,  après  avoir  voulu  faire 
assassiner  son  fils,  est  massacré  lui-même  dans 
Nicomédie,  et  a  pour  successeur  son  fils  Nico- 
mède  II ,  qui  monte  sur  le  trône  Van  du  monde 
3856,  avant  J.-C.  i48>  ^t  gouverne  le  reste 
de  cette  époque,  pendant  laquelle  l#Bythinie 
compte  six  rois. 

X  o^  Histoire  des  deux  Arménies.  Sous  le 
règne  d' Antiochus-le*Grand  ^  roi  de  Syrie ,  et 
vers  l'an  du  monde  33i  o^  avant  J.-C.  194 ,  Za-> 
driade  et  Artaxias,  qui  étoient  gouverneurs  de 
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rArmeDie^  province  du  royaume  de  Syrie,  se-    RAapîtuTsiîoii 
couentlejoi^  de  leur  mattre  et  se  déclarent  indé-  ^*  ^"  troiM^mie 
pendans«  Ces  deux  chefs  réunissent  ensuite  leurs  aaire. 
forces ,  font  la  conquête  de  quelques  provinces 
à  l'orient  et  à  l'occident,  et  après  s'être  agrandis  ' 

par  cette  augmentation  de  territoire,  ils  se  par- 
tagent le  pays ,  et  c'est  alors  qu'il  prend  le  nom  ^. 
de  grande  et  de  petite  Arménie. 

Grande  Arménie.  Artaxias ,  premier  roi  de 
la  grande  Arménie ,  l'an  du  monde  38  lo,  avant 
J.-C.  194»  se  lie  avec  ks  Romëins  aussitôt  qu'ils 
paroissent  en  Asie  pour  faire  la  guerre  à  Antio- 
chus-le-Grand,  el  par  leur  protection,  il  con- 
solide son  existence  politique.  Ce  prinœ  est  le 
seul  souverain  de  la  grande  Arménie  dont  Fhis- 
toire  fasse  mention  dans  le  cours  de  cette  époque  ^ 
et  après  lui,  îl  y  a  dans  les  annales  de  ce  petit 
état  une  lacune  d'environ  soixante-dix  ans. 

Petite  Arménie.  Zadriade^  qui  est  le  pre7 
mier  roi  de  la  petite  Arménie,  est  aussi  le  seul 
souverain  de  cet  état  dont  l'histoire  nous  ait  transe 
mis  le  souvenir.  On  croit  que  sa  postérité  resta 
en  possession  de  cette  souveraineté,  mais  nous 
n'avons  point  la  suite  chronologique  de  ces  rois , 
qui  du  reste  ne  jouent  dans  Thistoiredu  monde 
qu'un  rôle  très-secondaire. 

n».  J^istoire  du  royaume  de  Pont,  Mith ri- 
date  II,  neuvième  roi  de  Pont ,  étoit  sur  le  trpiie  ^ 
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3e.  époque ie-  Tan  du  Dfionde  5683,  avant  J.-C.  Sai.  Lorsque 
condaire ,    ep.  |^  généraux  successeuFS  d'Alexandre  se  par- 

l'an   du  monde  ^^  ,     ,  .  «i  . 

3674,aT.  J,-C.  tagèrcnt  riiéritage  de  leur  mailre  ,   Antigone 
33o, jusqu'à  l'an  envoya  des  ordres  pour  quon  sassurât  de  cô 

du  monde  3858*  •  i    •  j.  •»  j     i»_-    i_  •     tkr- 

6     P^'^^^^  V^^  ^^^  donnoil  de.  1  ombrage;  mais  Mi- 

Epoquede  184  thrîdate  se  retira  dans  la  Paphlagonie,  et  ajant 

*ns-  levé  une  armée  ,  rentra  dails  les  possessions  de 

ses  pères  sans  qu'Antigoné  pût  venir  à  boul 
de  Ten  chasser.  Ce  prince  eut  pour  successeurs 
MUhridate  III,  Arjobarzane  II,  deux  princesdoni 
le  nom  est  inconnu ,  Milhridatel  V^Mithridate  Vf 
Pharnace  I^^  et  Mithridate  YI,  qui  sont  ks 
10*.,  II*.,  12^|^I3^,  i4'm  i5e.,  i6«.et  l7^  rois 
de  Pont.  L'histoire  ne  nous  a  presque  rieo  trans-* 
mis  sur  ces  princes;  ainsi  les  annalesde  ce  peuple, 
pendant  cette  époque,  peuvent  être  regardées 
comme  totalement  nulles.  Miibridéite  VI  est  le 
premier  roi  de  Pont  qui  fit  alliance  a^ec  les 
Romains. 

1 2^  Histoire  des  Parthes.  L'an  du  monde 
3753,  avant  J.-C.  246,  Arsaée  I<^^  el  premier 
roi  des  Pârthes^  se  révolte  contre  le  roi  de  Syrk, 
et  fonde  la  célèbre monarchiedes  Parthes.  Quatre 
ans  après,  il  profile  de  la  défaitede  Seleucus  Cal- 
linicus  à  Ancyre,  pour  s  emparer  de  quelques 
provinces,et  Seleucus, occupé d  objets  plus  pres- 
sàns,  ne  pouvant  s'opposer  à  $es  progrès ,  il  pro- 
fite de  ce  temps  de  calme,  pour  cMisoUder  sa  puis- 
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sance.  Enfin ,  le  roi  de  Syrie  se  porte  vers  l'orient,    B^capituiaiion 
à  la  lêle  de  ses  armées;  mais  vaincu  et  fait  pri-  ^^  ^  womème 

épomie    secon-* 

sonnier  par  Arsace^  oe  prince  est  conduit  dans  aûce. 
la  Partbié ,  et  Arsace  prend  alors  le  titre  de  roi. 
C'est  cet  Arsace  qui  a  donné  son  nom  k  la  race 
des  princes  Arsacides^  qui  après  lui  ont  gou- 
verné  si  long-temps  le  royaume  des  Parthes.  Le 
fondateur  de  cette  célèbre  monarchie  mourut 
dans  un  âge  très-avancé^  et  eut  pour  successeur 
Arsace II  son  fils,  second  roi  des  Parthes ,  qui 
monta  sur  le  trône  l'an  du  monde  5780 ,  avant 
J.-C,  224*  ^  prince,  quoique  vaincu  d'abord 
par  Antîochus-le^Grand  ^  contraint  le  roi  de 
Syrie  à  faire  la  paix  avec  luî^  et  depuis  ce  mo- 
ment il  règne  sans  aucun  trouble  sur  les  Parthes, 
jusqu'à  l'année  du  monde  38 1 0 ,  avant  J.-C.  1 94  ^ 
qui  est  4'époque  de  sa  mort.  Priapatius,  qui  prit 
le  nom  d' Arsace  III,  succède  à  son  père,  et 
l'histoire  ne  dit  presque  rien  de  ce  troisièmCv 
roi  des  Parthes.  Phraate  1^'«  son  fils,  le  rem- 
place l'au  du  monde  SyaS,  avant  J.-C*  179^ 
Les  historiens  sont  très-^stériles  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  Parthes ,  et  à  peine  connoit-on  la 
suite  chronologique  de  leurs  souverains.  Phraate, 
quatrième  roi  des  Parthes  ^  eut  pour  sisicoes*^ 
seurs  Miihridate  I^"'.,  Phraaie  II,  Artaban  I^^.^ 
5«.,  6*.  et  7«.  rois  des  Parthes,  qui  ne  firent  qw 
parokre  sur  le  trône,  et  dont  on  ne  connoit  pas 
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3«.  ^pq([ue  se-  bien  la  filiation.  Mithridate  II  ^  huitième  roi  des 
coDdairc,  dep.  pa^j^j^g    succéda  à  Artaban,  et  ce  prince,  heu- 

Tan   du  monde  '  r  ^ 

3674,  ay.  J.^.  i*6ux  ^  Id  guerre,  recula  beaucoup  les  linnites  de 
33o,  jusqu'ài'an  son  empire.  Il  gouverna  ses  eïats  pendant  vingt- 

du  monde  3858.      •  ji»'  .11..  1 

'  cmq  ans  de  1  époque  actuelle,  et  prolongea  sa 

Epoque  de  184  vie  jusques  danslepoque  suivante.  Ainsi,  pen- 

»»«•  dant  l'espace  de  cent  ans  de  Fëpoque  actuelle  ^ 

les  Parthes  eurent  huit  rois ,  tous  de  la  race  des 
Arsacides. 

i3\  Histoire  des  Athéniens.  Pendant  les 
premières  annëes  qui  suivirent  la  mort  de  Da- 
rius, les  Athéniens,  tenus  en  respect  par  Aniî- 
paler,  ne  font  aucun  mouvement;  mais  à  la 
mort  du  conquérant  macédonien ,  les  choses 
,  changent  tout-à«>coup  de  face.  Au  premier  bruit 

de  cet  événement ,  toutes  les  têtes  entrent  en  fer^ 
mentation,  et  le  sage  Phocion  ne  peut  réussir  à 
les  calmer.  La  guerre  est  aussitôt  résolue;  tous  les 
hommes  au-dessous  de  quarante  ans  sont  appe- 
lés aux  armes,  et  une  flotte  de  deux  cent  qua- 
rante voiles  est  mise  en  mer.  Léoslhène  est  mis  à 
la  fête  de  l'armée,  et  Antipater,  battu ,  est  obligé 
de  se  retirer  à  Lamia^  oii  il  se  défend  avec  sa  va- 
leur et  son  habileté  ordinaires.  Léosthène  Tatta- 
j  que  avec  noki  moins  décourage,  mais  tué  dans  un 
assaut,  cet  événement  jette  le  désordre  parmi  les 
Athéniens,  et  Antipater  en  profite  pour  sortir  de 
la  ville.  Antiphilc^  qui  remplace  Léosthène,maîii« 
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lient  ses  avantages  et  bat  encore  Antipater,  quoi-    Kfcapituia^îon 
que  renforce  des  troupes  de  Lëonat  j  mais  Cra-  /     trowièine 

,  époque    secoa- 

tère  arrive  bientdt  au  secours  des  Macédoniens ,  ^^^^^ 
et  les  troupes  athéniennes  battues  sont  obligées 
de  se  retirer.  Aniipater  reprenant  aussitôt  l'as- 
cendant de  la  victoire ,  refuse  aux  Athéniens  la 
paix  qu'ils  lui  demandent^  et  leur  parle  en  maî- 
tre. Le  vainqueur  propose  aux  divers  états  de  la 
Grèce  des  paix  particulières  ,  et  appuie  cette 
offre  de  la  prise  de  plusieurs  villes  qu'il  livre  à 
des  exécutions  militaires.  Ces  exemples  effraient 
les  Grecs ,  qui  alors  se  hâtent  de  faire  leur 
paix  particulière.    Cet  état  de  choses   avertit 
Athènes  des  dangers  dont  elle  est  menacée^  et 
elle  charge  Phqcion  d'aller  négocier  un  accom- 
modement. Cet  ambassadeur  doit  à  son  mérite 
personnel  la  réception  honorable  que  lui  font 
les  Macédoniens ,  mais  il  ne'peut  obtenir  la  paix 
qu'à  condition  que  la  ville  d'Athènes  recevra 
garnison  macédonienne ,  et  que  les  instigateurs 
de  la  guerre  y  tels  que  Démosthène  et  autres,  se- 
ront livrés.  Menylle  est  en  conséquence  mis  en 
pos5essi<m  du  port  de  Munichie^et  le  corps  qu'il 
commande  délivrant  Antipater  de  toute  inquié- 
tude du  côté  des  A  théniens ,  ce  général  aban- 
donne l'Attique  pour  passer  en  Etolie.  Main- 
tenus par  la  garnison  macédonienne ,  les  Athé- 
niens ne  font  aucun  mouvement  pendant  le  reste 
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3:  époque  m-  de  la  vie  d' Antjpater;  mais  à  sa  mort ,  les  rivali- 
«<«^«irc>  ^q»-  tésdeCassandreetdePolysperchon  ayant  donné 

l'an  da  monde         .  .  , 

3674,av.  J.-C.  naissance  à  deiix  factions^  Cassandre  envoie  a 
33o,  jusqu'à  Tan  Athènes  un  Commandant  appelé  Nicanor,  en- 
du  monde  3858,  librement  dévoué  à  ses  intérêts,  qui  refuse  d'o- 
Eiïoqucde  184  ^'*^  ^  Polysperchou,  quand  ce  dernier  ordonne 
ans.  à  la  garnison  macédonienne  d'évacuer  la  ville 

d'Athènes»  Phocion ,  soupçonné  par  ses  conci- 
toyens d'avoir  contribué  au  refus  de  Nicanor, 
devient  Tobjet  de  la  haine  des  A  théniens  ^  et  aussi- 
tôt  que  Polysperchon  paroit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes, les  Athéniens  le  lui  envoient  pour  le  juger, 
cequ  il  refuse  de  faire^  disant  quecedroit  appar- 
tient aux  Athéniens.  Les  ennemis  de  Phocion , 
qui  ont  juré  sa  perte,  profitent  de  cette  circons- 
tance pour  demanda  son  jugement ,  et  le  féroce 
peuple  d'Athènes,  toujours  avide  de  sang ,  con- 
damne au  dernier  ^'pplice  le  sage  et  veitueux 
citoyen  qui  avoit  rendu  à  sa  patrie  de  si  grands 
et  de  si  éminens  services.  Ce  crime  ne  délivre 
point  Athènes  du  joug  des  Macédoniens ,  car 
Cassandre,  protégé  par  la  garnison  de  Muoichie, 
entre  sans  difficulté  dans  le  Pyrée,  s*empare  de 
la  citadelle,  et  donne  legouvemement  d'Athènes 
à  Démetrius  de  Phalère.  Cet  état  dé  choses  dure 
pendant  dix  ans ,  c'est-à*dire  jusqu'à  Tan  du 
monde  6698,  avant  J.-C.  3o6,  époque  à  la- 
quelle Démetrius  Polyorcète  entre  dans  Athènes, 
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chasse  les  troupes  .de  Câssandre  et  y  rétablit  le    ill^aayîtnktiaD 
gouTernement  démocratique.  En  vain  Câssandre  ^*  ^  ttàâhme 

.'         .  '  époque    MCflQ-* 

essaie-t-il  de  s  emparer  de  nouveau  de  la  Ville  ^(^^ 
d'Athènes  ;  il  en  est  encore  chassé  par  Déme*« 
triuSy  qui  soumet, plusieurs  villesde  rAtlique^jeC 
les  fait  passer  spus  U  domination  des  Athéniens» 
Ceux-ci  témoignant  à  Démetriu»  Polyorcète  la 
plus  vive  recoDnoissance^  et  le  comblent  des  pluft 
basses  flatteries;  mais  leur  griixitudeùe  dure  pas 
plus  que  sa  puissance,  e(  après  lu  bataille  d'ipsus^ 
oit  ses  armées  sont  pt^esque  tçtjalement  détruites^' 
ils  lui  font  défendre  d'entrer  dans  la  Ville  d'A« 
thénes.  Démetriuls  est  bientôt  venjgd  de  celle 
noire  ingratitude^  par  letât  d'assêrvisscnicnt 
dans  lequel  le  peuple  dAihènes  est  tenu  par  un 
nommé  Lacharis ,  qui  s  empare  de  rautorîté  ; 
mais  Démeirius  vient  ensuite  lui-alême^sè  rend 
maître  de  la  ville  ei  la  réduit  sous  sa  domination 
jusqu'au  moment  où  ,  chassé  de  Grèce. ^  J'an 
du  monde  Sy  1 6 ,  avant  J,-C.  288 ,  il  est  obligé 
de  repasser  en  Asie.  Après  son  éloignement  ^ 
Athènes  jouit  quelques  années  de  sa  liberté,  et 
retrouve  une  partie  de  son  antique  énergie  lors- 
qu'il faut  s  opposer  à  l'invasion  des  Gaulois;  mais 
Tan  du  monde  SySS,  avant  J.-C.  271 ,  Antigpne 
GonataSy  roi  de  Macédoine ,  la  soumet  de  nou-* 
veau  à  ses  lois  et  l'oblige  à  recevoir  garnison  ma* 
cédonienne.  LesÂthéniens  sont  soumis  à  ce  joUg 
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3*.  «poqoeM-  jusqu'à  l'an  du  inonde  ^773,  avant  J.-C.  aSz, 
~"*^»'  ^  qu'Aratus.chefde  la  ligue  acbëenne,  les  délivre 

Ifan  du  monde  ,        , 

3674  av.  J.-G.  ^^  I^  domination  desTois  de  Macédoine  et  les 
33o,  jusqu'à  l'on  réunit  à  la  ligue.  Les  Athéniens  ne  jouissait  pas 
duiiionde3858,  long-temps  sans  troubles  de  la  liberté  que  leur 

aY.J.-G.  146.  or-  ^  n 

Epoque  de  284  ^  procurée  Aratus.  Menacés  par  Philippe  ^  Us 
ans.  s'adressent  aux  Romains  ^  qui  leur  promettent 

de  les  protéger;  mab  avant  que  les  troupes  ne 
soient  rendues  à  Athènes,  Philippe  a  le  temps 
de  dévaster  FAttique  et  toutes  les  colonies  de 
Thrace.  Les  secours  promis  par  la  république 
romaine  étant  enfin  arrivés ,  les  Romains  mettent 
r  Attique  à  l'abri  de  toute  insulte  de  la  part  du  roi 
de  Macédoine  ;  mais  Rome  devient  la  maîtresse 
dans  Athènes,  et  depuis  cette  époque,  les  Aihé-- 
niens  ne  jouent  plus  dans  l'histoire  qu'un  rôle 
secondaire,  ils  restent  alliés  de  la  république,  et 
leurs  intérêts  se  confondent  avec  ceux  des  Ro- 
mains. 
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CANON   CHRONOLOGIQUE 
DE  L'HISTOIRE  DES  ATHÉNIENS. 


Depuis  la  fondatioa  d'A- 
th^aes ,  Tan  da  monde  2422  , 
aTaat  J.-C.  1582^  jusqu'à  l'an 
du  iDoade  8912  ,  ayant  J.-C. 
109a  y  qui  est  l'époque  de  la 
création  de  l'archontat  perpé- 
toel,  il  t'est  ^oulé  quatre  cent 
quatre-Tingt-cKz  ans  ,  et  le 
pa  js  est  gouTernë  j>ar  des  rois 
dont  on  ignore  Fhastoire.  .  .  . 

Depuis  la  création  de  Far- 
cfaontat  perpétuel ,  l'au  du 
monde  3012,  a?.  J.-C.  109a, 
JBsqia'i  Fan  du  monde  3a5»9 
arant  J.-C.  754,  époque  de  la 
création  de  l'archontat  déoen- 
nal  y  il  s^est  écoulé  trois  cent 
trente-huit  ans ,  et  les  Athé- 
niens ont  été  y  pendant  ce 
temps  9  gouvernés  par  les  ar 
chontes  jperpétuels.  .  ;  .  •  • 

Depuis  la  création  de  l'ar- 
chontat décennal ,  l'an  du 
monde  325o,  av.  J  .«C.  764  jus- 

Îu'à  l'anarchie  qui  suivit  Faho- 
^tion  de  l'archontat  décennal) 
Fan  du  monde  33x6, ay.  J.-C. 
6b8,  il  s*est  écoulé  soizante*six 
ans,  t€  pendant  ce  temps  les 
Athéniens  ont  été  gouyemes 
par  les  archontes  décennaux. . 
Quatre  années  d'anarchie , 
jusqu'à  la  création  de  l'ar- 
chontat annuel. 

Depuis  la  création  de  l'ar- 
chontat annuel  9  l'an  du  monde 
3320y  ayant  J.-C.  684,  jus- 

?u'à  la  iMitaUle  de  Chéraoée, 
an  du  monde  3667,  ay.  J.-C. 
3S79  il  s'est  écoulé  trois  cent 
juarante-sept  ans.  et  pendant 
ee  temps  les  Athéniens  ont 
presque  toujours  yécu  sous  un 
{ouyemement  démocratique. 


\ 

Réoapitolation 
de  la  troisiipitf 
époque    secoii- 
^  daize. 


Ana  du 
monde. 


2422 


J.-C. 


i58a 


Dnréc. 


490 


291a 


3^50 


33i6 


3320 


109a 


754 


668 


338 


Aaa  da 

monde. 


391a 


325o 


Ane  «T. 
J.-C. 


1092 


66 


754 


684 


33i6 


3320 


688 


684 


3667 


337 
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3«.  ^po<iiie 
'coudai  re  ,  dep. 
l'aa  du  monde 
36749  av.- J.-C. 
SSoyjusqu  à  l'aa 
du  monde  3858} 
av«  J.-C.  146- 

Epoque  de  184 

COS. 


Dep^ii  k  J>ati»Uie  de  Ché- 
ronëe,Tao  du  monde  3667, 
a^ant  J^G.  337  9  jusqu'à  ^ 
réunion'  à  la  ligue  acheenne , 
l'an  du  monde  3772,  avant 
J.-C.  232  9  il  8*e8t  ëcoulë  cent 
cinq  ans ,  et  pendant  oe  terans 
les  Athéniens  ont  été  sous  la 
domination  des  différeoa  gé- 
néraux successeurs  d'Alexan* 
dre ,  et  sous  colle  des  rois  de 
Macédoine.  .  « 


Ans  du 

AiuaT. 

Dorée. 

Ans  du 
■londr* 

Ans  av. 

■  •  •  • 

3667 

•  •  •  • 

• 

337 

1245 

io5 

377a 

1 

i35o 

14^  Histoire  des  Lacédémoniens.  Eudami- 
das  I*^.  règne  à  Lacédémone  avec  Cléomène  II, 
au  commencement  de  cette  époque.  11  roit  mou- 
rir son  collègue,  qui  avoit  gouverné  létal  pen- 
dant plus  de  soixante  ans,  et  qui  a  pour  succes- 
seur son  petit-fils  ^reus.  Eudanlldas  est  rem* 
placé  sur  le  trône  par  son  fils  Archidamus  III, 
qui  règne  à  Lacédémone  avec  Areus.  Cléonyme 
dispute  à  ce  dernier  prince  la  couronne  de  Sparte, 
et  il  implore,  pour  soutenir  ses  prétendons,  U 
protection  de  Pyrrhus.  Le  roi  d'Epire  se  hâte 
démarcher  en  Laconie,  mais  l'énergique  et  cou- 
rageuse défense  des  Lacédémoniens  le  contraint 
bientôt  à  renoncer  k  ses  projets,  et  en  se  re- 
tirant^  ce  prince  est  tué  dans  la  ville  d' Argos.  II 
parott  i\uAreiis  fut  un  zélé  défenseur  de  la 
liberté  de  ia  Grèce.  ]1  la  prot^ea  dan«>  toutes 
les  circonstances,  et  perdit  la  vie  en  combattant 

* 

pour  elle  à  la  bataille  de  Gorinthe.  Son  collègue^ 
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Archidamus  III ,  ne  se  montra  pas  moins  ardent    Hécapitulation 
à  défendre  l'indépendance  de  sa  patrie,  et  s'op-  ^'^  ^  troiâème 

.  *  .         époque    seeonr 

posa  plusieurs  fois  avec  courage  aux  entreprises  ^^^^^ 
du  célèbre  Démetrius  Polyorcète.  Eudamidas  II 
succéda  à  son  père  Archidamus  III ,  et  il  eut 
pour  collègue  Areus  Ih  Ces  princes  r^noient 
ensemble  à  Lacédémone  Tan  du  monde  SjSq, 
avant  J.-C.  :i6S.  L'histoire  parle  fort  peu  de  ces 
souverains,  qui  furent  remplacés,  l'un,  c'est-à- 
dire  Areus  II,  par  Léonidas  j  et  Eudamidas  II  ' 
.par  Agis,  qui  régnoient  l'an  du  monde  3747^ 
avant  J.-C.  257.  L'administration  de  ces  deux 
princes  fut  accompagnée  de  grands  orages;  Agis 
vouloit  réformer  le  gouvernement,  et  remettre 
en  vigueur  les  lois  de  Ljcurgue;  Léonidas  au 
contraire  aimoit  le  luxe ,  dont  il  avoit  pris  le 
goût  à  la  cour  de  Seleucus,  oii  il  avoit  été  élevé. 
Cette  diversité  de  goûts  et  d'opinions  créa  deux 
partis  dans  Lacédémone ,  mais  Léonidas  fut  en* 
fin  obligé  de  céder  et  d'abandonner  Sparte.  On 
lui  donna  pour  successeur  Cléombrote  son  gen» 
dre,  qui  régna  avec  Agis.  Ces  deux  princes^ 
plus  d'accord  entre  eux,  opérèrent  la  réforme 
déj  à  commencée,  et  cassèrent  les  éphores  qui  vou- 
lurent  s'y  opposer.  Dans  la  suite,  le  peuple, 
méoDlitent  de  leur  gouvernement,  rappela  Léo'^ 
nidas;  Clé&mbrote  fut  condamnée  l'exil,  mais 
Agis  fut  condamné  par  %e&  eimemis  au  dernier 


113  HISTOIRE    ANCIENJVE. 

3«.^po^eae-  supplîcc,  que  partagèrent  ses  plus  proches  pa« 
coodaire,  dep.  j^j^^^  Léordàos  ayant  ^  par  la  mort  de  ses  princi- 

Pan  du  moode  .  •  . 

3674,  ar.  J.-G.  P^u^  ennemis,  assuré  sa  puissance,  songea  a  se 
33o,  jusqu'à  l'an  donner  un  collègue  9  et  il  appela  au  trône  Archi- 
du  monde  3858,  jamus  IV,  frère  du  malheureux  Agis.  Ce  dernier 
Epoque  de  184  P""^®  ncfut  roiquede  nom,  et  son  collègue  étant 
ans.  mort,  il  fut  assassiné  par  Cléomène  III,  fils  de 

Léonidas^  qui  étoit  destiné  à  régner  avec  lui, 
mais  qui,  né  avec  un  caractère  violent ,  ne  tou- 
loit  dans  ce  moment  partager  le  trône  avec  per- 
sonne. Cléomène,  dans  les  premiers  momens 
de  son  règne,  s'oppose  aux  projets  d'Aratus,  qui 
veut  réunir  à  la  ligue  achéenne  toutes  les  puis- 
sances péloponésiennes.  Le  roi  de  Lacédémone, 
par  la  promptitude  de  ses  mesures,  déjoue  les 
projets  d'Aratus,  mais  les  éphores  craignant  le 
caractère  impérieux  de  Cléomène,  cherchent  à 
faire  la  paix  ^  ce  qui  détermine  ce  prince  à  mettre  y 
par  un  acte  d'autorité, .fin  à  la  puissance  de  ces 
magistrats;  et  pour  prouver  qu'il  ne  veut  point 
envahir  l'autorité  suprême  et  la  posséder  seul, 
il  appelle  au  trône  son  frère  Euclidas,  qui  par- 
tage la  puissance  avec  lui  l'an  du  monde  3779, 
avant  J.-C.  225.  Cette  révolution  excite,  comme 
cela  devoit  être ,  quelques  mécontentemens  à 
Lacédémone ,  et  Aratus  croit  pouvoir  en  pro- 
fiter, mais  battu  par  Cléomène,  il  est  obligé 
d'accepter  les  propositions  de  paix  que  lui  offre 
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ce  prince.  Cette  paix  entre  les  deux  puissances    R^capituiaiioa 
n'est  pas  de  longue  durée,  et  le  roi  de  Lacé-  ^  ^  ^ohihm^ 

^  époque    SQcoa- 

démone,  outragé  par  Aratus,  déclare  la  guerre  ^^g^^ 
aux  Achéens ,  qui  appellent  à  leur  secours  le 
roi  de  Macédoine  Antigone  d'Ozon.  Cléomène 
donne,  dans  ces  circonstances  difficiles,des  preu- 
ves du  plus  grand  et  du  plus  énergique  ca-> 
ractère;  mais  enfin  totalement  défait  à  Sela* 
sîe.  Tan  du  monde  3781 ,  javant  J.-C.  323,  il  se 
retire  en  Egypte,  oU,  accueilli  d'abord  avec  toutes 
sortes  d'honneurs,  il  est  ensuite  obligé  de  se  don« 
ner  la  mort.  L'absence  et  la  mort  de  Cléomène 
sont  suivies  de  troubles  et  de  révolutions,,  les 
éphores  gouvernent  l'état  pendant  quelque  temps; 
mais  ces  magistrats  ayant  été  massacrés  dans 
une  émeute  populaire,  ceux  qui  les  remplacent 
sont  contraints  à  proclamer  deux  rois.  C'est 
AgésipoUs  ^  dans  la  branche  d'Ëuristhène  ; 
quant  à  celle  de  Proclès^  elle  ne  monte  pas  sur 
le  trône ,  et  un  nommé  Lycurgue  se  fait  déclarer 
de  la  race  d'Hercule.  Ces  deux  princes,  qui 
commencent  à  régner  Tan  du  monde  3784,  avant 
J.-C.  !22<>,  déclarent,  à  la  sollicitation  des  Eto- 
liens,  la  guerre  aux  Achéens,  et  Lycurgue,  à 
ja  télé  des  troupes  lacédémoniennes,  obtient  les 
plus  brillans  succès.  AgésipoKs  ne  conserve  pas 
long-temps  le  trône  de  Lacédémone;  il  est  banni 
par  Lycurgue,  qui  l'est  lui<*mérae  plusieurs  fois. 
8.  8 
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3«.  époque  se-  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ces  deux 
condaire,  dcp.  princcs;  OH  Sait  Seulement  qu'ils  eurent  pour 

Fan  du  monde  »»     i        •  i  .     , ,     .  , 

3674  av.  J.-C.  successeur  Macbanidas,  qui  n  eioit  pas  plus  que 
33o,j jsqu'à  l'an  Ljcurguc  de  la  race  des  Héraclides.  Machani- 
du  monde  3858,  ^^        .  monte  suF  le  trône  de  Sparte  Tan  du 

av.  J.-G.  140.  '   T  \ 

Epoque  de  184  moudc  SyQÔ,  avant  J.-C.  209,  e'ioit  né  avec  les 
^^'  plus  grands  talens;  mais  il  eut  à  combattre  Pfai- 

'"  lopocmen,  le  héros  des  Achéens,  et  son  habileté 

ne  put  tenir  contre,  les  talens  de  ce  célèbre  ca- 
pitaine. Machanidas y  après  de  grands  succès, 
est  tué  en  combattant  vaillamment ,  Tan  du 
monde  3799,  avant  J.-C.  21 5^  et  il  a  pour  suc- 
cesseur un  ceitain  Nabis  qui  s  empare  de  Tauto- 
rité.  Ce  prince  tient  les  Spartiates ,  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne,  sous  le  joug  de  la  plus 
horrible  tyrannie;  ce  qui  lui  donne  les  moyens 
d'obtenir  de  si  grands  succès  à  la  guerre,  que 
les  Achéens  effrayées  ont  recours  aux  Romains. 
Quiniius^  frère  du  proconsul  Flaminius,  est 
aussitôt  envoyé  à  leur  secours,  et  Nabis,  bien- 
tôt réduit  à  l'obéissance  par  les  troupes  de  la 
république,  signe  un  traité  avecelle^  et  donne 
son  fils  en  otage  pour  giarant  de  sa  fidélité  à  Tob- 
seryer.  A  peine  les  Romain^  se  sont-ils  retira, 
que  le  tyran  de  Sparte  oublie  ses  engagemens, 
forme  des  liaisons  avec  les  Etoliens^  et  chasse 
les  Achéens  des  postes  dont  la  garde  leur  avoit 
été  confiée  par  Quintius.  Philopcemen  ^  envoyé 
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contre  lui^  le  réduit  bientôt  aux  dernières  ex-  Bécapîtulation 
trémitÀ,  et  dans  sa  détresse,  il  a  recours  aux  .^®  ^*  troisième 
ËtolienSy  qui,  au  lieu  de  le  secourir ^  se  dëter-  ^^^  ***^" 
minent  à  le  perdre  par  la  plus  noire  trahison. 
En  conséquence  de  cette  résolution ,  Anexa- 
mène^  l'un  de  leurs  généraux^  est  envoyé  avec 
mille  hommes  au  secours  de  Nabis;  mais  ses 
instructions  secrètes  sont  de  se  défaire  adroite- 
m^it  du  tyran  de  Lacédémone,  et  Anexamène 
exécute  cette  commission  perfide  avec  le  plus 
heureux  succès.  Les Lacédémoniens  sont  d'abord 
ravis  d'être  délivrés  du  tyran  qui  les  opprimoit  ; 
mais  Anexamène  ayant  ensuite  voulu  piller  la 
ville,  les  Lacédémoniens  se  jettent  sur  les  Eto- 
lienSj  et  massacrent  le  traître  Anexamène  et 
toute  sa  troupe.  Aussitôt  que  Philopœmen  est' 
instruit  de  cette  subite  révolution,  il  marche  sur 
Sparte ,  et  persuade  aux  Lacédémoniens  de  se 
réunir  à  la  ligue  acbéenne.  Les  citoyens  de  La- 
cédémone^  dégoûtés  des  tyrans  et  des  révolu- 
tions, accueillent  les  propositions  de  Pfailopœmen, 
et  se  réunissent  à  la  ligue  l'an  du  monde  38i3^ 
avant  J.*^.  191.  Ainsi  ^  pendant  le  reste  de 
xette  époque^  l'histoire  des  Lacédémoniens  se 
<onfond  avec  celle  de*ia  ligué  achéenne. 

i5*.  Histoire  de  la  ligue  achéenne.  Les 
Achéensy  issus  d'Achœus-,  fils  de  Xuthus,  vé- 
curent d'abord,  comme  presque  tous  les  peuples, 

8* 
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3«.  époipie  se-  SOUS  le  gouYernement  monarchique^  auquel  ils 
•oDdaire»  dcp.  substituèrent  unçconféd^raiiou  républicaine  qui 

Fan  du  monde  •  i    r  i    ,.    r        ■     ■      ji     i^m       • 

3674  av  J  -C  "^  J^^^  P^^  ^^  grand  éclat.  Les  rois  de  Maoe* 
33o,jusqu'à l'ao  dolne,  succcsseuFs  d'Alexandre,  les  assujëtirem 
du  monde  3858,  ensuite  à  leur  empire  9   et  ces  peuples  chan- 

*E  âuêàeiBA  &^^^^^  ^  maîtres  aussi  souvent  que  la  Macë- 
«AI.  doine  changea  de  souverains.  L'an  du  monde 

3730^  ayant  J.-C.  384,  les  Achéensj  fatigués 
de  ces  révolutions  continuelles  y  entreprirent  de 
se  soustraire  à  cette  domination ,  et  fonderait  une 
nouvelle  association  républicaine ,  sous  le  nom 
de  ligue  achéenne.  Les  villes  de  Patra  et  de 
DytnsL  donnèrent  les  premières  l'exemple,  et  dès 
Tan  du  monde  37249  avant  J.-C»  280,  la  nou- 
velle république  avoit  déjà  une  existence  poli- 
tique. Elle  fut  augmentée^quelques  années  après, 
par  l'accession  de  Sycione,  qu'Aratus,  l'un  de  ses 
concitoyens  y  engagea  à  se  réunir  à  la  ligue^  Tan 
du  monde  375iy  avant  J.-C.  ^53.  Aratus, 
homme  d'un  grand  talent  et  d'un  caractère  éner- 
g  que  y  fut  dès  ce  moment  un  des  principaux 
soutiens  de  la  nouvelle  république.  Ce  chef  crai- 
gnoit  surtout  l'ambition  des  rois  de  Macédoine  y 
et  c'est  pour  diminuer  leur  influence  qu'il  en- 
leva à  cette  puissance  la  citadelle  de  Connthe , 
dont  le  roi  Antigone  Gonatas  s'étoit  emparé 
par  surprise.  G)rinthe  dès -lors  epibrassa   le 
parti  de  la  ligue ,  et  son  exemple  fut  suivi  par 
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les  villes  de  Me'gare ,  Trëzène,  Epidaure,  Me-    RA»pî»iiIatîon 
galopolis  et  autres  ;  ce  qui  augmenta  la  puis-  ^  ^  «ïoiw^mo 

,     -     -,  .  ^  époque    secoa- 

sance  de  la  ligue,  mais  en  même  temps  accrut  ^,^^ 
le  nombre  de  ses  ennemis.  Les  Etoliens,  jaloux 
de  cette  nouvelle  puissance,  se  réunirent  aux 
Lacédémoniens ,  et  ce  sont  leurs  intrigues  qui 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  cléoménique ; 
guerre  funeste  aux  Achéens,  tous  les  evènemens 
militaires  ayant  tourné  à  leur  désavantage.  Ara* 
tus,  jaloux  de  la  gloire  de  Cléomène,  et  oubliant 
les  vrais  intérêts  de  sa  patrie,  préféra  la  voir  ex- 
posée à  tomber  encore  sous  le  joug  des  rois  de 
Macédoine,  plutôt  que  de  laisser  Lacédémone 
jouir  du  droit  si  juste  d'exister  independante.de 
la  ligue.  Cest  ce  désir  de  domination  qui  engage 
Aratus  à  appeler  au  secours  des  Achéens  An- 
tigone  d'Ozon ,  roi  de  Macédoine  >  qui  y  met  pour  , 
condition  qu'on  lui  livrera  la  citadelledeCorinlhe» 
Aratus  y  consent,  et  Antigone  entre  alors  dans 
le  Pélopdnèse^  oU  après  avoir  vaincu  Glébmène 
à  Sélasie ,  il  contraint  ce  prince  à  se  retirer  eir 
Egypte.  Après  la  mort  d' Antigone  d'Ozon ,  les 
Etoliens,  toujours  avides  de  pillage,  ravagent  le 
terpitoire  des  Achéens,  et  Aratus  éprouve  une 
défaite  considérable.  Cet  échec  étant  principa- 
lement dû  aux  mauvaises  mesures  qu'il  avoie 
prises ,  ce  grand  homme  a  la  fraitehise  d'en  con* 
Tenir ,  et  cet  aveu  ne  fait  qu'augmenter  la  con^^ 
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3«.  époque  ae-  fiance  qu'oiit  en  lui  ses  concitoyens.  Devenu  plus 
rondairc,  dep.  prudent,  Achœus  nosc  pas  seul  aUa^qper  les 

l'an  du  inoode  •  i     ¥>  m  « 

3674,  av.  J.-C.  EloIiens,  qui  occupent  toujours  le  Peloponese, 
83o,;uAqu^ài'an  et  il  a  recours  à  Philippe,  roi  de  Macédoine. 
du  monde  3858,  ^^  prince,  plein  d'estime  pour  Aralus,  s'en- 

av.  J.-C.  145.  «^  '   *^  1  1   r  j    1 

Epoque  d9 184  gage  à  venir  au  secoure  des  Acnc^s  1  et,  de  leur 
•ni.  côté,  les  Etoliens  se  liguent  avec  les  Lueédëmo- 

liiens  et  les  Eléeqs.  De  cette  nouvelle  combi* 
n.a}son  d'inteVéts  résulte  la  guerre  qui  coromeiice 
eptre  ces  divers  peuples  laii  du  mofide  3786, 
ayant  J«*C.  21g,  Dans  cette  lutte,  lesEUéens, 
dont  le  territoire  avoit  jusqu'alors  été  respecté 
on  temps  de  guerre,  a  beaucoup  à  souffrir,  parce 
que  ce  peuple  renonce  à  sa  neutralité  es  prenant 
parti  pour  les  Etdiens.  D'Elide,  Philippe  passe 
en  Etolie,  en  prend  la  capitale,  et  revient  au 
}ieu  d  oii  il  étoit  parti  chargé  de$  dépouilles  de 
TEtolie.  Après  avoir  fait  éprouver  à  ses  emie-- 
mis  des  pertes  considérable^ ,  le  roi  Philippe  se 
f étire  à  Argos:,  et,  c  est  pendant  le  séjour  qu'il 
fait  dans  cette  ville  j  qu'il  reçoit .  d?s.  envoya 
d' An^ibal ,' qui  rengagent  à  se^répnir  ai>&Car- 
.  tbaginois  contre  les  Aomains.  C^tt0  proposition , 
qui  s  accorde  avec  la  politique, de  Philippe,  le 
détermine  à  prêter  l'oreille  aux  propositions  de 
paix  qui  lui  sont  fartes,  et  elle  est  signée  entre 
les  puissances  L^lligçrantes  Fan  du  monde  3788, 
ayant  J.rC»  m6^  Çp  calme  n'es(  pas  de  longue 
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durée 9  et  Tambiiieux  Philippe  forme  le  projet  R^eapitaiatios 
de  soumettre  tout  le  Pëloponèse  à  la  couronne  ^*  ^  troi»èm« 
de  Macédoine  ayant  de  passer  en  Italie;  ce  qui  J^^ 
donne  naissance  à  une  nouvelle  guerre  entre 
Philippe  et  les  Achéens^  d'une  part^  et  de  Tautre, 
les  Etolîens  y  \es  Eléens ,  les  Romains  et  leur  alRé 
Attale,  roi  dePergame.  L*an  du  monde  SygS, 
avant  J.-C.  ai  i  ^  les  Etolîens  envahissent  le  pays 
des  Achéens;  Philippe  marche  &  leur  secours, 
bat  deux  fois  les  confédérés,  et  ce  double  échec 
engage  tes  Etolîens  à  faire  des  propositions  de 
paix»  Elles  sont  refusées  ^  et  Philippe  se  porte 
dans  le  pays  des  Eléens.  Aidé  de  Philopœmen, 
gâiéral  des  Achéens,  il  auroit  remporté  une  vie* 
toire  complète'^  si  son  cheval,  ayant  été  tué 
dan$  le  combat ,  ne  Tavoit  contraint  de  se  reti- 
rer, (ie  lendemain,  ce  prince  fait  qifatre  mille 
prisonniers,  et  veut  continuer  à  ravager  le  pays, 
lorsque  des  affaires  plus  pressées  le  rappellent 
en  Macédoine.  La  guerre  continue  ainsi  plusieurs 
années  pmais  enfin  Philopcsmen  ayant  fait  éprou- 
ver 4jn  échec  considérable  aux  Lacédémoniens, 
le^  confédérés  se  déterminèrent  à  faire  la  paix 
avec  les  Achéens  et  le  roi  de  Macédoine,  et  elle 
est  conclue  Fan  du  monde  58oo  ^  avant  J .  -C;  no^. 
Cette  paix  ne  dure  que  quatre  ans.  Les'  Ro- 
mains, sous  le  prétexte  de  défendre  leurs  aHiés 
que  Philippe  avoit  attaqués,  déclarent  la  guerre 
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s«.  époque  a»-  au  roi  de  Macëdoinc.  Dans  celte  circonstance  , 
condairo,  dep.  les  Achécns  prennent  parti  pour  les  RomaiiK, 

l'an  du  œondo  i     m       i  if  « 

3'^  ay.  J.-c.  auxquels  ils  demeurent  attaches  pendant  tout 
33o^  jusqu'à  l'an  le  couFS  de  Cette  guerre  I  qui  ne  finit  que  l'an 
du  monde 3858,  j^  li^onde  38o8,  avant  J.-C.  196,  et  qui  se 
sjpo^edeiaf  tcipminepar  ]a  liberté  de  toutes  les  villes  de  la 
•BA.  Grëce^  que  le  proconsul  Flaminius  fait  proclamer 

\  à  l'ouverture  des  jeux  isthmiques.  Cette  paix  ne 

dure  pas  lQng-tenips.,Nabis,  tyran  de  Lacede- 
xnone^  rallume  bientôt  dans  la  Grèce  le  flam- 
beau de  la  discorde^  et  ses  succès  sont  si  rapides 
que  les  Achéens  effrayés  sont  obligés  d'avoir 
recours  aux  Romains.  En  attendant  leur  arrivée^ 
les  Achéens  attaquent  Nabb  et  sont  entièrement 
défaits;  mais  enfin  Nabis,  trahi  par  ses  aUiés 
les  Etoliens ,  est  massacré  par  eux  y  et  Lacédé- 
mone  se  réunit  alors  à  la  ligue  achéenne.  Cepen- 
dant Sparte  y  quoique  réunie  à  la  ligue,  voit 
avec  peine  que  plusieurs  de  ses  places  se  trouvent 
gardées  par  des  garnisons  achéennes  1  et  honteuse 
de  ce  joug^  elle  veut  s'y  soustraire.  Les  Achéens 
déclarent .  aussitôt  les  Lacédémoniens  ennemis 
de  la  ligue 9  et  il  en  résulte  une  nouvelle  guerre 
entre  les  deux  peuples.  Elle  n'est  pas  de  longue 
durée.  Les  Lacédémoniens,  effrayés  d'une  exé- 
cution mjlitaire  faite-  par  les  ordres  de  Philo- 
pœmen,  prennent  le  parti  de  se  soumettre.  Leurs 
murailles  sont  démolies  par  leurs  vainqueurs , 
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et  les  Achëens  prennent  contre  celte  ville  ce-  RtopitniaOoQ 
lèbre  de  telles  mesures  de  rigueur^  que  tout  ^'  ^  troiâèiBe 
espoir  de  reprendre  une  existence  politique  m-  ^i^^w.  i 

dépendante  lui  est  entièrement  enlevé'.  Cet  avè- 
nement augmentant  infinimait  la  puissance  de 
la  ligue  acheenne,  les  roisd'E^pte,  de  Syrie  et 
de  Pergame  font  des  traités  avec  elle^  et  les  Ro- 
mains >  croyant  voir  dans  ces  mesures  une  espèce 
de  coalition  nuisible  à  leum  intérêts,  deviennent 
jaloux  des  Achéens,  et  forment  dès-lors  le  pro<» 
jet  de  détruire  cette  puissance.  La  conduite  que 
la  ligue  a  tenue  envers  les  Lacédémoniens  leur 
sert  de  prétexte,  et  des  commissaires  sont  en- 
voyés en  Grèce  pour  en  prendre  connoissance. 
Dans  l'assemblée  des  Achéens^  qui  a  lieu  à 
cette  occasion,  de  grandes  altercations  s'élèvent 
entre  le  gouvernement  achéen  et  les  commis- 
saires romains,  et  elles  sont  le  signal  de  la  dis- 
corde entre  les  deux  puissances.  Cette  cause  est 
bient6t  appelée  à  Rome,  et  le  sénat,  après  avoir 
examiné  la  conduite  de  Philopœmen  et  de$ 
Acbéens,  envoie  de  nouveaux  commissaires  sur'' 
les  lieux.  A  leur  arrivée,  les  troubles  recom- 
mencent ,  et  ces  del>ats  finissent  par  la  révocation 
de  tous  les.  décrejts  porta  contre  les  Lacédémo- 
niens ,  avec  Tordre  positif  de  les  traiter  comme 
membres  de  la  ligue  achéenne.  A  peine  cet  orage 
est-il  calmé  ^  qu'il  s'en  élève  de  nouveaux  dans 


\ 
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>.  époque  M-  la  Messënie ,  dont  quelqoes  habitans  prennent 

1^*^*^'  ^T  ^*^^^''™^^  P^"*"  ^  soustraire  au  joug  de  la  ligue, 
^^ay.  J..G.  Philopœmen,  à  cette  noirv«lIe^  part  pour  les 
33o, jusqu'à  l'an  aller  Soumettre;  mais  le  corps  à  la  tête  duquel 
du  monac  3858,  y  ^^  n'étant  composé  que  de  quelques  jeunes 

Epoque  de  184  8^"^  deMégalopoHs,sa  patrie^  il  est  blessé  dans 
ans.  le  combat  et  transporté  à  Messine,  oii  les  ma- 

^  gbtrats ,  après  l'avoir  montré  en  public ,  le  font 

périr  du  dernier  sup^^itce,  l'an  du  monde  583 1 , 
avant  J.-^.  t83.  Lycortas,  qui  remplace  Phi- 
lopœmen  dans  le  commandement  des  armées, 
.venge  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  la  ligue, 
croyant  que  les  Lacédémoniens  ne  sont  pas 
étrangers  à  la  révolte  des  Messéniens,  ajoute  k 
oette  puniticMi  l'ordre  aux  bannis  de  Lacédé- 
mone  protégés  par  Rome ,  parce  qu'ils  étoient 
opposés  aux  Acfaéens,  de  sortir  immédiatement 
de  Sparte.  Cette  cause  portée  à  Rome,  la  répu- 
blique prend  ouvertement  parti  contre  la  ligue 
achéenne,  et  lui  ordonne  de  faire  ce  qu'elle  s'é- 
toit  jusqu'alors'contenté  de  solliciter.  Les  choses 
Vestent  dans  cet  état  de  mésintelligence  et  d'ani- 
mosité  jusqu'au  monient  de  la  guerre  de  Persée. 
A  cette  époque,  quoique  les  Achéens  soient  en 
garde-  contre  l'ambition  des  Romains^  la  craiitte 
cependant  les  oblige  d'envoyer  des  troupes  à 
leur  secoors^  et  dans  toutes  les  occasions  les 
soldats  de  la  ligue  se  conduisirent  avec  beau- 
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coup  de  valeur.  Malgré  cette  conduite  si  utile    R^iHitiiiation 
aux  Romains,  la  république,  après  avoir  triom*  ^  ^*  timiftiiie 
pbe  de  Peraée  ^  envoie  dés  commissaires  pour  ^^^ 
régler  les  affaires  de  la  Macédoine  et  dd  la  Grèce , 
et  ce  tribunal  <:andaxnne(ousceux  qui  sont  soup- 
çonnés.d'dyoir  favorisé  le  parti  de  Persée.  Mille 
Aché^l^y  choisis  parmi  les  personnes  les  plus 
distii^uées  de  cette  natien,  sool  emrdyÀ  à  Rome 
pour  y  plaiderleur caifse ,  et ,  arrivés êri Italie, 
ils  sont  tou&  relégués  dans  différentes  villes,  oir 
ils  demeurent  •dixr'sepi  ans  sans  pouvoir  obtenir 
detre  )u^*  Ce  n'est  qu'à  cette  époqqe  que, 
par  une  ruse  adroite^  Gàton  le  censeur  d[>tient 
du  sénat  qu'on  les  renvoie chezeux  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  avoii  péri^  et  trois  «ents  seulement 
pQt  le  bonheur  deirevoir  leur  patriç.  Au  retour 
de  ces  exilés,  de  noruveaiix  orages  édatent>  et 
des   troubles  qui  s'élèvent  dans  de- Pé}op{>nèse, 
par  lamésintelligehcedesebefeacbéens'^  èn^nt 
la  première  cause.  Le  sénat  romain,  prend  cdft- 
naissance  de  ces. débats*^  dans  leÂ|uels  les  La« 
oédémoniens  onft  épeouvé  de  grafides  vexations;^ 
mais  avant  que  les  coaunissaires  ronuiins  soienib 
arrivée  pour  ju^r  ces- jdifférends^^  les;  AâbéenS' 
prennent  les  armes,  et. empécheift  lesiLacedé^* 
moJiMenâ  dese  séparei*  de  la  ligue.  Méiellus>  qui' 
cofninaiNle'en.Mandoine,  veut  einpéèher  les' 
hostiiijSé^  aHirâ  les  ^^i  parti]»  rivaux  j  mais  il  est 
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3«.  ^po^e  f»-  trop  fard  ^  el  Diœus ,  général  achéen  ^  a  d^à  rern« 
«wdaiïe ,  dep.  pQ^j^  un  avantage  considérable  sur  les  Lacédé- 

S674,  ar.  J.-C.  inoi^'^i^*  A I  arnyee  des  commissaire,  Oreste, 
33o,jaBqu'& l'an  qui  eu est  fechef,  déclare  dans  l'assemblée  des 
da  inonde  3858,  ^^jj^eug  ^^e  j^  paix  ne  pouvmt  subsister  avec 

Epoque  de  184  ^^  ferme  «ctuelle  du  gouyemement,  la  volonté 
ani.  du  peuple  romain  est  que  la  Kgue  achéenne  soit 

renfermée  dans  ses  anciennes  limites  ^  et  que  ks 
villes  qui  n'en  âiisoient  point  autrefois  partie  en 
soient,  immédiatement  détachées.  Aussitôt  que 
Ton  est  instruit  de  œtte  résolution  dansCorintfae, 
le   peuple  entre  dans  uile  grande  fermenta- 
tion,  et  massacre  tons  les  Lacédànoniens  qui  se 
trouvent  dans  la  viile^  Cet  événement  fait  sentir 
à  la  république  que  le  moment  d'opérer  ces 
grands  obangemens  n'est  point  encore  arrivé,  et 
de  nouveaux  commissaires  sont  envoyés.  Ces  dé- 
putés parlent  avec  plus  de  modération;  mais 
l'impulsion  e&i  donnée ,  le  méconteniemen  t  est  à 
son  comble,  et  on  ne  peut  amener  les  Achéens 
à  aucuile  résolution  définîUve^  Dans  cet  état  de 
choses^  Ronle^  qui  est  alors  engagée  dans  la 
troisième  guerre  punique,  et  qui  n'a  pas  encore 
détruit  .Carthage,  croit  *  prudent  de  dissimuler, 
et  MéteUuS)^  qui  commande  enMacëdoine,  est 
chargé  d'ent^er  en  négociations.  Les  confifrences 
qui  ont  lieu  k  ce  sujet  sont  Toecasionde  nouvelles 
scènes  dedésofdre,  et  Gritolaito,  chef  des  Achëensj 


^UATaiSMX   1ËP0QUB    PRINGIPALfi.  laS 

profite  de  la  fermentation  générale  pour  faire    BëcapîtuiatSoa 


condamner  les  partisans  des  Romains,  etdécla 
rer  la  guerre  aux  Lacedémoniens  ^  c'est^-dire  aaûe. 
à  la  république  qui  Ven  éioit  déclaré  la  protec- 
trice* Aussitôt  que  cetle  détermination  est  con- 
nue^  Métellus  quitte  la  Macédoine  à  la  tète  d*un 
corps  de  troupes^  et  se  porte  sur  le  Péloponèse. 
Après  plusieurs   combats  ^   qui  presque   tous 
toumei^  à  Fayamage  des  Romains^- Métellus ^ 
sur  la  nouvelleque  le  consul  Mummius  est  chargé 
de  la  guerre  d'Achaïe  y  fait  des  propositions  de 
paix  ;  mais  ces  envoyés  sont  si  mal  reçus  y  qu'il 
Toit  qu'il  lui  sera  impossible  de  terminer  cette 
guerre  avant  l'arrivée  du  consu-ly  qui  par  consé-^ 
quent  en  aura  toute  la  gloii*e.  En  efifet,  Mum^* 
mius  arrive  très-peu  de  temps  ^près^  et  son  pre- 
mier soin  est  de  renvoyer  Métellus  et  son  ar- 
mée en  Macédoine.  Diœus^  alors  général  des 
Achéens^  obtient  dans  les  premiers  momens 
quelques  foibles  succès ,  mais  ils  ne  sont  pas 
de  longue  durée ,  et  entièrement  vaincu  peu  de 
jours  après  ^  il  part  pour  Mégalopolis ,  sa  patrie, 
cil  il  termine  $qs  jours  par  le  poison,  laissant 
Corinthe  sans  armée  et  sans  aucun  moyen  de 
défense.  Effrayés  de  cet  abandon,  les  principaux 
habitans  quittent  aussitôt  la  ville ^  et  le  consul, 
après  avoir  pris  les  mesures  de  sûreté,  permet 
à  ses  troupes  dy  entrer.  Cette  superbe  cité ,  après 
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avoir  été  livrée  au  piUage,  est  dépouillée  de  tou$ 
les  objets  précieux  qu'elle  renfermé ,  et  lebar«- 
bare  Mummius^Ia  livre  ensuite  aux  flammes* 
Telle  est  la  fin  de  la  ville  de  Corinthe ,  Tuiie  des 
plus  riches  de  l'univers  ^  la  même  année  que 
Cartbagefut  détruite^  Tandu  monde  5858,  avant 
J.-C.  146.  Ainsi  la  confédération  achéenne^de^ 
puis  sa  restauration^  l'an  du  monde  Sjao^  avant 
J.-*C.  a84>  jusqu'à  sa  destruction ,  Tan  du  m<mde 
5858 ^  avant  J.-C.  146,  avoit  duré  cent  trente-* 
buit  ans. 


CANON   CHRONOLOGIQUE 
DE  LA  LIGUE 


Fondation  de  la  ligue 
achéenne  dans  les  villes  de 
]^tra  et  de  Bjma 

Depuis  la  fondation  jusqu'à 
laTéuBioB  des  ^les  dXEgium 
et  de  Bura ,  il  s'est  ëooulë 
quatre  aos 

Depuis  la  réunion  d^Œgiuni 
et  desiira  jusqu'à  la  réuaioa 
de  la  TÎlle  de  bycioney  il  s'est 
écoulé  TÎDgt-sept  ans 

Depiaif  la  réunion  delà  Tille 
de  Sjcione  jusqu'à  la  reprise 
de  la  citadelie  de  Corinflie  ptr 
Aratus,  il  s'est  écoulé  qua- 
torze ana. 

Depuis  la  prise  de  la  cita- 
delle de  Goniithe  jusou'à  la 
enerre  clëoménique  ^  u  s'est 
écoulé  quatorze  ans 

La  guerre  cléasié0ii|aa  a 
doré  quatre  ans 
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Depuis  la  fio  de  la  gaerre 
cléom^nitfue  jusau'à  la  fin  de 
la  guerre  contre  les  Stolicns , 
il  s^est  écoulé  cina  ans 

Depuis  la  fia  ée  la  guerre 
avec  les  Etoliens  jusqu'à  la 

fierre  entre  les  Achc'ens,  et 
hiiippe,  roi  de  Macédoine, 
d'une  part  ;  les  Bomaios ,  les 
Etoliens  y  les  Eléens,  et  At» 
taie,  roi  de  Pergame,  de  l'au- 
tre ,  il  s*est  écoule  cinq  ans.  . 

Dur^  de  cette  guerre,  sept 
nos.  ....*•.. 

Depuis  la  paix  jusqu'à  la 
réunion  des  Achëens  au  parti 
des  Romains,  il  s'est  ëcoulë 

quatre  ans • .  .  .  . 

Depuis  la  guerre  contre 
Philippe,  roi  de  Macëdoioe, 
jusqu'à  la  paix,  il  s'est  écoulé 
quatre  ans 

Depuis  la  paix  jusqu'à  la 
réunion  des  l«acédémoniens 
à  la  ligue  achéenne,  il  s'est 
écoulé  cinq  ans 

Depnis  la  réunion  de  Lacé- 
déiDone  à  la  ligue  achéenne 
jusqu'à  la  mort  de  Philopce- 
men  ,  il  s'est  écoulé  huit  ans. 

Depuis  la  mort  de  Philo- 
pœmen  jusqu'à  la  soumission 
de  Persée ,  il  s'est  écoulé 
quinze  ans 

Depuis  la  soumission  de  Per- 
sée jusqu'à  la  dernière  déclara- 
tion des^commissaires  romains 
à  rassemblée  des  Achéens,  il 
s'est  éooulé  ylngt-un  ans.  . . 

Depuis  la  dernière  déclara- 
tioQ  des  commissaires  romains 
jusqu'à  la  destruction  de  Co- 
rinuie  et  la  réduction  de  FA* 
chaïe  en  proyince  romaine, 
il  s'est  écoulé  un  an 
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Récapitulation 
de  la  troUiëma 
époque  secon- 
daire. 


1 6^.  Histoire  du  royaumed^Epire .  Alexandre  j 
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3e.  ^que  se-  neuvième  roi  d'Epire,  regnoit  dans  ce  pays  au 
condaire»  dep.  commencement  de  celte  troisième  époque,  et 

Fan  du  monde  .  ,  ri 

3674  ar.  J-G.  ^^  pnnce  étant  mort  sans  entans^  la  couronne 
33o,  jusqu'à  l'an  passa  à  SOU  cousiu  Ëacidc ,  dixième  roid'Epire, 
du  monde  3858,  ^^j  mouta  sur  le  trône  l'an  du  monde  3679, 

*Epogue  de  184  ^^^^^  J.-C.  SaS.  Ce  prince  fit  la  guerre  aux  Ma- 
aoB.  cëdoniens,  mais  rappelé  dans  son  pays  par  une 

révolte  de  ses  sujets,  il  ne  survécut  que  peu  de 
temps  à  cet  événement,  et  Tan  du  monde  36gi , 
avant  J.-C.  Si  3 ,  il  laissa  sa  couronne  à  son  frère 
Alcète,  onzième  roi  d'Epire.  Ce  prince  continue 
la  guerre  contre  la  Macédoine ,  mais  chassé  de 
ses  états  par  Cassandre,  il  les  auroit  perdus  si 
d'autres  soins  n'eussent  empêché  son  vainqueur 
de  s'emparer  de  son  pajs.  Bientôt  après  il  fut 
privé  de  la  vie  par  ses  propres  sujets,  et  il  eut 
pour  successeur  Pyrrhus  son  neveu,  filsd'Elacide, 
et  douzième  roi  d'Epire,  qui  monta  sur  le  trône 
Tan  du  monde  3697,  ^^^^^  J.*C.  307.  Les  Mo- 
losses qui  avoient  rappelé  Pyrrhus  le  chassèrent 
eux-mêmes  de  ses  et  a  ts ,  et  mirent  k  sa  place  Néop- 
tolème  son  cousin*  Pyrrhus  se  relira  alors  chez 
Démetrius  Polyorcète ,  fils  d'Antigone  et  son 
beaù-frère,  l'accompagna  en  Asie,  assista  à  la 
bataille  d'Ipsus ,  et  passa  ensuite  à  la  cour  de 
Piolomée  Soter ,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
rentrer  dans  ses  éiats.  11  partagea  d'abord  le 
trône  avec  Néoptolëme^que  sur  de  justes  soup- 
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çons  il  fit  ensuite  nieltre  à  mort.  Pyrrhus  fut  R(«capîtuiaiioii 
peu  de  temps  après  appelé  en  Mace'doine  par  ^^  ^^  trowième 
les  enfans  de  Cassandre,  et  après  cette  expédi-i  ^tire, 
tion,  il  passa  en  Italie  à  la  sollicitation  des  Ta- 
rcniins.  Après  plusieurs  années  decombats, dans 
lesquels  il  apprit  à  respecter  la  valeur  des  Ro- 
mains^ ce  prince  passa  en  Sicile,  où  il  resta  trois, 
ans;  mais  devenu  odieux  ^  il  fût  obligé  de  (|uittei:. 
ce  paysà  causèdes  dangers  auxquels  Texpôsoit  le 
mécontentement  des  Siciliens»  A. son  retour  en 
Italie,  le  consul  Curius  Oentatus  lui  fît  éprouver 
de  grands  revers^  et  ce  prince  se  déternlii^  à; 
repasser  en  Epire  l'an  du  monde  3729,  avant 
J.-C,  275.  A  peiney  fut-il  arrivé,  qu'il; déclara 
la  guerre  au  roi  de  Macédoine  Antigone  Go- 
natas,  et  s'empara  dé  ses  états;  mais  toujours 
avide  d'aventures  ,  il  quitta  bientôt  la  Macé- 
doine pour  marcher  dans  le  Péloponèse,  dans 
l'intention  de  rétablir  Cléoiiyme  sur  le  trône,  de 
Lacédémone.  La  courageuse  défense  des.  Lacé- 
démoniens  fit  échouer  cette  entreprise ,  et  Pyr- 
rhus f  appelé  par  l'un' des  partis  qui  se  dispu* 
toient  la  puissance  dans  Argos»  partit  pour  cette 
ville  y  dans  laquelle  il  trouva  la  mort,  l'an  du 
monde  5733,  savant  J.-C,  372,  Alexandre  II, 
treizième  roi  d'Epire ,  succéda  à  son  père  ;  il 
éprouva  de  grands  malheurs,  et  laissa  la  couronne 
à  son  fils ,  l'an  du  monde  37  5iJ ,  avàpt  J,-C.  »4^, 
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3«.  époque  se*  Pyrrhus  III ,  fils  d'Alexandre  II  et  quatorzième 
condaire ,  dep.  p^j  jg  Macédoine^tie  fit  que  paroltre  surle  trône^ 

Tan  du  monde  .,  t  \        x\     \         • 

3674  ar  J-C  ^  "  ®^^  pour  successeur  son  frère  rtolomee, 
33o, jusqu'à  Pan  quinzième  roi  d'Epire,  qui  ne  régna  non  plus 
du  monde  3858,  qu'un  moment.  Déîdamie,  fille  de  Pyrrhus  III, 
Epoque  de  184  ^"^  ^^  seizième  SOU yerainp  de  FEpire;  elle  suc- 
atu.  céda  à  son  oncle^  et  fut  massacrée  aux  pieds  des 

autels  dans  une  émeute  populaire.  Après  sa 
mort,  les  Ep>rotes  établirent  une  république  qui 
n'acquit  aucun  éclat,  et  qui  passa  dans  la  suite 
sous  la  domination  romaine.  Ainsi ,  pendant 
cette  époque,  TEpire  eut  sept  souverains ,  sans 
compter  Alexandre,  quiétoit  monté  sur  lelrône 
à  la  fin  de  l'époque  précédente. 

1 7<'*  Suite  de  î histoire  de  Sicile.  Au  com- 
mencement de  cette  époque ,  les  Siciliens  ^  res- 
sentoient  encore  des  bienfaits  de  l'administration 
du  sage  Timoléon ,  mais  l'ambiticm  fit  bientôt 
nattre  des  troubles.  Sosistrate  s'empara  de  l'au- 
torité^ et  bannit  le  fameux  Agatocle,  donc  nous 
aurons  occasion  de  parler.  Sosistrate,  chassé  de 
Syracuse,  appela  les  Carthaginois  à  son  secours^ 
ti  les  Syracusains ,  de  leur  cAté ,  rappelèrent 
Agatocle,  qui  battit  Sosistrate  et  lesCarlhaginois. 
Agatocle^  encouragé  par  ce  succès,  commença, 
à  développer  des  projets  ambitieux ,  et  les  Syra- 
cusains effrayés  eurent  encore  recours  aux  Co- 
rinthiens^ qui  leur  envoyèrent  Acestoride^  dont 
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le  premier  soin  fut  de  vouloir  se  défaire  d'Aga-  RA^piiulatioQ 
tocle^  mais  il  ne  put  y  réussir^  et  cet  homme  ^*  ^*  troisième 
audacieux  parut  bientôt  k  la  tête  d'upearmée.  ^^  ^^^^' 
Les  Syracusains,  obliges  de  traiter  avec  lui, le 
laissèrent  revenir,  et  par  ses  intrigues  il  sut  bien- 
tôt se  faire  mettre  à  la  lêle  de  toutes  les  troupes. 
Mattre  de  la  force  militaire,  il  en  profita  pou^ 
faire  massacrer  tous  ses  ennemis,  et  ce  premier 
crime  consolida  sa  puissance.  Cet  odieux  tyran  eut 
bientôt  souniis  toutes  les  villes  de  Sicile,  et  les 
Carthaginois,  effrayés  de  ses  prodigieux  succès, 
songèrent  à  se  mettre  en  garde  totitre  lui,  Amil-i 
car  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  flotte  et  d'une  ar- 
mée, contre  laquelle  Agaiocle  eut  d'abord  des 
avantages,  mais  vaincu  ensuite,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Syracuse.  Ce  revers  n'abat  point 
son  courage;  il  forme  au  contraire  le  projet  hardi 
de  porter  la  guerre  dans  le  centre  des  états  car-  , 
thaginois,et  en  effet  débarque  bientôt  en  Afrique 
à  la  tête  d'une  armée  considérable,  k  laquelle 
il  ne  laisse  que  l'espoir  de  vaincre  en  bnilant 
les  vaisseaux  qui  Tavoient  transportée.  Cet  aven- 
turier obtient  d'abord  les  plus  brillans  succès^ 
mais  obligé  de  repasser  en  Sicile  pour  y  calmer 
les  troubles  élevés  dans  son  absence,  il  trouve 
à  son  retour  ses  troupes  découragées,  et  vaincu 
dans  plusieurs  combats,  il  se  détermine  à  se  rem-  ^ 
barquer.  Son  départ  est  le  signal  d'une  révolte 
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3«.  fyoqtiese-  générale,  ses  enfans  sont  massacres,  ei  l'armëe 
condaue ,  dep.  ^'^jg^t  choisîe  de  nouveaux  chefs ,  capitule  avec 

I'eq  du   monde  •'  .  • 

3674,  av.  J.-C.  ^^  Carthaginois,  qui  s'engagent  à  ramener  dans 

33o,jusqi)'à  l'an  leur  patrie  Ics  soldats  siciHcn^.  A  la  nouvelle  du 

',  du  mon  e    j  ,  1^335^^^^  jg  5^5  enfaus ,  Acatocle  ordonne  d'e'- 

aT.  J.-C.  146.         '  . 

Bpoquedei84  g^rgcr  tous  les  pareus  de  ceux  qui  sont  passés 
•n»-  avec  lui  en  Afrique,  et  cet  ordre,  exécuté  à  la 

rigueur,  remplit  Syracuse  de  sang  et  de  meurtres. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  Agatocle  pille  le  midi 
de  ritalic  et  les  iles  de  Lipari;  mais  enfin  il 
est  puni  de  tous  ses  crimes  par  un  nommé 
Menon,  qui ,  en  l'empoisonnant,  se  charge  de 
venger  le$  Siciliens  des  maux  que  ce  monstre 
leur  avoit  fait  souffrir  pendant  un  règne  de  vingt- 
huit  ans.  Après  la  mort  d' Agatocle,  les  Mamer- 
tins,  qui  étoient  des  soldats  italiens  à  sa  solde, 
s'emparèrent,  en  retournant  dans  leur  patrie,  de 
la  ville  de  Messane,  en  niassacrèrent  les  habitans 
et  épousèrent  ensuite  leurs  filles  et  leurs  femmes, 
que  la  terreur  contraignit  à  se  livrer  aux  bour- 
reaux de  leurs  époux  et  de  leurs  parens.  Bientôt  J 
.Menon ,  Hycetas,  Phintias ,  Tenion ,  Sosistrate, 
se  disputèrent  l'autorité;  les  Carthaginois  vinrent 
aussi  augmenter  ces  désordres,  et  les  Syracusains 
ne  voyant  dans  ces  divers  partis  que  la  tyrannie 
et  l'esolavage  de  leur  patrie ,  implorèrent  le  se- 
cours de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  <^ui  faisoit  alors 
la  guerre  aux  Romains  en  faveur  des  habitans 
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deTarenle.  Pyrrhus,  toujours  ayide d'aventures,    Rëcapîmlation 
répond  avec  empressement  à  cet  appel ,  et  de-  ^*  ^*  trowième 

1  c-   -1     1-  I        «       ji  r  'j^      époque    «econ* 

barque  en  Sicile  a  la  tête  d  une  armée  conside-  ^^^ 
rable.  Ce  prince  abientôt  comprimé  tous  les  partis 
de  Tintérieur ,  et  tourne  ensuite  ses  armes  contre 
les  Carthaginois. V  Pyrrhus  eilt  pu  aisément  se  . 
rendre  maître  de  toute  la  Sicile,  mais  plus  au- 
dacieux  que  prudent^  plus  valeureux  que  sage^ 
il  veut  porter  la  guerre  en  Afrique ,  et  les  Sicï* 
liens ^  avertis  par  l'exemple  terrible  d'Agalocfe^ 
témoignent  tant  d'éloignement  pour  cette  expé- 
dition, qu'il  s'ensuit  une  grande  mésintelligence 
entre  eux  et  les  Epirotes.  Pyrrhus,  oubliant  tous 
les  égards,  veut  contrahidre  les  personnes  les 
plus  distinguées  à  servir  sur  la  flotte  comme 
marins,  et  cette  mesure  ïe  rend  si  odieux,  qu'in* 
quiet  pour  lue  et  son.  armée  du  mécontentement 
des  Siciliens  ,  il  se  détermine  à  repartir  pour* 
l'Italie^  ou  il* n'arrive  qu'après  avoir  perdu  la^ 
plus  grande  partie  de  ses  troûi3es,  sa  flotte 
ayant  été  attaquée  par  les  Carthaginois  dans  le 
passage ,  et  son  armée  par  les  Mâmertins,  qui 
avoient  envoyé  uti  corps  dé  trotipes  en  Italie, 
dajjs  le  pays  qu'il  devait  travêriser.  A  près  le  départ 
de  Pyrrhus,  les  Syracusairts  choisissent  H iéron; 
pour  leur  chef ,  et  cenouveau  général, doué  d'une 
grande  sagesse ,  parvient  à  réunir  tous  les  partis 
sans  répandre  une  goutte  de  sang ,  sani  offenser 


fZ^  HISTOIAK    ANCI£NNE. 

3t.  ^po^t  ff-  aucun  citoyen.  Le  premier  soin  d'Hiéron  est  de 
fModaife ,  dep.  délivrer  le  pays  des  soldats  ëlrangers  qui  exer- 

l'axi  du  piQode    *  .  ,         .  ^  ...... 

3674  ay.  J.-C.  Ç^'^int  sur  les  Citoyens  une  tyrannie  militaire  m- 
33o,  jusqu'à  ran  supporablc  à  toutes  les  classes ,  et 'de  contraindre 
du  monde  3858,  j^^  Mamcrtins  à  respecter  le  territoire  syracu- 

£poqu«*de  184  ^*^*°'  ^^  deux  objets  ayant  e'te  remplis  avec  un 
ans.  ample  succèsyle  peuple, plein  de  reconnoissance, 

la  lui  témoigna  en  le  proclamant  roi  p^r  accla* 
'  niatîon.  Peu  de  tepcips  après  Tavènement  d'Hië* 
ron  au  trône,  ce  prince  voit  naître  le^  querelles 
qui  y  quelques  années  après ,  c^ccasionnèrent  la 
,  première  guerre  punique  y  et  voici  quel  en  fut 
le  sujet.  Les  IVfamertins,  après  leur  défaite ,  en- 
voyèrent demander  du  secours  aux  IVomains , 
qui  le  refusèrent  généreusement,  ne  pouvant  pas 
protéger  un  crime  qu'ils  avoient  eux-mêmes  puni 
sur  les  soldats  campaniens  qui  s'étoient  emparés 
de  Rhège.  Sur  Ijsur  refus ,  le;s  Ma^lert^ls  s'adres- 
sent aux  Carthaginois,  qui,  moins  délicats  que 
Içs  Romains,  leur  envoyèrent  une  flotte  et  une 
ançée.  Dans  cette  dénfarcbe,  les  Cartha^mois 
avoient  pour  but  de  se  rendre  maître^  4*ux^e  po- 
sition qui  leurdonnojtde  grandes  facilités  pour 
passer  en  Italie.  Les  Romains ,  qi^i  ne  vouloient 
point  avqir  de  voisins  aussi  dangereux ,  y  mirent 
de  lopposition ^  ef  s'offrirent  alprs  ^  défendre  les 
Mamertins  con^e  les  Carthaginois,  <[|ui  s'éloient 
emparés  de  Messane,  et  y  exerçaient  l'autorité. 
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Le  tribun  C^udiuç^  chargé  de  chasser  les  Car««   Bëcapitubtion 

thaginois  de  ce  poiqtde  laSicile,  y  mit  CaAtd'a-*  ^  ^  troûième 

dresse  et  d'habileté,  qu  il  réussit  à  remplir  toutes  ^|^,, 

les  vues  du  sénat,  et  finit  par  être  maître  de  I4 

Tille  et  de  la  citadelle  de  Messane.  Ce(  état. 4e 

choses  réunit  naturejleipent  les  Carthaginois  4^ 

Hiéron ,  et  ces  deux  puissances  devojent  cont.n 

courir  à  chasser  les  Romains  après  être  conve-- 

nues  que  Messane  resteroit  au  roi  Hiéron,  qui 

à  son  tour  rendroit  aux  Carthaginois  qtielques 

places  qui  leur  ayoient  anciiçni^ment  appartenu 

en  Sicile.  Les  troupes  cartl^a^nois^  et  syracu-f* 

saines  furent  bientôt  réimies  sous  le$  murs  de 

Messane ,  et  batjtues  par  les  KoRiains ,  Hiéron 

crut  plus  prudeni  d'abandonner  les  Carthagi^ 

nois  et  de  faire  alliance  avec  les  vainqueurs*  Uq 

traité  entre  ces  deux  puiss^noçs  a  lieMcn  con-» 

séquence  Tan  du  monde  3741 9  avant  J.-C.  a€^$| 

et  depuis  cetjte  époque,  Hiérpp  recîte  lami  cons-r 

tant  et  lallié  fidèle  des  Roroains.   Pendant  le 

cours  de  cette  première  guerje  punique,  il  a  plii-^ 

sieurs  occasions  de  leur  prouver  coirfbien  il  es( 

fidèle  dans  $es  engagemens  politiqvieSf  Au  corn*» 

mencemeqt  de  la  seconde  guerre  que  Carthage 

eut  à  soutenir  contre  les  Rom0,iQs,  Hiéron  ne  s<q 

noontra  pas  moins  attaché  à  leur  cause  ;  m.ai^ 

après  sa  mort,  son  petit-fils  Hiéronime  ,jquL  lui 

succéda,  ne  suivit  pas  la  même  politique,  et  i) 


l36  HISTOktlE    ANCIEiriVK, 

3^  époque  ic-  ent raina  là  ruine  de  son  paj/ss.  Assassiné  iroptôt 
condaire,  dep.  pourétrete'mojri  de  cfi  désastre, lesconspîraleurs 

Tan  du  monde  .  ^  -^  "^ 

3674,  av.J.'-C.  voulurent  établir  après  sa  mort  le  gouvernement 
33o,  jusqu'à  Tan  républicain  ,*  mais  il  ne  résulta  de  leurs  mesures 
du  monde       ,  q^ç  j^g  désordrcs  et  des  massacres  qui ,  n'ayant 

av.J.-C.  146.         *  .^         ^  ... 

Epoque  de  184  d'autre  but  que  d'établir  en  Sicile  la  domination 
aw-  Carthaginoise ,  déterminèrent  les  Romains  à  s  em- 

parer du  pays,  afin  d'en  chasser  leurs  ennemis. 
Màrcellus  fut  en  conséquence  chargé  de  faire  le 
siège  de  Syracuse;  mais  la  ville,  défendue  par 
Archimède',  se  maintint  contre  toutes  s^  entre* 
pi^ises  ,  et  contrainjt  à  renoncera  toute  attaque  de 
TÎVe  force ,  il  se  détermina  à  changer  le  si^e  en 
blocus.  LeS'Romains^urent  beiâu<^oup  à  souffrir 
dans'cetteentt'éprî$e,et  leur  armée  auroit  été  tota- 
lement défaite  si  les  Carthaginois  eussent  su  pro- 
fiter de  'leurs  fautes  ;  mais  ceux-ci  en  firent  de 
plusgrandës  eiteore^  en  ne  sachant  pas  tirer  parti 
de  la  nécessité  ofa  avoient  été  les  Romains  de 
diviser  leur  armée;  et  de  Timpossibiliié  dans 
laquelle  éloîent  leurs  camps  de  pouvoir  se  porter 
im  mutuel  secours.  Enfin  après  une  longue  at- 
.  tente,  Marcellus  eut  le  bonheur  de  voir  l'ar- 
mée ennemiejattaqoée  (l'une  makdieoontagieuse, 
qui  y  fit  tant  de  ravages ,  qu'if  fut  promptement 
délivré  dès  daiigers  dont  il  étoit  menacé.  Le  peu 
de  Carthaginois  c(ui  échappa  à  ce  fléau  dévas- 
tateur abandonna  Syracuse  pour  se  retirer  à 


QUATRIEME    EPOQUE    PRINCIPALE.  iSy 

Agrigente ,  et  aussitôt  qu'ils  furent  partis^  Ifts  Sj-    R<?capitulation 
racusains  ne  soncèrenttîu'à  capituler.  Cependant    *  *  *^°**'  ^^ 

«-^  *  ^  ^  '  époque     secon- 

quelques  magistrats,  et  les  partisans  des  Cartha-  jairc. 
ginois ,  s'y  opposèrent ,  ce  qui  occasionna  des 
troubles  dans  rintérieur  et  produisit  encore  d'af- 
freux massacres  qui  furent  les  dernières  convul- 
sions d'un  gouTernement  qui  avoit  attiré  sur  les 
Sjracusains  les  plus  grands  malheurs.  C'est,  à 
la  suite  de  ces  terribles  évènemens  que  le  pro- 
consul Marcellus  entra  dans  Syracuse  l'an  du 
monde  SygS  9  avant  J.-C.  ai  1,  après  un  siège 
d  environ  trois  ans.  La  ville  fut  pillée  par  l'ar- 
me'e,  mais  il  ne  s'y  commit  aucun*  meurtre, 
exc<?pté  celui  d'Archimède,  qu'un  avide  soldat 
mit  à  mort  pour  s'emparer  de  quelques  boîtes 
qu'il  croyoit  pleines  d'or,  et  qui  ne  renfermoienc 
que  des  instrumens  de  mathématiques.  Maître 
de  Syracuse,  Marcellus  eut  bientdt  soumis  toutes 
les  autres  villes  de  Sicile;  la  ville  d'Agrigente 
fit  seule  quelque  résistance  ,  mais  elle  tomba 
l'année  suivante  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
et  après  celte  conquête ,  l'an  du  monde  S794  i 
avant  J.^C.  210,  toute  la  Sicile  fut  réduite  en 
province  romaine.  Ainsi  l'histoire  connue  de  la 
Sicile ,  depuis  le  moment  oii  Gélon  parvint  au 
tr6ne  l'an  du  monde  SSso,  avant  J.-C.  4^4  > 
jusqu'au  moment  oîi  ce  pays  fut  réduit  en  pro- 
vince romaine  Tan  du  monde  8794,  avant  J.-Cî 


l4o  HISTOIRE    ANCIErfNr. 

3^:  époque  se-  claratîon,  et  ayant  envoyé  Posifaumius  pk>ur  le 
«ondaîwf ,  dcp.  niettre  à  la  disposition  des  Samnites ,  se  croit 

i'an  du  monde 

3674,  av.J.-C.  ^^g^g^*  d'un  traité  solennel,  d'un  engagement 
33o,  jusqu'à  l'an  sans  lequel  Tannée  romaine  eût. toute  entière  été 
da  monde 3858,  ^^^^^^^^^  Outrés'de  la  vîolâtion  d'une  foi  si  se- 

ar.  J.-C.  146. 

Epoque  de  184  lennellemeiut  jurée,  les  Samnites  s'en  vengent 
•os.  en  manquant  de  foi  aux  habitans  de  Ficelles, 

que,  contre  leur  promesse,  ils  fpnt  brâler  yiis 
après  leur  soumission.  Cet  acte  d'une  atroce 
cruauté  est  vengé,  dans  les  campagnes  suivantes, 
par  Papirius  Cursor,  alors  consul,  qui  passe  an 
fil  de  lepée  une  armée  samnite  et  en  contraint 
une  autre ,  commandée  par  Pontius,  h  passer  sous 
le  joug.  Dans  le  cours  de  cette  guerre,  les  Ro- 
mains font  de  grandes  acquisitions;  la  Gam- 
panie ,  du  vœu  de  ses  habitans ,  devient  une 
provificé  ron^aine,  la  ville  d'Antium  dennande 
un  gouverneur  romain,  et  toute  TApulie  est  sou* 
mise,  j  Cependant ,  malgré  les  revers  qu'éprou- 
yoient  les  Samnites ,  ce  peuple ,  qui  sembloit  re- 
naître de  ses  cendres,  coniinuoit  à  se  défendre 
avec  une  incroyable  énergie.  Dans  le  même 
temps  plusieurs  villes  voulurent  secouer  le  joug 
des  Romains,  naais  la  république  fait  face  à  tous 
ses  ènnfeinis,  et  des  exedfiples  sévères  font  ren* 
trer  les  révoltés  dans  le  devoirj  La  tranquillité 
intérieur  de  la  ville  dt  Rome  fut  troublée  pen- 
dant h>^eèurs  du  197^  o<«i^tâiat>  par  i*opiniâ* 


QUATXIIÈMK   érOQUE    PaiNCIPALt:.         l4l 

Irelé  du  censeur  Appius  Claudius  à  vouloir  hu-    Récapitulation 

•I»       1        t      .  •'    .      j    •        ..  j         ce         V»       de  la  troisième 

milter  le  sénat,  en  y  introduisant  des  anrancbis;  , 

'         «^  ■  .        époque     secoQ- 

mais  ces  griefs  furent  rëparës.  L'année  suivsinte  aaire. 
les  Etrqriens,  qui  s'e'loient  réunis  aux  S^mnites, 
furent  défaits  pendant  le  cours  du  199^»  consu- 
lat,  et  Tannée  d'après  ils  éprouvèrent  des  perles 
encore  plus  considérables,  ce  qui  les  ^déter- 
mina à  demander  la  paix  pendant  le  cours  du 
20 1^  consulat.  Les  infatigables  Sam  ni  tes  n'en 
continuèrent  pas  moins  la  guerre;  deux  de  leurs 
armées  furent  détruites  pendant  le  cours;  du 
3o3^  consulat  ;  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
Tannée  suivante,  ce  qui  les  détermina  à  demander 
aussi  la  paix  pendant  le  cours  du  2o5^  con- 
sulat. Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
car  ces  peuples  reprirent  les  armçs  pendant  le 
2Il^  consulat.  Battus  deux  années  de  suite  par 
les  consuls  Fuli^ius  Centumalus  et  Q.  Fabius 
Majcimus  RuUianus  ,  leur  pays  fut  ravagé 
par  les  armées  romaines  qui  y  occupèrent  suc- 
cessivement cent  trente-un  camps.  Pendant  le 
consulat  ^Appius  Claudius  CœcuSy  les  Sam- 
nîtes  profilèrent  du  peu  d'habileté  de  ce  général 
pour  reprendre  quelques  avantages;  mais  quand 
Q.  Fabius  Maximus  RuUianus  reparut  à 
la  têle  des  armées,  les  choses  changèrent  de 
face,  et  puissamment  secondé  par  son  collè- 
gue dans  le  consulat  ^  le  célèbre  Décius  Mus, 


f 

l4^  HISTOIRE    ANCIElVIfE. 

3«.  ^pocfoe  se-  qui  se  dévoua  pour  le  salut  et  Thonneurde  son 
coDdaire ,    ep.  ^^^^  ^  j|  yaJnquij  jç5  Samiiîtes,  qui  furent  entière- 

3674 ,  av.  J.-C.  nient  défaits  dans  quatre  batailles  rangées  qu'ils 

33o,iu8^'à  l'an  perdirent  dans  le  cours  de  cette  année.  Tant  de 

T'L*    ,  '  revers  auroient  dû  étouffer  lenereie  et  compri- 

cv.  J.-C.  146.  ^  ^"  ■ 

Epcxpie  de  184  ^îer  l'auddcc  de  cette  nation ,  mais ,  quoique  en- 
aas.,  '  ijore  battus  Tannée  suivante,  ils  firent,  pendant  le 

cours  du  21 6*.  consulat,  des  efforts  plus  grande 
que  ceux  qu'ils  avoient  faits  jusqu'alors,  et  c'est 
à  cette  éjioque  qu'ils  levèrent  la  fameuse  Légion 
du  Lin ,  composée  de  seize  mille  hommes  de 
choix.  Malgré  dette  troupe  d'élite,  le  célèbre 
Papirius  CursoTy  alors  consul  et  général  de 
l'armée,  réuni  à  son  collègue  Sp.  Carvifù/s 
Maximus ,  leu  r  fit  éprouver  une  perte  d'environ 
.  .  trente  mille  homme^.  Cet  affreux  revers  n'em- 
pêcha pas  les  Samnites  de  continuer  la  guerre  et 
d'obtenir  même  des  succès  Tannée  suivante,  par 
la  négligence  du  consul  Q.  Fabius  Maximus 
GuTgès;  mars  ses  fautes  furent  grandement  ré- 
parées par  son  père,  qui,  dirigeant  l'armée  sous 
les  ordres  de  son  fils,  fit  éprouver  aux  ennemis 
une  perte  de  vingt-quatre  mille  hommes.  Tant 
de  victoires  eussent  dans  d'autres  temps  flatté 
Torgueil  des  Romains,  mais  la  peste,  dont  les 
ravages  portoient  le  deuil  dans  toutes  Jes  fa- 
milles, les  rendoit  insensibles  à  la  gloire  de 
leurs  armes.  Enfin,  ious  le  22 1^  consulat,  les 


QUATaiEMC   EPOQUE   PRINCIPALE.        l^i 

Samnites,  fatigues  de  ]a.  guerre  et  totalement    R^pitulatioa 
épuisés*  par  les  perles  immenses  qu'ils  avoient  ^^  troittèm* 

épOCTUÇ       KCOIl<* 

faites,  demandèrent  la  paix ,  et  Curius  Dentatus  ^^^^^ 
fut  chargé  de  régler  avec  leurs  ambassadeurs  les 
articles  du  traité.  Rome ^  comme  s'il  eût  été  de 
sa  destinée  de  ne  pouvoir  pas  jouir  d'un  instant 
de  calme  y  n'eut  pas  plutôt  fait  la  paix  avec  les 
Samnttes^quedes  troubles  intérieurs  s'élevèrent 
dans  son  sein,  d'abord  relativement  aux  débi- 
teurSy  et  le  peuple  n'obtenant  pas  tout  ce  qu'il 
désiroit  sur  cet  objet ,  se  retira  sur  le  mont  Jani- 
cule^  et  ne  rentra  dans  Rome  qu'un  an  après  ^ 
pendant  le  cours  du  txna^.  consulat,  lorsque  le 
dictateur  Fabius  Maxim  us  eut  réussi  à  faire 
passer  deux  lois  qui  augmentoient  infiniment  la 
puissance  du  peuple.  Ces  troubles  civils  furent 
Suivis  des  mésintelligences  qui  commencèrent  à 
se  manifester  entre  les  Tarentins  et  les  Romains, 
et  qui  éclatèrent  à  l'occasion  des  injures  faites  à 
Tarente  ë  Posthumius  Megéllus,  ambassadeur 
de  la  république,  pendant  le  cours  du  227^  con- 
sulat. Les  Romains,  dont  il  étoit  de  la  dignité 
de  venger  un  affront  sanglant,  firent  anssitôt de 
grands  préparatifs  pour  attaquer  Tarente,  et  les 
habitans  effrayés  firent  des  démarches  pour  ob«-  ' 

■ 

tenir  la  paix  ;  nfiais  la  populace,  toujours  coura- 
geuse quand  le  danger  est  éloigné,  se  déclara  en 
faveur  de  la  guerre^  et  d'après  cette  détermina-» 


l44  ÏIISTOIRE    ANCIEIVNE. 

3e.  époque  se-  Uon,  des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Pyrrhus, 
condaire  ,  dep.  ,,^5  J'Epirc,  pour  le  prier  de  venir  au  secours  de 

Tan  du   moudc   ^n  '  1       r»  •         /-^  . 

3674  av  J-C.  ■'■arenle  menacée  par  les  ilomams.  Ce  prince^ 
33o,iusqu'à  l'an  que  Thistoire  représente  com  me  un  hom me  tou- 
du  monde  3858,  jours  avidc  d'eutreprises  nouvelles ,  débarqua  en 
°E  o  uedeiS  ^^^^^^  pendant  le  cours  du  329*.  consulat ,  et  il 
arw.  fut  le  premier  des  Grecs  qui  se  mesura  avec  les 

Romains.  Cette  lutte  dura  six  ans,  mais  non 
pas  avec  une  égale  activité,  Pyrrhus  étant  allé  en 
Sicile  chercher  de  nouvelles  aventures  ;  ce  qui  le 
tint  éloigné  de  l'Italie  pendant  trois  ans,  et 
dans  cet  espace  de  temps  les  armées  se  tinrent 
mutuellement  sur  la  défensive.  Pyrrhus  obtint 
dans  les  commencemens  des  succès  sur  les  Ro* 
mains,  mais  ils  lui  coûtèrent  si  cher,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire,  que  quelques  victoires 
\  comnae  celles  qu'il  avoit  remportées  le  contrain- 

droient  à  revenir  seul  en  Epire,  Son  expédition 
enSicile  ne  lui  fut  pas  plus  favorable,  il  y  perdit 
ses  meilleures  troupes,  et  à  son  retour  en  Italie, 
battu  par  le  consul  Curius  Dentatus y  il  fut 
obligé  de  revenir  dans  ses  états.  Au  départ  de 
'  Pyrrhus,  les  Romains  continuèrent  la  guerre 
contre  les  Samnites,  qui  avoient  pris  parti  pour 
le  roi  d'Epi  re.  Le  célèbre  Papirius  Cursory  alors 
consul,  leur  fit  éprouver  une  si  terrible, perle 
pendant* le  cours  du  337^  consulat,  qu'ils  ne 
furent  plus  en  état  de  s'opposer  aux  Romains^  et 


QUATRIÈME   ipOQUE.  PRIIfCi1»ALE.  ï/^5 

ce  pays,  après  soixante-dix  ans  de  guerre,  fut    R^capitnlaiion 
obligé  de  se  soumettre  au  Viiinqueur.  Celte  même  ^*  ^  troisième 

*^  ^  *  époque     tecoo- 

année,  les  Romains  réussirent  à  entrer  dans  Ta-  jaire. 
rente,  et  les  deux-peuples  firent  aussitôt  la  paix. 
C'est  après  s'être  ainsi  débarrasse  de  tous  sqs 
ennemis,  que  la  république  songea  à  venger  le 
crime  d'une  légion  campanienne,  qui,  au  mé- 
pris de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  lois,  s'étoit 
emparée  de  la  ville  4e  Rhège,  après  en  avoir 
massacré  les  babitans.  Obligée  de  se  rendre  à 
discrétion ,  la  ville  remit  aux  Romains  les  sol- 
dats carapaniens  qui  restoient  encore,  et  à  leuk* 
arrivée  à  Rome,  ces  brigands,  au  nombre  de 
trois  cents,  furent  punis  du  dernier  supplice; 
Les  Romains,  ayant  ainsi  soutnis  leurs  anciens 
ennemis  et  punis  leurs  soldats  rebelles,  s'em- 
parèrent des  contrées  plus  éloignées,  et  soumirent 
à  leurs  armes  le  Picénum,  le  pays  desSalentins 
et  les  Sarsinates.  Ils  s'occupèrent  aussi  de  leur 
administration  intérieure,  et  quatre  questeurs 
provinciaux  furent  établis  dans  les  quatre  pro- 
vinces qui  composoient  les  pays  conquis.  Pei)i- 
dant  le  ^45^  consulat ,  Rome  punit  la  révolte 
des  affranchis  de  Volsinie,  et  fit  raser  leur  ville 
pour  servir  d'exemple  aux  esclaves  qui  seroient 
tentés  de  les  imiter.  Ce  fut  aussi  à  celte  époque 
que  commencèrent  les  querelles  qui  produisirent 
dans  la  suke  la  première  guerre' |Kinique.'  Les 
8.  lo 


)46  UISTOI&E    AMClENBriC. 

3«.  époque  se-  MamertiDs ,  qui  avoienl  imité  les  soldats  campa- 
condaire  ,  dcp.  j^^^  ^j^  s'cmparani  de  Messane,  en  furent  la 

i'an  du  monde  .,  i      ^       i       .      •     r  . 

35  av.J.-C.  première  cause^  et  les  Lartbaginois  étant  mter- 
33o^  jusqu'à  l'an  venus  dans  cette  affaire,  les  Romains  se  virent 
au  monde  3858,  forç^jg  jg  gg  déclarer  en  faveur  des  Mamertins 

Epoque  de  184  contre  la  république  de  Carthage,  afin  quelle 
ans.  ne  s'emparât  pas  de  ce  point  de  la  Sicile,  d  oii  il 

lui  étoit  si  facile  d'attaquerTItalie.  Lorsque  les 
Romains  furent  maîtres  de  cette  pl^ce,  le  roi 
Hiéron^  auquel  elle  avoit  appartenu  autrefois, 
fit  un  traité  avec  les  Carthaginois,  d'après  le- 
quel ils  dévoient  réunir  leurs  forces  pour  re- 
prendre cette  ville  qui  devoit  rester  à  Hiéron, 
à  la  charge  de  rendre  à  Car ihage quelques  villes 
que  celte  république  avoit  autrefois  possédées  en 
Sicile.  Ces  combinaisons  politiques  entralnërent 
les  Romains  dans  une  guerre  contre  le  roi  de 
Syracuse  et  la  république  de  Cartiuige,  et  ce 
.fut  là  l'origine  et  la  cause  de  ]la  première  guerre 
punique.  Cette  lutte  ne  commença  véritable- 
ment que  pendant  le  cours  du  a46^  consulat; 
hs  premiers  coups  furent  portés  en  Sicile,  où 
les  deux  consiils  s'étoient  rendus  dès  le  commen- 
.cément  du  printemps.  Après  s'être  emparés  du 
{uijs  entre  Messane  et  Syracuse,  ils  menacèrent 
cette  dernière  ville;  ce  qui  déterj^ina  leroiHiéron 
il  faire  la  p^ix  ,  et  la  bonne  ituelligence  fut  promp- 
lement  rétaUieentre  lesdeux  puissances*  N'ajani 
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plus  rien  à  redouter  des  Siciliens  ;  les  consuls  R^apiiniatîon 
dirigèrent  toutes  leur^  forces  contre  les  établisse-*  ^®  ^  tromème 
mens  cartliaginois^  et  s'emparèrent  de  plusieurs  f^^ 
villes  qui  leur  appartenoieiU.  L'année  suivante^ 
les  nouveaux  consuls  firent  le  6i9ge  d'Agrigente, 
place  d'armes  des  Carthaginois ,  et  qui  avoit  uqe 
garnison  de  cinquante  mille  hommes.  La  ville 
fut  étroitement  bloquée,  et  se  sentit  prompte-» 
ment  du  défaut  de  subsistances  ^  lorsqu'une 
flotte  arriva  enfin  à  son  secours»  et  débarqua  ses 
troupes  et  ses  provisions  k  TYllibée.  Hannon, 
qui  commandoit  lexpédition ,  se  porta  aussitiit 
sur  Héraclée  et  s'empara  d'Erbesse,  point  cen- 
tral d'où  les  Romains  tiroicnt  toutes  leurs  pro«- 
visions.  Dans  cet  état  de  choses ,  pendant  que 
les  Romains  assiégeoi^nX  Agrigente,  ils  étoient 
assiégés  eux-mêmeis  dans  leur  camp  et  se  trpu- 
voient  entre  deux  armées»  celle  d^'Hannon  et  celle 
d' Anoîbal  »  q<ui  commandoit  les  cinquante  mille 
bomoies  renfermés  dans,  la  ville.  Le  projet 
d'Hannon  éitoit  d'oUiger  les  RomaiBs  à  aban- 
donner le  siège  par  défaut  de  viiv^res,  mais  averti 
par  Anmbal  que  la  famine  faîsoit  déserter  tous 
ses  aoldjsuts  à  l'ennemi  »  il  se  détermina  h  livrer 
bataille  et  fut  totalement  défait.  Annibal,  rmtaiH 
alors  sans  aucun  espoir  d'être  secouru,  profit^ 
de  la  négligence.des  Romains  à  l'observer  po4ir  se 
retirer  avec  son  armée^  et  aussitôt  qu'il  eut  ^vat 
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s«.  époque  se-  cuë  la  ville,  les  vainqueurs  y  entrèrenl  après  un 
condaire ,  dep.  ^j^^^  j^  ^p^  ^^-^^  ^  pendant  lequel  ils  avoîent 

l'An   Qu  moDoe 

3674,  ay.  j.-c.  ^"  beaucoup  à  souffrir.  Maîtres  d'Agrigente, 
33o,  jusqu'à  l'an  les  Romaius  songèrent  à  s'emparer  de  toute  la 
dumonde3858,  gj^jj^^  ^^  ^^  pouvant  cspcrer  dy  rëussir  qu'à 

a7.    J.-C.    I^Ôm  m  t  -i  /i  «fl^ 

Epoque  de  £84  l'^îde  d'uncflotte,  ils  ordonnèrent  la  construc- 
ans.  tion  de  cent  galères.  Cet  armement  fut  prêt  à 

mettre  en  mer  au  commencement  du  249^*^^^ 
sulaty  et  le  sort  décida  qu'il  seroit  sous  les  ordres 
du  consul  Cn.  CotneUus  Scipio  Asma^  et  que 
C.  DidHius  Nepos,  son  collègue,  commande-* 
roit  Tarmëe  de  terre*  Le  consul  Cornélius,  faute 
de  prudence,  fut  fait  prisonnier ,  avec  perte  pour 
son  pays  de  dix-sept  galères;  mais  cet  affront, 
qui  ne  fut  que  le  résultat  d'une  noire  perfidie , 
fut  bientôt  vengé  par  l'arrivée  du  reste  de  la 
flotte,  qui  battit  celle  des  Carthaginois ,  et  leur 
fit  perdre  la  moitié  de  leurs  vaisseaux.  Duillius, 
devenu ,  par  la  captivité  de  son  collègue,  seul 
chef  des  forces  de  terre  et  de  mer ,  prit  le  com- 
mandement de  la  flotte,  et  à  l'aide  des  corbeaux 
inventés  par  un  de  ses  officiers,  livra  un  combat 
dans  lequel  les  Carthaginois  perdirent  trente 
vaisseaux,  ce  qui  rendit  les  Romains  totalement 
maîtres  de  la  mer,  du  moins  pour  le  moment. 
Une  conspiration,  ourdie  par  les  esclaves  et 
(Quelques  Samnites,  empêcha  les  Romains  de 
pousser  l'année  suivante  la  guerre  avec  viguou  r  ; 
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ils  conquirent  cependant  la  Corse  et  la  SarcUîgne,    B^capiiaiadon 
dont  les  Carthaginois  s'ëtoieut  emparés  pendant  ^*  ^*  troisième 

1         r  1        X        T»  •  i>.  époque    «econ- 

le  201^.  consulat.  Les  Romains ,  par  limpru-  ^^^^ 
dence  du  consul  Attilius  ^  furent  syr.  ]e  point 
d'éprouver  en  Sicile  le  même  malheur  qu'aux 
Fourches  Caudines;  mais  ils  furent  lires  dem-: 
barras  par  l'audacieuse  valeur  du  tribun  Cal- 
purnius.  L'armée,  délivrée  de  ce; danger,  prit  Car 
mérina,  Ennf^,  SJiane,  ainsi  que  plusieurs  autres 
villes ,  et  pendant  qu'Attilius  obtenoit  ces  bril-r 
\dJiS  sxxcuk^  p  Sulpitius  y  son  collègue^  battoitla 
flotte  carthaginoise.  I>'année  suivante,  les  évê- 
nemens  militaires  ne  furent  pas  d'une  grande 
importance;  mais  pendant  le  cours  du  iî53^  çon?- 
sulat,  les  RtQfîiains  aj^nt  aripé  une  flotte  de  trois 
cent  trente  galères ,  le  célèbre  consul  M.  Atti^ 
lias JRegiUiÀS  eut  ordr^  dç.poxler  la  guerre  en 
Afrique.  La  flotte  carthaginoise  fut  d'abord  bat-  . 
tue,  avec  perte  de  quatrc'-vingt-treize  vaisseaux, 
et  après  la  bataille  les  Romains  abordèrent  au 
promontoire .  d'Hermqsset ,  prirent  la  ville  de 
Clype  et  menacèrent  Carihage.  Cette  entreprise 
hardie  auroit  pu  avoir  le  plus  heureux  succès^ 
si  lesénat  n^et^^t  retiré  u^e  partie  de  la  flotte  et  des 
troupes ,  ce  qui  détermina  Régulus  à  demander 
son  rappel;  mais  il  eut  ordre  de  rester  ea 
Afrique,  et  d'agir  avec  les  foibles  moyens  qu'oB 
lui  laissoit.  Régulus,  contraint  d'obéir  aux  ordres 


tSo  niSTOTRE    ANCIENNE. 

3».  ^tpoquesè-  de  sôti  gou Verneinent  ^  passa  le  fleuve  Bagrada, 
rondair©,  dep.  prit  Utîque  et Tuftis,  et  marcha  vers  Caribage. 

fan  du  monde   ^i         iy«  •  r  •        t 

36  av  J  -C*  ^^^  officier  commença  par  faire  des  proposiUom 
33o,ju8qu*àl'an  de  pai^,  itiais  elles  ëtoiont  si  humiliatites  et  si 
du  monde  3858,  (J^^asllrelises  ({uû  Ife'sënâldeCarthage,  maigre  la 
^Epoque de*i84  détresse  daiw  liaquelto  se  iroiivoii  la  ville,  fut 
ans.  dans  ri  m  possibilité  dà  lés  accêpteri  Heureuse* 

ment  pour  celle  républiques  Xanihippe,  chef  d'un 
co^ps  lacédémonien  k  sa  solde ,  fut  mis  à  la  lèie 
des  armées.  Cet  habile  officier,  après  avoir  disci- 
pliné et  bien  formé  $es  troupes  aux  évolutions 
militaires,  s'apprt>cha  des  ennemis  qui  lui  pré- 
sentèrent aussitôt  la  bataille,  mais-cette  fois  la  for- 
tune fut  fatale  aux  Romains;  ils  éprouvèrent  une 
perte  de  trente  tnille  homtnès,  tant  légionnaires 
qu^auxiliaires,  et  Régulus  lui-même ,  à  la  tète 
d\in  corps  délits  de  cinq  ceïits  fi^ttltdes,  fut 
obligé  de  mettre  bas  les  armes.-  A  la  nouvelle  de 
ce  désastre ,  les  èonstds  boitiains  eurent  ordre 
de  prendre  des  mesures  peur  mettre  l'Italie  en 
sûreté,  et  dépasser  ensuite  en  Sicile  et  de*<à  en 
Afrique,  pour  sauver  les  restes  4e  l'armée  de 
Régulus.  En  exécution  -de  ces  ordres,  ces  gé- 
néraux partirent  avéic  une  flotte  dfâ  trois  cent 
cinquante  voiles ,  ott^qjjèrent  les  Carthaginois 
à  la  hauteur  du  cap  H^rro^s,  et  après  kxtr  avoir 
fait  éprouver  une  perte  de  cent  quatre  vaisseaux, 
entrèrent  dans  le  port  de  Clype.  Cetie  nouvelle 
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armée  eût  po  rétablir  les  affaires  des  Romains  B^pkalation 
en  Afrique,  mais  ils  manquoient  de  vivres,  et  ^^  ^*  *K>«i«^nie 
la  disette  les  obligea  à  é vaquer  le  pays.  A  leur  dairè. 
retour,  les  consuls  voulurent  faire  quelques  ex* 
péditions  en  Sicile  qui  retardèrent  leur  marche , 
et  surpris  par  le  mauvais  temps^  ils  perdirent 
deux  cent  cinquante  vaisseaux  brisés  pav  la  tem- 
pête, ce  qui  fut  plus  fatal  pour  la  république 
que  la  pertede  trois  batailles.  Ces  désastres  furent 
bientôt  réparés ,  et  les  consuls  parurent  Tannée 
suivante  sur  les  côtes  de  Sicile^  à  la  tête  d^une 
flotte  de  deux  cent  cinquante  voiles,  prii^ent  Cé^ 
phatjdie  et  Tihi portante  ville  de  Panorme,  au-* 
jourd'hui  Palerme.  Les  années  suivantes  >  la 
guerre  se  fit  avec  moins  d  acharnement,  les  dei^x 
peuples  étant  épuisés  par  les  pertes  immenses 
qu'ils  avoiept  faites;  enfin,  pendant  le  cou  ri 
du  J259^  consulat ,  les  Carthaginois  se  détermi- 
nèrent à  faire  des  propositions  de  paix,  et  pour 
être  plus  sûrs  de  l'obtenir ,  ils  adjoignirem  à  leurs 
ambassadeurs  leur  prisonnier  Régulus,  qu'ils 
chargèrent  de  la  n^ocier.  Tout  le  monde  con-» 
nott  la  conduite  noble,  énergique  et  courageuse 
de  ce  fier  Romain,  qui  paya  de  sa  -vie  son  dé-^ 
vouement  à  sa  patrie  et  aux  imétèls  de  son  pays. 
La  guerre  étant  donc  de  nouveau  déterminée^ 
les  consuls^  qui  avoiënt  déjà  commencé  le  siège 
de  l'Yllibée^  la  place  la  plus  importable  de  lit 
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>.  époque  se-  Sicile,  eurent  ordre  de  le  presser  avec  vigueur» 
condaire,  dep.  q^  ^j  .      f^^  j^     .^  important  de  tome  cette 

3^,':.."^  guerre  par  sa  lo^ueur,  se,  diflic„l.<s.  lexète- 

33o,  jusqu'à  l'an  et  Tadresse  des  Carthaginois  à  défendre  cetle 

limon  e       ,  fortcresse,  mais  surtout   par  la  constance  du 

av.  J.-C.  146.  ^  . 

Epoque  de  184  COU  rage  des  Romains,  qui,  malgré  tous  les  re- 
an*»  vers  qu'ils  e'prouvèrent ,  ne  se  dégoûtèrent  point 

de  leur  entreprise,  et  la  poursuivirent  avec  une 
imperturbable  patience  de  courage  et  de  sacri- 
fices. Amilcar,  général  carthaginois  chargé  de 
surveiller  le  siège,  déploya  pendant  plusieurs 
campagnes  un  courage  et  Une  habileté  qui  lui 
firent  la  plus  haute  réputation,  et  les  Romains 
trouvèrent  en  lui  un  rival  digne  de  lutter  avec 
leurs  plus  habiles  généraux.  Enfin,  pendant  le 
367^  consulat,  la  flotte  carthaginoise  ayant  été 
totalement  détruite  avec  perte  de  cent  vingt 
vaisseaux,  ce  désastre  décida  du  sort  de  la  Si* 
cile.  II  nétoit  plus  possible  ni  de  ravitailler 
l'YUibée,  ni  de  venir  au  secours  d'Amiicar,  as- 
siégé par  une  armée  romaine,  ce  qui  détermina 
ce  dernier  à  faire  des  propositions  de  paix  qui 
furent  acceptées  par  le  consul  Zutatius.  Cepen* 
dant  la  paix  ne  fut  signée  que  l'année  suivante; 
elle  fut  ratifiée  parties  sacrifices  d'usage  en  pa- 
reille circonstance,  et  ainsi  finit  la  première 
guerre  pupique  après  avoir  duré  environ  vingt- 
quatre  ans.  Après  la  guerre  contre  Carthage,  les 
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ïlomains  cherchèrent  à  défendre  leurs  frontières    R^pîtulation 
septentrionales  contre  les  Liguriens  et  les  Gau-  ^*  ^  troisième 

,    :  .  ,  ,  .         ,        époque     aecon- 

lois,  qui  souvent  les  ravageoient^  et  tenoient  les  ^^^ 
possessions  de  la  république  de  ce  côté  dans  un  • 
état  continuel  d'alarmes.  Ils  battirent  ces  peuples 
dans  plusieurs  circonstances,  et  les  forcèrent , 
du  moins  pour  le  moment^  à  se  tenir  renfermés 
dans  leurs  limites.. C'est  à  la  suite  de  la  soumis- 
sion de  ces  peuples,  que  sous  le  274^.  consulat 
le  temple  de  Janus  fut  fermé;  il  ne  Tavoit  point 
été  depuis  Numa,  ce  qui  prouve  que  la  repu-* 
blique  avoit. constamment  fait'  la  guerre  pendant 
l'espace  de  quatre  cent  trente-six  âns.^Ce  temps 
de  calme  ne  dura  qu'un  moment,  et  les  Sardes, 
les  Corses  et  les  Liguriens  appelèrent  bientôt 
les  Romains  aux  armes.  Ces  peliplea  furent  sou- 
mis plusil'urs  fois  ;  mais  tous  également  impa-* 
tiens  du  jôug  des  Ilomains,coutiiiuèrent  à  se  ré* 
yolter  fréquemment,  ce  qui  attira   sur  eux, 
pendant  unç  longue  suite  d'années,  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Teuta,  reine  d*lllyrie,  mé- 
contenta aussi  les  Romains  à  cette  époque;  la 
république  envoya  contre  elle  une  armée  qui 
l'obligea  à  se  soumettre,  et  à  cette  occasion  Rome 
s'empara  d'une  partie  du  territoire  illyrien,  ce 
qui  mit  aussitôt  la  république  en  rapport  avec 
les  pubsances  de  la  Grèce,  auxquelles  on  en« 
voya  des  ambassadeurs  qui  furent  partout  reçus 
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3».  époque  se-  avec  la  plus  honorable  distinction.  Les  Gaulois, 
eondaire ,  âep.  ^^^  j^  lemps  après ,  donnèrent  de  nouvelles  in- 
3674 ,  ar.  J.-C.  quiétudes  aux  Romains.  Ces  barbares  parurent 
33o,jusqu'.'iran  sur  les  frontières  Septentrionales  avec  des  forces 
du  monde  3858;  infimenses,  ce  qui  obligea  la  république  à  lever 

Epomiedei84  ^^^  armées  beaucoup  plus  considérables  que 
ans.  toutes  Celles  qu'elle  avoit  eues  jusqu'alors.  Les 

ennemis 9  pendant  le  cours  du  ^ii^^.  consulat, 
s'avancèrent  vers  Home  en  passant  par  TEtrurie, 
oti  il^  se  trouvèrent  attaqués  è*la--fois  pqr  trois 
armées  romaines;  Après  un  combat  chaudement 
disputé,  et  dans  lequel  le  consul  Attilùts  fut 
tué 9  les  Gaul(MS  '  furent  totalement  d^its  et 
obligés  de  se  retirer.  Cet  échec  ne  les  empêcha  m 
pas  de  coniinuef  hi  guerre,  ils  éprouvèrent  une 
seconde  défaite.  Sou5  le  aSy^  consulat,  ils  repa* 
rurent  encore  en  grand  nombre,  et  le  célèbre 
M.  Claiidius  Marcellus  fut  alors  mis  à  la  tête 
de  la  république.  C!e  général  eut  ordre  de  mar* 
cher  contre  ces  peuples,  dont  la  multitude  tou* 
jours  renaissante  mettoit  Tltalie  dans  un  danger 
continuel.  Arrivé  à  Tarmée^  le  chef  des  Gésates, 
qui  étoient  une  nation  gauloise,  apercevant  le 
consul  Marcellus,  le  provoqua  à  un  combat  sin- 
gulier^ et  le  fier  Romain^  irrité  de  cette  inso- 
lence, s'élança  aussitôt  sur  son  ennemi,  et  l'ayant 
transpercéde  sa  pique,  Tétendit  mort  à  ses  pieds. 
Cet  événement  effraja  tellement  les 
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qu'ik  prirent  la  fuite,  et  mirent  les  Alpes  en-    RAajiltulation 
tr  eux  et  les  Romains,  Marcellus  prit  ensuite  les  ^*  **  ^rdmhme 

épotpue     8CCXM1- 

villes  de  Come  et  de  Milan ,  ce  qui  soumît  Tltalie  ^^^ 
entière  aux- Romains,  et  la  Ligurie  ainsi  que 
rinsubrie  devinrent  une  seule  province  romaine , 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Gaule  cisalpine. 
A  peine  les  Gaulois  furent -ils  soumis^  que  les 
armées  romaines  furent  oJbligées  de  passer  en 
Illj^rie,  par  la  révolte  de  Démetrius  de  Phares. 
Ce  pays  fut  conquis  pour  la  seconde  fois,  mais 
la  république  ne  le  réunit  point  à  ses  possessions , 
ne  voulant  pas  trop  effrayer  la  Grèce  qu'elle 
avoit  l'intention  de  conquérir,  mais  que  dans  ce 
moment  il  eût  étéd'autant  plus  impolitique  d'in* 
disposer,  que  les  Carthaginois  donnoient  de 
grandes  inquiétudes  aux  Romains  par  letirs 
conquêtes  en  Espagne  et  leurs  immenses  prépa- 
ratifs* Annibal^  qui  étcât  alors  à  la  tétedeleurç 
armées  dans  la  péninsule,  venoit  de  mettre  le 
siège  devant  Sagonte,  ville  amie  et  protégée  par 
les  Romains,  et  c  etoit  par  conséquent  leur  dé« 
clarer  la  guerre  d'une  manière  indirecte.  Plu* 
sieurs  députations  furent  à  ce  suj^  envoyées  à 
Cartbage,  mais  aucune  n'obtint  satisfaction.  La 
guerre  fii  t  en  conséquence  déclarée  par  Quiâtius  . 
Fabius^  chef  de  Tune  de  ces  députations,  et  dk 
commença  pendant  le  cours  du  2Qi%  consulat. 
Annibal  ayant  reçu  de  son  gouvernement  lloriire 
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3». ^poqnew-  d'agir  contre  les  Romains,  et  de  faire  tout  ce 
«ondaire,  dep.       »jj  d^irQjt  le  plus  Utile  aux  intérêts  de  la  re'- 

lan  du  monde         ,  -, 

3674  av.J.-c.  publique  ,  se  mît  aussitôt  en,  mesure  d'agir.  Ce 

33o,  jusqu'à  l'an  général  n'attendoit  que  cette  autorisation  pour 

u-monde3858,  se  mettre  en  mouvement,  mais  il  voulut  aupa* 

av.  J.-C.  140.  ^  ,  ■ 

Epoque  de  184  ravant  régler  les  affaires  d'Espagne,  oit  il  laissa 
•'*"»•  son  frère  Asdrubal  avec  une  flotte  et  une  ar- 

mée assez  forte  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  le  pays  et  s'opposer  aux  entreprises  des 
Romains.  Annibal  franchit  ensuite  les  Pyrénées 
à  la  tête  de  cinquante  mille  fantassins  et  de  neuf 
mille  chevaux ,  traversa  le  Rhône ,  passa  les 
Alpes  et  arriva  dans  les  plaines  du  Piémont, 
où  il  fit  la  revue  de  ses  troupes,  que  la  fatigut 
et  les  petits  combats  qu'il  avoit  été  obligé  de 
livrer  avoient  réduites  à  vingt  mille  fantassins  et 
cinq  mille  chevaux.  Ces  pertes  furent  réparées 
par  la  réunion  d'une  partie  des  habitans  du 
pays,  qui,  ennemis  desRomains,  s'empressèrent 
de  venir  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  La  pre- 
mière entreprise  de  l'armée  carthaginoise  fut  sur 
la  ville  de  Turin,  qui  fut  prise  d'assaut,  et  dont 
tous  les  habitans  qui  furent  trouvés  les  armes  à 
la  main,  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Le  consul 
P.  CorneUus  ScipiOj  qui  se  trou  voit  alors  sur 
les  bords  du  Tésin ,  s'avança  pour  reconnoltre 
l'armée  ennemie,  qui  se  rangea  aussitôt  en  ba- 
taille. Les  deux  armées  s^attaquèrent  avec  une 


QUAlmiÈlkLE   IPOQUZ    PRINCiPALf:.        1 5/ 

égale  valeur;  mais  le  consul  ayant  ëtë  blessé  et    Réeapitnlatûn 
oblisé  de  cesser  de  commander .  les  Romains  '        trobiem» 

,  ,  "    ,      époque     seconr 

effrayés  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  à  Plai-  ^^^^^ 
sance.  Ce  succès  attira  aux  Carthaginois  un 
grand  nombre  de  partisans,  ce  qui  donna  k  leur 
armée  les  moyens  de  se  recruter^  de  réparer  ses 
pertes  et  de  se  procurer  des  vivres.  Scipion  prit 
une  position  avantageuse  sur  les  bords  de  la  Tré* 
bie^  pour  y  attendre  l'arrivée  de  son  collègue  le 
consul  Sempronius  ^  qui,  revenu  de  Sicile,  avoit 
débarqué  ses  troupes  à  Ariminum,  aujourd'hui 
Rimini.  Si  les  deux  consuls  eussent  été  d'un  ca- 
raclère  à  pouvoir  s'entendre,  ils  eussent  pu  dans 
cette  position ,  et  par  la  réunion  de  leurs  forces, 
mettre  Annibal  dans  un  grand  embarras  ;  mais 
Sem{Mx>nius,  jaloux  d'av«.'7  seul  la  gloire  de 
battre  Annibal,  ne  voulut  pà  attendre  la  gué- 
rison  de  son  collègue,  et  le  général  carthaginois, 
instruit  de  l'impatience  de  son  caractère,  l'attira 
dans  un  piège  qui  fut  cause  de  la  défaite  totale 
de  l'armée  romaine.  Malgré  les  fausses  nouvelles 
que  le  consul  Sempronius  s'efforça  de  faire  cir* 
culer,  ces  désastres  furent' promptement  connus 
à  Rome ,  et  Ton  y  fit  aussitôt  les  plus  grands 
préparatifs  pour  la  campagne  prochaine.  Des 
troupes  furent  envoyées  en  Sicile,  en  Sardaigne, 
et  des  garnisons  furent  mises  dans  toutes  les  villes 
maritimes  que  Tennemi  pouyoil  insulter.  Pen- 
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3».ëpoquése-  datit  que  Rome  alarmée  prenoit  toutes  cesjiie- 
condaire,  dep.  ^m^es d'une  sagc  précaulioD,  Aiinibal  s'avançoit 

l'an  du  monde  ti-n  •  t  •  j 

3674  av.  J.-C.  P^**  *  Eifurie,  et  c  est  en  arrivant  dans  cette  pro- 
33o,  jusqu'à  l'an  vince  qu'îl  apprit  que  le  nouveau  consul  C  Fla^ 
du  monde  3858,  jj^i^^ij^  Ncpos  avoît  pfis  le  Commandement  de 

Epoque  de  184  l'armée  romaine.  Annibal  ne  fut  pas  long-temp 
ans.  sans  savoir  que  rofficler  qui  lui  ëioit  opposé  étoit 

rhomme  du  caractère  le  plus  emporté ,  cl  dès- 
lors  il  conçut  l'espoir  de  l'entrainer  dans  quel- 
ques démarches  inconsidérées  qui  lui  doBoe- 
roient  occasion  de  remporter  un  nouvel  avantage 
sur  les  armées  romaines.  En  effet,  feignant  de 
dédaigner  les  talens  de  Flaminius ,  il  laissa  l'ar- 
mée romaine  derrière  lui  et  parut  marcher  sur 
Rome.  Le  consul  se  trouvant  outragé  de  cette 
marque  de  mépris ,  se  mit  aussitôt  à  sa  pour«- 
suite.  Annibal,  pour  profiler  de  son  emporte- 
ment^ cacha  ses  troupes  derrière  les  coteaux  qui 
domiuoient  le  lac  de  Trasimène^  et  y  attendit 
le  consul,  qui  ne  fut  pas  long^temps  à  paroitre* 
Lorsque  Tarmée  ennemie  fut  engagée  dans  le 
vallon,  Annibal  donna  le  signal  de  l'attaque,  et 
les  Romains  surpris  furent,  après  la  plus  vigou- 
reuse résistance ,  taillés  en  pièces.  Aussitôt  qu'on 
fui  instruit  à  Rome  de  ce  désastreux  évèaemeni, 
Je  gouvernement  eut  recours  &  un  dictateur,  et 
il  nomma  FabiusMaximus  Verrucosus^  homme 
dont  lasagesse  et  la  prudence :rétaUireBt  un  peu 
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les  affaires  des  Romains.  Le  nouveau  général    Rtopituiation 
suivit  un  plan  totalement  différent  de  cdui  de  ^*  ^  troûième 
ses  prédécesseurs,  et  chercha  à  ihiner  l'armée  J^        ^^' 
carthaginobe  en  gênant  ses  approvisionnemens. 
Cetteconduke  trouva  un  grand  nombre  dedésap- 
probateurs>  mais  Fabius,  inébranlable  dans  ses 
résolutions  f  ne  changea  rien  k  sa  manière  d'agir. 
Cette  prudende  ne  Tem  pécha  cependoni  pas  d  a  t* 
laquer  Annibal  toutes  les  fois  que  l'occasion  fut 
favorable,  ei  dans  plusieurs  circonstances,  il 
lui  fit  éprouver  son  courage  et  son  habileté.  Pen^ 
dant  que  les  armes  carthaginoises  triomphoient 
ainsi  en  Italie,  elles  éprou voient  des  revers  en 
Espagne ,  et  les  deux  Sci  pions  se rendi  rent  maîtres 

9 

de  tout  le  nord  de  la  péninsule.  Pendant  le  cours 
du  293^.  consulat,  C.  Terentàts  Varro  et  Z. 
Œmiiius  Patdus  furent  mis  à  la  léte  des  ar- 
mées. Paul  OËmile  vouloit  suivre  le  plan  de  Fa- 
Lius ,  mais  son  collègiie  n'étoit  -pas  à  l)eaucoup 
près  du  même  avis  ;  aussi  Annibal  ayant  quitté 
le  Samnium  pour  se  rendre  en  Apulîe,  Varron 
se  mit  à  sa-poursuite,  ti  le  rejoignit  auprès  d'un 
village  appelé  Cannes.  C'est  dan»  le  vi»sinage  de 
ce  lieu  oâèhreque  lesCarthagiBoiseurezit  encore 
la  gloire  de  battre  l'armée  romaine  infiniment 
supérieure,  en  nombre,  «t  de  lui  faire  éprouver 
une  perle  de  ;qubi*aot(ef  cinq  mille  hoii:>mes.  A 
peine  dix«sept  mille  soldats  ptireni-vib  se  sau^ 


l6o  HISTOIRE    ANCIENNE. 

3«.  époque  se-  ver  de  cette  épouvantable  déroule  y  et  ils  furent 
condam: ,  depi  f^m^Js  p^^  iç  tribun  militaire  Sempronius  Tu- 

l*aii  dn  monde 

3674,  «7.  J.-a  ditanus,  qui  les  rassembla  à  Canouse.  A  la  nou- 
33o,  jusqu'à  l'an  vellc  des  CFuels  résultats  de  la  fatale  bataille  de 
du  monde  3858,  (^gjjjjgg  ^  Iquj  j^  peuple  fut  frappé  de  terreur. 

ftT»  J.-C»  14^*  .lit 

Epoque  de  184  Les  pères  conscrits  seuls  ne  désespérèrent  point 
aot-  de  la  patrie  9  et  déployèrent  dans  cette  occasion 

un  courage  et  une  énergie  au-dessus  de  tout 
éloge.  Leur  premier  soin  fut  d'ordonner  au  cé- 
lèbre M arcelfus  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée;  on  nomma  ensuite  un  dicta- 
teur^ et  paj*  ses  ordres  tous  les  jeunes  gens  furent 
obligés  de  prendre  les  armes.  Quatre  légions 
furent  immédiatement  formées;  on  équipa  dix 
mille  clievaux ,  et  dix  mille  esclaves,  sous  le  nom 
de  voloneSj  furent  incorporés  dans  l'armée  avec 
promesse  de  leur  donner  la  liberté.  Rien  ne  s'op- 
posant  à  la  marche  de  l'armée  carthaginoise ,  elle 
prit  Compsa  dans  le  pays  des  Hyrpiniens,  et  en- 
suite Capoue  dans  la  Campanie.  Ces  grands  suc- 
cès y  entraînant  de  grandes  pertes,  Carthage  sentit 
la  nécessité  d'envoyer  à  Annibal  de  puissans  se- 
cours, afin  de  le  mettre  en  état  de  maintenir  sa  su- 
périorité.  Cette  république  fit  donc  de  grands 
efforts,  et  on  lui  envojra  quatre  mille  Numides, 
quarante  élépbans  et  mille  talens  d'argent.  Ces 
renforts  donnèrent  à  Ânnibal  les  moyens  d'obte- 
nir de  nouveaux  triomphes^  m  tfîs  iU  ne  furent  pas 
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toujours  aussi  complets  qu'il  au  roi  t  pu  l'espërer,    R^ca{iîtulation 
et  Màrcellus,  qui  commandoit  les  troupes  ro-  ^^  ^  troisième 

,,  ,  ,.  ,  ,  époque    secon- 

marnes  y  1  obligea  souvent  a  renoncer  à  ses  entre-  ^^^^^ 

prises.  A  la  fin  de  la  campagne,  Annibal  prit  ses 

quartiers  d'hiver  à  Capoue  ;  ce  gene'ral  et  ses  trou» 

pes  se  livrèrent  dans  cette  ville  dissolue,  à  toutes 

sortes  dé  desordres,  et  son  arniée  s*èn  ressentit 

à  1  ouverture  de  la  campagne  suivante.  Fabius 

fut  mis  à  la  tête  des  armées  et  du  gouvernement 

pendant  le  ^294^.  consulat ,  et  toutes  les  forces 

de  la  rëpubliqVie  furent  divisées  en  huit  armées^ 

dont  cinq  furent  destinées  a  agir  sur  le  continent 

d'Itahe,  et  à  protéger  lesdivers  points  sur  lesquels 

le  général  carthaginois  pouvôit  se  porter.  Mar-« 

cellus  lui  fit  éprouver  un  échec  assez  considérable 

skux  envii:ons  de  Nôle ,  ce  qu i  rendit  Annibal  plus 

prudent,  et  Fabius  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'avoit 

plus  la  mémië  audace  ni  la  même  confiance. 

L'aimée  suivante  f u  t  encore  plus  fatble  à  Annibal;     , 

le  coilsul  Mawtllùs  le  battit  à  Nàie,  et  Sempro* 

nius  Tt^dilanus'fit  éprouver  à  Hannon  une  perte 

de  seize  mille  faommies  dans  les  environs  de  Bé-» 

névent.  Les  armées  de  la'  répu|>lique  ne  furent 

pas  inoins' heureuses  en  Macédoine,  en  Sioile  e| 

surtout  eh  Es^agne^  ôii  les  deux Scipions  tuèrent 

vingt  mille  hommes  aux  Carthaginois ,  et  prirent 

la  vîUedeSagoiite,dQht  ils  rétablirent. les  habi- 

tans*  Les  Romains  continuèrent  Ja  guerre  aveq 

8.  II  ^ 
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3«.  époque  se-  la  izièmc  supériorité  lés  deux  années  suivantes; 
coiidaire ,  dep.  ^^^^  j^  ^^  j^  ^Qy».  consulat  fut  manpiëe  par 

3674  ay.J.-G.  un  double  malheur  qui  jeta  la  consternation  dans 
33o,  jusqu'à  Tan  Rome^  ce  fut  la  défaite  et  la  mort  des  deux  Sci- 
^u  monde  3858,  pj^j^j^  Jont  les  deux  armées  furent  taillées  en 

Kpoqua  d*  i8x  pièces.  Cet  échec  fut  un  peu  réparé  par  la  Taleur 
ans.  et  rhabileté  du  jeune  IVfarcius ,  qui  maintint  la 

république  danslapossessiondesprovincesquelk 

aTOÎt  acquises  dans  la  péninsule.  En  Italie^  les 
consuls  contiauoient  à  assiéger  Capoue,  lilie 
qu'Annibal  avoit  un  grand  intérêt  à  oonserrer. 
Ce  général  ^  repousse  plusieurs  fois  par  les  Ro- 
mains f  espéra  la  délivrer  en  menaçant  Rome, 
mais  il  fut  déjoué  dans  ses  projets.  Les  gàiéraux 
de  la  république,  sans  lerer  le  si^e^^^P^^^ 
mirent  la  capitale  en  état  do  sûreté,  etnoo- 
seulement  ne  fureni  point  effrayés  de  la  présence 
d'Annibal,  mais  au  moment  ota  il  campoitdam 
le  voisinage  de  cette  ville,  des  secours  caosA^ 
râbles  en  partirent  pour  TEspagne  et  la  Siàlt 

^  Voyant  que  ce  moyen  de  d^ager  Capoue  ne 
lui  avoit  pas  réussf, dégénérai cartbaginois rc 
nonça  &  tout  és|x)ir  de'  sauver  cette  ville,  et  se 
porta  à  l'extrémité  de  Tlialie  dans  Tcspoir^l^ 

.  surprendre  la  ville  de  Rhège.  L'étoigoemeol 
d' Annibal  ne  laissant  plus  d'espoir  aux  habitam 
de  Capoue  de  se  soustraire;  k  la  vengeance  des 
vainqueurs,  les  chefs  de  la  révolte  se  donnèrent  il 
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mortel  les  portes  furent  ouvertes  à  Tapinée  ro-    RAîapituUtion 
Biaine.  ce  qui  n  empêdha  pas  que  les  principaux  ^  ^  troisième 

,      .  ,  époque    fccon- 

habîtans  ne  fussent  punb  du  dernier  supplice.  ^]^. 
ËnElspagne,  la  république  obtint  aussi  de  grands 
succès  f  mais  par  la  négligence  du  proconsul 
Claudius  Néron ,  Tambi lieuse  Rome  n'en  te^ 
tira  pa$  tous  les  avantages  qu'elle  en  espéroit  ^ 
ce  qui  fit  passer  le  jeune  Scipion  au  cooiroan*  / 
dément  des  armées  en  Espagne.  Le  célèbre  M ar- 
celluSy  qui  fpt  mis  à  la  têie  des  armées  en  Italie 
pendant  le  cours  du  399^  consulat»  soutint  avec  le 
plus  grand  éclat  l'honneur  et  la  gloire  des  armées 
qu'il  commandoit^  et  le  jeune  Spipion  ^  en  Els- 
pagne,  rivalisa  avec  lui  de  talen5.etd'Jiabileté.  Pen^ 
dant  que  Marcellus  pou rsuivoit  Anmbai  de  poste 
en  poste  sans  lui  laisser  aucun  repos»  Scipion  pre- 
noit  la  ville  de  Carthagène  et  porloit  un  coup 
terrible  à  la  puissance  carthaginoise^  en  s'empa* 
rant  de  cette  place  importante  par  U»  immenses 
rnagasins  qu'elle  renfermoit.  Pendant  le  cours 
de  Tannée  suivajtite,  Scipion  et  Marcellus  sou-  ^ 

tinrent  la  gloire  qu'ils  avoi^njt  acquise^  et  sous 
leurs  ordres  tes  armées  romaines  marchèrent  de 
triomphes  en  triomphes.  Le  5oi^  consulat  fut 
malheureux^  surtout  par  la.  perte  de  Marcellus, 
(qui  fut  tiié  dans  une  embuscade  ;  mais  cet^e  , 
perte  fut  réparée  Tantiée  suivante  par  la  débite 
£t  la  mort  d'Asdrubal^  £rèf^  d'Annihal»  qui , 

II* 


â 
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3«.  &poque  se-  ayant  traverse  les  Alpes  à  la  tête  d'une  armée  for- 
condaire ,  dep.  ^liçi^jji^^  marchoit  au  secours  de  son  frère.  Atla- 
3674  av.  J.-C.  quésurlesbordsdu  Mélau  reparle  consul  Nérofn, 
33o,jusqu'àran  le  carthaginois  fut  battu  et  tué,  et  cinquante- 
dumoDd€3858,  ^j^  mille  hommes  de  son  armée  restèrent  sur 

E  ogttede  184  ^®  champ  de  bataille.  La  nouvelle  de  cette  dé- 
mos, faite  fut  un  coup,  terrible  pour  Annibal^  qui 

dès-lors  perdit  non-seulement  l'espoir  d'abattre 
la  puissance  desRomains,  mais  ne  put  s'empê- 
cher de  prévoir  pour  sa  patrie  les  plus  grands  dé- 
sastres. Les  succès,  de  la  république  ne  se  sou- 
tinrent pas  en  Italie  pendant  lecoursdu  5o5^.  con- 
.  5ulat^  mais  enELspagne  les  Carthaginois  éprou- 
vèrent de  grands  revers^  et  leur  armée  ^  qui  étoic^ 
au  commencement  de  la  campagne,  de  soixante- 
dix  mille  combattans,  fut,  par  les  défaites  et  les 
défections  y  réduite  à  six  mille  hommes.  Il  fut  fa- 
cile  aloi«  à  Scipion  de  s'emparer  des  principales 
villes  y  ûi  de  soumettre  les  Espagnols  qui  re- 
poussoiént  le  joug  des  Romains.  Bientôt  après 
les  Carthaginois  furent  obligés  d'abandonner  la 
péninsule  y  et  tout  le  pa^s  resta  soumis  à  la  ré- 
publique. Soos  le  consulat  suivant ,  le  jeune 
Scipion ,  quoiqu*âgé  seulement  dé  vingt-neuf 
ans  y  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement ,  et  lors- 
qu'il s'agit  de  procéder  au  choix  des  provinces, 
il  demanda  à  être  envoyé  en  Afrique.  Le  sénat 
se  contenta  de  l'envoyer  en  Sicile >•  avec  autorî- 
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sation  de  passer  sur  le  coniinent  afrîcaio  s'il  le  B^eapituiation 
croyoit  ulile  aux  intérels  de  la  république^  ce  ^  **  tromème 
<|ui  etoit  un  moyen  détourne  de  lui  accorder  ta-  ^^^^ 
cîtement  ce  qu'il  demandoit.  En  effets  après  / 
avoir  passé  quelque  temps  en  Sicile^  ce  général , 
qui  fut  conservé  dans  le  commandement ,  passa 
en  Afrique  au  commencement  du  3o5^consulatj^ 
et  il  y  fut  rejoint  par  Massinissa,  qui  embrassa 
la  cause  de  la  république.  Scipion  remporta 
de  grands  avantages  dès  la  première  année  sur 
les  Carthaginois^  et  Tannée  suivante  il  surprit 
leur  camp,  et  leur  tua  quarante  mill^  hommes» 
11  les  défit  une  seconde  fois  dans  une.  circons- 
tance non  moins  importante,  et  aidé  de  Massi- 
nissa,  il  conquit  tout  le  pays  soumis  ^  Siphax* 
Massinissa  y  qui  avoit  le  plus  contribué  à  cette 
conquét^yenfutcrueliementpuniyScipionrajant 
contraint  à  faire  le  sacrifice  de  Sophonisbe  ^  fille 
d'Asdrubal, qu'il  aimoit  avec  passion,  et  qu'il  avoit 
épousé  dans  l'espoir  trompeur  de  la  soustraire 
à  la  vengeance  de  Rome»  Tant  de  revers  obli- 
gèrent le  sénat  de  Carthage  à  rappeler  Annibal, 
et  on  lui  ordonna  de  ramener  son  armée  en 
Afrique  pour  la  défense  de  sa  propre  pairie.  Ce 
général  obéit  à  regret,  et  arriva  peu-  de  temps 
après  sur  la  côte  orientale  du  territoire  de  Car- 
thage. Annibal,  espérant  amener  Scipion  h  \m 
accommodement  fayorable  à  sa  patrie,  eut  une 


l6G  UlSTOlfiE    ANCIENNE. 

3^  époque  M-  en'trcYue  avec  ce  gënëral^  mais  elle  n'eut  aucun 
oondaire ,  dcp.  r^sy|i3t  heureux,  et  il  fut  résolu  que  le  sort  des 
3674  aT.J.-C.  **rmes  décideroît  entre  les  deux  républiques.  La 
33o,  jusqu'à  l'an  bataille  qui  eut  lieu  par  suite  de  cette  déter* 
du  monde  3858,  minatiou,  se  donna  dans  les  plaines  de  Zama 

AT*  J.'C.  146. 

£poqiMdei84  Pendant  le  cours  du  5o7*.  consulat,  et  Annibal, 
a.is.  après  une  honorable  et  glorieuse  résistance,/ 

fut  totalement  vaincu.  Après  sa  défaite ,  ce  gé- 
néral se  rendit  à  Cartbage  ^  et  annonça  à  ses 
concitoyens  qu*il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  se  soumettre  aux  conditions  propo- 
sées par  les  Romains,  quelque  dures  qu'elles 
fussent.  Le  traité  fut  en  conséquence  rédigé,  et 
le  sénat  de  Rome  Tayant,  après  quelqueçdâbats, 
entièrement  approuvé,  la  bonne  intelligence  fut 
du  moins  en  apparence  rétablie  entre  les  deux 
peuples  pendant  le  5o8^  consulat.  Quoique  la 
paix  filt  rétablie,  il  restoit  encore  an  nord  de 
ritalte  une  armée  carthaginoise,  qui ,  reunie  aux 
Gaulob,  causoit  de  grands  ravages  dans  les  pro- 
vinces frontières  du  nord.  Le  préteur  Furius  les 
défit  en  bataille  rangée  et  leur  tua  trente  millo 
hommes.  La  république  ne  fut  pas  moins  heu- 
reuse en  Macédoine,  oiiellefaisoit  aussi  la  guerre, 
et  elle  remporta  de  grands  avantages  sur  le  roi 
Philippe.  Ces  deux"  guerres  durèrent  plusieurs 
années,  toujours  avec  un  égal  succès  du  cote  des 
Romains,  qui,  pendant  le  3l2^  consulat,  obli- 
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gèrent  le  roi  de  Macédoine  à  demander  la  paix.    R^pitniatioR 

de  la  troifième 


Peu  d'années  après  comaiencèrent  à  s'élever,  ^  ^  «rowème 


entre  la  i:épublique  romaine  et  le  roi  de  Syrie 
Antiochus-le-Grand,  les  germes  de  discorde  qui 
dévoient  enfin  produire  la  guerre  entre  ces  deux 
puissances.  Le  roi  de  Syrie,  influencé  par  An- 
nibal,  qui  s'étoit  relire  dans  ses  élats,  se  détermina 
à  faire  la  guerre  aux  Romains,  mab  employa  en 
les  attaquant  de  si  foibles  moyens^  qu  il  fut  bien-*» 
tôt  obHgé  d'abandonner  la  Grèce  qu'il  avoit  en- 
vahie et  de  repasser  en  Asie.  Dès  sa  première  dé^ 
défaite,  ce  prince  se  montra  sans  caractère,  sans 
énergie  ,  et  fini  t,  après  un  grand  nombre  de  fausses 
démarches,  par  être  totalement  vaincu  à  Magné- 
sie, pendant  le  cours  du  3I9^  consulat.  Enfin  ^ 
les  Syriens  et  les  Gaulois  accablés  de  revers^ 
laissèrent  un  moment  reposer  les  Romains  du 
fléau  des  guerres  étrangères ,  mais  ib  n'en  furent 
pas  plus  lranquilles,et  des  intrigues  particulières 
excitèrent  des  divisions.  Caton ,  jaloux  de  la  gloire* 
de  Scipion  l'Africain,  ne  se  montra  pas  dans  ces 
troubles  intérieurs  digne  du  nom  de  philosophe 
dont  il  s'enorgueillissoit ,  et  secondé  par  quel* 
ques  tribuns,  il  persécuta  ce  grand  homme  avec 
un  acharnement  qui  déshonore  sa  prétendue 
philosophie.  Pendant  plusieurs  années,  Rome 
n'eut  point  à  soutenir  de  guerres  très-impor- 
tantes; les  Liguriens  et  quelques  provinces  re*^ 


J 
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a*',  ^que*-  voltées  en  Espagne  n'exigèrent  pas  d'eux  de 
con  aire,    ep.  g^gjjjg  armemens,  et  ces  moMvemens  partiels 

lan  du  monde   ^  ^  '  .  .  .  , 

3674,37.  J.-G.  ï^  pouvoient  leur  donner  de  veVitables  inquîe- 
33o,jusç[u'à l'an  ludcs.  Pendant  le  cours  du  358«.  consulat,  la 
du  monde  3858,    ^^^^^  ^^  Macëdoinc  fut  renou veWe ,  et  le  début 

av.  J.-C.  146.      ^  ^ 

Epoque  de  184  ^^  ^"^  Irès-desavautageux  à  la  république.  Per- 
»ns.  sée  remporta  de  grands  avantages,  mab  il  ne  sut 

point  en  profiter;  Paul  CNSmile  l'obligea  k  ahaur 
donner  ses  états,  et  enfin  à  se  livrer  aux  Romains, 
qui  Tenvojrèrent  en  Italie.  Sous  le  555^.  con- 
'^  sulat,  Virialhe,  chef  des  Lusitaniens,  com- 
mença à  acquérir  une  grande  réputation,  et  il  fit 
à  cette  époque  éprouver  de  si  grandes  perteis  aux 
Romains  en  Espagne ,  qu'on  crut  nécessaire  d'en- 
vojer  dans.^ir  péninsule  des  généraux  distin- 
gués. La  république  jeta  les  yeux  sur  le  consul 
Q.  Fuluius  NùbilioVj  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  ses  prédécesseurs,  et  les  désastres 
de  la  république  dans  la  péninsule  furent  im- 
menses pendant  le  SSô^'.  consulat.  Le  jeune  Sci« 
pion  OEmilien  contribua  beaucoup  Tannée  sui- 
vante à  relever  la  gloire  des  armées  romaines, 
et  il  commença  dès-lors  à  acquérir  cette  grande 
réputation  militaire  qu'il  justifia  si  bien  dans  la 
suite.  Envoyé  en  Afrique  pour  demander  à 
Massinissa  des  secours  en  éléphans  pour  l*armée 
d'Espagne,  Scipion  y  fut  témoin  de  la  bataille 
dans  laquelle  les  Carthaginois  furent  défaits  par 
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le  prince  numide.*  C'est  à  cçtte  époque  que'Rome    RA^pitulation 
déclara,  pour  la  troisième  fois,  la  guerre  à  là  ré-        ^  *™"*  ™* 
publique  de  Gar^hage^  et  aussitât  que  la  décla-  ^^^^^ 
ration  en  fut  faite  sous  le  36o^  consulat,  les 
hostilités  commencèrent.  Après  avoir,  par  une 
criminelle  perfidie  et  une  inexcusable  mauvaise 
foi ,  dépouillé  les  Carthaginois  de  leurs  armes 
el  de  tous  leurs  moyens  de  défense,  les  généraux 
romains  déclarèrent  que  l'intention  de  leur  gou- 
^Temement  étoit  que  Carthage  fût  entièrement 
détruite,  et  cet  injuste  arrêt  ranimant  le  cou- 
rage des  Carthaginois,  ils  se  déterminèrent  à  faire 
la  plus  vigoureuse  résistance ,  et  à  défendre  leur 
capitale  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Les  Ro- 
mains ten  lèren t  aussi  ti6t  de  prendre  la  place  d'as-  \ 
saut,  mais  repoussés  avec  une  perte  très-con- 
sidérable, ils  furent  obligés  de  renoncer  à  >ce 
premier  projet.  Les  Carthaginois*,  quoique  ré« 
duits  à  de  bien  fbibles  moyens,  firent  encore 
éprouver  aux  Romains  des  pertes  bien  considé- 
rables. Enfin,  sous  le  562<^.  consulat,.  Scipion 
OSmilien  ayant  été,  chargé  de  la  gtjerre  d'A- 
frique, ce  général  pressa  dès,  cette  année  le  siège 
avec  la  plus  grande  vigu^ur^  mai$  il  ne  put  se 
rendre  maître  de  la  vilb  que  l'année  suivante. 
Suivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  sénat,  là 
ville  fut  entièrement  détruite  sous  le  565'.  con- 
sulaty  et  ainsi  se  termina  la  troisième  guerre 


\ 
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3«.  époque  »e-  punique ,. qui  délivra  Rome  de  sa  plus  terrible 

coDclaire  •   dep.  « 

^r     j         I   rivale. 

lan  au  monde 

3674,ay.  J.-C.       I9^  SisUè  de  F  histoire  des  Carthaginois. 
33o,  jusqu'à  l'an  LTiistoire  de  Carthage^  sans  avoir  la  même 

du  monde  SSSS»        t  •%•    »  1  «        p  #ri 

.J.-C.  146.    s^ci'"^^^  V^^  dans  les  époques  precedenies,  est 
Epoque  de  184  Cependant  dénuée  de  détail  dans  celle  que  nous 

parcourons,  parce  que,  comme  nous  Tav^m 
de'jà  dit  plusieurs  fois ,  ce  peuple  vit  toutes  sa 
annales  détruites  dans  le  sac  de  Carihage,  et 
que  les  Romains  ont  toujours  cherché  fa  ense- 
velir dans  l'oubli  les  hauts  £aiits  de  cette  nation 
rivale.  Ce  n'est  que  par  les  rapports  que  Car* 
thage  a  eus  avec  Rome.,  qu'elle  est  connue  pen- 
dant  le  cours  de  cette  époque;  les  trois  guerres 
puniques^  la  guerre  des  mercenaires  et  les  que- 
relles avec  Massinissa,  sent  les  seuls  évènemois 
importans  qui  soient  vemis  à  la  connoiss«ice  de 
la  postérité.  Les  grands  succès  en  Elspagne  de 
ce  peuple  valeureux  ne  nous  sont  connus  que 
par  les  résultats ,  cfir  les  Romains  ouf  eu  soin 
de  cacher  tout  ce  qui  pouvoit  honorer  leurs 
rivaux.  Cette  ville  eelèbre  a ,  depuis  sa  fondation 
^  par  Didon  ,  l'an  du  monde  SriS,  avant  J.-C. 
889 >  jusqu'à  sa  destruction,  Tan  du  monde 
3858,  avant  J.-C.  146 1  subsisté  dans  différens 
états  de  splendeur  pendant  l'espace  de  sept  cnw 
quarante-* trois  ans. 
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RloipitulatîoD 

APPENDICE  DES  CHINOIS.         ^^'  »«>«*'^ 

^  époque    secon- 

daire. 

Les  Cbtnois  continuent  à  être  gouverna  par 
^leurtroîsièmedynastie^  celle  des  Tchéou  jusqu'à 
Tan  du  monde  3746,  avant  J.-C.  a58.  A  cette 
époque,  la  dynastie  appelée  des  Ta-Tsin  ou  grand 
Tsin^  montasurletrôneyetelleeutsixempefreurs. 
Le  quatrième,  appelé  Chioam^U^  fut,  dit-on,  un 
très^grand  prince ,  c'est  lui  qui ,  à  ce  que  Ton 
croit,  fit  construire  la  grande  muraille  destinée 
à  défendre  le  pays  de  l'invasion  des  Tartares  ; 
mais  on  prétend  aussi  que  dans  un  moment 
dliumeur  contre  les  savans,  il  fit  brûler  tous  les 
livres  historiques  de  son  empire.  L'an  du  monde 
3797  j  avant  J.«-C.  207,  la  cinquième  dynastie 
appelée  des^an^  monta  sur  le  tcône;  cette  famille 
eut  vingt-cinq  empereurs  qui  régnèrent  pendant 
environ  quatre  cent  vingt-huit  ans,  par  consé- 
quent pendant  tout  le  reste  de  cette  époque.  La 
dynastie  des  Han  est  célèbre  pour  avoir  rétabli  la 
littérature  chinoise;  elle  étendit  ses  conquêtes 
jusques  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  ce 
qui  mit  les  Chinois  en  relation  avec  les  peuples 
de  l'occident. 
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3«.  époqne  se- 
condaire y  depk 
l'an  du  monde 
3674,  av.  J.-C. 
33o,  jusqu'à  Pan 
du  monde  3858> 
av.  J.-C.  146. 
ÏSpoque  de  184 
ans. 


HOMMES   CELEBREES 

DE   CXTTK  ÉFOQXrS. 

AvTiPÂTSR,  général  et  ministre 
tous  Philippe 9  roi  de  Macédoine,  et 
gouverneur  de  la  Grèce  pendant 
Pabsence  d'Alexandre-le-Orand.  .  . 

Hypéridés,  dbciple  de  Platon 
et  d'Isocrate 

G  RATÉ  s  et  HiFPARcniA,  sa 
femme, ^Tun  et  l'autre  philosophes 
cyniques 

CariIiAVS  de  Locres,  poè'te 
Ijriquc «  • .  .  . 

ARJ3T0ZÉNE  de  Tarente,  philo- 
sophe et  musicien. 

Aristobule,  historien  d'A- 
lexandre, suivi  par  Arrion 

Callisthènc,  philosophe^ 
neveu  d'Ariitote,  qu'Alexandre  fit 
mourir  pour  avoir  conspiré  contre  lui. 

Antipbilc,  peintre  qui  inventa 
les  ligures  grotesqjues 

EuMÈNi,  général  d'Alexandre, 
et  sincèrement  attaché  h  sa  famiUa  . 

OnésicritÉ,  philosophé,,  disci- 
ple de  Diogèrie,  fut  utile  à  Alexandre 
pendant  le  cours  de  ses  conquêtes. . . 

Antîphanes  ,  poète  comique, 
vivoit  du  temps  d'Alexandre 

Perdiccas,  géoéml  d'Alexan- 
dre^ tuteur  des  rois  Philippe  Aridée 
et  Alexandre,  apr^s  la  mort  d'A- 
lexaodre-le-Grand.  .  •  • 

Cratère,  général  d'Alexandre. 
Il  fut  donné  pour  adjoint  à  Antipater 
dans  le  gouve^uement  de  Macédoine. 

Aris¥opbon  ,  poëte  comique , 
vivoit  du  temps  d'Alexandre 

SiMMiAS  de  Rhodes,  célèbre 
peintra. 

Garni  A  DE  de  Gyrène,  o^teur 
et  philosophe.   .  . 

L.  PAPirtitTs  CcTRSOR,  général 
romain.  Il  fut  dictateur  et  un  des 
plus  grands  guerrier/t  qu'ait  eu  Rome. 

Théophraste  de  l'île  de  Les- 
hos,  philosophe  et  disciple  dAristote. 


EPOQUE 

(teleurii«iu«iiee< 


Ans  ctp 
monde. 


36oa 
36a4 

36^9 
3630 
363o 
3634 

3634 
3636 
3637 

3637 
3639 

3640 

3640 
3644 
3644 
3645 

3647 
3655 


Ans  «T. 
J.-C. 


40a 

38o 

375 
374 

374 
370 

370 
368 
367 

367 
365 


364 

364 
36o 
36o 
359 

357 
349 


de  leor  mori. 


Ans  do 


3684 
3694 

3689 

368o 
3690 

36,4 

3679 

3696 

t 

3689 

3692 
3709 

3683 

3683 
3694 
3694 
3695 

3709 
3720 


AiMav. 

J.-C. 


3ao 

3io 

3i5 

3*4 
314 
3io 

3*5 


3i5 

3ia 
295 

3ai 

3ai 
3io 
3io 


295 
284 


l 


c 
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HOMACES    CiLEfiRES 

DK     CETTE     ÉPOQUE. 


Xi.  Dbcius  Mus,  c^ëbre  consul 
romain  qui  se  dévoua  pour  sa>  patrie.' 

Q.  Fabius  Maxijius  Rullia- 
HVS  ,  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  la  république  romaine.  .'.  '.  .  ,/ 

DÉMBTaïuS  de  Pbalère ,  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'Athèoei.  . .  . 

Eu  CLi D £  d'Alexandrie ,  géomètre 
célèbre..  ......* 

Bébose  y  auteur  d^  l'histoire  des 
Chaldéens 

M.  CuHius  Dent  A  TU  s,  célèbre 
gén/éral  romain,  qui  obligea  Fjrrhus 
à  évacuer  l'Italie. 

M  A  N  E  T  H  o  N ,  jirétre  .égyptien , 
connu  par  une  histoire  d'Egypte.  . 

Fabius  Pictor.  Il  fut  consul 

Î tendant  le  cours  du  a40«.  consulat. 
1  à  donné  un  traité  des  origines  de 
Rome.  Il  étoit  ausssi  pein  tre  distingué, 
et  peignit  le  tem^e  de  la  Santé.  .  . 

M.  Attit.iusRégulus,  romain 
célèbre  par  son  dévouement  à  sa 
pairie,  et  sa  ^délité  à  sa  parole. . . . 

ZoÎLE  d'Amphipolis  en  Macé- 
doihe.'  Il  est  comau  par  ses  critiques 
contre  Homère 

Tbéocaite  de  Pile  de  Goy  poëte 
lyrique  grec 

A  RAT  us  y  général  de  là  ligne 
ach^nne.  .  .....'.•....  ^ ... . 

AncaiMiDE  de  Syracuse,  célèbre 
méèanicien.  • 

L.  Œmilius  Paulus,  ou  Paul 
Œnaile.  11  fut  tué  à  la  bataille  de 
Cannes. 

Q.  Fabius  Maximus  Vebru- 
cosus  9  surnommé  CuNCTATOR.  Il 
fut  célèbre  pendant  la  seconde  guerre 
punique 

M.  Ci^AUDius  Marcellus 
cctn battit  souvent  contre  Annibal  et 
liû  fit  éprourer  de  grands  revers. . . 


ÉPOQUE 
de  leur  naissance. 


Ans  du 
mon  le. 


An«  av. 
J.-C. 


3€6o 

366a 
3665 
3670 
3670 

368o 
3684 


3684 

3693 

3693 
3694 
3732 
3733 

3740 

3746 
3746 


344 

34» 
339 
334 
334 

324 

320 


320 

* 

3ii 

3ii 
3io 

272 
271 

264 

258 
258 


ÉPOQUE 
de  leur  mort» 


Ans   du 
monde. 


Ans  av. 
J-r.C. 


3720 

3709 
3730 
3730 
3730 

3740 
3744 


3744 
3753 

3743 
3764 
3792 
3793 

3788 

38io 
3796 


284 

295 

374 
274 

274 

264 
260 


260 

25 1 

261 
i4o 
212 

2ZI 
216 


194 
208 
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An«  du 
monde. 


3«.  ëpoque  M- 

eondaire,   ^^P'/hoMMES    CÉLÈBRES 

l'an  du  monde  h 

3674,  .r.  J.-C.  DK    C«IT«    iPOQTTÏ. 

33o,  jusqu'à  Tan 

du  monde  3858,  SadoC,  cAëbre  juif,  chef  de  laj 

T  r>  ,  <  >«<îte  de«  Saducéens. ^749 

aT.J.-t..i4G.  Annibal,  célèbre  général  car- 

Epoque  de  184  thaginoif ,  le  héros  de  la  seconde 


BFOQUB 

de  leunuÎMancc. 


«ns. 


•  •    •    •   •    •    • 


guerre  pumqne.  •  •  •  • 

Plaute  ae'  Sarûne'fen  Ombrie, 
auteur  ootniqnf  célèbre. 

.  PHiLOPaxElf,  général  de  la 
ligue  achéeooe 

Ennius  de  Hudes  en  Calabré, 
poète  latin,  historien  et  philosophe. 

BroN  de  Smytne ,  poète  lyrique. 

Massxniss  &,roinumide,  d'abord 
ennemi  et  ensuite  allié  des  Eoraaios. 

M.  P0RCIXJ8  Caton  ,  ou  Catou 
le  Censeur,  philosophe,  mais  plus 
sévère  pour  les  autres  que  pour  lui  . 

M  o  s  c  V  s  de  Syracuse ,  poète 
lyrique 


AlUftT. 

J.-C. 


EPOQUB 

d«  leur 


Am   dfl 
monde. 


SoPHONZSBl ,    fille    du  général 
carthaginois  Asdrubal,  célèbre  par 
sa  beauté,  son  courage  et  ses  mal 
heurs 

Arxstauqus  de  Samothraee^ 
célèbre  grammairien  et  critique 
sévère à 

JQ0AS  j!if  AGCBABÉK,oélèbre  gé* 
néral  juif. 

Pof  TES  de  MégalopoUs.  Il  a  &it 
une  histoire  des  évènemens  de  aon 
temp. . . .  • 

TERCNCC,  poè'ie  comique  oélèbn, 
né  k  CarâMgie * 


3749 
3751 
3755 

3764 
3764 

3771 

3775 
3775 

3777 

3790 
3793 

3799 
38i3 


255 

a55 
a53 

240 
A40 

a33 

229 
229 


227 
214 

2X1 

205 

191 


38f9 

3821 

3821 

3821 

3824 
3834 

3856 

3a55 
383S 


Aju  av. 
J.-C. 


I 


3901 

3855 
3843 

3859 
386o 


x8S 

x83 
i83 
i83 

180 

170 

148 

149 
169 

2o3 

»49 
161 

145 
144 


OBSERVATIONS 

Sur  la  troisième  époque  secondaire  de  la  çua- 
'    trième  époque  principale  de  la  première 
grande  période,  ou  Histoire  ancienne. 

• 

JLâms  luifs^  les  Perses  et  les  Grecs  ont  été  jusqu'à 
l'époque  actuelle^  les  peuples  les  plus  célèbres^ 
ceux  dont  l'histoire  offre  au  lecieur  le  plus  d'hi* 
térét  ;  mais  dans  le  cours  de  la  période  que  nous 
venons  de  parcourir^  il  s'opère  de  grands  clian- 
geniens ,  les  peuples  les  plus  florissans  dispa- 
roissent  insensiblement ,  et  d'autres  s'élèvent 
sur  leurs  r4jines.  La  Macédoine  parvient  sous 
Alexandre  au  plus  haut  degré  de  gloire^  et  ce 
prince  fonde  une  des  plus  vastes  monarchies  qui 
ait  jamais  exista.  Le  passage  de  l'empire  des 
Perses  sous  la  domination  d'un  pritice  grec^  est 
lin  des  évènemens  les  plus  extraordinaires  que 
nous  offre  l'histoire  ^e  Tantiquité.  Cette  éton- 
nante révolution^  annoncée  depuis  long-temps 
par  les  prophètes ,  s'opère  -avec  -des  mojens  en 
apparence  si  fpiblôs^  qu41  est  impossible  de  ne 
pas  reconnoltre  qu'A)exat|de  ne  fut  qu'un,  ins-» 
trumear"  dont  ^Dîeti  se  sertit  pour  chdtier  les 
peuplés  et  exécuter  ses  étemels  desseins.  Jamais 
prince  n'obtint  autant  de  triomphes  ^  n'étendit 


'; 
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aussi  loin  ses  conquétes^et  ne  vit  autant  de  peu- 
ples soufpis  à  sa  puissance^  mais  aussi  jamais 
empire  ne  fut  d'une  aussi  courte  durée.  Aussi- 
tôt après  la  mort  du  'conquérant  macédonien , 
la  désunion  se  met  parmi  ses  généraux  ^et  comme 
s'il  eût  été  de  leur  destinée  de  ne  pouvoir  exis- 
ter sans  se  combattre ,  ils  se  font  pendant  qua- 
rante-trois ans  une  guerre  qui  n'est  terraÎDée 
que  par  leur  mort.  L'Asie  est,  pendant  tous  ces 
temps  de  troubles,. exposée  à  tous  les  désordres 
de  la  guerre,  et  l'ambition  des  cbe&  fait  de  ces 
belles  contrées  un  vaste  champ  de  bataille.  Ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  tous  ces  généraux  que 
rbérilage  d'Alexandre  est  définitivement  par- 
tagé ,  et  qu'on  voit  naître  ces  divers  empires  qui 
tour-à-tour  doivent  enfin  s'engloutirun  jour  dans 
la  gigantesque  république  des  Romains.  Les 
royaumes  de  Syrie  et  d'Egypte  sont,  dans  le 
cours  de  cette  période,  dans  un.  état  de  guerre 
presque  contimiel  ;  la  Céié-Syrie  et  la  Palestine 
spnt  entre  cea  deux  puissances  un  sujet  constant 
dequerelleset  deguei*res,et  leurs  souverains  em- 
ploient toiir-è-lour^  pour  s'en  emparer,  la  force 
des  arme;  et  la. perfidie  des  négociations.-  Les 
Seleuçides,  qui  ont  presque  constamment  oc- 
cupé le  trôpe  deSyri^e^  n'ont  paaillustrc  la  cou- 
ronne qu'ils  a v<Hetit  reçue  de  Seleucus  Nicalor  ; 
aucun  des  princes  de  cette  race  ne  s'est  distingué 
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par  de  grands  exploits  :  toujours  occupés  de  que- 
relles intérieures ,  résultats  nécessaires  de  leur 
mauvaise  administration,  de  leurs  désordres 
et  de  leurs  crimes ,  ils  laissèfrent  les  provinces 
orientales  se  détacher  de  leur  empire ,  et  n'eurent 
jamais  ni  la  force ,  ni  les  moyens  de  les  faire  ren- 
trer sous  leur  domination,  Antiochus ,  si  fausse- 
ment surnommé  le  Grand,  chercha  vainement 
à  les  soumettre  de  nouveau ,  les  Parthes  lui  op- 
posèrent une  résistance  quil  ne  put  surmonter. 
Après  avoir  acquis  une  certaine  réputation  mi- 
litaire contre  des  ennemis  dont  la  foiblesse  faisoit 
probablement  toute  sa  force,  ce  prince  vint  ternir 
toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquise, en  faisant  aux 
Romains  une  guerre  pour  laquelle  il  ne  prit  que 
des  demi-mesures  qui  dévoient  être  fatales  à  sa 
puissance^  comme  cela  arriva  après  sa  défaite 
à  Magnésie.  Si  le  trône  de  Seleucus  eût  été  à 
cette  époque  occupé  par  un  souverain  d'un 
grand  caractère  et  capable  de  grandes  choses  ^ 
il  eût  pu  intiment  embarrasser  les  Romains. 
Lia  république  étoit  en  effet  alors  épuisée  par 
la  seconde  guerre  punique  qui  venoit  de  finir. 
Si  le  roi  de  Syrie  eût, suivant  le  désir  d'AA^ibal^ 
transporté  une  puissante  armée  sur  le  cpntinent 
d'Italie  y  la  Macédoine,  toute  la  Grèce ^  se  se- 
1  oient  réunies  à  lui ,  Carthage  eût  de  nouveau 
pris  les  armes;  les  Gaulois  étoient  encore  armés , 
8.  12 
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et  Rome,  ainsi  attaquée  à  rorient,  à  roccident 
et  au  nord ,  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  résb- 
ter  à  une  aussi  puissante  coalition;  mab  il  etoit 
arrête  dans  les  dëtrets  de  la  Providence  que  la 
république  romaine  trioropheroit  de  tous  ses  eo- 
nemisy  et  rien  ne  pouvoit  changer  cet  arrêtl  An- 
tiochus-le-Grand,  qui  paroissoit  destiné  à  relever 
la  gloire  de  l'empire  de  Syrie  ^  fut  au  contraire 
celui  qui  porta  le  couple  plus  terrible  à  sa  puis- 
sance, et  depuis  la  bataille  de  Magnésie,  les  rois 
de  Syrie  ne  furent  que  des  vassaux  sous  la  pro- 
tection  des  Romains  ,  qui  ne  leur  laissoient 
que  le  degré  de  puissance  nécessaire  à  leurs  in- 
térêts. 

Pendant  le  cours  de  cette  époque,  le  peuple 
juif  reste  long*temps  dans  Tétat  d'abjection  dans 
lequel  Tavoit  trouvé  Alexandre  au  moment  où  il 
envahit  l'Asie  ;  cette  nation  ne  commença  à  re- 
'  couvrer  son  énergie  et  à  se  montrer  digne  de 
ses  ancêtres  qu'au  itiometit  bii  les  Macchabées  se 
mirait  à  sa  tête  et  la  déterminèrent  à  secouer 
le  joug  odieux  des  rois  de  Syrie.  Quoiqu'elle 
eût  à  lutter  contre  toutes  les  forces  de  ces  puis- 
sans  ennemis,  elle  sortit  victorieuse  de  cette  lutte 
terrible.  Soutenue  par  la  protection  visible  de 
TEternel,  les  immenses  armées  d'Antiochus  Epi- 
phatie  vinrent  se  briser  contre  le  foible  roseau 
qui  leur  étoit  opposé ,  et  quelques  troupes  levées 
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à  la  hâte  et  cominandëes  par  Judas  Macchabée ^ 
mais  qui  deïendoient  la  cause  de  Dieu,  suffirent 
pour  anéantir  des  milliers  de  soldats.  Antiochus 
lui-même  sentit  le  poids  de  la  vengeance  divine, 
et  Ja  délivrance  miraculeuse  de  cette  nation  mon- 
tra à  Tunivers  que  les  Juifs  étoient  encore  le  peu- 
ple choisi,  et  qu'il  n'avoit  point  encore  entière- 
ment rempli  les  grandes  destinées  auxquelles 
Dieu  Tavoit  appelé.  Pendant  cette  époque^  plu- 
sieurs souverains  sacrificateurs  déshonorent,  par 
leur  cupidité  et  leur  ambition,  le  poste  glorieux 
qu'ils  sont  appelés  à  remplir,  et  Diep ,  en  châtiant 
les  ennemis  de  son  nom  par  la  main  des  Juifs , 
les  punit  eux-mêmes  de  leurs  crimes  en  leur 
donnant  des  chefs  prévaricateurs  qui  ne  gou- 
vernent pas  dans  lesprit  du  saint  ministère  qu'ils 
exercent. 

L'Egypte  n'est  point,  durant  cette  époque, 
plus  heureuse  en  souverains  que  la  Syrie  ; 
aucun  des  successeurs  nie  Plolomée  Lagus  ne 
relève  la  gloire  du  trône  qu'il  leur  a  laissé. 
Presque  constamment  occupés  de  querelles  in- 
térieures etdedivisions  de  famille,  leurs  exploits 
se  bornent  à  quelques  conquêtes  dans  la  Ljbie , 
et  on  ne  voit  parmi  les  rois  d'Egypte  aucun  sou- 
verain doué  d'un  grand  caractère  ;  aussi  ce  vaste 
pajrs ,  si  intéressant  par  sa  fertilité  et  son  heu- 
reuse position ,  et  qu'il  eût  été  si  facile  de  porter 
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au  plus  haut  degré  de  prospérité ,   resta*t-il 
constamment  au  rang  des  puissances  secondaires, 
et  il  n^acquit ,  durant  cette  époque,  aucune  espèce 
de  réputation ,  soit  dans  les  arts ,  soit  dans  la 
guerre.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  souve- 
rains mena  une  vie  dissolue,  et  aucun  d  eux  n'a 
mérité  de  laisser  un  souvenir  honorable  à  la  pos- 
térité. Ce  n'est  cependant  que  depuis  le  com- 
mencement de  cette  époque  que  l'histoire  d'E- 
gypte est  connue  d'une  manière  positive,  carjus- 
qu'alors  nous  n'avons  que  des  idées  très-vagues 
sur  ce  vaste  empire.  Les  royaumes  de  Pergame, 
de  Cappadoce,  d'Arménie,  de  Pont  ^  et  même 
celui  des  Parthes,  ont  aussi,  pendant  cette  pé- 
riode ,  une  existence  politique  très-secondaire  : 
tous  ces  différens  états  n'ont  point  conservé  d'an- 
nales ,  et  ce  que  nous  connoissons  des  évènemens 
historiques  qui  y  ont  eu  lieu  pendant  le  cours  de 
cette  époque  ^  est  le  résultat  des  relations  que 
ces  peuples  ont  eues  avec  les  Grecs  et  les  Romains. 
Cette  disette  de  monumens  prouve  combien  l'his- 
toire de  l'Asie  est  imparfaite,  et  est  nécessaire-^ 
ment  privée  de  cet  intérêt  de  détail  qui  £ait  le 
charme  de  ce  genre  d'étude.  La  Grèce  offre  sous 
ce  rapport  beaucoup  plus  d'attraits,  parce  que 
jusqu'au  moment  oii  ce  pays  si  célèbre  est  passé 
sous  la  domination  des  Romains ,  il  a  toujours 
produit  des  écrivains  distingués  qui  ont  transmis 
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à  la  postérité  le  souyenir  des  évènemens  les  plus 
Jmportans. 

Les  rois  de  Macédoine  ont^  pendant  le  cours 
de  cette  époque,  joué  le  rôle  le  plus  important; 
leur  ambition  étoit  de  conquérir  la  Grèce  toute 
entière  et  le  Péloponèse,  et  ils  eussent  certai- 
nement réussi  à  soumettre  ce  vaste  pays  à  leur 
empire  si  les  Romains  ne  se  fussent  opposés  à 
leur  agrandissement  y  et  si  les  Àchéens,  trop  ja- 
loux de  leur  puissance,  n'eussent  dans  les  pre- 
miers temps  préféré  le  joug  de  Rome  à  celui 
que  menaçoient  de  leur  imposer  les  successeurs 
d'Alexandre,  On  voit  dans  le  cours  de  cette 
époque  paroitre  un  homme  célèbre,  dont  la  ré- 
putation nous  a  toujours  paru  usurpée,  c'est  le 
grand  Aratus.  Il  a  été  très- vanté  par  les  histo- 
riens de  l'antiquité,  mais  nous  ne  voyons  rien 
en  lui  qui  justifie  cette  grande  réputation  ;  il  ré- 
tablit ,  il  est  vrai ,  dans  sa  patrie  la  liberté  dont 
elle  jouissoit  autrefois,  mais  il  ne  lui  procura 
ce  bienfait  que  par  un  assassinat,  et  ce  moyen 
odieux  ne  peut  être  un  titre  à  l'admiration  des 
hommes.  Quant  à  son  mérite  militaire^  on  peut 
croire  sans  injustice  qu'il  étoit  totalement  nul  ; 
constamment  battu  par  Cléomène^  il  ne  put 
éviter  la  vengeance  des  Lacédémoniens  qu'en 
appelant  à  son  secours  ce  même  roi  de  Macé- 
doine dont  il  redoutoit  tant  la  puissance.  Quelle 
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idée  d'ailleurs  peut-on  avoir  des  principes  de 
liberté  d'un  homme  qui  ne  voulcrit  pas  per- 
mettre à  ses  voisins  de  vivre  indépendans?  Il 
fut  d'une  injustice  criante  à  l'égard  de  Lacéde- 
roone,  et  sous  ce  rapport,  il  ne  se  présente  point 
avec  avantage  au  jugement  de  la  postérité.  Plii- 
lopœmen,  qui  parut  quelque  temps  après,  et  dans 
le  même  pays,  eut  un  caractère  plus  honorahlc, 
et  il  ne  lui  manqua ,  pour  être  mis  au  rang  àvs 
guerriers  les  plus  distingués  de  rantiquîté,que 
d'avoir  été  placé  dans  un  champ  plus  vaste,  et 
d'avoir  été  chef  d'une  nation  plus  puissante.  La 
Grèce,  à  cette  époque,  étoit  tombée  dans  un  tel 
état  de  dégradation,  les  Athéniens  et  les  Lacédé- 
moniens,  ces  héros  dés  temps  antiques,  avoient 
tellement  perdu  toute  leur  ancienne  énergie, que 
ce  pays,  le  théâtre  de  tant  de  hauts  faits ,  ne  sem- 
'  bloit  qu'attendre  un  maître  qui  voulût  bien  lui 
dicter  des  lois.  Les  Romains,  qui  depuis  long- 
temps avoient  des  vues  sur  la  Macédoine  et  la 
Grèce,  et  qui  ne  s'étoient  emparés  d'une  partie 
de  rillyrie  que  pour  faire  plus  aisément  la  con- 
quête de  ce  pays  si  célèbre,  commencèrent  par 
diviser  les  divers  peuples,  par  inspirer  à  tous  une 
mutuelle  jalousie,  et  en  se  servant  des  uns  pour 
conquérir  les  autres,  ils  finirent  par  les  mettre 
tous  sousle  même  joug.  Cette  conquête  fut  accom- 
pagnée, de  la  part  des  Romains,  des  actes  les  plus 
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atroces  d'iniquité  et  de  despotisme.  On  ne  peut 
se  figurer  avec  quelle  cruelle  sévérité  les  Etoliens 
et  les  Achéens  furent  traités  par  les  commissaires 
romains  après  la  destruction  de  Persée.  C  etoit 
un  crime,  non  pas  seulement  d'avoir  combattu 
pour  lui  y  mais  de  ne  pas  s'être  déclaré  ouverte- 
ment son  ennemi  9  et  presque  tous  ceux  qui 
a  voient  favorisé  sa  cause ,  périrent  du  dernier 
supplice.  Mille  Achéens  y  auxquels  on  ne  pou-  ' 
voit  imputer  aucune  faute  de  ce  genre,  furent 
envoyés  en  exil  en  Italie ,  et  le  plus  grand  nom- 
bre y  mourut  de  faim  et  de  misère* 

Cartilage  ne  fut  pas  aussilacileà  détruire^ 
et  cette  république  soutint  contre  Rome  trois 
guerres  célèbres  ;  mais  le  génie  de  Rqme  l'em^ 

* 

porta  toujours;  la  Sicile  fut  d abord  le  champ 
de  bataille  dans  lequel  les  deux  peuples  mesu-» 
rèrent  leurs  forces,  et  dans  cette  première  guerre, 
les  Carthaginois  firent  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  leur  firent  perdre  tout  l'avantage  qu'ils  au- 
roient  pu  retirer  des  circonstances  dans  lesquelles 
se  trouvoient  les  Romains.  Amilcar  releva  un 
peu  la  gloire  de  leurs  armes,  maià  il  n'étoit  plus 
U}mps,Rome  avoit  déjà  acquis  une  tellesupério- 
rité  en  Sicile^  qu'il  éloit  impossible  de  s'opposer 
à  ses  succès.  Dans  la  seconde  guerre  punique  , 
ritalie  et  l'Espagne  furent  le  théâtre  principal  de 
la  guerre;  Anuibal  mit  Rome  à  deux  doigts  de 
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Sa .  perle  ^  et  il  l'eût  probablement  consomme^ 
si  le  gouvernement  de  Carthage  n'eût  pas  éié 
divise  y  et  si  le  roi  de  Macédoine ,  plus  clairvoyant 
en  politi(!iue^  fût  venu  à  son  secours  au  lieu  de 
chercher  à  conquérir  le  Pëloponèse  ;  mais  on  eût 
dit  à  cette  époque  que  les  yeux  des  souverains 
ëtoient  entièrement  fascines ,  et  aucun  ne  vojoit 
que  la  république  romaine  visoit  à  une  souve- 
raineté universelle^  et  se  servoit  des  peuples  et 
des  souverains  pour  les  soumettre  les  uns  par 
les  autres. 

Cette  politique  de  Rome  est  la  même  que 
celle  que  Buonaparte  a  suivie  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes;  il  s'est  d'abord >  à  l'exemple  des 
Romains^  emparé  à  force  ouverte  de  tous  les 
étals  assez  voisins  du  territoire  français ,  pour 
qu'il  pût  facilement  les  retenir  sous  le  joug.  C'est 
ainsi  qu'il  a  pris  la  Hollande  et  les  Pays«Bas, 
parce  qu'il  lui  étoit  aisé  de  les  défendre  et  de 
les  maintenir  dans  l'obéissance,  comme  les  Ro- 
mains s'emparèrent  de  vive  force  de  tout  le  con- 
tinent d'Italie^  parce  qu'ils  avoient  la  faculicdv 
établir  leurs  légions  ^  et  de  tenir  ces  peuples  dans 
la  soumission.  Ces  moyens  n'a  voient  pas  U 
même  force  relativement  aux  pays  plus  éloignés; 
aussi  Rome,  pour  s'en  rendremaitresse,  changeâ- 
t-elle de  politique;  elle  sedonna  d'abord commcla 
protectrice  des  souverains  ou  des  états  trop  foibles 


QUATRIÈME   ipOQXJI!   rillNCIPALE.         l85 

potirsesoutekiircontrelesgrandes  puissances;  elle 
chercha  même  à  se  les  attacher  en  augmentant 
leur  territoire ,  ou  les  rendant  des  ennemis  irré- 
conciliables de  leurs  voisins  ^  et  c*est  par  ce  moyen 
que  la  république  se  fît  sur  les  Keux  mêmes  des 
armées  puissantes  »  qui  réunies  aux  siennes  faci- 
li toient  leurs  conquêtes.  G  est  ainsi  qu'elle  fit  dans 
la  Grèce,  en  Asie,  en  Espagne;  c'est  ainsi  que  le 
tyran  de  la  France  a  fait  lui-même,  à  l'égard  de 
r Autriche,  de  la  Prusse,  de  la  Russie ,  qu'il  a  atta- 
quées et  souvent  vaincues  avec  le  secours  des  puis- 
sances secondaires  qu'il  avoit  mises  dans  ses  inté- 
rêts, telles  que  leWurtemberg,la  Bavière,  la  Saxe, 
la  Hesse,  et  tant  d'autres  princes  qui  le  regardoient 
comme  leur  protecteur,  tandis  quils  netoient 
que  des  vassaux  soumis ,  obligés  d'immoler  le 
sang  et  les  richesses  de  leurs  peuples  à  l'ambi- 
tion d'un  aventurier  qu'aucun  triomphe  ne  pour- 
voit satisfaife,  et  qui  ne  paraissoit  heureux  qu'au 
milieu  du  sang  et  des  larmes, 

La  perfidie  des  Romains  se  montra  sans  aucun 
déguisement  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre 
punique.  Après  avoir  obtenu  des  Carthaginois  les 
plus  douloureux  sacrifices,  leur  avoir  enlevé 
leurs  armes,. et  tput  ce  qui  pouvoit  servir  à  leur 
défense,  sacrifices  qu'ils  ne  firent  que  sur  la  cer- 
titude qu'on  leur  avoit  donnée  de  ne  point  conti- 
nuer la  guerre,  leurs  barbares  ennemis  exigèrent 
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d'eux  Tabandon  de  leur  ville  capitale^  et  la  des- 
truction totale  de  cette  souveraine  des  mers.  Tant 
de  perfidie  révolta  le  courage  de  ses  infortunes 
babitans  ,  et  ils  donnèrent  dans  cette  occasion 
lexempledela  plus  noble  énergie;  mais  malheu- 
reusement trop  foibles  alors  pour  résister  aux 
armées  romaines,  leur  capitale  fut  livrée  aux 
flammes,  et  tout  ce  que  cette  célèbre  ville  pos* 
sédoit  de  richesses  dans  les  arts  périt  par  k  fer 
et  par  le  feu.  La  destruction  de  Carthage^  qui 
termine  cette  époque,  en  est  un  des  évènemens 
les  plus  importansi  parce  que  ranéantissement 
de  cette  terrible  rivale  laissoit  les  Romains  libres 
de  satisfaire  sans  opposition  leur  insatiable  am- 
bition ,  et  leur  donnoit  les  moyens  d'étendre  leur 
empire  sur  tout  Tunivcrs  connu. 

Rome,  pendant  le  cours  de  cette  époque,  corr.- 
mença  à  développer  les  grands  et  vastes  moyens 
dont  elle  usa  dans  la  suite  avec  tant  de  succts 
et  de  gloire  pour  sou  mettre  à  sa  domination  tous 
les  peuples  du  monde.  Jusqu'à  ce  moment ,  ses 
expéditions  militaires  s'étoient  bornées  à  l'Italie; 
maisclleprendalorsunnouvelessor,etlesguerr€5 
contre  Carthage  lobligent  k  porter  ses  armées 
hors  du  continent  européen.  Avant  ce  temps ^ 
la  guerre  contre  Pyrrhus  avoit  accoutumé  le> 
soldats  romains  à  combattre  les  troupes dresséis 
suivant  les  principes  d'une  tactique  étrangère  ^ 
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et  ces  premiers  essais  les  avoient  accoutumés  à 
ne  s'étonner  d'aucune  de  ces  nouveautés  qui 
sont  si  souvent  employées  à  la  guerre.  C'est  une 
question  quia  été  souvent  agitée,  que  desavoir 
si  Alexandre  auroit  eu  en  occident  les  succès  qu'il 
obtint  avec  tant  de  facilité  en  orient.  Les  troupes 
macédoniennes  étoient  braves  sans  doute;  elles 
étoient  commandées  par  le  plus  grand  général 
dont  l'histoire  fasse  mention  ;  mais  il  faut  conve- 
nir aussi  que  les  ennemis  qu'elles  eurent  à  com- 
battre n'étoient  redoutables  que  par  leur  nombre. 
La  légion  romaine  eût  été  plus  digne  de  se  me- 
surer avec  la  phalange  macédonienne,  que  celle 
foule  immense  de  soldats  efféminés  par  le  luxe 
de  l'Asie,  et  Papirius  Cursor  eût  été  pour 
Alexandre  un  rival  plus  dangereux  que  le  pu- 
sillanime ^etfoible  Darius.  Les  Romains  eurent, 
pondant  le  cours  de  cette  époque,  un  grand 
nombre  de  généraux  illustres,  Papirius,  Curius 
Dentatus,  Fabius,  Marcellus  et  les  Scipions  illus* 
trèrent  ces  temps  glorieux  de  la  république ,  et 
p^épa^c^e^t  ces  grands  exploits  militaires  qui, 
sous  Pompéeet  César,  dévoient  porter  le  nom  ro-»- 
main  au  dernier  degré  de  gloire,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  cours  de.  1  époque  que  nous 
allons  parcourir. 


I 
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SUITE   DE   LA 

QUATRIÈME  ÉPOQUE  PRINCIPÀLl! 

DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE. 


QUATRIÈME  ÉPOQUE  SECONDAIRI, 

Depuis  Van  du  monde  3858  ^  avant  J^C 
1 46,  jusqu'à  Fan  du  monde  4oo4^  épo- 
que putatwe  de  la  naissance  de  J-C 
Période  de  146  ans. 


1. 

4U 


DIVISION. 

Cet  le  quatrième  époque  secondaire^  ç 
dure  cent  quarante-^six  ans,  commence  à 
destruction  de  Cartilage  y  Fan  du  monde  385\ 
açantJ.'C.  146,  etjinit  à  FandijL  monde ^oo^> 
Je  la  diviserai  en  autant  de  chapitres  çu^' 
cariste  de  peuples  connus  pendant  le  cours 
de  cette  époque,  et  je  la  terminerai  par  uni- 
récapitulation  et  des  observations  sur  ceL' 
période. 

Pour  étudier  a  f*ec  fruit  cette  partie  de  fEi^ 
toire  ancienne ,  il  est  nécessaire  de  beaucoi 
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ëlendre  ses  connaissances  en  géogi^aphie  ;  U 
faut  se  rendre  familières  les  positions  de  la 
haute  Asie^  de  V Afrique  occidentale ,  et  de 
r Europe  méridionale  jusqi/à  lElbe. 

Dans  la  narration  des  éuènemens  que  nous 
allons  exposer  y  nous  intervertirons  un  peu 
Tordre  que  nous  aidions  suii^i  jusqu'à  présent^ 
et  nous  commencerons  par  F  Histoire  romaine, 
parce  qi^elle  a  ,  pendant  cette  époque ,  une  in^ 
fluence  si  grande  sur  celle  des  autres  peuples  , 
qiCUfaut  absolument  la  connoitre  avant  les 
autres* 


t^'%^^^^^^^^*^^^i^t^t^^* 


CHAPITRE    PREMIER. 

Suite  de  V Histoire  romaine. 

VJARTHAGE  avoit  été  détruite^  ainsi  que  Co-    g  -te du 363e. 
rîalhe.  Fan  du  inonde  3858,  avant  J.-C.  1469  oons. ,  Pan  d« 
pendant  le  cours  du  trois  cent  soixante-troisième  ^-  ^^' 
consulat,  qui  étoit  celui  de  Comëlius  Lentulus 
et  de  Mummius  Achaïcus,  cft  le  renversement  de 
ces  deux  villes  avoit  soumis  aux  Romains  la 
république  carthaginoise   et   la   confédération 
achéenne,  c'est-à-dire  l'Afrique  et  la  Grèce. 
Mciîs  pendant  que  Rome  triomphoit  ainsi  sur 
ces  deux  points,  elle  éprouvoit  les  plus  cruels 
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4».  époque  se-  revers  en  Espagne  contre  Virialhe^  qui,  decliai- 
condaire,  dep,  scuF  devcnu  volcuf,  et  de  voieuc  général  dW 

Tan  du  monde  ,     ^         -j    i  i  •.         •  .  i         >   • 

3858  av.J-C.  ^rmec  formidable,  avoit  vaincu  tous  les  gent- 
146,  jusqu'à  l'an  raux  qu'on  lui  avoit  opposé.  Le  sénat^  instrui: 
du  monde  4004,  (j^  ccs  évèncmens  désastreux,  jugea  nécessaire 
'"^^  de  J.-C.  d'envoyer  dans  ce  pays  un  général  habile,  et  c V  ' 
Période  de  146  ce  qui  fit  porter  au  consulat  (  pour  Fan  du  mou: 
^''  3859,  ^vant  J.-C.  145)  Ç.  Fabius  MajùniL^ 

364e.  cons. ,  Œmiliœnus  ei  L. Hostilius  Mancinus .h^Y' 
Pan  de  R.  609.    yjjjçj.  j^  ^^g  magistrats  étoit  petit-fils  du  consu 

Paul  Œmile ,  tué  à  la  bataille  de  Cannes,  et  y-' 
conséquent  frère  du  destructeur  de  Carthagt  ;  ^ 
portoit  le  nom  de  Fabius,  parce  qu'il  avoit i 
ttdopté  dans  cette  famille  comme  son  frère  l'aT- 
été  dans  celle  des  Scipions.  Fabius  OEmilien  ti 
chargé  de  la  guerre  d'Espagne  ;  mais  la  néces5' 
de  lever  de  nouvelles  troupes  le  retint  quelqu 
mois  à  Rome,  et  pendant  son  absence  le  pictt/ 
^  Lœlius  battit  Yiriathe,  et  remporta  sur  lui< 
grands  avantages.  Le  consul  n  arriva  enEspa:: 
que  quelque  temps  après  ces  succès;  n3ai> 
n  entreprit  rien  contre  1  ennemi ,  voulant  au[^^ 
ravant  rétablir  dans  son  armés  la  discipline  •; 
y  avoit  été  très-négligée. 
365e.  et  366*.      «S'^r.  SulpiUus  Galba  et  L.  AureUus  Cet: 
00ns.,  les  ans  de  ayant  été  nommés  consuls  (  Tan  du  monde  3S(- 
R.6ioet6ii.    ayaj,tj,.G^  ,^)^  Fabius Œmilien fut, enqi): 

lité  de  proconsul^  laissé  à  la  tète  des  ariii^' 


mauie. 

République* 
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d'Espagne  y  et  après  avoir  remporte  deux  vie-     Histoire  Ro- 
toires  sur  Viriathe,  il  lui  enleva  deux  places 
fortes;  cependant  ces  succès  ne  parurent  point 
assez  eclatans  pour  mériter  les  honneurs  du 
triomphe  y  et  il  né  lui  fut  point  accordé.  Ce  gé- 
néral fut,  Tannée  suivante  (  du  monde  386i, 
avant  J.*C.  i4^)f  remplacé  dans  le  comman- 
dement par  l'un  des  consuls,  qui  {avent yippius 
Claudius  Pulcher  et  Ç.   CœciUiis  Metellus, 
Macedonicus»;  c'est  ce  dernier  qui  eut  ordre 
d'aller,  avec  le  préteur  Pompéius ,  continuer  la 
guerre  d'Espagne.  Pompéius,  qui  arriva  le  pre- 
mier sur  le  théâtre  de  la  guerre,  eut  d'abord 
quelques  succès  contre  Viriathe;  mais  repoussé 
ensuite,  il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  Cor* 
doue*  Métellus  arriva  peu  de  temps  après  à  son 
secours,  et  offrit  la  bataille  au  général  espagnol; 
mais  Viriathe^  ne  se  sentant  pas  assez  fort ,  prit 
le  parti  d'abandonner  le  siège  de  la  place  et  de 
se  retirer. 

l^es  succès  de  Métellus  furent  balancés  par 
les  revers  qu'éprouva  son  collègue  dans  la  Gaule 
du  midi  des  Alpes;  revers  qu'il  répara  cepen- 
dant ensuite  par  une  victoire  éclatante,  d'après 
laquelle  il  s'attribua  lui-même  les  honneurs  du 
triomphe,  malgré  l'opposition  unanime  du  sénat 
et  du  peuple;  chose  qui  ne  setoit  point  encore 
vue.  L'année  suivante  (  du  monde  586a,  avant 
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4e.  époque  se-  J.-C*  i4^)^  SOUS  le  consulat  de  L.  CcecUius 
condaire,  dep.  j^etcllus  Càli^us  et  de  Ç.  Fabius  Maximus 

l'an  du  monde    ^         :..  y        ,      ^  ,  , 

3858  av.  J.-C.  Serviluinus ,  le  sénat  conserva  le  commande- 
146^ jusqu'à  l'aD  ment  de  l'armée  d'Espagne^  en  qualité  de  pro- 
du  monde  4004,  ^^n3ul^  à  Q-  CoBciUus  Métellus  Macëdonicus. 

époq.  de  la  nais-    -,  -^   .  ^  •.!»•» 

sance  de  J.-C.    ^Jct  officicr  ne  trompa  point  1  espoir  qu  on  avoit 
Période  de  146  conçu  de  lul;  Car  il  remporta  plusieurs  avan- 

^^°^  tages  considérables  y  et  par  Taménité  de  son  ca- 

367«.  eons. ,  ractèfc ,  fit  rentrer  dans  les  intérêts  de  la  repu- 

l'an  deR.  6ia.    jjijqye  la  plupart  des  peuples  insurgés.  Ce  général 

rentra  aussi  en  possession  des  pays  qui  avoieot 
appartenu  aux  Rpmains  et  les  reconquit  tous, 
excepté  les  deux  villes  de  Termance  et  de  Nu- 
mance.  Les  armées  romaines  n'obtinrent  pas 
-partout  les  mêmes  succès  en  Espagne;  car  si 
Métellus  fut  vainqueur  au  nord  et  à  1  orient  ^  le 
consul  Servilianus  ne  fut  pas  aussi  heureux  à 
l'occident  y  et  Yiriathe  le  défit  dans  plubieurs  cir- 
constances. 
368».  coDs. ,       Ç.  Serçilius  Nepos  et  Q.  Pompeius  Nepos 

Pan  de  H-  6i3.   ^^^^^^  honorés  duconsulat  (  randumonde3863, 

avant  J.-C.  14^)»  ^^  1^  dernier^  homme  de 
basse  extraction,  futchargédecontinuer  la  guerre 
d'Espagne^  de  concert  avec  son  prédécesseur 
Servilianus,  qui  conserva  son  commandement 
avec  le  titre  de  proconsul.  Quant  à  Métellus,  il 
eut  ordre  de  revenir  à  Rome  aussitôt  qu'il  auroit 
remis  l'armée  entre  les  mains  de  son  successeur  j 
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le  consul  Pompëius  Nepos.  Métellus  fut  très-  Histoire  Ro- 
piqué  de  ce  rappel,  qui  paroissoit  être  une  preuve  ™"°*- 
de  mécontentement,  et  dans  l'intention  de  faire 
quelqu*action  d'éclat  avant  l'arrivée  du  consul^ 
il  marcha  en  Lusilanie,  où,  sans  opposition,  il 
fit  rentrer  plusieurs  villes  dans  l'obéissance.  C'est 
dans  ce  pays  qu'il  apprit  le  départ  de  Pompéius 
et  sa  prochaine  arrivée  en  Espagne,  et  ne  pou- 
vant supporter  l'idée  d'être  ainsi  dépouillé  de  son 
commandement,  il  chercha  les  moyens  d'empê-- 
chérie  nouveau  général  d'obtenir  des  succès,  et 
pour  cela,  il  tâcha  d'affoiblir  l'armée  qu'il  alloit 
lui  remettre.  Dans  cette  intention,  il  licencia 
une  partie  de  ses  troupes^  vida  les  magasins^ 
laissa  mourir  les  éléphans ,  et  ternit  ainsi ,  par 
cet  acte  de  basse  jalousie^  la  gloire  qu'il  avoit 
jadis  acquise  en  terminant  la  guerre  de  Macé- 
doine, qui  lui  avoit  mérité  le  nom  de  Métellus 
le  Macédonique. 

Les  Numantins  et  les  Termantiiis  deman- 
dèrent la  paix  à  Pompéius  aussitôt  qu'il  fut 
arrivé  en  Espagne,  et  le  consul  la  leur  ayant  re- 
fusée à  des  conditions  équitables ,  ces  peuple^ ,  qui 
habitoient  ce  qu'on  2y>pelle  aujourd'hui  la  Gas- 
tille  vieille  ^  furent  obligés  de  reprendre  les  armes. 
Ils  éprouvèrent  dans  cette  lutte  des  échecs  consi* 
dérables,  et  dans  la  suite  leur  résistance  coûta 
beaucoup  de  sang  aux  Romams  ;  ce  qi^'ils  au- 
8.  i3  . 


194  HISTOIRE    ANCIEBriCE* 

4«.  époque  se-  roient  évite  sans  la  yanité  et  la  dureté  de  Pom- 
condairo ,  dcp.  péius.  Le  procoiisul  Servilîus  obtint  aussi  des 

l'an  du  monde  .  •  i  »     t_  i         j  i»t:»         

3858       J  c   ^^^^^^6^^  considérables  dans  1  Espagne  occi- 

i46,iusqu*àran  dentale  à  l'ouverture  de   la  campagne;  mais 

du  monde  4004,  ayant  ensuite  été  vaincu  et  entouré  par  les  troupes 

poq.  «  a  nais-  ^jjj^gjjjjgg    j|  £^^  obligé  d'acccpler  l'accommode- 

lance  de  J.-C.  '  "  ^     *^ 

Përiodede  146  ment  qu'ou  lui  proposa.  Viriathe  étoit  le  maitre 
^°*«  de  faire  passer  toute  l'armée  romaine  au  fil  de 

1  epée  j  les  lois  de  la  guerre  lui  en  donnoîent  le 
funeste  droit  ;  mais  au  lieu  d'exercer  cet  acte  de 
rigueur^  ce  général  crut  plus  humain  de  pro&ter 
de  cette  circonstance  pour  .faire  des  ouvertures 
de  paix,  et  il  envoya  la  proposer  au  proconsul, 
offrant  pour  conditions  qu'il  resteroit  mailre  de 
tout  le  pays  dont  il  étoit  actuelleinent  en  posses- 
sion y  et  que  les  Romains  conserveroient  le  reste 
de  l'Espagne.  Servilius,  dans  la  position  déses- 
pérée dnns  laqudle  il  se  trou  voit ,  fut  trop  heu- 
reux de  pouvoir  accepter  les  conditions  qui  lui 
étoient  offertes  ^  et  le  sénat  y  ayant  donné  son 
consentement,  Viriathe  eut  la  gloire  d'avoir, 
suivant  siss  projçcs ,  érigé  un  royaume  aux  dé- 
pens des  pays  possédés  par  les  Romains;  royaume 
dont  il  eût  vraisemblableni^nt  consolidé  l'exis- 
tence, s'il  n'eiit  été  assassine  par  une  odieuse 
trahison  dirigée  par  les  Romains  eux-mêmes. 

jLe  commandement  de  l'armée  d'Espagne  fut, 
sous  le  consulat  de  C  LœUus  Sapiens  (  Fan  du 


ï 


marne. 

République. 
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monde  3864  »  avant  J.-C.  x4o  )  H  de  Q.  Sert^i»     Hûtpire  Ro- 
tius  Cœpio,  donné  à  ce  dernier  magistrat.  En 
arrivant  à  larmée,  il  voulut  essayer  de  prendre 
N  umance ,  viik  forie  située  vers  la  source  du      ^^9*-  c^ns. , 
Douro;  mais  Les  hafaitans:lut  tuèrent  tant  de    ^  ^ 
monde  qu'il  fut  obligé  de  renoncera  son  entre- 
prise^  et  même  d'accorder  la  paix  aux  Numan^ 
tins  k  des  conditions  beaucoup  plus  avantageuses 
que  celles  que  ce  peuple  lui  avoit  d'abord  de^ 
mandées  f  traité  qui  fut  applx>uvé  des  sénateurs 
qu'on  avoit  envoyés  pour  diri^  et  éclairer  sa 
conduite.  Dans  le  partage  des  provinces,  le  même  ^ 

consul  Servilius  Cœpio ,  homme  d'un  car€M:tère 
infâme  y  avoit  eu  le  gouvernemest  de  l'Espagne 
occidenlale,  et  malgré  le  traité  de  paix  qui  avoit 
été  ooDclu  avec  Viriathe^  il  6t  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  du  sénat  la  permission  de  rompre 
avec  cet  ennemi  des  Romains.  Les  pères  cons-* 
crits  résistèrent  long-temps  à  ces  perfides  insi- 
nuations; .Triais  par  une  mauvaise  ibi  inexcu- 
sable f .  on  l'autorisa  à  se  conduire  de  manière 
à  forcer  ^oe  généreux  ennemi  à  commettre  les 
premières  hostilités  ).  et  ce  moyen  n'ajam  pas 
réussi  f  le  sénat ,  &  sa  honte  étemelle ,  lui  accorda 
la  permission  de  déclarer  là  guerre  an.  'héros 
lusitanien. 

Yîriathe  nf étant  point  préparée  cette  art taqae, 
fut  oblgé  de  ssii^ifer  devam  desr  forces  supé- 

i3* 


ank 
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4«.^po^8e-  rieureSy  mais  il  fit  une  retraite  digne  de  la  repu- 
coodairc,  dep.  |aiion  qu'il  Vétoit  acquise  par  tant  de  glorieux 

l'an  du   monde  v       ^  i  «i     1  1     1  • 

3858, ar  J  -C  ^"c^^*  Cependant  il  demanda  la  paix,  et  sui- 
146,  juBqa^ài'ao  Tant  la  même  marche  que  Rome  avoit  suirie 
du  monde  4004,  jans  la  destruction  de  Gartbage ,  le  consul  de- 
Mwce  de  J.-C.  "^^o^^  d  abord  qu'on  lui  livrât  les  auteurs  de 
Période  de  T46  la  revolte^  et  exigea  ensuite  le  désamienient  des 

troupes;  mais  Viriathe,  instruit  par  rexpericoce, 
et  prévoyant  oii  dévoient  conduire  ces  demandes 
réitérées  j  refusa  d*y  consentir  et  les  hostilità 
recommencèrent.  Le  traître  Co^ion  voyant  que 
le  .  général  lusitanien  n  avoit  point  été  dupe  de 
ses  perfidies  ^  et  se  sentant  incapable  de  résister 
ouvertement  à  un  chef  aussi  habile^  eut  recoun, 
pour  s'en  défaire^  à  la  plus  noire  trahison.  Au- 
daX|  Ditalcon  et  Minur,  tous  trois  gàiéraux 
servant  sous  les  ordres  de  Viriathe^  fur^it  les 
traîtres  que  le  consul  employa  pour  faire  assas- 
smer  ce  grand  homme  dans  son  scmimeil;  il 
leur  fit  les  plus  grandes  promesses,  mab  quand 
le  crime  fut  consommé,  il  ne  leur  accorda  au- 
cune de^  recompenses  qu'il  avèit  promises,  leur 
disant  que  les  magistrats  romains  n'étoient  poiot 
assez  vils  pour  récompenser  des  traîtres  assas- 
sins de  leur  général,  et  que  sa  protection  ét(H: 
la  seule  chose  qu'il  fût  en  son  pouvoir  de  lear 
accorder.  Les  soldats^  du  malheiireux  Viriathe 
lui  donnèrent  pour  successeur  un  certain  Tan- 
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taie  y  mais  yaincu  f>ar  le  consul  ^  il  fut  obligé  de     Histoire  Bo- 
se  rendre  à  discrëtiôh  ^  ce  qui  termina  la  guerre 
d&  Viriathe  ,  qui  daroit  depuis  le  trois  cent 
cinquante-cinquième  consulat. 

Rien  de  rema  rquable  ne  se  passa  sous  le  consu-  Sto*.  et  37z*. 
lat  de  a  Calpurnius  Piso  et  de  M.  PopiUus  «iw. ,  lei  an.  de. 
Ijœnas  (l'an du  monde  3865,  avantI.*C.  iSg)^ 
quoique  la  république  eût  violé  le  traité  fait 
avec  les  Numantins  y  et  leur  eût  de  nouveau 
déclaré  la  guerre.  Ces  magistrats  eurent  pour 
successeurs  (  Tan  du  monde  3866,  avant  J.-C* 
1 38  ),  P.  Cornélius  Scipio  Nasica  Serapioy  et 
D.  Jurdus  Brutus  Calldicus^  auquel  on  donna 
le  commandement  de  TEspagne  orientale.  Ce 
général  établit  dans  ce  pays  une  colonie  de  Ro- 
mains, et  lui  donna  le  nom  de  Valence,  mais  il 
n'entreprit  rien  contre  les  ennemis  de  la  répu- 
blique. C'est  cette  année  que  commença  en  Si-^ 
cile  la  guerre  des  esclaves  qui,  s'étant  révoltés, 
choisirent  pour  chef  un  certain  Ennus,  lequel 
battit  le  préteur  Manlius ,  cofnme  nous  le  ver*- 
rons  bientôt. 

Sous  le  consulat  suivant ,  qui  fut  celui  de     371»;  eons.  ^ 
M.  ŒmiUus  Lepidus  Porcina  et  de  C.  JETos-  ^'«  ^  ^-  ^»7- 
/îiius  Mancinus  (l'an  du  monde  3867,  avant 
J^-G,  137),  le  proconsul  Brutus  passa  le  Mi- 
nius ,  aujourd'hui  le  Minho,  et  prit  Talabrigay 
qui  devoit  être  une  ville  de  la  province  que  nous* 
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4«.  ëiKique  se-  appelons  aujourd'hui  Galice  méridionale,  el  dans 
condaire ,  dep.  j^^  armées  qui  lui  furent  opposées  dans  ce  pays,  il 

l'an  du  monde  ,  1      .       j      r  •       r    .«•        * 

oo>:q  I  n  eut  à  combattre  des  femmes  qui  se  battirent  avec 
146,  Jusqu'à  l'an  la  plus  grande  valeur.  Pendant  ce  temps,  le  con- 
du  monde  4004,  jy|  Mancinus  ayant  reçu  de  Popilius  le  comraan- 
sanw  de  J  "c*^  dément  de  l'armée  destinée  k  agir  dans  TEspagnc 
Période  de  146  orientale,  ce  général  s'avança  yers  iVumance. 

LesNumantinscherchèrent  à  surprendre  l'armée 
consulaire,  et  ilsy  réussirent  parfaitement  bien, 
car  étant  entrés,  pendant  la  nuit,  dans  le  camp  du 
consul,  ils  y  tuèrent  plus  de  vingt  mille  hommes, 
et  mirent  tout  le  reste  en  fuite*  Le  consul, en- 
tourié  de  morts  et  d'une  armée  victorieuse ,  offrit 
alors  la  pai?^  que  les  Numanlins  désiroient  avec 
ardeur;  mais  rebutés  par  les  perfidies  habituelles 
des  généraux  romains,  ils  ne  voulurent  traiter 
qu^avec  Tibérius  Sempronius  Gracchus,  alors 
questeur  de  l'armée ,  et  sous  ses  auspices ,  Facie 
de  pacification  fut  conclu  aux  conditions  sui- 
vantes; savoii  :  que  les  Numantins  permettoient 
aux  Romains  de  se  retirer,  et  que  les  habitans 
de  Numance  resteroient  indépendans  et  amis  de 
Rome.  Ce  traité  fut  juré  par  le  consul,  le  ques- 
teur et  tous  les  officiers  de  l'armée, mais  il  ncn 
fut  pas  mieux  observé. 

Le  sénat ,  ce  corps  jadis  si  recommandable  par 
sa  bonne  fol ,  sa  justice  et  sa  droiture^  mais  loin 
alors  de  toutes  ces  belles  qualitidi^  refusa^  à  sa 
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honte  étemelle  y  de  ratifier  un  traité  aussi  solen-  Histoire  Bo- 
nellement  juré,  et  se  crut  dégagé  de  sermens 
qui  auroient  dû  être  sacrés  en  envoyant  le  consul 
chargé  de  fers  à  la  porte  de  Numance,  pour  y 
être  livrée  sans  armes  et  à  demi^nu^à  l'ennemi 
outragé.  Les  Romains  furent  dans  le  moment 
même  punis  de  cette  perfidie  par  la  défaite  to^ 
taie  d'OËmilius  Lépidus,  dont  Tarmée  fut  en  ' 
partie  détruite  par  les  Y accéens  ,  peuples  qui 
habitoientle  paysoliest  aujourd'huiSalamanque. 

La  guerre  des  esclaves  de  Sicile  continua  cette 
année  y  et  le  préteur  Cornélius  Lentulus  fut  dé^ 
fait  par  Ënnus  ^  dont  les  forces  croissoient  de 
jour  en  jour. 

JP.  Furius  Philus  et  S  ex.  Atdlius  Serra^     373».  on«,; 
nus ,  ayant  été,  après  ces  évèneroens ,  honorés  ^'^^  ^^  ^^*^ 
des  faisceaux  consulaires  (  Taâ  du  monde  3868  ^ 
avant  J.-C*  1 56),le  premier  fut  chargé  du  com- 
mandement des  armées  d'Espagne ,  et  dès  son 
arrivée  ,  fit  conduire  le  malheureux  M^incinus 

M 

aux  portes  de  Numance  pour  être  livré  à  l'en- 
nemi. C'étoit  un  douloureux  et  pénible  spec-> 
tacle  que  de  voir  un  personnage  consulaire  ^  en- 
chaîné et  à  demi-nu  j  conduit  aux  portes  de  la  ' 
Tille  ;  mais  les  Numantins  tinrent  leurs  portes 
fermées ,  et  refusèrent  de  recevoir  Mancinus  ^  à 
moins  qu'on  ne  leur  remit  aussi  l'armée  qui 
étoit  sous  ses  ordres.  Ainsi  le  malheureux  Man- 
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4^,  époque  se-  cinus  passa  toute  la  journée  couché  sïir  la  lerre^ 
condaire,  dep.  ^^  j^  lendemain  ^   le  consul  Furius  regardant 

l'an  dn  monde  .   /.       .  »  .     i 

3858  aT.  J.-C  commc  accomplie  la  salisfacuon  qu  on  aTOil  Je 
i46,)i2sqa'ài'an  droit  d'exiger  du  peuple  romain^le  fit  ramener 
du  monde 4004,  ^u  camp,  oii  il  le  traita  alors  avec  toute  sorte 
sT^cdeJ^.     ^^  respect  et  de  déférence. 
Pétiodedei46       La  république  ne  fut  pas  plus  heureuse  cette 

année  que  les  précédentes.  Dans  la  guerre  conU% 
les  esclaves  révoltés  de  Sicile  ^  le  préteur  Caipur- 
nius  éprouva  le  même  sort  que  ses  prédéces- 
seurs,  et  fui  battu  par  les  chefs  de  cette  révolte, 
qui  comptoient  déjà  soixante-dix  mille  soldats 
sous  leurs  ordres. 
37.«.  eoDi.  y  La  guerre  contre  Numance  ne  fui  cependant 
^'^^  *      '^    pas  renouvelée  sous  le  consulat  de  Furius,  et  ce 

général  pliroissoit  n  avoir  eu  d'autre  commission 
à  exécuter  que  celle  de  remettre  Mancinus  entre 
les  mains  des  Numantins;  mais  ses  successeurs, 
qui  furent  Ser.  FiUidus  Flaccus  et  Ç.  Calpw- 
nius  Piso  (pour  Tan  du  monde  3869,  avant 
J.-C.  i35)^  eurent  ordre  de  pousser  la  guerre 
avec  vigueur.  On  se  contenta  cependant  de  faire 
des  incursions  dans  le  pays  des  Y accéens  ;  mais 
BrutuSj  qui  avoit  toujours  conservé  le  comman* 
dément  de  Tannée  d'occident  sous  le  titre  de 
proconsul  ^  fit  de  grandes  conquêtes  en  Lusita- 
nie,  et  défit  en  Galice  les  Espagnols  en  bataille 
rangée  9  ce  qui  lui^oiérita  le  nom  deCallaïcus, 


QUATaiànsE  êpckjuc  pniNCiPAi.c.      aoi 
les  peaplçs  de  ces  contrées  s'appelanfc  alors  Cal-     Histoife  Ro- 

aine.  * 


laïci.  Cette  même  année ,  les  peuples  d'illjrie  "*"*•" 


voulurent  secouer  le  joug  des  Romains^  mais 
ils  furent  battus  et  soumis  par  le  consul  Flac- 
eus  y  auquel  cet  exploit  yalut  les  honneurs  du 
triomphe. 

La  guerre  des  esclaves  de  Sicile  se  continua 
cette  année  avec  beaucoup  de  vigueur  de  leur 
part.  EnnuSy  à  la  tète  d'une  force  immense  ^ 
battit  le  préteur  Plautius  Hypsocus  ^  qui  aviDit 
une  armée  de  huit  mille  hommes,  et  s'empara 
malgré  lui  de  Toriminium. 

Les  affaires  d'Espagne  traînant  toujours  en  SyS*.  <sons., 
longueur  par  l'inhabileté  des  généraux  qu'on  y  l*andeR.6ao« 
envojoit ,  le  sénat  se  détermina  à  enfreindre  la 
loi  qui  défendoit  d  élever  deux  fois  au  consulat 
la  même  personne ,  et  par  une  permission  ex- 
presse de  sa  part ,  laquelle  fut  approuvée  par 
le  peuple,  on  donna  les  faisceaux  à  P.  Corne^ 
lias  Scipio  ^/ricanas  Œmilianus  (a)>^et  on 
lui  donna  pou^  collègue  C.  Fuli^ius  Flaccus  , 
(l'an  du  monde  SSyo,  avant  J.-C.  1 34)^  parent 
du  consul  de  l'apnée  précédente.  Scipion  partit 
aussitôt  pour  l'Espagne ,  dont  le  commandement 
lui  avoit  été  assigné,  menant  avec  lui  cinq  cents 
volontaires  et  quatre  mille  hommes  de  différentes 
villes  d'Italie,  auxquels  Micipsa,  roi  de  Numi- 
die,  joignit  aussi  quelques  secours.  C'est  avec  ce 
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4e.  époque  se-  foible  surcrolt  de  moyens  que  Scipion  l'Àfiicain 
condaire,  dep.  £^^  chargé  de  terminer  la  guerre  de  Numance. 

l'an  du  monde  -  ,- 

3858  ar.  J.-C.  P^^ïd^n^  Tannée  de  son  consulat ,  il  se  borna  à 
x46yju5qu'àrao  rétablir  la  discipline  militaire  dans  son  armée» 
dumonde  4004,  ^^  ^  accoutumer  les  soldats  aux  exercices  Tiolens 

^po^.  de  la  nai»-         ,   1      r    •  j  1  •  j  -i 

sance  de  J.-C.    ^.^  ^  ^^  faligue,  deux  ob)ets  dont  ils  avoient  en* 

Périodeâei45  tièrement  perdu  l'usage  et  Thabitude.  Dans  celte 

'"*•  armée' et  sous  les  ordres  de  Scipion ,  parurent, 

pour  la  première  fois ,  deux  hommes  qui  dans  la 
suite  devinrent  célèbres;  Tunest  Jugurtha,  qui 
commandoit  les  Numides, et  le  fameux  Marius, 
jeune  officier  romain  qui  faisoit  alors  ses  pre- 
mières armes.  Ces  deux  jeunes  guerriers,  qui  dc- 
Toîent  un  jour  être  deux  terribles  rivaux,  étoient 
.  alors  dans  la  même  armée  et  liés  ensemble  d'une 
étroite  amitié.  Le  sénat  envoya  aussi  cette  an- 
née le  cotiMiI  Fulvîus  Flaccus  en  Sicile  pour  y 
terminer  la  guerre  des  esclaves ,  mats  îl  parait 
qu'il  n'y  fit  rien  d'important,  et  que  ces  révoltés 
restèrent  toujours  maîtres  au  pays ,  en  en  impo- 
sant à  tous  les  habitans  par  leurs  forces, et  sur- 
tout par  leurs  cruautés. 
376«.  cons. ,  Après  l'expiration  du  second  consulat  de  Sci- 
andeR.621.    pÎQn,  ce  général  reçut  ordre  de  continuer  la 

guerre  de  Numance^  et  on  lui  donna  pour  suc- 
cesseurs dans  la  magistrature  (  Tan  du  monde 
5871,  avant  J.-C.  i53),  P.  Minucius  Sœt^ola 
€t  L.  Càlpurnius  Piso.  Ce  dernier  eut  pour  dé- 
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partemènt  la  Sicile ,  où  il  fut  envoyé  pour  faire  Hbtoire  Ro- 
la  guerre  aux  esclaves  révoltes ,  et  son  collègue 
fut  chargé  de  maintenir  Tordre  dans  l'Italie,  ôii 
Tesprît  de  sédition  commençoit  à  faire  de  grands 
progrès.  Cette  année,  Scipion  voyant  que  la  dis- 
cipline étoit  bien  rétablie  dans  son  armée,  et 
que  ses  soldats  plus  aguerris  ne  redoutoient  plus 
autant  les  Numantins,  résolut  de  commencer  le 
siège  de  cette  ville.  La  place  éloit  située  sur  une 
hauteur  qui  en  rendoit  l'accès  difficile^  mais  elle 
ne  renfermoit  que  quatre  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes.  Le  général  romain  l'investit 
avec  un  corps  de  soixante  mille  faonlmes  bien 
disciplinés ,  et  composé  de  Romains  et  d'Espa- 
gnols, dont  il  fit  deux  armées  séparées.  Tune 
sous  ses  ordres  immédiats,  et  l'autre  sous  ceux 
de  son  frère  Fabius.  A  l'approche  de  forces  aussi 
imposantes,  les  Numantins  envoyèrent  deman- 
der la  paix ,  mais  le  proconsul  leur  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  entendre  à  aucune  proposition 
qu'auparavant  les  assiégés  n'eussent  livré  leurs 
arme^,  et  ne  se  fussent  remis  à  la  discrétion  des 
Romains.  Ces  infortunés  voyant  qu'il  n'y  avoic 
aucun  espoir  de  traiter  avec  un  ennemi  aussi 
acharné  à  leur  ruine,  et  qu'une  mort  glorieuse 
éloit  la  seule  ressource  qui  leur  restât, sortirent 
de  leurs  murs  et  vinrent  offrir  la  bataille  à  Scî- 
pion,  qui  la  refusa,  voulant  prendre  la  ville  par 
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4*.  époque  se-  famine.  Dans  ce  dessein ,  il  la  fit  aussil^  en- 
^ndaire,  dep.  jQ^rer  d'un- large  fossé  couvert  par  un  retran* 

l'an  du  monde  , 

3858  av.J.-c.  chcment;  maîs  malgré  ces  mesures^  SIX  habUans 

146, jusqu'à  l'an  de  Numauce  trouvèrent  le  moyen  de  sortir  de 

u  monde 4004,  j^  ^-ji^  ^^  d'aller  implorer  le  secours  des  habi- 

ëpoq.delanaia-  j     ,       .  •  .  j     1 

sanoede  J.-C.     ^^^^  ^^  LuUa,  qui  promirent  de  leur  envoyer 
Période  de  146  un  renfort. 

Scipion .  Œmilien ,  instruit  des  engageipocns 
qu'avoient  pris  avec  les  Numantins  les  habitaos 
de  Lutia^  ne  voulut  pas  donner  i  ce  secours  le 
temps  d'arriver  à  sa  destinatiou,  et  pour  cela  il  se 
rendit  dans  cette  dernière  ville ^  à  la  tête  d*uQ 
corps  de  troupes  considérable ,  et  demanda  qu'on 
lui  livrât  les  jeunes  gens  qui  avoient  promis  d'al- 
ler au  secours  des  Numantins.  Les  citoyens  de 
Luua^dans  l'impossibilité  de  résister  àun  corps 
de  troupes  aussi  considérable»  prirent  le  parti 
d  obéir  y  et  livrèrent  au  général  romain  quatre 
cents  personnes  auxquelles  Scipion  fit  couper 
une  main  ;  et  les  ayant  par  ce  moyen  mises  dans 
l'impossibilité  d'agir»  il  revint  aussitôt  repren- 
dre le  siège  de  Numance.  Cette  ville  fut  alors 
resserrée  de  plus  près»  et  la  famine  ne  fut  pas 
long-temps  sans  sy  faire  ressentir;  enfin  lésas» 
sièges  voyant  arriver  le  moment  d'une  mort 
affreuse  »  se  déterminèrent  à  aller  en  chercher 
une  plus  honorable  dans  le  camp  même  de  lears 
ennemis»  et  étant  sortis  de  leitrs  murs  siir  deux 
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coloniles,  ils  allèrent  attaquer  les  retrancbetneils      HiitolM  IUh 
des  Romains»  Le  désespoir  animant  le  courage  ■'^•' 
de  ces  infortunes ,  ils  combattirent  avec  un  achar-  . 
nement  qui  fut  sur  le  point  de  leur  assurer  la 
^ictoire^  et  ils  auroient  réussi  à  se  faire  jour  à  tra* 
vers  les  bataillons  ennemis  si  Scipion  ne  fût  arriyé 
lui-même  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  pour 
leur  fermée  le  passage.  Accablés  par  lenombre^ 
les  Numaniins  furent  oblige  de  se  retirer^  mais 
opiérèrent  leur  retraite  sans  confusion  ,  et  ren« 
trèrent  en  bon  ordre  dans  la  ville» 

Cet  événement  rendit  le  sort  des  Numantins 
.encore,  plus  malheureux  qu'il  n'étoit  aupara-> 
vaut  y  les  Romains  ne  voulant  entendre  à  au- 
cune espèce  d'accommodement.  Enfin ,  après 
avoir  mangé  toutes  leiirs  bêtes  de  somme,  leurs 
morts  même,  et  s  être  entre-tués  les  unsles  autres 
pour  se  manger ,  le  peu  d'habitans  qui  survécut 
à  tant  de  maux  se  hasarda  à  sortir  de  la  ville 
et  à  isillcr  implorer  la  clémence  du  vainqueur. 
Scipion  ^  à  la  vue  de  ces  hommes  baves ,  maigres 
et  décharnés,  fut  saisi  de  compassion ,  et  dès 
qu'ils  parlèrent  dé  se  rendre  ^  il  les  reçut  avec 
bonté  et  leur  ordonna  de  lui  apporter  leulns 
armes;  mais  les  auteiu*.s  ne  sont  pas  d'accord 
sttr  ja  suite'  de  cette  entrevue.  Suivant  Appien , 
]es  armes  .furent' livrées  deux  jours  après,  et ^ 
excepté  cinquante  citoyens  qui  furent  réservés^ 
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4».  époque  se-  poiir  h  triomphe  de  Scipion  y  tous  les  autres 
condaircpr  dep,  (^^j^^i  vehdus.  à  TencaD;  suivant  d'autres  au- 

3856,  ay.  J.-c.  "teurs,  Ics  JXuniantinsy  après  avoir  bien  fermé 
i46,jusqu'àran  Jiçurs  portes  ^  mirent  le  feu  à  leur  ville  et  pé* 
du  monde  4004,  j^j^^j^^  j^y^  ^^^^  i^  flammcs.  Quoi  qu'il  en  soit, 

epoq.  de  la  nais-  ^  ^  * 

sance  de  J.-C.    ^^^^^  vilk^  le  dernier  boulevard  de  la  liberté  es- 
Përiodedei46  pagnole,  fut  entièrement  détruite  ^  mais  elle  ne 

succomba  qu'après  une  résistance  plus,  longue 
et  non  moins  glorieuse  que  celle  de  Carihage, 
et  si  eUe  eût  été  aussi  puissante  que  la  ville  afiri* 
ckine ,  il  est  probable  que  son  amour  pour  la 
liberté  lui  auroît  fait  foire  des  prodiges  contre 
lesquels  tonte,  la  puissance  et  toute  la  bame  des 
•Horoains  seroient  venues  chouer. 

Nous  ne  terminerons,  pas  les  évènemens  de 
cette  année  consulaire  sans  parler  de  la  colore 
sédition. des. Gracches 9  qui  dut  son  origine  k  la 
guerre  de  Numance;  nous  avons  vu  que  dans 
l'an  du  monde  SSiy^  avant  J.^C.  287,  Scîpîooy 
le  premier  Africain  ^  et  son  frêne  l'Asiatique , 
furent^  ^l'instigation  de  Catonlecensenr,  cruel« 
kment  persécutés  par  les  Rodiaios^  et  que  leur 
ennemi  persbni^el^  Tibérius  Gracchus^  homme 
^uste  et  sévère ,  crut  devoir  les  défendre  ec  se 
déclarer  en  leur  faveur.  Cet  acte  de  générosité 
excita  la  reconnoîssance  des  Stipions ,  et  nons 
«avons  encore  vu  que,  pour  là  lui  témoigner , 
ils  lui  firent  tépouçer  Comélte^liUe  cadette  de 


maioe. 
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Sciplon  l'Africain ,  quoiqtie  Graçchus  ne  fût  que  Hiatoiré  Ro^ 
de  race  plébéienne.  Cornélie^  femme  distinguée 
par  la  grandeur ^  la  noblesséet  rélévation  de  son 
caractère^  donna  àT^bérius  Graçchus  plusieurs 
enfansy  dont  trois  seMlement  parvinrent  a  un  âge 
mûr;  savoir  :Tibérius  Graçchus^  ^9^  fr?f  ^^  C^ïus 
Graçchus 9  et  une  .fille  .appelée  .Sempconia,  qui 
épousa  Scîpion  le  second  Africai^n^  de  la  famille 
de  l'aul  Œmiie^  qui  fut  le  célèbre  (jbçstructeur 
de  Carthageet  de  Nun;iançe.  L'aidé  4fi  ^s  jeunes 
gens  y  Tibérius  Graçchus,  étoit^  au  physique  et 
au  moral ,  Thomme  le  plus  accompli,  et  sa  répu- 
tation de  probité  étoit  si  bien  établie  quç,  l'an 
du  monde  3867^  avant  J.-C.  iSy,  les  Numan- 
tins,  comme  nous  l'avons  vu ,  ne  voulurent  trai- 
ter qu'avec  lui  ^  et  que  remplissant  dapis  rarmée* 
du  consul  M^ncinus  les  fonctions  de  censeur, 
il  fut  le  seul  çS&çi^r  $uf  la  parole  duquel  les 
Nomantins  voulurept  compter  ppur  accorder 
aux  Kom^ina  une  p^ixn  3a9S  laquelle  l^ur  ar- 
mée toMie  eniiére  ^rpit  été  détruîUB.  Tibérius 
Graçchus,  garapl4e  cette  pacification  et  du  traité 
qui  devoit  en  assurer  la  durée,  vit  ^yçc  la  plus 
grande  douleur  qu'il  ne  fût  point  ratifié  par  le 
son^t,  qu}  PWfSfi  T^nji^ftice  jusqc|'à:lec9pdam« 
ner,  aisiçi  que  tpMS,)9s  officiers  qM.i  avpî^nt  signé 
ce  traité,  à  étrç  il9ixiis  pn^re  {e$  p^ins  des  eiuife- 
znis.  Qvlr^  d'un  procédé  au$^i  inique ,  il  brigua 


â08  HISTOIRE   ANCIBNNC. 

4».t^^  w  se-  la  place  de  tribun  du  peuple,  et  son  mërite  per- 
«oudaire ,  dcp.  sonoel  le  rendant  digne  de  prétendre  à  toutes 

l'an  dii  moùde  ,     n  y.. •*  j  »  •  m     »      * 

3858       J  -C   ^^*^^^  m^  "  pouvoit  désirer,  il  n  eut  aucune  peine 

1^6,  jusqu'à  Tan  à  Tobtenlr. 

du  monde  4004,  L'avènementdeTibërius  Gracchus  &  la  chaire 
'^  à  j  °c*"  ^®  tribun  du  peuple ,  est  une  des  époques  les  plus 
Période  de  146  importantes  de  l'histoire  rohiaine;  c*est  pour  cela 

A°*'  que  je  me  suis  un  peu  étendu  sur  l'origine  de  cet 

homme  célèbre,  et  que  j'ai  cherché  à  la  graverdam 
l'esprit  de  mes  lecteurs.  C'est  lui  qui  est  le  premier 
anneau  de  ces  révolu  t ions  successives  qui  agitèrent 
les  derniers  temps  de  la  république  romaine,  et 
qui  finirent  par  fonder  l'emph'e  des  Augustes  ro- 
mains ,  après  avoir  fait  passer  la  nation  par  les 
troubles  des  Gracques,  les  proscriptions  de  Ma- 
rius  et  de  Sy  lia ,  les  rivalités  de  César  et  de  Pom- 
pée, et  le  fameux  triumvirat  de  Lépide,  d'Au- 
guste et  d'Antoine  ;  car  les  différens  partis  qui 
s'élevèrent  sous  ces  différens  noms  ne  fura[it  que 
les  suites  et  les  ramifications  de  celui  des  Grac- 

,  ques ,  qui  -servirent  de  base  à  tous  les  antres. 

Aussitôt  que  Tibérius  Gracchus  fut  en  charge, 
il  se  déclara  contre  la  noblesse,  non  pas  préci- 
sément en  haine  de  cette  classe  d*individus,  mab 
en  haine  de  l'injustice  et  de  la  mauvaise  foi  du 
sénat ,  et  demanda  qu'on  fit  revivre  la  loi  Li- 
cinia ,  proposée  pendant  le  ceht'  trente-troisième 

« 

cousiilat,^eux  cent  quarante-trois  ans  aupara* 
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vanty  par  laquelle  il  avoit  été  défendu  à  tout  ci-  Hîstoir»  Rq* 
tojren  romain  de  posséder  plus  de  cinq  cents 
arpcns  de  terre.  Tibérius  Gracchus  prévojoit 
bien  les  malheurs  qu'entraineix>it  pour  sa  patrie 
la  discussion  d'un  projet  qui  avoit  autrefois 
causé  tant  de  divisions  dans  Rome,. et  ce  n'é- 
toit  qu*avec  répugnance  quil  jetoit  parmi  ses 
concitoyens  ce  brandon  de  discorde ,  mais  il  y 
fut  déterminé  par  les  instigations  de  son  or^ 
gueilleuse  mère,  et  celles  d*un  parti  formé  dans 
Tintérieurde  la  république  pour  opérer  une  ré- 
volution. Cornélie,  sa  mère,  fille  du  premier 
Africain^  ne  cessoit  de  lui  répéter  qu'il  étoit 
honteux  pour  lui  de  n'être  point  assez  distingué 
dans  sa  pairie  pour  que  ce  fût  un  honneur  pour 
elle  detre  appelée  la  mère  desGracques,  tandis 
que,  pour  la  flatter  et  lui  rendre  honneur,  tout 
le  monde  Tappeloit  la  belle-mère  du  second  Sci* 
pion  r Africain.  Ce  reproche  étoit  fait  pour  bles- 
ser l'amour-propre  de  Tibérius  Gracchus ,  et 
le  rendit  plus  docile  aux  insinuatiohs.d'Appius 
£laudiijs,  spn  beau*père,  du.  souverain  pontife 
Crassus,et  de  Mucius  Sœvola,  habile  juriscon* 
-suite  y  qui  tous  méditoient  le  bouleversement  de 
leur  patrie;  car  cette  longue  et  cruelle  révolu- 
tion qui  inonda  de  sang  Tlialie  et  tout  le  mond^ 
connu ,  fut  préparée  par  les  hommes  du  plus 
haut  rang ,  et  souteaue^  dans  la  suite  par  tout  ce 
8.  14 


ans. 
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4«.  époque  se-  que  Roixie  produisit  de  plus  illustre  et  de  plus 

condaire,   dep.   distingué, 

l'an  du  moode  ,  .     »  •        ^^  i 

3858  av.  J.-C.       ^3  loi  proposéc  par  Tiberius  Gracchus  por- 

146,  Jusqu'à  Tan  toit  le  Caractère  de  probité  et  de  justice  de  son 

umoo  04004,  j^yjçyp  Ç3i.  ^ijg  ^jQ^  ujjg  modification  de  la  loi 

epoq.  de  la  nais- 
sance de  J.-C.    Licinia ,  qui,  sans  indemnité, enlevoit  aux  riches 

P«îri9dedei46  içç  (crres  qu'ils  possédoient  au-dessus  de  cinq 

cents  arpcns^  au  lieu  que  le  nouveau  tribun 
vouloit  que  Ion  rachetât  ces  terres  des  deniers 
publics,  et  qu'ils  fussent  ensuite  distribués  aux 
pauvres  citoj^ens.  Cette  loi  étoit  d'autant  moins 
<?dieuse ,  que  Tiberius  Gracchus,  outre  la  pro- 
priété du  chef  de  chaque  famille  qui  pouvoit  être 
de  cinq  cents  arpens ,  permettoit  à  chaque  enfant 
la  possession  de  deux  cent  cinquante  arpens. 
Pendant  la  discussion  de  cette  affaire  importante, 
Jes  patriciens  vinrent  à  bout  de  gagner  un  tribun 
du  peuple  appelé  Octavius  Cœcina,  qui^  après 
Ta  lecture  de  la  loi ,  appliqua  son  veto  ,  mot 
contre  lequel  il  n  etoit  permis  à  personne  de  s'é- 
lever. Tiberius  Gracchus  fit  tout  son  possible 
pour  ramener  son  collègue  à  son  opinion ,  mais 
toutes  ses  tentatives  furent  inutiles,  et  Octavius 
resta  inébranlable  dans  sa  détermination*  Grac- 
chus, suivant  le  droit  qu-en  avoit  tout  tribun ,  sus- 
pendit alors  tous  les  magistrats  de  leurs  fonctions, 
et  indiqua  de  nouveau  l'assemblée  du  peuple. 
Déjà  on  alloit  en  vienir  aux  voix  quand  on  apprit 
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que  Ton  ne  pou  voit  trouver  les  urnes  sans  les-  Histoire  Ro- 
quelles  on  ne  pou  voit  recueillir  les  opinions.  A 
cette  nouvelle,  la  fureur  s'empara  du  peuple,  et  les 
comices  seroient  peut-être  devenues  un  champ 
de  bataille  si  Manlius  et  Serviu^,  sénateurs  vé« 
nérablesj  n'éioient  venus  se  jeter  aux  pieds  du 
tribun  et  ne  Favoient  engagé  à  soumettre  la  loi 
au  jugement  des  pères  conscrits  ;  demande  à  la- 
quelle consentit  le  tribun,  persuadé  que  la  loi 
ne  pouvoit  être  rejetée  par  le  sénat. 

Les  pères  conscrits  éioient  loin  de  penser 
comme  Tiberius  Gracchus;  ils  étoient  au  con- 
traire convaincus  que  les  propriétés  doivent  tou* 
jours  être  sacrées,  et  qu'on  ne  peut  y  toucher 
sans  anéantir  tout  principe  de  liberté ,  car  elle 
consiste  surtout  dans  la  possession  paisible  et 
assurée  des  biens  légitimement  acquis.  Persua- 
dés de  l'imniuable  vérité  de  ces  principes  con- 
servateurs des  sociétés,  les  sénateurs  ne  cher** 
citèrent  qu'a  gagner  du  temps,  dans  l'espoir  dç 
calmer  l'esprit  du  peuple,  toujours  prêt  à  saisir 
les  moj^ens  de  désorganisation.  Tibérius  Graic-* 
chus  vojrantces  délais^  et  trouvant  que  la  déci- 
sion du  sénat  tralnoit  trop  en  longueur,  ras- 
sembla de  nouveau  le  peuple  ,  et  redoubla 
d'efforts  pour  ramener  Octavius  à  son  opinion  ; 
mais  ne  pouvant  y 'réussir,  il  s'adressa  à  l'as- 
semblée, et  lui  représenta  qu'il  n'j  avoit  d'autre 

i4* 


«as. 
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I 

4e.  époque  se-  mojen  de  terminer  cette  affaire,  que  d'ôler  la 
condaire,  dep.  pi^^e  de  tribun  à  Oclavius  ou  à  lui  ;  il  congédia 

Tan  du   monde  .      .  .  i»»       •        .  %  •     1      1 

3858  av.J.-C.  c^sui te  le  peuple,  en  1  invitant  à  revenir  le  len- 
146, jusqu'à  l'an  demain  pour  décider  lequel  des  deux  tribuns  se- 
du  monde 4004,  ^oit  maintenu  dans  sa  place. 
san«ideJ-C  Jusqu'à  cc  moment ,  TibcVi US  Gracchus  ne 

Përiodedei46  s'étoit  point  éloigne  d'une  certaine  apparence  de 

justice  et  de  droiture;  mais,  irrité  de  ropposiiiou 
qu'il  éprouvoit,  iln  écouta  dès-lors  que  la  pas- 
sion  et  l'esprit  de  parti,  résolut  de  ne  plus  mettre 
d'adoucissement  à  la  loi  Licinia,  et  de  la  pro- 
poser dans  toute  sa  rigueur,  c^est-à-dire  sans 
indemnité  pour  les  propriétaires,  et  sans  pei^ 
mettre  aux  enfans  de  posséder  personnellement 
deux  cent  cinquante  arpens.  Le  lendemain  ^ 
Tibérius  Gracchus  fit  de  nouvelles  démarches 
pour  ramener  Octavius,et  ne  pouvant  y  réussir, 
il  se  tourna  di^  côté  des  tribuns,  et  leur  dit  de  dé- 
cider leqiiel  des  deux  tribuns  devoil  conserver  sa 
charge.  Le  succès  de  cette  démarche  ne  pou- 
voit  être  douteux  ,  les  tribus  prononcèrent  la 
déchéance  d'Octavius^  qui  eût  été  sur-le-champ 
massacré  par  le  peuple,  si  quelques  sénateurs  ne 
fussent  venus  à  son  secours. 
•  La  loi  Licinia  fut  dès*lors  remise  en  vigueur 
du  consentement  de  toutes  les  tribus  de  la  ville 
et  de  la  campagne,  et  trois  commissaii*es  furent 
nommes  pour  en  presser  l'exécution.  Ce  fut 


marne. 

République* 


QUATRIEME    IBPOQUC    PRINTCIPÀLE.         31 5 

Tibérius  Gracchus  lui-même  qui  fut  ehargé  m^toireBo- 
de  cette  commission ,  et  on  lui  adjoignit  son 
beau-père  Appius  Claudîus,  et  son  frère  Caïus 
Gracchus.  Ces  triumvirs  se  mirent  aussitôt  en 
devoir  d'exécuter  la  loi;  mais  malgré  leurs  soins 
et  leurs  recherches  ^  les  terres  qui  furent  confis- 
quées sur  les  riches  ne  suffirent  pa^  pour  don- 
ner  des  propriétés  à  tout  le  monde,  et  ceux  qui 
nen  eurent  passe  croyant  lésés , commencèrent 
à  faire  entendre  des  murmures.  Ces  méconlen- 
temens  auroient  sans  doute  produit  les  plus  si- 
nistres effets,  si  Tibérius  Gracchus  n'eiit  réussi 
à  les  calmer' en  faisant  passer  un  décret  qui  or- 
donnoit  de  partager  entre  ceux  qui  n'avoient 
point  eu  de  terre,  les  richesses  qu'Attaie,  roi  de 
Pergame,  venoit  de  laisser  à  la  république  en 
constituant  le  peuple  romain  héritier  de  tous 
ses  biens* 

Si  Tibérius  Gracchus  se  fût,  dans  le  temps 
prescrit  par  les  lois,  démis  de  sa  charge  de  tri-* 
bun,  il  est  probable  que  son  entreprise  eût  été 
couronnée  du  suceès,  mais  il  voulut,  contre  tous 
les  usages  reçus ,  être  continué  dans  sa  magistra- 
ture ,  ce  dont  les  patriciens  profitèrent  adroite- 
ment pour  le  représenter  comme  un  homme 
ambitieux,  dont  le  projet  étoit  de  se  rendre  le 
peuple  favorable,  pour  ensuite  renverser  la  ré- 
publique ,  et  que,  dans  Tespoir  d  être  bientôt 


21^  niSTOIRB     ANCIENNE, 

4e.  époque  se-  souverain  de  Rome  ,  H  s'étoit  approprie  la 
condaiie,  dep.  ^ouronne  d*Atlale,  roi  de  Porgame.  Ces  insi- 
3858,I7°J.-g!  nualions  ayant  produit  un  grand  effet  dans  le 
i46,jujqu'àran  pubHc  ,  les  sénateurs  ordonnèrent  au  consul 
dumou(le4oo4,  j)^i^^\^^  Sœvola  de  faire  marcher  ses  légions 

rpocit  de  la  nais-  -,  , 

sance  de  J.-C.    conlrc  les  parlisans  de  Tiberius  Gracchns,  qui 

Périodedei46  youloit  renverser  les  lois  constitutives  de  l'étal; 

*"'•  '      mais  ce  magistrat ,  trop  timide  pour  exécuter 

une  action  de  vigueur, refusa  d'obéir  à  cet  ordn\ 
Sur  son  refus ,  Scipion  Nasica,  qui  étoit  larrièrc- 
peiil-fils  de  Cnéius  Scipion,  chargé  de  porter  U 
guerre  en  Espagne  au  commencement  de  la  se- 
conde guerre  punique,  et  tué  dans  ce  pays  pen- 
dant le  deux  cent  quatre-vingt-dix-septième  con- 
sulat ,  et  qui  étoit  par  conséquent  proche  parent 
des  Gracques  par  leur  mèreComélie,  s'ccria: 
que  puisque  le  consul  Irahissoit  la  république, 
en  n'en  observant  pas  les  lois,  et  en  méconnoissani 
son  autorilé,  il  falloit  se  faire  justice  soî-mènir 
et  aller  immoler  cet  ennemi  avoué  de  la  tran- 
quillité publique.  A  ces  mots  il  sortit,  suivi  d'un 
grand  nombre  de  sénateurs  et  de  clients  arnj»'< 
de  bâtons  et  de  perches,  et  s'avança  vers  les  ro- 
mîces.  Les  parlisans  des  Gracques,  qui  ne  s'di- 
tendoient  pas  à  celle  attaque  subite  ,   prirciu 
aussitôt  la  ftiiie,  les  bancs  de  rassemblée  fureii 
renversés  et  brisés  ,Tibérius  Gracchus  luî-mênn* 
fut  obligé  de  se  retirer  avec  précipitation;  inai> 
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s*étant  embarrassé  dans  les  débris  des  bancs,  il  Histoire  Ro- 
tomba  et  fut  aussitôt  massacré,  les  uns  disent 
par  Scipion  Nasica ,  les  autres  par  les  tribuns 
eux-mêmes,  jaloux  de  Tinfluence  qu'il  s'étoit  ac- 
quise. Plus  de  trois  cents  partisans  des  Gracques 
furent  immolés  ce  jour-là,  et  Rome  fut  ainsi 
délivrée  pour  le*  moment  d'une  faction  plus  re- 
doutable  pour  elle  que  cette  Numancc  qui  en 
avoit  été  la  première  cause. 

Le  sénat ,  après  cet  événement ,  rendit  un  dé- 
cret qui  innoccntoit  Scipion  Nasica,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  avoient  concouru  à  la  mort  de 
TîbériusGracchus;  et  pouren  soustraire  le  prin- 
cipal auteur  à  la  vengeance  populaire,  il  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Asie,  quoique  la  charge 
de  souverain  pontife  dont  il  étoit  revêtu  lobligeât 
de  résider  en  Italie.  Scipion  parcourutles  diffé- 
rentes cours  de  cette  partie  du  monde,  et  après 
avoir  fait  un  assez  long  séjour  en  orient,  il  se 
rendit  à  Pergame,  oii  il  termina  tranquillement 
sa  carrière.  La  mort  de  Tibérius  Gracclius  et 
le  départ  de  Scipion  Nasica ,  ne  purent  remédier 
aux  maux  delà  république;  lesprit  de  sédition 
étoit  comprimé^  mais  n'étoit  pas  éteint;  le  prin- 
cipe de  discorde  subsistoit  toujours, cetoit  la  loi 
Licinia ,  dont  Grassus ,  beau-père  de  Caïus  Grac- 
clius, le  frère  de  Tibérius,  fut  chargé  par  le  peu- 
ple de  poursuivre  l'exécution^  et  nous  verrons 


V. 
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4«.  dpoc[ue  se-  cetlc  mesurc  produire  de  nouveaux  orages  daiis 
coDdaire ,  dep.  j^  république. 

l'an  du  monde  a    n         •        •         i     i>  r  i    •  j 

3858  av  J  -G.  ^^  expiration  de  1  annee^consuiaire,  on  donna 
146,  jusqu'à  l'an  les  fâisceaux  (pour  Tan  du  monde  587a,  avant 
du  monde  4004,  j  .^^  ,3a),  à  P.  PopUius  JLœfias  et  à  S.  Ru- 

sauce  de  J.-C.    P^^^  Ncpos  ,  qui  cut  ordrc  de  se  rendre  en 
Période  de  146  Sicile  pouf  y  faire  la  guerre  aux  esclaves  re- 

'"*•  voiles  ;  mais  pour  l'inlelligencedes  é vènemens  de 

377'.  cons.-,  celle  guerre,  il  faut  reprendre  les  choses  d'un  peu 
plus  haut.  Les  esclaves  de  Sicile  éloient  iraili 
par  leurs  maîtres  dans  celle  ilc  avec  beaucoup 
plus  de  dureté  que  dans  aucune  auli'e  des  pro- 
vinces soumises  à  la  république  romaine.  A  la 
sévérité  des  trailemens,  les  Siciliens  ajouloieni 
une  grande  économie  dans  la  nourriture  de  leurs 
esclaves;  ils  éloient  dans  l'usage  de  leur  refuser 
làs  choses  les  plus  essentielles  à  leur  existence, 
et  celte  parcimonie  étoit  poussée  si  loin,  que  as 
malheureux  étoient  obligés^  pour  pouvoir  sub- 
sister, d'avoir  recours  au  vol  et  à  la  rapine. 
Aguerris  par  ce  métier,  les  esclaves  de  Sicile 
songèrent  à  secouer  le  joug  de  leurs  tyrans, <-t 
ils  se  clioisirent  un  chef,  qui  fut  uri  nomme 
Ennus  d' A  pâmée  en  Sjrie ,  esclave  d'Antigène, 
seigneur  sicilien  « 

Ennus  ne  fit  d'abord  aucun  mouvement,  ^t 
se  contenta,  par  le  moyen  d'agens  secrets,  ti^ 
s'assurer  des  dispositions  d'un  grand  nombre 


maioe. 
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d'esclaves.  Les  iraitemens  odieux  de  Damophile,     Histoire  Ro- 
citoyen  d'Ënna,  dans  le  centre  de  Tile,  et  de  sa 
femme  Mégalès^  firent  éclater  la  première  étin- 
celle qui  devoit  produire  Thorrible  incendie  qui 
en  fut  la  suite*  Leurs  escl a ves,  résolus  de  secouer 
le  joug  de  maîtres  aussi  barbares,  s'adressèrent 
à  Ennus,  qui  leur  promit  de  se  mettre  à  leur  tête 
aussitôt  qu'ils  seroient  réunis  en  force  suilHsante 
pour  pouvoir  agi  roffensivement.  Cette  assurance 
les  détermina  à  accélérer  le  moment  de  leur  dé- 
livrance,  et  réunis  promptement  au  nombre  de 
quatre  cents ,  ils  entrèrent  en  bon  ordre  dans 
Ënna,  armés  de  bâtons ,  de  pieus  et  de  fourches, 
et  tous  les  esclaves  de  la  ville  s  étant,  joints  à 
eux,  ils  la  pillèrent  et  j  commirent  toute  sorte 
d'excès. 

Après  avoir  ainsi  pillé  Enna ,  les  révoltés  se 
rendirent  chez  Damophile  et  Mégalès ,  qu'ils 
emmenèrent  delà  campagne  chargés  de  fers.  Un 
tribunal  fut  aussitôt  érigé,  et  il  eut  ordre  de  leur 
faire  leur  procès  en  règle.  Damophile  chercha 
à  exciter  la  compassion  publique,  et  y  auroit 
peut-être  réussi  si  deux  de  ses  esclaves ,  Her- 
nïiès  et  Zeuxis,  craignant  qu*il  n  échappât  à  leur 
vengeance,  ne  l'eussent  poignardé  eux-mêmes. 
Quant  à  Mégalès,  ils  la  livrèrent  à  ses  femmes 
esclaves,  qui,  après  lui  avoir  fait  subir  les  plus 
horribles  tourmens ,  la  précipitèrent  du  haut 


ans. 
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4*.  fpoqae  «e-  d'un  roclier ,  mais  ils  eurent  les  plus  grands 
condaire,  dèp.  ^-^^^  1^.^^.  ^jjg        j    j^j^,  j'ay^ir  la  même 

lan  du  moode  ,  . 

3858 ,  av.  J.-C.  durelé  que  ses  parens,  avoit  au  contraire  pro- 
i46,jiiaqu'à  l'an  digué  à  SCS  esclavcs  lous  les  soins  qu'insfMre  l'bu- 

du  monde  4004.  .    »  •  1  v  ^      • 

,  ,     .     roanile;  et  ea  rcconnoissance  de  ses  iM>ns  trai- 

époq.  de  la  nais- 
sance de  J.-C    temeus,   les  révoltés  renvoyèrent  sous  bonne 

Période  de  146  escorte  cliez  des  parens  qu'elle  avoit  à  Catane. 

Cet  événement  fnt  le  signal  de  la  révolte  gé* 
nérale;  Ennus  prit  aussitôt  le  commandement 
de  tous  les  esclaves  ;  mais  pour  relever  cette  di- 
gnité, il  se  fit  proclamer  roi  par  son  armée,  et 
signala  son  avènement  à  celte  prétendue  royauté 
en  ordonnant  le  massacre  de  tous  les  habitans 
d'Ënna ,  fit  ensuite  mourir  ses  deux  anciens 
maîtres.  Antigène  et  Pithon,et  prit  lenom  d'An- 
tiochus.  Six  mille  hommes  furent  bientôt  rangés 
sous  les  ordres  de  ce  nouveau  chef,  qui  commit 
à  leur  tête  toute  sorte  dexcès  et  de  cruautés. 
Les  Siciliens,  dans  leur  malheur^  s'adressèrent 
au  préleur  Manlius"^  qui  ydnnsTannéedu  monde 
3866 ,  avant  J.-C,  1 58,  époque  de  celte  révolu- 
tion, étoit  chargé  du  gouvernement  de  Sicile;  il 
marcha  contre  les  esclaves  avec  la  légion  qui  éioit 
sous  ses  ordres,  mais  eut  la  honte  d  être  totalement 
défait.  Les  deux  années  suivantes,  les  préteurs 
Cornélius  Lentulus  et  Calpurnius  éprouvèrent 
le  même  sort ,  cl  Tan  diKmonde  5869 ,  avant 
J.-C.  i3S^  leur  successeur^  Plaulius  Hypsocus, 
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qui  débarqua  en  Sicile  à  la  léte  de  huit  mille     Histoire  Ro- 
hommes,  fut  aussi  défait  par  Ënnus,qui  éloit  ™*"*^-  ^ 

République. 

à  la  tête  d'une  armée  de  soixante^dix  mille  hom- 
mes,  et  qui,  aprëis  sa  victoire,  fit  sans  opposition 
le  siège  de  Toriminium,  dont  il  s'empara. 

Le  sénat,  voyant  que  la  guerre  des  esclaves 
révoltés  de  Sicile  duroit  déjà  depuis  cinq  ans  , 
et  que  les  armées  de  la  république  avoient  été 
constamment  battues  par  eux ,  ordonna  (a),  Fan 
du  monde 5870, avant  J.-C.  i349au consul  Ful- 
vius  Flaccus,  de  passer  dans  cette  province,  mais 
il  uy  fit.rien  d'important,  et  se  tint  constamment 
sur  la  défensive.   L'année  suivante  du  monde 


(a)  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  font  ici  des 
fautes  qui  rendent  renonciation  des  faits  inintelligi- 
ble 5  ils  disent  (  Tom,  VIII,  édit.  in-4®.,  pag.  £27, 
lig.  39)  :  La  république,  alarmée  des  progrès  des  re- 
belles,,ordonna,  l'an  de  Kome  619,  au  consul  Cuïus  , 
Fulvîus,  cx)llègue  de  Scipion  l'Africain  le  jeune,  de 
passer  en  Sicile,  Or,  ils  rapportent  la  fondation  de 
Rome  à  l'an  du  monde  SaSG,  av.  J.-C.  748.  (Voyez 
la  note  Tom.  III ,  page  37  de  cet  ouvrage).  Il  s'en- 
suit ,  d'après  leur  principe ,  que  l'an  de  Rome  619 
correspond  à  Tan  du  monde  38749  avant  J.-C.  i3o, 
et  que  par  consëquenl  ils  sont  eu  contradiction  avec 
eux-mêmes;  car,  dans  cette  circonstance,  ils'rappor- 
tenl  la  fondation  de  Rome  à  une  année  toute  différenle 
de  celle  énoncée  au  volume  et  à  la  page  indiquée  ci- 
dessus. 


ans» 


a^O  HISTOIRE    ANCIENNE. 

4«.  époque  se-  687 1  ,  avant  J.-C.  iSS,  le  consul  Calpumîus 
condaire,  dep.  pj^^  rccut  le  même  ordre  et  fut  plus  heureux 

l'an  da  monde  *       r  1  r 

3858,  av.  J.  C.  ^ueson  prédécesseur,  car  il  attaqua  les  rebelles 

1469  jusqu'à  l'an  qui,  OH  ne  Sait  pourquoi,  avoient  pris  le  nom 

um<m  e4oo4,  j^  Syriens,  mais  probablement  parce  que  leur 

sancedeJ.-C.     chef  ëtoit  d*Apamée  en  Syrie,  et  a  voit  pris  le 

Périodedei46  nom  d'Anliochus.  Au  moment  de  Tarrivëedu 

consul, ces  rebelles  faisoient  le  siège  deMessane; 
le  général  romain  lesbatlit  sous  les  murs  de  celte 
Tille,  et  après  leur  avoir  fait  éprouver  une  perte 
de  six  mille  hommes,  les  contraignit  à  lever  le 
siège.  CalpurniusPisone  put  cependant  réussira 
terminer  cette  guerre;  l'honneur  en  étoit  réservé 
au  consul  Rupilius  Nepos.  Ce  général  commença 
la  campagne  par  le  siège  de  Tdriminium ,  mais 
comme  cette  ville  étoit  située  sur  une  montagne 
très-escarpée ,  et  que  Taccès  en  étoit  très-Kiifli- 
cile,  il  résolut  de  la  prendre  par  famine.  Ce 
terrible  fléau  ne  fut  pas  long-temps  sans  se  faire 
sentir  dans  la  place,  et  la  disette  de  vivres  crois- 
sant tous  les  jours,  lès  habitans  furent  dans  la 
cruelle  nécessité  de  s'entre-*manger  les  uns  les 
,  autres.  Après  avoir  long-temps  souffert  tous  les 

maux  qu  entraîne  le  manque  absolu  de  subsis- 
tances^ la  ville  fut  enfin  livrée  aux  Romains  par 
un  esclave  syrien  appelé  Sérapion,  et  le  consul 
y  étant  entré,  (it  précipiter  du  haut  des  rochers 
le  gouverneur  et  toute  la  garnison. 


maïue. 
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Après  cette  conquête ,  Ru pilius  Nepos  se  porta  Histoire  Bo- 
sur  Enna,  oii  Ejinus  et  ses  partisans  s'étoient  ren* 
fermes.  Les  assièges  ,  réduits  bientôt  aux  der« 
nières  exlreiÀilés ,  livrèrent  la  ville  à  Tarmëe  ro- 
maine, et  Ennus  se  retira  avec  ses  gardes  sur  une 
hauteur  dans  Tintention  dy  défendre  chèrement 
sa  vie.  Rupilius  le  suivit  de  près  et  le  fît  aussitôt 
cerner  de  toute  part.  Ses  gardes  voyant  qu'ils  n'a- 
Yoîent  plus  aucun  espoir  d  échapper  au  supplice^ 
se  déterminèrent  à  se  donner  mutuellement  la 
mort  y  et  Ennus,  privé  de  défenseurs,  alla  se 
cacher  dans  les  cavernes  formées  par  les  rochers, 
d  oiion  le  tira  lui  quatrième.  En  attendant  qu'il 
servit  à  son  triomphe,  le  consul  le  fît  jeter  dans 
une  prison,  mais  il  y  mourut,  peu  de  temps 
après,  de  la  maladie  pédiculaire.  Après  avoir 
ainsi  terminé  la  guerre  des  rebelles  siciliens,  Ru- 
pilius Nepos  s'occupa  du  soin,  de  rétablir  l'or- 
dre en  Sicile,  les  esclaves  furent  rendus  à  leurs 
maîtres ,  et  un  nouveau  code  de  lois  fut  pro- 
mulgué pour  l'usage  de  cette  province,  dont  la 
tranquillité  intérieure  exigeoit  des  mesures  par- 
ticulières. A  son  retour  à  Rome,  on  voulut  ho- 
norer le  consul  d'un  triomphe ,  mais  il  refusa 
cette  faveur  ,  en  disant  que  des  victoires  rem- 
portées sur  des  esclaves  ne  méritoient  pas  ^ine 
au$si  belle  récompense.  Cette  même  année  du 
monde  3872,  avant  J.^C.  i32,  Aristonic^  fils 


!222  HISTOIRE    ANCIEIVNE. 

4«.  époque  se-  naturel  d'Ëumèney  roi  de  Pergame,  prélendic 
condaire,    ep.  ^çj,^j.g|.  gjj  posscssion  du  royaunic  de  son  père, 

3858  av.  J.-C.  quoiqu'il  loût  Liissé  en  hérîlagc  au  peuple  ro- 

146, jusqu^à l'an  main,  et  cet  événement  fut  Toccasion  d'une 

u  mon  e*joo4,  «^çp^g   j^j^^  j^^y^  rendrons  com Die  dans  la  suite 

epoq  delanau-  .       . 

sanccde  J.-C.     ^e  Thisloire  du  royaume  de  Pergame. 
Pi^iiode  de  146       L'année  suivante  du  monde  SSyS ,  avanl  J.-C. 

1 3 1 ,  le  grand  pontife  P.  lÀcinius  Crassus  Mit- 
378«.  cons.,  cianus  et  le  grand-pré tre  de  Mars  Z.  Valerius 

l'an  de  R.  628.      „,  ^  n       »  ,1 

Flaccus  furent  élevés  au  consulat  y  de  sorte  que 
Rome  fut  gouvernée  par  deux  prélres.  Cette 
même  année,  deux  plébéiens  furent,  contre  Tu- 
sage,  nommés  censeurs,  et  ils  trouvèrent,  dans  le 
dénombrement  qui  fut  fait,  près  de  trob  cent 
dix-huit  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Ce  sont  ces  magistrats  qui  firent  passer 
cette  loi  célèbre  qui  contraignoit  tous  les  Ro- 
mains à  se  marier  à  un  certain  âge.  Sous  leur 
consulat,  la  loi  Sempronia  (  car  on  ne  la  nom- 
moit  plus  la  loi  Licinia,  depuis  queTibérius 
Sempronius  Gracchus  Tavoit  fait  renouveler  ] 
continua  à  faire  des  mécontens  et  à  entretenir  les 
troubles. 

Le  tr*bun  Carbon,  homme  ardent  et  em- 
porté^ voulant  exciter  la  populace  contre  les 
grands;  espéra  trouver  un  soutien  dans  le  second 
Africain,  et  il  s'adressa  à  ce  grand  homme, 
cherchant  à  exciter  son  mécontentement,  en  lui 


naine. 
République» 


QUATRIÈME    EPOQUE    PRINCIPALE.         233 

parlant  du  meurtre  de  son  beau-frere  Tibérius     Histoire  Ro- 
Gracchus;  car  nous  avons  déjà  dit  qu'il  avoit 
épousé  Sempronia,  sœur  desGracques.  Le  tri- 
bun espéroit  que  Scipion  s'ëleveroit  avec  force 
contre  les  meurtriers;  mais  quel  fut  son  ëtonne* 
ment  d'entendre  oe  grand  homme  lui  répondre 
avec  fermeté:  Que  si  Gracchus^ivoit  cherché  à 
troubler  la  tranquillité  de  la  république,  les  au* 
teurs  de  sa  mort  avoient  fait  une  action  louable. 
A  cette  répons^  inattendue^  Carboh  furieux 
excita  le  peuple  à  insulter  et  outrager  l'homme 
le  plus  respectable  que  Rome  renfermât  dans  ses 
murs.  Mais  Scipion,  avec  ce  ton  imposant  que 
donne  le  sentiment  d'un  mérite  supérieur^  se 
tourna  du  côté  de  cette  insolente  et  méprisable 
multitude,  en  lui  disant  :  Cessez  vos  murmures, 
que  ne  peut  craindre  celui  qui  a  si  souvent, 
bravé  la  fureur  de  vos  ennemis.  Le  peuple,  sui- 
vant son  usage,  répondit  à  ce  reproche  par  d'in** 
solentcs  huées.  Misérables,  leurditalorsScip^on, 
que  seriez-vous  devenus  sans  mon  père  Paul 
QRmile  et  moi?  vous  seriez  aujourd'hui  les  es- 
claves de  vos  ennemis;  est*ce  donc  là  le  respect 
et  la  reconnoissance  que  vous  témoignez  à  vos 
libérateurs?  Ces  fnots  imposèrent  silence  à  cette 
vile  populace  ;  mais  Scipion ,  peu  de  temps  après , 
sevretira,  avec  son  ami  Lœlius,  dans  une  mai-* 
5on  de  campagne  qu'il  avoit  à  Gayette. 


22^  HISTOIRE    ANCIENNE, 

4«.  époque  te-       Le  tribun  Carbon  n^ajant  pu  réussir  k  enga- 
condaire,  dep.  g^^.  Scipion  T Africain  à  favoriser  ses  projets , 

l'an  du  moade  '  _  ,  ,  . 

3858  av.J.-c/^^^^^^®  ^  ^  ^^^^^  Continuer  dans  sa  charge,  et 
X46,  jusqu'à  l'an  réussit  à  obtenir  cette  distinction.  Couvrant  en* 
dumonde4oo4,  gyjjg^  comiile  lous  les  ambîtieux  républicains^ 
sancêde  J.-C.  *^  ^^^^  insatiable  des  honneurs  et  de  Tautorité 
PénoJedei46  d'un  amour  apparent  du  bien  public,  ce  magis* 
"'^  trat  proposa  une  loi  dont  le  but  étoit  d'autoriser 

le  peuple  à  conserver  les  magistrats  dans  leurs 
places  aussi  long-temps  que  bon  lui  sembleroit. 
A  cette  nouvelle,   Lœiius  et  Scipion,  voyant 
les  dangers  qui  pouvoient  résulter  pour  la  répu- 
blique d'une  pareille  détermination,  accoururent 
à  Rome,  et  ils  surent  si  bien  se  rendre  maitres 
de  Tesprit  public ,  qu'ils  firent  totalement  échouer 
le  projet  de  Tambitièux  tribun.  L'armée  ro- 
maine ,  sous  les  ordres  du  consul  et  grand  pon- 
tife Crassus,  éprouva  cette  année  de  grands  revers 
en  Asie;  nous  en  rendrons  compte  dans  Thistoire 
de  Pergame. 
379e.  cons. ,       C.  Claudius Pulcher et M.Perpenna furent 
randeB.624.    /  Tan  du  monde  3874,  avant  J.-C.  i3o) 

élevés  au  consulat^  et  Rome  vit,  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  dernier,  un  cliet  de  la  répu- 
blique qui  n'étoît  pas  même  citoyen  romain. 
Pendant  leur  magistrature,  les  tribuns  du  peuple 
augmentèrent  d'insolence  et  de  prétentions;  Tun 
deux  )  Caïus  Atinius  Labeo>  qui  étoit  un  des 
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plus  violensy  (it  arrêter  le  censeur  Coecilius  Mé- 
tellus  qui  lui  avoit  refusé  une  place  dans  le  senat^ 
prononça  contre  lui  une  sentence  de  mort ,  et  de 
son  autorite  privée,  ordonna  qu'on  le  précipitât 
du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant^  c'est  que  cette  sentence,  aussi  cruelle 
qu'inouie^  auroit  été  mise  à  exécution  si  un  es- 
clave de  Métellus  ne  fdt  allé  avertir  ses  parens, 
qui  ei^agèrent  un  cdiègue  de  Labeo  à  s'opposer 
à  une  violence  aussi  contraire  à  toutes  les  lois. 
Sans  l'opposition  de  ce  tribun ,  le  conquérant  de 
la  Macédoine  eût  été  indignement  assassiné,  ayant 
déjà  reçu  plusieurs  coups  qui  mirent  sa  vie  dans 
le  plus  grand  danger. 

Non-seulement  Labeo  ne  fut  point  puni  de  ce 
crime ,  mais  il  eut  même  le  crédit  de  faire  passer 
un  décret  qui  donnoit  aux  tribuns  voix  délibé-^ 
rative  dans  le  sénat,  et  n'ayant  pu  réussir  à  faire 
mettre  à  mort  Métellus  le  Macédonique ,  il  fie 
publier  à  son  de  trompe  que  tous  ses  biens  se- 
roieot  vendus  à  l'encan.  C'est  par  ces  violences > 
ces  abus  d'autorité  et  de  puissance,  qui  faisoient 
laire  toutes  les  lois,  anéantissoient  tous  les  droits, 
attaquoient  toutes  les  propriétés,  que  tes  tribuns 
du  peuple  préparèrent  ces  grandes  injustices,  ces 
horribles  proscriptions  qui,  peu  de  temps  après, 
inondèrent  de  sang  Rome  et  les  provinces ,-  et 
finirent  par  mettre  le  peuple  romain  sous  I0 
8.  1*5 
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'2^6  HISTOIRE   ANCIENNE. 

4e.  ëpè^e  $e-  joug  de  la  plus  horrible  tyrannie.  Rien  ne  res* 
condaire ,  dep.  ggujjjie  pj^s  aux  premiers  momens  de  la  revo- 

Vau   du  moode  •      .         ^  .  ,  , 

3858  av.  J.-C.  i^^^oiï  française  que  les  temps  dont  nous  par- 
146,  jusqu'à  l'aa  courons  Thistqire;  comme  c'est  la  violation  de 
do  monde  4004,  ^^^^  les  droils,  de  toutes  les  propriétés ,  exercée 

ëpoq.delanais-  .         .    j  ,  .         ,         ,  , 

*sance  de  J.-C.     par  Ics  magistrats  du  peuple  qui  préparèrent  les 

Périodedei46  proscriptions  de  Marius  et  de  Sylla ,  ce  furent 

^^'  aussi  Toubli  de  toute  justice,  le  mépris  de  tous 

les  droits  de  la  part  de  l'assemblée  nationale, 
qui  préparèrent  le  gouvernement  odieux  du  co- 
mité de  salut  public  et  celui  de  Robespierre. 
38o*.  cons.,       Laloi5'^m/7roma  fut  lasourcedes  plus  grands 
Fan  de  R.  6a5.    naécontentemens  sous  Tadminislraiion  des  con- 
suls C.  Sempronius  Tuditanus  et  M.  AquUius 
Nepos  (  l'an  du  monde  SSyô,  av.  J.-C.  129). 
Les  triumvirs ,  chargés  de  faire  la  répartkion 
des  terres  confisquées  sur  les  riches ,  s'acquil- 
toient  avec  une  si  grande  injustice  des  fonctions 
qui  leur  étoient  confiées^  que  toutes  les  provinces 
élevèrent  des  plaintes  amères  contre  eux.  Eln 
effet  y  ces  hommes  intrigans  et  ambitieux  ,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  Carbon  et  Caius  Grac- 
chus  y  frère  de  Tibérius,  cherchant  à  se  faire  des 
partisans  dans  Rome,  n'avoient  aucun  égard  aux 
pauvres  citoyens  des  provinces,  et  donnoient 
toutes  les  terres  aux  citojrens  de  Rome,'  ce  qui 
mettoit  k  leur  disposition  toute  la  populace  de 
cette  vaste  cité,  et  ensuite  ib  se  servoient  d'elle. 


maioe. 
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suivant  les  circonstances  ^  pour  faire  passer  des     Hûtoiro  Bo- 
dëcrets  qui  sans  cela  eussent  ëté  rejetës  avec 
indignation. 

Scipion,  toujours  mu  par  un  esprit  de  justice^ 
et  sentant  d'ailleurs  la  nécessité  d'opposer  une 
barrière  à  la  puissance  du  parti  populaire  qui 
cherchoit  à  bouleverser  l'état ,  se  déclara  en  fa- 
veur des   pauvres  habitans  des  provinces ,  et 
obtint  que  la  commission  chargée  de  mettre  à 
exécution  la  loi  Sempronia ,  seroit  confiée  au 
consul  Sempronius  Tuditanus  ;  mais  ce  magis- 
trat craignant  de  s'engager  dans  une  affaire  si 
délicate,  et  qui  pou  voit  être  dangereuse  pour 
lui ,  partit  pour  rUljrrîe,  sous  le  prétexte  d'y 
aller  apaiser  quelque  trouble.  Aquilius,  l'autre 
consul,  éloit  dans  ce  moment  dans  le  royaume 
de  Pergame ,  de  façon  que  les  deux  premiers 
magistrats  étant  absens ,  Scipion  se  trouva  seul 
opposé  à  l'horrible  faction  dont  les  excès  pré- 
paroient  les  malheurs  dont  Rome  alloit  être 
accablée.  D'un  autre  côté,  hs  patriciens  le  re- 
gardant comme  leur  défenseur  nature],désiroient 
rinvestir  d'une  grande  autorité,  et  se  disposoient 
à  l'élever  à  la  dictature.  Le  parti  populaire^ 
.  effrayé  d'une  mesure  qui  auroit  écrasé  sa  puîs- 
f  sance,  redoubla  d'efforts  pour  empêcher  qu'il 
ne  fût  élevé  à  cette  suprême  magistrature,  et 
Caïus  Gracchus^  sonbeau-(rère,osa  lui  reprd^ 


i 
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4«.  épo^e  se-  cher  d'y  aspirer  et  lui  dire  qu'il  méritoiila  mort 

condaire,  dep.  ScipiOD  rëpondit  à  cclte  attaque,  qu'il  n'yavoil 

3858  av°j!c!  q"'""  ennemi  de  Rome  qui  pût  désirer  sa  mort , 

'  i46,jasqu'à  l'an  et  il  Continua  à  opposer  une  résistance  ferme  et 

duïnoDdc4oo4,  ^ourageusc  aux  brigues  de  ses  ennemis.  Encou- 

^^  de J -"c  *   "^^6^  P***  ^  ^^""^^ ^^  ^^^  caractère,  le  sénat  alloil 


taoce 


Périodedez46  le  nommer  dictateur ^  ce  qui  auroit  peut-être 
^^  sauvé  Rome  des  malheurs  qui  la  menaçoieni; 

mais  le  jour  même  auquel  cet  événement  devoii 
^  avoir  Heu  y  ce  grand  homme  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit,  et  les  marques  d'un  étranglement  ëtoient 
empreintes  sur  son  cou.  On  imputa,  non  sans 
un  grand  fondement,  ce  crime  aux  triumvirs 
chargés  de  l'exécution  de  la  loi  Sempronia,  et  sa 
femme ,  sœur  des  Gracques ,  fut  accusée  d'avoir 
introduit,  pendant  la  nuit,  les  assassins  dans  sa 
maison. 

Ainsi  mourut  un  des  plus  grands  hommes 
que  Rome  eût  jamais  produits,  et  qui  balança  la 
haute  réputation  du  premier  Africain.  Ils  furent 
paiement  habiles,  sages  et  vertueux  citojens, 
et  à  la  honte  étemelle  de  leur  patrie,  ils  ne  re- 
çurent d'elle  que  les  preuves  ^e  la  plus  noire 
ingratitude,  tribut  ordinaire  que  les  gouveme- 
^nens  républicains  paient  à  ceux  qui  les  ont  le 
ihieux  servis,  et  dont  les  citoyens  prétendus 
libres  récompensent  communément  ceux  qui 
leur  ont  assuré  leur  indépendance  politique.  Le 


J 
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premier  Africain  termina  sa  vie  dans  une  espèce  Histoire  Ro- 
d  exil  y  après  avoir  éprouvé  toutes  sortes  d'humi- 
liations et  d'injustices,  et  le  second  mourut  d'une 
mort  violente  dans  le  sein  de  sa  patrie.  Cepen*  • 
dant  tous  les  Komains  ne  partagèrent  point  ce 
crime  exécrable  de  quelques  factieux  ^  et  les 
hons  citoyens  versèrent  des  larmes  en  apprenant 
la  mort  de  ce  grand  homme.  Métellus  lui-même, 
qui  étoit  jaloux  de  sa  gloire,  dit  à  ses  deux  fils 
en  apprenant  sa  mort  :  AUe^  assister  aux  funé- 
railles du  plus  grand  des  Romains;  vous  n'en 
verrez  jamais  un  pareil.  Le  peuple  lui-même 
témoigna  les  plus  vifs  regrets;  mais  dominé  par 
ses  chefs ,  il  ne  permit  pas  qu'on  recherchât  lés 
auteurs  de  sa  mort,  par  la  crainte  qu'on  ne 
trouvât  parmi  les  coupables  de  cet  infâme  com-* 
plot,  Caïus  Gracchus, ridole  de  la  multitude. 

Le  consul  Sempronius  apaisa  les  troubles  de 
riilyrie  pendant  son  consulat,  et  obtint  à  son 
retour  les  honneurs  du  triomphe;  ils  furent  aussi 
accordés,  quelques  années  après,  à  son  collègue 
Aquilius,  pour  avoir  soumis  le  royaume  de. 
Pergame. 

Les  consuls  de  l'année  suivante  (  du  monde     38i«. ,  382«; 
3876,avant  J.-C.  128),  qui  furent  Cn.  Octavius  «*  ^^''  ^°*' 

_,       .  '  ^  .  _  -  Us  ans  de  R. 

Nepos  et  4.  Annius  Luscus  Ru/us  ^  ne  firent  ^^^  62701628. 
rien  de  remarquable;  ils  furent  remplacés  (Van 
du  monde  3877,  av.  J.*C.  1 27  )  par  L.  Ctk$sius 


aSo  *  ITTSTOIRE    AWCltNWE. 

4».  époque  te-  Longùîus  et  L.  Comelius  Cinna ,  qui  ne  se 
condairc ,  dep.  distinguèrent  pas  davantage.  Leurs  successeurs 

l'an  du  monde  o  *  o 

3858  av.J.-c.  furent  M.  Œmilius  Lepidus  et  i.  ^urelius 
i46,jusqu'à  l'an  Orestcs  (  l'an  du  monde  5878  ',  avant  J.-C.  x  26), 
duinonde4oo4,  j^^^  j^  dernier  eut  ortlre  de  se  rendre  en  Sar- 

^poq.  de  la  nais- 

sancedeJ.-C.     daigne  pour  y  apaiser  une  révolte.  On  donna 
Période  de  146  pour  questeur  à  ce  général  ,.Caïus  Gracchus ,  qui 

'"*•  remplit  ses  fonctions  avec  beaucoup  de  zèlè  et  de 

succès  y  s'attira  l'amitié  de  son  chef  et  l'affection 
de  toute  l'armée  y  donnant  dans  toutes  les  occa* 
sions  des  preuves  de  courage ,  d'habileté  et  de 
zèle  pour  le  bien-être  du  soldat  et  les  intérêts  de 
la  république. 
^  384«.  cons. ,       ^^  Plautius  Hypseus  fut,  rannéed'apré5(du 

monde  3879,av.  J.-C.  1 26), élevé  au  consulat,  et 
on  lui  donna  pour  collègue  il/.  Fuli^ùis  Flaccus, 

qui  avoit  été  un  des  triumvirs  charge  de  l'exécu- 

« 

tion  de  la  loiSempronia.  Ce  magistrat,dans l'exer- 
cice de  ses  fonctions  précédentes ,  avoit  été  d'une 
grande  injustice  envers  les  alliés,  auxquels  il 
n'avoit  donné  qu'une  très-petite  portion  des  biens 
confisqués  sur  les  riches ,  cherchant  surtout  à 
favoriser  les  habitans  de  Aoroe ,  dont  les  suffrages 
lui  éioient  plus  essentiels  pour  l'exécution  de  ses 
,  projets.  Afinde  regagner  leur  affection, ce  consul 
plébéien  ne  fut  pas  plutôt  en  charge ,  qu'il  pro- 
posa d'accorder  le  droit  de  citoyen  romain  à  tous 
les  alliés  d'Italie  y  auxquels  les  triumvirs  n'a- 


QUATRIÈME   ipOQUC   PRINCIFAXE.         dSl 

Toient  pu  assigner  aucune  portion  dans  la  re-  Histoire  b<n 
partition  des  terres.  Les  patriciens  sentant  les  "'^®' 
dangers  de  ce  projet,  firent  tout  au  monde  pour 
sy  opposer ,  mais  l'impérieux  consul  n'eut  au- 
cun égard  à  leurs  représentations,  et  Rome  alloit 
être  livrée  à  de  nouvelles  agitations  si  un  évè^ 
nement  imprévu  n  edt  procuré  un  peu  de  tran- 
quillité. 

Les  Mœsiliens  ou  M arseillois  envoyèrent  de- 
mander du  .secours  aux  Romains,  cpii  étoient 
leurs  alliés,  et  on  en  profita  pour  éloigner  de 
Rome  le  consul  Fulvius,  qui  eut  ordre  de  se 
rendre  sur  les  lieux.  Privés  de  leur  protecteur  ^ 
les  alliés  de  la  république  perdirent  tout  espoir 
d'obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  qu'ils  ambition- 
noient  avec  ardeur,  et  cherchant  alors  à  l'obte- 
nir par  la  force  des  armes,  plusieurs  se  révol- 
tèrent ouvertement.  La  ville  de  Frégules ,  sur 
le  Lyris ,  fut  la  première  qui  leva  Tétendard 
de  la  rébellion  ;  mais  Numitorius  Pullus  ^  l'un 
des  principaux  auteurs  de  cette  révolte  ^  ayant 
été  cité  devant  le  préteur ,  tout  fut  découvert , 
et  une  armée  romaine  s'empara  de- la  villç,-qui 
fut  rasée  jusqu'aux  fondations  >  châtiment  qui 
arrêta  toutes  les  entreprises  des  mécontens. 

Sous  le  consulat  de  C.  Cassius  Longinus  et  de      385».  cous.  ^ 
C.Sextius  Cahinus  (l'an  du  monde  388o,av.  i'andeR;63<x; 
J.*C.  i24)^Caïus  Graccbtls,  qui  avoiteu  ordre 


2^2  HISTOIRE    ANCICNNC. 

4«.  ^|io([ue  se-  de  rester  en  Sardaigne  en  qualité  de  proquesleur^ 
coudaire ,  dcp.  t|.ouvant  que  ce  théâtre  eloil  trop  étroit  pour  lui 

Van  clu  inonde  /y»      •         •       .  i 

3858  av.  J.-c.  ^^  "^  sumsQit  poiot  a  ses  talens  oratoires ,  et  sur- 
i46,)asqu'hi*an  tout  à  sa  passion  pour  rintrigue,  abandonna  son 
du  monde  4004,  poste ,  «t  au  mépris  de  toutes  les  lois  militaires, 
poq.  e  ana  ^.^^jj^^  ^  Rome  au  moment  où  on  l'y  attiAidoJt 
Période  de  146  le  moius.  Une  accusation  fut  immédiatement 
^^'  intentée  contre  lui,  mais  il  eut  le  talent  de  se 

faire  absoudre  ^  tant  il  est  vrai  que  toute  justice 
étoit  alors  bannie  de  Rome ,  et  que  l'intrigue 
étoit  Tâme  de  toutes  les  mesures  et  de  tous  les 
jugemens.  Ce  succès  enhardit  cet  audacieux  ci- 
toyen, et  il  sollicita  et  obtint  le  tribunat,  mal- 
gré les  prières  de  sa  mère  »  qui ,  connoissatR  le 
caractère  entreprenant  de  son  fils ,  redoutoit 
pour  lui  et  pour  sa  patrie  l'atitorilé  qu'il  ambi- 
tionnoit. 

Caïus  Gracchus  étoit  l'orateur  le  plus  distin- 
gué de  son  temps;  il  joignoit  au  plus  beau  talent 
une  apparence  de  modestie  et  de  réserve  qui  con- 
coururent beaucoup  à  lui  gagner  les  suflfrages  et 
la  bienveillance  du  peuple.  Son  nom  d'ailleurs  et 
ses  opinions  étoient  si  bien  connus,  que  la  mul- 
titude s'empressa  de  voter  en  sa  £aveur,  et  de 
l'investir  d'une  autorité  qu'elle  espéroîi  devoir 
tourner  à  son  profit.  Peu  de  temps  après  son  élé- 
vation au  tribunal,  FulviusFlaccus,  son  collègue 
dans  le  triumvirat  établi  pour  l'exécution  de  la 


maue. 
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loi  Sempronia ,  revint  aussi  de  sa  mission  à  Hîstoirt  R»- 
Marseille ,  et  son  retour  réveilla  toutes  les  espé- 
rances des  agitateurs  ,  car  ce  magistrat  éloit 
un  républicain  forcené  que  la  vue  d'un  séna- 
teur ou  d'un  citoyen  riche  rendoit  furieux,  et 
qui  éloit  capable  des  entreprises  les  plus  déses- 
pérées toutes  les  fois  qu'il  s'agissoitde  faire  triom- 
pher sa  passion  dominante ,  la  haine  des  riches 
et  des  grands. 

C'est  dans  ces  circonstances  difficiles  et  ora-  386«.  oons., 
geuses  que  Q.  Cecilius  Meiellus  Balearicus  et  ^'^"  ^^  ^'  "'* 
X.  Quintius  Flaminius  furent  élevés  au  consulat 
(Tandu  monde388i,  avantJ.-C.  laS).  Métellus 
fpt  envoyé  dans  les  ties  Baléares  y  et  Flaminius 
resta  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  capitale. 
Gracchus,  dont  l'esprit  turbulent  méditoit  dé 
grands  projets,  commença  par  faire  confirmer  la 
loi  Sempronia,  et  se  fil  de  nouveau  nommer  com- 
missaire avec  Fulvius  Flaccus  et  Licinins  Crassus, 
pour  en  presser  l'exécution.  Cette  première  me- 
sure lui  gagna  la  faveur  populaire^  et  il  l'aug- 
menta  beaucoup  par  une  foule  d'établissemens 
et  de  constructionsqui  étoient  agréables  et  utiles 
à  la  multitude.  Par  ses  soins,  les  grands  che-  • 

mins  furent  réparés,  des  ponts  furent  construits 
sur  les  rivières,  des  pierres  milliaires  furent  pla- 
cées partout,  et  enfin  un  décret  ordonna  la  cons- 
truction d'immenses  magasins  de  blé ,  dont  on 


an). 


2S4  ITISTOIRE    ANCIENNE. 

4«.  époque  se-  devoit  tirer  chaque  mois  une  certaine  quantité  de 
i»naairc ,  dep.  gr^jn  pQyp  ^j^  f^j^^  1^  distribution  au  peuple ,  en 

3858  av.  J.-C.  ^®  Vendant  à*bas  prix.  Gracchus  voulant  s'atti- 
i46,iosqtt'àraQ  rer  la  bienveillance  de  toutes  les  classes  înfé* 
du  monde  4004,  ^çup^g  ^  favorisa  aussi  beaucoup  les  soldats, 

ëpoq.delanais-  ^  .        .    ,  ,  ,  ru  1.1 

aancede  J.-c.  ^^  faisant  de  nouveaux  reglemens  pour  1  habil- 
Pëiiodedei46  lemcnt  dcs  troupes.  Avec  .ces  moyens  popu- 
laires ,1e  tribun  acquit  un  tel  crédit  dans  Rome, 
que  l'on  potivoit  dire  qu'il  en  ëtoit  le  maître 
absolu;  aussi  ne  trouva-t-il  aucune  difficulté  à 
se  faire  continuer  dans  le  tribunat ,  qu'il  obtint 
encore  malgré  toutes  les  oppositions  du  sénat 
et  de  la  noblesse. 

Pendant  que  Rome  étoit  ainsi  en  proie  aux 
dissensions  intestines ,  le  consul  Métellus  soumet- 
toit  les  lies  Baléares ,  dont  il  extermina  la  plus 
grande  partie  des  habitans.  Pour  mieux  assurer 
à  la  république  la  possession  de  ces  pays,  il  fit 
bâtir,  dans  la  plus  grande  de  ces  iles^  la  ville 
de  Palma ,  appelée  depuis  Maïorque,  et  la  peupla 
avec  des  Romains  tirés  des  diverses  colonies 
établies  en  Espagne.  Après  ces  glorieux  exploits, 
le  consul  revint  à  Rome,  où  on  lui  accorda  les 
honneurs  du  triomphe  et  le  surnom  de  Baléa- 
rique  ,  comme  son  père  avoit  obtenu  celui  de 
^'^  Macédonique.  Dans  ce  même  temps ,  le  pro- 
^  consul  Sexlius^  qui  avoit  eu  ordre  de  continuer 
la  guerre  (dans  la  Gaule  du  midi  des  Alpes,  s'a- 


marne. 
RëpuUiqne. 


QUATRIEME   EPOQUE   PRINCIPALIE:.  2^5 

Tança  jusqu'au  pays  des  Salyes^  peuple  qui  ha-  QitioîreBo* 
bitoit  dans  les  campagnes  situées  entre  Aix.  et 
Marseille^  prit  leur  capitale  et  en  fit  vendre 
les  habitans  à  l'encan.  Après  avoir  soumis  ce 
peuple  y  Sextius  battit  la  ville  d'Aix  en  Pro* 
Tence^qu'il  peupla  d'une  colonie  romaine.  Ason 
retour  à  Rome,  ce  général  trouva  la  ville  dans 
la  plus  grande  dissension ,  à  l'occasion  d'une  loi 
proposée  par  Gracchus  en  faveur  des  cheva- 
liers romains.  Cette  milice,  distinguée  dans  la 
république ,  tenoit  le  milieu  entre  le  peyple  et 
les  patriciens^  mais  ces  chevaliers  éloient  ce- 
pendant de  la  classe  plébéienne  ;  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  eux  et  les  milices  ordinaires, 
c'est  que  les  chevaliers  romains  étoient  choisis 
parmi  les  personnes  les  plus  aisées  et  les  plus 
distinguées  par  leur  état  dans  la  classe  plé- 
béienne. Gracchus,  qui  ne  voyoit  dans  son  parti 
que  la  classe  la  plus  inférieure  et  la  plus  indi- 
gente du  peuple^  désiroit  avec  la  plus  vive  ardeur 
attirer  dans  son  parti  les  chevaliers  romains,  et 
poury  réussir,  il  chercha  à  les  flatter.  Pour  cela,  il 
proposa  que  toutes  les  causes  particulières  fussent 
jugées  par  un  tribunal  composé  de  chevaliers 
romains  9  à  l'exclusion  des  sénateurs  ;  et  comme 
il  disposoit  à  son  gré  de  tous  les  suffrages  ^  il  lui 
fut  facile  d'obtenir  ce  qu'il  proposoit^ 

Gracchus  avoit  acquis ^   par  ses  intrigues^ 


2Z6      "  IIISTOIIIE    ANCIENNE* 

'4«.  épo<{ae  s»-  une  Si  grande  influence  dan$  Rome^  qu'il  fut 
rondaire  ,  dcp.  ^^^2,  Duissant  pouF  faire  obtenir  le  consulat  à 

l'an  du   mondo 

3858  av.  J.c.  ^^^  ^^^  ^*  Fannius  Sirabo  (  Tan  du  monde 
246^  jusqu'à  l'an  3882,  avant  J.-C.  1:22),  auquel  on  donna  pour 
du  monde  4004,  collègue  Cu.  Donùtlus  Jhenobarbusy  qui  eut 

ëpoq.  de  la  nais-  ,  , 

«ince  de  J.-C.  Ordre  d'aller  continuer  la  guerre  à  l'occident  des 

F^riodedei46  Alpés.  Pendant  son  tribunat,  Gracchus  ne  cessa 

""'*  de  chercher  toutes  les  occasions  et  tous  les  moyens 

^^^•k  cons. ,  d'hiimilier  le  sénat  et  les  grands,  ce  qui  les  dé- 

l'an  de  R.  63a/  •        ,  1  11 

termina  h  ne  plus  garder  de  mesure  avec  cet  in- 
solent factieux.  Dans  l'absence  du  consul  Âhé* 
nobarbus,  les  pères  conscrits  tâchèrent  de  ga** 
gner  son  collègue  Fannius  ^  qui ,  quoique  rede* 
vable  de  sa  place  à  Gracchus^  ne  se  sentit  pas 
dispose  à  sacrifier  à  ce  perturbateur  sans  frein , 
le  repos  et  la  tranquillité  de  son  pajs. 
,  L'occasion  d'agir  contre  l'audacieux  tribun 

ne  fut  pas  long^terops  à  se  présenter»  L'espoir 
d'obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  et  de  suffrage 
avoit  attiré  k  Rome  une  grande  quantité  d'alliés 
qui  se  mettoient  à  la  suite  de  Gracchus.  Fan* 
nius  sentant  le  danger  de  toutes  ces  innovations, 
ordonna  à  tous  ces  étrangers  d'avoir  à  sortir  de 
Rome.  Le  tribun,  de  son  côté,  défendit  d'o- 
béir ;  de  façon  qu'il  s'éleva  entre  ces  deux  au- 
torités un  conflit  de  puissance  et  de  juridiction, 
chacune  prétendant  que  les  dispositions  et  les 
mesures  à  prendre  sur  ces  étrangers  étoient  dans 
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les  attributs  de  sa  place.  Fannius  ^  moins  élo-     Histoirç  Ro. 
quent  que  Gracchus  sans  doute  ^  mais  d'un  ca-  "»'"«• 
raclère  non  moins  entreprenant ,  ne  perdit. point         ^"  *'"*'  • 
un  temps  utile  à  discuter  la  question ,  et  faisant 
saisir  quelques-uns  des  allies  par  ses  licteurs , 
il  ordonna  qu'on  les  mit  sur^le-cbamp  bors  la 
ville.  Le  tribun^  dont  la  force  etoit^' comme 
celle  de  tous  les  agitateurs  ^  dans  la  foiblesse  de 
ses  adversaires ,  fut  intimidé  de  cette  démarche 
aussi  hardie  que  courageuse ,  et  par  crainte ^  ou 
comme  il  vouloit  le  faire  croire  pour  éviter  à 
sa  patrie  les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  il  laissa 
maltraiter  ses  partisans ,  et  cette  foiblesse  ,  ou      ' 
plutôt  cette  lâcheté  y  porta  une  grande  atteinte  à 
son  crédit,  chacun  étant  averti  par  la  conduite 
qu'il  venoit  de  tenir^  que  dans  un  moment  de 
danger  il  falloit  peu  compter  sur  son  secours. 
Ce  succès  ranima  Tespoir  des  sénateurs,  qui  ga-» 
gnèrent  le  tfibun  Livius ,  et  Vajant  mis  dans 
leurs  intérêts,  l'engagèrent  non-seulement  à  ne 
point  s'opposer  aux  lois  présentées  par  Grac^ 
chus^  mais  au  contraire  à  renchérir  sur  toutes 
les  propositions  qu'il  feroit.  Ce  moyen  eut  un  enr 
tier  succès;  le  peuple,  toujours  porté  pour  les 
partis  excessifs ,  crut  voir  dans  Lfvius  un  protec- 
teur plus  zélé,  et  se  tourna  aussitôt  de  son  côté. 
Pour  achever  ce  qu'il  avoit  si  bien  commencé,      ^ 
le  sénat  engagea  un  autre  tribun  appelé  Rubrius, 


a58  HISTOIRE  ANCIENNE. 

4«.  ëpocpe  se*  à  proposer  de  lever  six  mille  Romains  qui 
condaire,  dep.  ^oîenl  chargés,  sous  la  conduite  et  les  ordres  de 

l'an  dn  monde 

3858  av.J.-C.  Irois  commissaires,  d'aller  en  Afrique  et  de  re* 
1469  jusqu'à  l'an  levcr  les  murs  de  Carthage.  La  loi  ayant  passé, 
du  monde  4004,  R^brius ,  pour  rendre  un  hommage  à  Gracchus, 

ëpoq.  de  la  nais-  *  .  •       •         1  , 

sancede  J.-C.     ^^  nomma  premier  commissaire,donna  le  second 
Période  de  146  rang  au  factieux  Fulvius  Flaccus,  et  garda  le 

■^*  troisième  pour  lui-même.  Obligés  d*obeir  à  la 

ioi  ^  Gracchus  et  ses  collègues  passèrent  aussitôt 
en  Afrique  y  et  commencèrent  à  y  bâtir  une  nou- 
velle ville  su  ries  ruines  de  Tancienne.  Gracchus, 
sentant  qu'il  perdoit  beaucoup  à  être  éloigné  de 
Rome,  revint  au. bout  de  deux  mois,  et  ne 
trouva  point  à  son  retour  le  peuple  aussi  bien 
disposé  à  son  égard  ;  cela  ne  lempêcha  pas  ce- 
pendant de  solliciter  le  tribunat  pour  la  troisième 
fois,  mais  les  anciens  tribuns  qui  dévoient  re- 
cueillir les  suffrages,  firent  échouer  tou  tes  ses  dé- 
marches ,  et  comptècent  les  voix  de  manière  k 
ce  que  Gracchus  n'eût  point  la .  pluralité  ^  et  il 
fut  ainsi  déchu  de  ses  prétentions. 
388«.  eons. ,       Z.  Opimius  Nçpos  et  Q.  Fabius  Majcimus 

randcR.633.  .  j^Hobrogicus  y  ayant  été  élevésau  consulat  (l'an 

du  monde  5885,  av.  J.-C.  121),  ce  dernier,  qui 
étoit  neveu  du'  second  Africain.,  fut  chargé  de 
porter  la  guerre  dans  les  Gaules,  oii  son  prédé- 
cesseur Domitius  Ahénobarbus  avoit  obtenu  de 
grands  succès.  Opimius  resta  à  Rome  pour  s'op 


\ 


inaioe. 

République. 


QUATRIEME   ipOQUE    P&INCIPA)LE.  2^g 

poser  aux  entreprises  de  Graçchus,  et  tenir  en     Hist^tre  Ro- 
respect  cet' entreprenant  factieux  ^  qui  étoit  en 
outre  son  ennemi  personnel.  Cet  insolent  favori 
du  peuple  y  humilie  de  ne  pouvoir  plus  dominer 
les  assemblées,  et  d'avoir  perdu  son  influence , 
renouvela  le  projet  déjà  commencé  de  rebâtir 
Carthage ,  et  se  disposa  avec  son  ami  Fulvius 
FI  accus,  à  passer  de  nouveau  en  Afrique;  mais^ 
au  moment  de  s'embarquer,  il  apprit  que  le  décret 
alloît  être  rappelé, et  il  revint  à  Rome,  oii,  dans 
un  discours  public,  il  insulta  le  sénat  en  termes 
si  grossiers^  que  ses  plus  zélés  partisans  eurent 
horreur  des  excès  auxquels  le  porta  son  aveugle 
passion,  et  ce  discours  hors  de  toute  mesure 
acheva  de  le  perdre  dans  l'opinion  publique. 
Le  jour  fixé  pour  prononcer  sur  la  reconstruc- 
tion de  Carthage  étant  arrivé,  Fulvius  fit  placer 
un  grand  nombre  de  ses  partisans  dans  la  cour 
du  Capitole,  où  le  peuple  devoit  s'assemblçr,  et 
Gracchus  fit  poster  quelques-uns  de  ses  satellites 
les  plus  dévoués,  sous  les  voûtes  des  portiques 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin.  Pendant  qu'ils 
ëtoient  ainsi  réunis  dans  ce  lieu,  un  des  licteurs 
nommé  Antilius, sortit  portant  lesentraillesd'une 
victime  que  le  consul  venoit  d'immoler  à  Jupi- 
ter ;  ce  licteur ,  en  passant  près  de  Gracchus  et 
de  ses  partisans,  cria  :  Que  les  maupois  citoyens 
Jassent  place  aux  gens  de  bien.  Un  des  do* 


a/^O  HISTOIRE    ANCIENNE* 

4«.  ^po^e  se-  ](nestiques  de  Gracçhus ,  indigné  de  cette  quali- 
eoDdaire^  dep.  fication  de  iwai/^aw  cî/!(>ri?«,  perça  sur-lechamp 

l'an  du  monde  j^ 

3858  av.  J.-C.  Antilius  de  sa  dague  et  le  tua.  Ce  funeste  acci- 
X46yju8qti'àran  dent  dispersà  aussitôt  la  multitude ,  et  le  dé* 
du  monde  4004,  ^^^^^^  q|,i  çjj  fm  1^  suite  obligea  de  remettre  k 

lance  de  J..C.  "^  autre  jour  la  décision  de  cette  affaire.  Le 
p<sriodedei46  consul  Opimius  TOjrant  alors  à  quels  excès  al* 

'"''  loient  se  livrer  les  factieux ,  si  on  ne  mettoit  un 

frein  à  leurs  entreprises  ^  ordonna  à  ses  troupes 
de  s'emparer  du  Capitole,  et  le  lendemain  ^  dès 
la  pointe  du  jour,  il  assembla  le  sénat  dans  le 
temple  de  Castor  et  PoUux,  oii  il  fit  apporter  le 
corps  sanglant  du  licteur.  Le  consul  fut  auto* 

riséy  dans  la  forme  ordinaire ,  à  prendre  les  me- 

I 

sures  qu'il  croirpit  utiles  an  salut  de  la  répu- 
blique, et  il  étoit  temps  que  ce  magistrat  reçut 
cette  extentioli  de  pouvoirs,  car  il  apprit  en  sor- 
tant  du  sénat  que  le  violent  Fulvius,  à  la  tête 
d'une  troupede  factieux,,  s'étoit  emparé  du  mont 
Aventin.  Opîmius  ne  perdit  pas  un  moment 
poiir  opposer  la  force  légitime  aux  violences 
des  révoltés,  et  les  chevaliers  romains  eurent 
ordre  de  prendre  sur-le-champ  les  armes,  et 
de  mener  chacun  deux  domestiques  bien  armés. 
Gracçhus ,  malgré  les  instances  de  sa  femme, 
qui,  plus  sensée  que  lui, lui  annonçoit  qu'il  se* 
roit  livré  à  ses  ennemis  par  la  vile  populace  à 
la  tête  do  laquelle  il  alloit  se  mettre,  partit  pour 


maioe. 

République. 
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aller  rejoindre  Fulvius  sur  le  mont  Aventin^  HLstoîre  Ro- 
où  il  ne  trouva ,  comme  on  le  lui  a  voit  annonce, 
que  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  incapables  de 
résister  à  des  troupe^  consulaires.  Voyant  l'im* 
possibilité  de  se  défendre  avec  d'aussi  foibles 
moyens,  Gracchus  rassembla  ses  principaux  par- 
tisans ,  et  il  fut  résolu  dans  leur  conseil,  qu*on 
enverroit  une  députation  au  consul  pour  lui 
pro|f>oser  unacconimodement.  Personne  ne  vou- 
lut se  charger  d'une  commission  aussi  dange- 
reuse que  celle  de  porter  au  consul  des  paroles 
de  paix  de  la  part  des  séditieux,  et  parmi  tous 
ces  factieux,  si  violens  dans  les  assemblées,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  assez  courageux  pour  braver 
ce  danger.  Faute  d'autres  personnes,  on  choisit, 
pourexécuter  cet  important  message,iin  jeune  en- 
fant de  douze  ans^  que  son  âge  mettoit  à  l'abri  de 
tout  danger,  et  ce  fut  le  fils  de  Fulvius  lui-même 
qui  fut  député  vers  le  consul.  Opimius  reçut 
cet  enfant  avec  beaucoup  de  bonté,  mais  lui  re- 
commanda de  ne  plus  revenir,  un  ambassadeur 
de  son  âge  ne  pouvant  être  regardé  que  comme 
une  insulte.  Gracchus  voulut  alors  aller  lui-même 
écouter  les  propositions  du  consul ,  mais  ses  par-* 
tisans  s'y  opposèrent,  et  l'on  en  chargea  de  nou- 
veau le  jeune  Fulvius.  Le  consul,  en  le  voyant 
revenir,  s'écria  :  Cettç  insulte  est  trop  forte!  et  or- 
donna qu'on  mit  cet  enfant  en  prison,  non  pas  pour 
8.  16 


«os 
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4».  ^poqne  se-  le  punîr,  iDdis  pour  châtier  Tinsolence  du  père. 
contraire ,  dep.  Qç^iç  nouvelIc,  portée  au  mont  Aventin ,  cens- 

l'an  du  monde  1  y      1    #  t 

3858  av  J.-C.  ^^'^^  oeaucoup  les  révoltes  y  et  leur  annonça  que 
746,  jusqu'à  l'an  le  consul  ne  Touloit  entendre  à  aucun  accom- 
du  monde  4004,  modemenl. 

ëpoq.delanais-         t»       1  .1  j  »         •     •  wx    • 

sancedeJ-C.        Pendant  ce  simulacre  de  négociation^  Vpi- 
Férlodedei46  mius  faisoit  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour 

contraindre  les  révoltés  à  se  soumettre^  et  lorsque 
toutes  ses  dispositions  furent  faites,  il  descendit 
du  Capitole  à  la  tête  de  ses  troupes^   et  com- 
mença aussitôt  l'attaque  du  mont  Aventin.  Les 
révoltés  firent  une  vigoureuse  résistance ,  et  le 
consul  voulant  épargner  lefFusion  du  sang, fit 
proclamer  une  amnistie  en  faveur  de  tous  ceux 
qui^  fnetiroient  bas  les  armes ,  idais  en  même 
temps  mit  à  prix  les  tètes  de  Fulvius  et  de  Grac» 
chus.  Ce  moyen  eut  tout  le  succès  que  l'on  pou* 
voit  désirer,  car  le  peuple  se  retira  insensible- 
ment ,  et  Fulvius  ,  délaissé  par  les  siens,  alla 
se  réfugier  dans  des  baihs  abandonnés.  Ses  en- 
nemis s'étant  mb  à  sa  poursuite,  découvrirent  sa 
retraite^  et  ce  factieux ,  dont  les  passions  vio- 
lentes n'a  voient  jamais  connu  de  frein ,  implora 
en  vain  la  pitié;  ceux  entre  les  mains  desquels  il 
éloit  tombé,  lui  coupèrent  la  tète,  ainsi  qu'à  ce- 
lui de  ses  fils  qui  l'avoit  suivi ,  et  ils  se  bâtèrent 
de  la  déposer  aux  pieds  du  consul. 

Quanta  Gracchus,  son  beau-frère  Licinius 


maioe. 
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Crassus^  el  Pomponius,  chevalier  romain^  1  enga*  Histoire  Ko  • 
gèrent  à,  se  sauver  par  la  porte  Tergëmina^  et  Vy 
conduisirent  par  le  pont  Sublicius,  le  même  où  Ho* 
ratius  Coclès  avoit  fait  jadis  yne  si  belle  et  si  glo- 
rieuse résistance.  Cçs  deux  amis  dévoues  arrêtè- 
rent sur  ce  pont  les  troupes  du  consul  qui  le  pour- 
suivoient,  et  combattant  courageusement  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  tous  deux  reçu  la  mort ,  doii-* 
nèrent  par  ce  moyen  le  temps  à  Gracchus  de  se 
réfugier  dans  un  bois  voisin ,  consacré  aux .  fu- 
ries. C'est  là  que^  perdant  tout  espoir  d'éviter 
son  malheureux  soi;t^  il  donna  ordre  à  un  es^ 
clave  fidèle  qui  l'avoit  suivi ,  de  lui  donner  la 
mort.  Ce  serviteur  attaché  obéit  à  regret  à  un 
ordre  aussi  cruel,  mais  encouragé  par  Gracchus, 
il  exécuta  sa  dernière  volonté.  A  peine  cet  au- 
dacieux perturbateur  de  la  tranquillité  de  sa  pa- 
trie, dont  l'exemple  devroit  servir  de  leçon  à  tous 
les  factieux ,  eut-il  terminé  sa  vie ,  que  ses  en- 
nemis arrivèrent  sur  le  lieu  de  la  scène ^  et  lui 
coupèrent  la  tête  dans  l'intention  de  la  porter  au 
€<»isul  qui  avoit  promis  de  la  payer  au  poids  de 
l'or.  Mais ,  circonstance  horrible  à  raconter ,  au 
moment  oii  ils  s'acbeminoient  vers  Rome,  Lu«- 
cius  Septimucius,  qui  avoit  toujours  fait  profes* 
sien  d'être  un  des  amis  de  Gracchus^  leur  arra- 
cha cette  tête  sanglante,  et  après  l'avoir  remplie 
de  plomb ,  la  porta  lui-même  au  consul ,  qui 

i6* 
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4e.  époque  se-  ne  se  doutant  pas  de  cette  horrible  supercherie^ 
coDdaire,  dep.  -j^  paya,  suivaDt  sa  promesse,  dix-sept  livres  et 

l'an  du  monde     •        .       „  .     »     .  -i        »  « 

3858  av.  J.-C.  demie  d  or ,  qui  etoit  son  poids.  Le  corps  de 
i46,jasqu'à  l'an  Gracchus  fut  ensuite  jeté  dans  lé  Tibre,  et  enfin 
du  monde  4004,  j-gppQrt^  ^  Comëlie  sa  mère,  qui  lui  renciit  les 

ëpoq.  de  la  nais-        *  *  ^  ^  ^  * 

Moce  de  J.-C.    demiers  honneurs  funèbres;  juste  punition  des 
Périodede  146  fautcsde  cette  mère  coupable,  dont  lorgueilleuse 

ambition  avoit  fait  tant  de  mal  à  sa  patrie- 
Telle  fut  la  fin  de  Caïus  Gracchus  ;  son  frère 
Tibérius  avoit  ëtë  massacre  pendant  le  cours 
du  376^  consulat;  ainsi  ces  deux  hommes ,  nés 
l'un  et  l'autre  avec  de  grands  talens ,  périrent 
.  victimes  de  leur  folle  ambition ,  après  avoir  fait 
le  malheurde  leur  pays,  qu'ils  pouvoient  honorer 
et  servir  utilement.  Cette  ambition  démesurée 
n'étoit  point  d'abord  dans  leur  cœur, mais  elle 
leur  fut  inspirée  par  leur  mère  Comélie,  fille 
du  premier  Scipion  Africain,  qui ,  humiliée  de  ne 
pasétre  mère  d'hommes  célèbres,  reprochoitsans 
cesse  à  ses  enfans ,  l'honneur  qu'on  crojoit  lui 
£aire  en  l'appelant  la  belle-mère  du  second  Sci* 
pion  l'Africain ,  qui  avoit  épousé  sa  fille  Sempn^ 
nia,  sœur  des  Gracques.  C'est  la  seconde  fois  que 
la  vanité  d'une  femme  troubla  la  tranquillité  de 
la  république  ;  car  nous  avons  vu,  pendant  le 
la5^  consulat,  la  fille  de  Fabius  Ambustus  en- 
gager son  mari  Licinius  Stolon  dans  cette  longue 
querellede  la Im  lÀcima  ,  qui  prépara  la  révolu* 


xnaine. 

République. 
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tion  des  Grecques.  Coméiiê  fut  bien  punie  de  sa  Histoire  B 
coupable  ambition  par  la  mort  cruelle  de  ses  deux 
fils  9  et  puisse  son  exemple  servir  de  ïeçon  à  ces 
femmes  qui,  confondant  Tamour  de  Fintrigue 
avec  les  nobles  qualités  d'un  grand  caractère,  se  * 
croient  appelées  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
rëtat,  parce  qu'elles  ont  le  goût  de  la  domina- 
tion,  et  qui  y  parce  qu'elles  sont  impérieuses  ^ 
s'imaginent  avoir  des  droits  à  gouverner  les  em- 
pires !  \ 

Le  consul  Opimius  ne  se  contenta  pas  de  la 
mort  de  Fulvius  et  de  Gracchus ,  ainsi  que  de 
celle  de  cinq  mille  do  leurs  partisans  qui  furei;it 
tués  dans  cette  lutte:  il  fit  encore  condamner  au 
dernier  supplice  un  grand  nombre  de  leurs  amis: 
et  quant  au  jeuneFulvius^queTonavoit  faix  mettre 
en  prison  après  sa  seconde  ambassade ,  Opimius 
lui  envoya  un  licteur  pour  lui  laisser  le  choix  du 
genre  de  mort  qu'il  préféroit;  à  cette  nouvelle, 
l'enfant  fondit  en  larmes ,  et  ne  se  seroit  proba- 
blement pas  décidé  à  prononcer  lui-même  sur 
son  sort,  si  un  augure  étrusque  qui  se  trpuvoit 
dans  la  même  prison  que  lui,  ne  lui  eût  donné 
l'exemple  de  l'énergie  et  du  tourage.  Quoi  !  lui 
dit  cet  augure,  est-ce  donc  une  chose  si  terrible 
que  de  mourir  ?  suivez  mon  exemple,  vous  allez 
voir  que  rien  n'est  aussi  facile,  et  en  disant  ces 
mots,  l'augure  se  précipita  avec  tant  de  violence, 


246  -HISTOIRE    ANCIENNE. 

4«.  époque  ae-  et  la  tête  la  première^  contre  un  des  poteaux  de  la 
coadaire,  dcp.  po^e,  qu'il  fut  luë  suf-lc-champ.  Le  jeune  Ful- 

l*an  du   monde   * .  ,  •      •  i»      j  •  i    • 

3858  ay.  J.-C.  ^*"^  ^^  "^  autant ,  et  exécuta  ainsi  I  ordre  qui  Jui 

146,  jus^'à  l'an  avoit  été  donné. 

du  monde  4004,      rp^u^  f^^  y^  g^  jç  I3  g^diiion  des  Gracques, 

M^ccdlj.-C.    d^"*  laquelle  Tambition,  l'esprit  de  vengeance 
Përiodede  146  et  d'animosité  particulière  précipitèrent  la  ville 

*^  deRomedans  un  déluge  de  maux  ^  et  qui  méme^ 

après  la  mort  des  factieux ,  laissa  des  germes  de 
discorde  qui  se  réveillèrent  dans  la  suite ,  tt 
produisirent  de  plus  grands  malheurs  encore , 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Les  lob  des 
Gracques  furent  abolies  après  la  mort  de  ceux 
qui  les  soutenoient  ;  la  république  recouvra  alors 
sa  tranquillité^  et  les  riches^  suivant  les  principes 
de  la  justice  y  rentrèrent  dans  la  propriété  des 
biens  qui  leur  avoit  été  enlevés. 

Pendant  les  derniers  temps  de  ces  discordes 
civiles  qui  avolent  duré  l'espace  de  douze  ans  en- 
tiers, le  proconsul  DomitiusAhénobarbus  faisoit 
la  conquête  du  pays  des  AUobroges ,  nation  qui 
babitoit  le  Dauphiné  et  la  Savoie;  ces  peuplts 
appelèrent  à  leur  secours  les  ^rperni^  haLi- 
tans  de  la  province  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui l'Auvergne, ce  qui  détermina  le  proconMil 
à  faire  alliance  avec  les  Eduens,  qui  occupoicni 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  rAutun<>is. 
Les  Auvergnats ,  pour  faire  une  diversion  i  ii 
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faveur  de  leurs  allies,  attaquèrent  les  habitans  Histoire  Ro- 
d'Autun,  qui  alors  s'adrcssèrei>t  au  proconsul 
romain  pour  en  obtenir  du  secours.  Domitius 
s'aTanca  aussitôt  vers  l'Auvergne,  dont  le  roi 
nommé  Bitultick  lui  envoya  un  ambassadeurj 
ce  député avoit  une  nombreuse  suite,  mais  entre 
autres  choses  extraordinaires,  une  compagnie 
de  dogues,  qui  marchoit  en  ordre  comme  une 
compagnie  régulière.  Le  proconsul  reçut  fort 
bienTambassadeur,  mais  lorsqu'il  eut  eu  Tin-  v 
solence  d'ordonner  au  général  romain  de  laisser 
en  paix  les  Allobroges,  Domitius  lui  tourna  le 
dos,  et  sans  lui  donrier  aucune  réponse,,  partit 
sur-le*champ  pour  aller  attaquer  ces  mêmes 
A Uobroges qui  marchèrent  au-devant  de  lui^ 
mais  furent  entièrement  défaits  dans  une  bataille 
qui  leur  coûta  plus  de  vingt  mille  hommes. 

P.  Manilius  Nepos  et  C.  Papirius  Carbo      389«.  «oni., 
ayant    été    honorés  des  faisceaux    consulaires  ^an^e^^^i- 
(Tan  du  monde  5884^  avant  J.-C.  120),  Fabius 
Maximus  eut  ordre  d'aller  continuer  la  guerre 
dans  les  Gaules  en  qualité  de  proconsul.  La  dé- 
faite que  les  Allobroges  avoit  éprouvée  1  anîiée  ' 
précédente,  détermina  les  An^ernioxx  Auver- 
gnats à  prendre  les  armes  pour  la  d<^ense  de 
leurs   alliés ,   et   le    roi  Bitultick   rassembla 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes,  à  ta 
tête  de  laquelle  il  s*avança  dans  le  pays  des 
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^«.  époque  se-  Cavares  y  qui  étoit  ce  que  nous  appelons  au]our-> 
condaire,  dep.  j^jj^j  Je  comUt  d'Avignott.  Domilius,  qui  aToil 

l'an  du.  monde       ^  . 

3858  av. J.-C.  ^^^ '^  Commandement  de  larmée  au  nouveau 
146,  jusqu'à  l'an  procoHSuJ ,  scrvît  SOUS  SCS  Ordres,  et  la  TÎctoire 
du  monde 4004,  5'e'iant  déclarée  en  faveur  des  Romains,  Demi- 
saoce  de  J.-C.  ^*"^>  pour  en  partager  la  gloire,  usa  d  une  perfidie 
Périodedei46  que  rien  ne  peut  excuser.  Bitultick  fut  invké 

par  lui  à  une  conférence  particulière  ;  le  Gaulois 
ne  soupçonnant  aucune  trahison,  s  j  rendit  sans 
'  suite,  et  le  traître  Domitius  le  fit  aussitôt  saisir 
par  ses  gardes.  En  vain  le  malheureux  prince 
implora-t-il  la  vengeance  des  dieux,  le  perfide 
romain  lui  déclara  qu'il  falloit  qu*il  allât  à  Rome 
rendre  compte  de  sa  conduite  au  sénat,  comme 
si  ce  souverain  libre  et  indépendant ,  et  qui  à 
peine  connoissoit  le  nom  de  Rome,  étoit  astreint 
à  quelques  devoirs  envers  cette  ambitieuse  ré- 
publique, qui  depuis  la  destruction  de  Carthag*^ 
commençoit  à  regarder  l'univers  comme  ssl  pro- 
priété. Bitultick  j  malgré  ses  justes  représenta- 
tions, fut  conduit  à  Marseille,  oit  on  le  mit  sur  un 
vaisseau  qui  le  porta  à  Rome,  au  mépris  de  toutes 
les  lois  de  la  guerre  et  du  droit  des  gens. 

Après  la  défaite  des  Auvergnats,  les  AIIo- 
broges  se  soumirent,  et  les  Auvergnats  eux- 
mêmesdemandèrentlapaix,qui  leur  fut  accorde^ 
aux  conditions  qu'ils  ne  feroient  point  la  guerre 
aux  Eduens  ou  Autunois^  ni  à  aucuu  autre 
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peuple  voisin,  Fabius  et  Domitius,  après  avoir  ÇistoireRo- 
rëtabli  la  paix  dans  cette  partie  de  la  Gaule  à 
rôccident  des  Alpes,  revinrent  à  Rome ,  où  l'in- 
fortuné roi  BituUick  servit  d'ornement  a  leur 
triomphe,  et  non  content  de  lui  avoir  fait  subir 
cette humiIiation,on  ordonna  au  consul  Manilius, 
à  son  départ  pour  la  Gaule,  d'envoyer  à  Rome 
lefilsde  JB«7i///w7À*,cequi  futexeculé.  On  renvoya 
dans  la  suite  ce  jeune  prince  dans  ses  états,  mais 
son  père  ne  revit  jamais  sa  patrie ,  et  il  fut  confiné 
dans  la  ville  d'Albe,  qui  lui  fut  donnée  pour  pri- 
son.Une  inj  ustice  aussi  criante,  une  violation  aussi 
audacieuse  des  droits  des  souverains,  dévoient 
imprimer  à  tous  les  peuples  la  haine  du  nom 
romain,  et  leur  créer  des  ennemis  partout  oii' 
il  y  avoit  des  hommes  amis  de  la  liberté  et  de 
la  justice. 

Cette  même  année,  le  tribun  Décîus  Mus  cita 
Opimius  en  jugement  devant  le  peuple,  à  l'oc- 
casion de  l'attaque  du  mont  Aventin,  et  des 
citoyens  tués  dans  cette  circonstance;  cette  cause 
fut  plaidée  avec  beaucoup  de  chaleur  par  le  tri- 
bun, et  défendue  avec  non  moiu%  d'énergie  par 
le  consul  Papirius  Carbo,  qui  non-seulement 
fit  absoudre  Opimius,  mais  fit  même  décréter 
qu'il  étoit  permis  à  un  consul  autorisé  par  le 
sénat,  de  délivrer  la  république  d'un  citoyen  dan- 
gereux sans  attendre  le  consentement  du  peuple. 


2l5o  histoire    ANCIENFTS. 

4*.  épotpie  se-  Celte  décision  prouva  pi  us  que  toute  autre  chose, 
condaire,  dep.  ^^  factiott  des  Giacques  ëioit  entièrement 

ran  du  monde    *'  .       ^  ^* 

3858,  av.  J.-C.  Comprimée,  et  que  le  sénat  avoit  repris  sur  le 
146,  jusqu'à  l'an  peuple  SOU  ascendant  ordinaire.  Les  Ronaains 
du  monde 4004,  n'^'^^^t  plus  excitës  par  les  factieux,   se  lais* 

epoq.de  la  nais-      ^  *  .  ■ 

sancedeJ.-G.    sèreut  gouTcmer  sans  aucun  mur^nure;  mais 
Période  de  146  ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  de  nou* 
'"''  veaux  orages  vinrentbientôt  troubler  la  tranquil- 

lité de  la  république. 
390e.  cons. ,       L'abolition  des  lois  portées  par  les  Gracques 
ayant  totalement  apaisé  les  troubles,  qui  depuis 
douze  ans  bouleversoient  Tétat,  X.  Cecilius 
Metellus  Dalmatiens  et  Z.  Aurelius  Coita 
furent  élevés  au  consulat  (Tan  du  monde  3885, 
avant  J.  *C.  1 1 9  )•  Aurelius  eut  ordre  de  partir 
pour  la  Gaule,  et  Metellus  se  rendit  en  Ulyrie, 
avec  ordre  d'attaquer  les  Ségestains  et  les  Dal* 
mates  que  le  consul  soumit,  après  s'être  rendu 
maître  de  la  capitale  du  pays,  appelée  Salone, 
ville   située  presqu'en  face  de  l'île  de  Phare. 
Cette  année,  le  jeune  Licinius  Crassus,  allié  des 
Gracques ,  ci(a  devant  le  préteur  Fabius  Ebur* 
nus   l'ancien  consul    Papirius  Carbo,  ennemi 
personnel  des  Gracques.  Papirius  étoit  autrefois 
un  des  zélés  partisans  de  la  cause  populaire, 
mais  dégoûté  des  excès  de  ceux  qui  prétendoient 
soutenir  tes  mêmes  intérêts,  il  avoit  abandonné 
son  parti .  Crassus  ne  l'attaqua  point  relativement 
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à  sa  conduite  à legard des  Gracques^ les  auteurs     Histoire  Ro 

• 

de  leur  mort  ayant  été  absous,  et  il  prit  une  "■"*•• 

-^  ,  '.,  '    ^  .  République. 

marche  toute  opposée;  sa  première  accusation 
porta  sur  ce  qu'il  avoit  favorisé  l'ambition  de 
ces  factieux ,  en  engageant  Tibérius ,  l'ainé  des 
Grecques  y  à  demander  te  tribunat  pour  1^  se- 
conde fois  f  et  ce  qui  étoit  bien  plus  grave  encore , 
d'avoir  été  le  complice  de  la  mort  du  second 
Scipion  l'Africain  y  qui^  comme  nous  l'avons  dit, 
fut  étranglé  dans  son  lit  pendant  le  cours  du 
38o^  consulat,  c'est-à-dire  dix  ans  auparavant. 
Crassus  eût  pu  facilement  convaincre  de  ce  crime 
son  ennemi,  car,  pendant  la  discussion  de  ce  pro- 
cès, un  esclave  de  Papirius  apporta  à  son  ad- 
versaire la  casette  où  étoient  renfermés  les  pa- 
piers secrets  de  son  maître;  mais  le  généreux 
Crassus ,  loin  de  vouloir  profiter  de  cette  horrible 
trahison,  renvoya  à  Papirius  son  esclave  enchaîné, 
avec  la  cassette  encore  fermée,  disant  qu'il 
aimoit  mieux  qu'un  ennemi  coupable  échappât 
à  la  rigueur  des  lois  que  d'avoir  à  se  reprocher 
de  l'avoir  fait  condamner  par  un  aussi  lâche 
moyen.  Crassus  parla  dans  cette  cause  avec 
une  si  grande  éloquence,  que  Papirius,  après 
avoir  entendu  son  plaidoyer,  dont  Cicéron, 
bon  juge  assurément  en  cette  matière,  ne  parle 
qu'avec  le  plus  grand  éloge,  resta  sans  aucune 
défense,  et  se  rendit  justice  lui-même  en  ava- 
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4».  ëpôquew-  lant  du'  poisoii ,   suivant  ce  que  dit  Valère 
condaire,  dep.  Maxime. 

l*an  du  monde  ' 

3858  ar.  J.-C.       C'est  àxctle  cpoque  que  le  trop  fameux  Ma- 

146,  jusqu'à  Van  rîus  commcnça  à  paraître  dans  la  carrière  po- 

mon  04004,  ij^j'qyç    ^i  II  obtint  celte  année  la  charge  de 

epoq.de  la  nais-  *  ^  ^ 

sancede  J.-C.    tribun }  nous  lavons  déjà  vu  paraître  dans  la 
Période  de  146  carrière  militaire  pendant  le  siège  de  Numance, 

oii  il  fit  ses  premières  armes  sous  le  second  Afri- 
cain. Ce  factieux  trop  célèbre  étoit  Volsque  de 
naissance,  et  d'une  basse  extraction;  mais  sous 
une  enveloppe  grossière  et  rustique,  il  étoîi  plein 
de  sagacité  et  de  talens.  Son  courage  étoit  h  toute 
épreuve,  sa  force  prodigieuse ,  sa  taille  colossale, 
et  il  porta  dans  l'exercice  des  fonctions  de  tribun , 
Taudace  et  l'énergie  qu'il  avoitdans  les  combats. 
Ayant  été  cité  par  le  consul- Aurélius  Cotta  à 
comparaître  devant  l'assemblée  du  sénat  pour  j 
rendre  compte  de  sa  conduite  relativement  à  une 
loi  qu'il  proposoit,  Marins  se  présenta  devant  les 
pères  conscrits  plutôt  comme  un  accusateur  que 
comme  un  accusé,  déclara  qu'il  feroit  mettre  le 
consul  en  prison ,  s'il  persistoit  dans  son  opposi- 
tion ,  et  en  efrct  ordonna  à  ses  ofBciers  de  saisir 
ce  magistrat.  Cette  hardiesse,  qu'un  gouverne- 
ment vigoureux  auroit  sévèrement  punie,  en 
imposa  aux  sénateurs  et  au  consul ,  qui  donna 
sur-le-champ  son  consentement  à  la  loi.  Il  n*cn 
fallut  pas  davantage  pour  attirer  à  Marius  les 
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hommages  et  les  faveurs  de  la  multitude,  tou-     Histoire  Ro- 
jours  empressée  de  se  rallier  autour  des  ennemis 
de  rautorilé  légitime  et  des  lois. 

Le  gouvernement  opposa  à  ce  nouveau  fac-  391e. ,  a^j., , 
tieux  M.  Porcius  Cato  et  Q.  Mordus  Rex  ^  ^çS*.  et  394«. 
qui  furent  nommés  consuls  (  l'an  du  monde  ^°'*  ^"  *°* 

^  •  ^  de  R.  636,637, 

5886,  avant  J.-C.  118  ).  Le  premier  mourut  638  et  639. 
en  Numidie,  oii  il  avoitété  envoyé  pour  sur- 
veiller la  conduite  de  Jugurtha,  quis'étoit  em- 
paré de  ce  royaume 9  et  Marcius  se  rendit  dans 
les  Gaules,  oii  il  fit  ouvrir  une  roule  militaire 
pour  se  rendre  des  Alpes  dans  les  Pyrénées.  Ce 
magistrat  fonda  aussi  la  ville  de  Narbo  Marcius, 
appelée  depuis  Narbonne,  qui  devint  un  entre- 
pôt pour  les  armées  romaines  qui  passoient  d'I- 
talie en  Espagne.  Pendant  le  consulat  suivant, 
qui  fut  celui  de  X.  Cecilius  Metellus  et  de  Q. 
Mucius  Sœvola  (  Tan  du  monde  5887 ,  avant 
J.-C.  117)  >  Rome  jouit  de  la  plus  grande  tran- 
quillité, ainsi'  que  sous  celui  de  C.  Licinius 
Geta  ^^  de.  Q.  Fabius  Maximus  Eburnus 
(  l'an  du  monde  3883^  avant  J.-C.  116  ).  Ma-« 
rius^  sou$  cette  dernière  administration,  obtint 
la  charge  de  préteur  et  s'en  acquitta  avec  beau-* 
coup  de  distinction.  Il  fut  envoyé  avec  le  même 
titre  en  Espagne,  sous  le  consulat  de  M*  ŒntL- 
lias  Scaurus  et.de  Cn.  Cecilius  Metellus  (  Tan 
du  monde  3889,  avant  J,-C.  ii5)^  et  purgea 
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4«.  ëpoque se-  TEspagne Occidentale,  dans  laquelle  il  comman- 
condairc ,  dep.  JqJ^  ^jy  graqd  nombre  de  voleurs  dont  elle  ëioit 
J^^  "  TV  înfestée.LeconsulScaurus  chercha,  pendant  son 

3858,av.  J.-C.  ^  '  i^ 

146, jusqu'à l'ao  administration  ^  à  mettre  un  frein  au  luxe  des 
du  monde  4004,  Romains  et  à  réformer  les  mœurs,  et  ce  naagls- 
**^  à  J  '^c     ^^^^  ^"^  secondé  dans  cette  entreprise  difficile  par 
période  de  146  les  ceuscurs  Métellus  Dalmatiens  et  Domiiius 
ans*  Ahénobarbus^  qui  rayèrent  trente-deux  patri- 

ciens de  la  liste  des  sénateurs  et  nommèrent  le 
consul  prince  du  sénat.  Ces  censeurs  firent  un 
dénombrement^  dans  le  cours  de  leur  magis- 
trature^ qui  porta  à  plus  de  trois  cent  quatre- 
vingt-quatorze  mille  âmes  le  nombre  decitoyens 
en  état  de  porter  les  armes. 
395««  C0D8. ,  M.  Acilius  Balbus  et  C.  Porcius  Cato  ayant 
Tan  de  IL  640.    ^^^  nommés  consuls  (  Tan  du  monde  38go ,  avant 

J.-C.  ii4)>  Ca^on  eut  ordre  de^se  rendre  en 
Macédoine^  pour  s'opposer  aux  Thraces  qui 
avoient  envahi  cette  province.  Les  années  sous 
ses  ordres,  loin  d'obtenir  des  succès,  furent  tota- 
lement défaites,  et  le  consul  lui-même  eut  bien 
de  la  peine  à  échapper  par  la  fuite  au  fer  de 
Tennemi.  Après  cette  victoire,  les  Barbares  ra- 
vagèrent' tout  le  nord  de  la  Grèce,  s'avancèrent 
jusques  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique ,  où , 
après  avoir  commis  beaucoup  de  d^âts,  ces 
hordes  furent  repoussées  dans  leur  pays  par  Di- 
dius,  alors  préteur  en  lUyrie.  Catbn  fut  envoyé 
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en  exil  à  Tarragone  en  Espagne,  sons  prétexte      Histoire  Ro- 
de le  punir  d'une  trop  grande  sévérité  militairey 
mais,  dans  la  réalité,  pour  servir  d'exemple  aux 
généraux  romains  qui  exposoient  trop  facile- 
ment leurs  soldats  contre  les  Barbares.  Le  gou- 
vernement ne  fut  que  juste  à  l'égard  de  Caton, 
auquel  on  pouvoit  avec  raison  reprocher  d'avoir 
trop  méprisé  son  en;nemi,  faute  grave  dans  un 
général;  mais  il  fut  inhumain  et  barbait,  lors- 
qu'il condamna  la  même  année  au  dernier  sup- 
plice trois  vestales,'  ainsi  que  les  trob  personnes 
qyiavoient  participé  au  cri  me  dont  elles  furent  dé- 
clarées coupables,  celui  d'avoir  violé  leurs  vœux. 
C'est  sous  ce  consulat  que  commencèrent  i  se 
montrer,  dans  le  midi  de  l'Europe,  lesCimbres^ 
originaires  d'Asie,  et  qui  habiloient  la  pénin- 
sule connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Jut- 
land, partie  du  Danemarck.  Réunis  aux  Teutons 
leurs  voisins,  ils  s'avancèrent  vers  le  midi  et 
attaquèrent  les  Boïens,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  peuples  du  même  nom  qui  ha- 
bitoient  Tltalie ,  un  peu  au  midi  du  Pd  :  ceux 
dont  nous  parlons  dans  ce  moment  demem*oient 
vers  les  sources  de  l'Elbe,  et  occupoiênt  les  con* 
trées  qui  constituent  aujourd'hui  une  partie  du 
royaume  de  Bohême.  Les  Boïens  ou  Bohèmes 
opposèrent  une  si  vigoureuse  résistance  à  cette 
invasion^  que  les  Cimbres  furent  obligés  de  por* 
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4».  ëpoque  ses-  ter  la  guerre  ailleurs  ^  et  ils  se  jelèrent  alors  sur 
condaire,  dep.  i^  Vcndélicie,  qui  étoit  ce  qu'on  appelle  aujour- 
3858  av.  J.-C.  ^^^^  ^^  Ty rol  <et  la  Bavière.  Le  sénat ,  sur  la 
146,  jasqu'ài'an  nouvelle  de  celle  irrupiion  des  peuples  du  nord, 
dû  monde  4004,  ordonna   à  Cn.  Papirius  Carbo,  qui   venoit 

saacede  J.-C.  *  ^^^^^  ^^^  coqsul  (  pour  Tan  du  monde  0891 , 

Période  de  146  avant  J.-C.  n5)  avec  P.  Cecilius  MeUllus 

**"'•  Caprarius  y  d'aller  s'opposer  aux  Cimbres^  et 

396e.  cons. ,  Mélellus  fut  en  même  temps  envoyé  en  Macê- 

an  e    •  4i-   Joine  pour  achcvcr  d'en  chasser  IcsThraccs. 

Les  Cimbres  défirent  le  consul  Papirius  Car- 
bon  et  mirent  en  fuite  l'armée  romaine ^  et  rign 
ne  s'opposant  plus  à  leurs  progrès,  ils  se  jetèrent 
sur  l'Helvétie,  aujourd'hui  la  Suisse ,  ce  qui 
tranquillisa  un  peu  le  sénat,  qui  craignoitqueces 
Barbares  ne  traversassent  les  Alpes.  C'est  sous 
ce  consulat  que  le  célèbre  orateur  Marc-An* 
toine,  grand-pèredu  triumvir, nommé  questeur 
en  Asie,  fut  accusé  dun  commerce  criminel 
avec  les  vestales  punies  sous  le  395^  consulat, 
et  comparut  devant  le  préleur  Cassius,  qui  vou- 
loit  punir  d'une  manière  exemplaire  tous  les 
fauteurs  de  ce  scandale  public,  mais  Marc-An- 
toine fut  justifié  par  l'accusateur  lui-même  qu'on 
vouloit  lui  opposer;  c'éloit  un  de  sts  propnâ 
esclaves,  et  ce  serviteur  dévoué  aima  mieux 
souffrir  les  plus  cruels  lourmens  plutôl  que 
*    d  accuser  son  maître.  Marc-Antoine  fut,  par  la 
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constance  et  le  courage  de  cet  homme ^  renvoj^é     Histoire  Ro- 
absous  y  et  il  partit  ensuite  pour  l'Asie. 

M.  Iduius  Drus  us  et  Z.  Càlpurnius  Piso 
furent  ëlcTes  au  consulat  (  Fan  du  inonde  38q2 ,  „   ^7  '  ^T^'  ' 

^  ^  ^    '  Fan  de  R.  642. 

avant  J.'-C.  iia)»  et  le  dernier  fut  chargé  de 
surveiller  les  démarches  desCimbres,  tandis  que 
Drusus  fut  envoyé  contre  les  Thraces,  qu'il  en- 
gagea à  se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Danube , 
qui  devint  dès-lors  une  barrière  entre  ces  peuples 
et  les  provinces  romaines.  Sous  ce  consulat  com- 
mencèrent à  éclater  les  divisions  entre  Rome  et 
Jugurtha^  roi  .de  IVumidie,  mais  pour  com- 
prendre l'histoire  des  évènemens  qui  en  furent  la 
suite  y  il  faut  prendre  les  choses  de  plus  haut.  Le 
célèbre  Massinissa,  ce  vieux  et  fidèle  allié  des  R  o- 
mains^  avoit  laissé  après  lui  trois  fils^  Micipsa, 
Manastabal  et  Gulussa.  Micipsa  survécut  à  ses 
deux  frères;  ce  prince  resta  seul  possesseur  du 
trône,  et  laissa  après  lui  deux  fils  légitimes , 
Adberbal  et  Hiempsal.  Son  frère  Manastabal 
avoit  eu  deux  fils  naturels,  Jugurtha  et  Gauda; 
enfin  Gulussa,  second  frère  de  Micipsa,  avoit 
eu  aussi  d'une  concubine  un  fils  qui  portoit  le 
nom  de  Massiva;'  et  suivant  les  lois  numides, 
Jugurtha,  Gauda  et  Massiva,  comme  illégi- 
times ,  n'avoient  aucun  droit  au  trône. 

Massinissa ,  qui  vivoit  encore  au  moment  de 
la  naissance  de  Jugurtha,  jie  le  considéra  jamais 
8.  17 


ans. 
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4«. ëpocpie  80-  comme  un  prince  du  sang  royal;  mais  Micipsa, 
condaire,  dep.  ^  ^^^  avènement  au  trône,  par  ëgard  pour  son 

lan  du  monde       ^  i     i       /»      n  /•  i 

3858,  ar.  J.-C.  frère  Manastabal ,  fît  eleyer  cet  enfant  dans  son 
146,  jusqu'à  Tan  palaîs.  Dans  la  suîie,  le  nouveau  roi  en  conçut 
ëDo#^à  r^^^'  de  l'ombrage,  et  pour  sa  tranquillité  envoja  le 
sance  de  J.-C.  jeune  Jugurtha  servir  en  Espagne  sous  Scîpion, 
Période  de  146  pendant  la  guerre  de  Numance.  C'est  dans  ces 

campagnes  qu'il  se  lia  d'amitië  avec  Marias,  qui 
faisoit'  ses  premières  armes  dans  la  méone  ar- 
mée. A  son  retour,  le  roi  Micipsa  l'accueillit  avec 
bonté  à  la  recommandation  de  Scipion,  et  l'a- 
dopta deux  ans  avaàt  sa  mort,  ce  qui  lui  donna 
des  droits  au  trône» 

A  la  mort  de  Micipsa ,  les  trois  princes,  c'est* 
à-dire  Adherbal,  Hiempsal,  fils  du  roi,  et  Ju- 
gurtha ,  fils  de  son  frère  Manastabal,  s'assem- 
blèrent pour  régler  le  gouvernement.  Jugurtha 
représenta  que  depuis  long-temps  la  tète  du  roi 
Micipsa  étoit  très-affoiblie,  et  proposa  en  con- 
séquence d'annuller  toutes  les  lois  et  décrets 
/  portés  par  lui  depuis  deux  ans.  Hiempsal  ré« 
pondit  qu'il  consentoit  d'autant  plus  vc^ontiers 
k  cette  mesure ,  que  l'acte  qui  apfteloit  Jugurtha 
au  trône  seroit  annuUé  par-là ,  car  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  dénotât  autant  l'état  de  foiblesse  dans 
lequel  ce  prince  étoit  tombé  plusieurs  années 
avant  sa  mort.  Jugurtha  outré  de  cette  injure, 
et  voyant  la  peine  qu'il  auroit  à  monter  sur  le 


maine* 
R<publi(|ue. 


QUATaiÈMX   ipOQUE    PaiNGiPALE*        sSq 

trône  ^  se  détermina  à  se  défaire  d'un  rival  re«-     Histoire  Ro- 
doutable^  et  gagna  un  des  gardes  d'Hiempsal^ 
qui  assassina  ce  prince.  Adherbal  y  second  fils  de 
Micipsa^  voyant  que  les  crimes  necoûtoient  rien 
à  Jugurtha  pour  satisfaire  son  ambition  ^  crut 
qu'il  falloit  se  mettre  en  mesure  contre  un  en- 
nemi aussi  audacieux^  et  en  conséquence  se 
mit  à  la  tête  de  quelques  troupes,  afin  de  re-* 
pousser  la  force:  par  la  force;  mais  le  parti  de 
ce  prince  étoit  trop  fpible  pour  pouvoir  s 'opposer 
avec  succès  à  son  adversaire.  Jugurtha^qui  avoit 
un  grand  nombrede  partisans,  s'empara  des  prin- 
cipales villes  de  la  Numidie,  et  contraignit  son 
antagoniste  à  aller  chercher  un  asyle  à  Rome* 

Jugurtha,  convaincu  f%r  l'expérience  de  ses 
prédécesseurs  de  la  nécessité  de  mettre  les  Ro- 
mains dans  ses  intérêts,  fit  aussit<^t  partir  des 
ambassadeurs  qui  furent  chargés  de  plaider  de- 
vant le  sénat  sa  cause  contre  Adherbal.  Ces  dé- 
putés eurent  ordre  de  s'adresser  aux  partisans 
qu'il  avoit  parmi  les  sénateurs,  et  de  n'épargner 
pour  le  faire  triompher  ni  les  présens,  ni  les  pro- 
messes. Ce  moyen  eut  tout  le  succès  que  le  prince- 
numide  pouvoit  désirer  ;  car,  excepté  OSmilius 
Scaurus,  prince  du  sénat,  et  le  célèbre  i^ucius 
Opimius,  cegrand  ennemi  desGracques,  presque 
tout  le  sénat  vota  en  sa  faveur.  Les  justes  plaintes 
d* Adherbal  furent  rejeiéesj  $e9  droits  si  încon- 

17* 
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4».  époque  se-  lestables  méconnus,  et  Rome  se  contenta  de 
condaire  ,    ep.  jjQjj^nrjej.  ^\j^  commissaires  qui  eurent  ordre  de 

I  an   du  monde  .    , 

3858,ay.  J.-C.  ^c  rendre  en  Numidie^  pour  procéder  au  par- 
Z46,  jusqu'à  l'an  tagc  du  royaume  entre  les  deux  contendans.  A 
du  monde  4004,  |^  ^^^^  j^  ^^^  commissaires  fut  Opimius  lui- 

ëpoq.delanai8-         ^  .  r  .  -i,!     /  1 

MDcede  J.-C.    nieme,  qui  ne  tut  pas  inaccessible  a  la  corrup- 
Période  dei46  tion;  car  Jugurtha  obtint  de  ces  délégués  tout 
""'  ce -qu'il  voulut.  Le  royaume  fut  partagé  sui- 

vant le  décret  du  sénat  et  au  détriment  du  sou- 
verain légitime;  l'usurpateur  eut  toutes  les  places 
fortes  et  les  plus  riches  provinces. 

Quoiqu'Adherbaleût  acquiescé^  sans  aucune 
opposition  ^  à  tout  ce  qu'avoient  fait  les  commis- 
saires romains^  cependant  Jugurtha ,  qui  vou- 
loit  être  maître  de  la  totalité  du  royaume^  atta- 
qua Adherbal,  le  défit  et  l'assiéga  dans  Cirtha 
sa  capitale.  Aussitôt  que  l'on  fut  instruit  à  Romt 
des  entreprises  ambitieuses  de  Jugurtha  ^  de  nou- 
veaux  commissaires  furent  envoyés  pour  juger 
l'affaire  sur  les  lieux;  mais  Jugurtha   sut  en- 
core les  gagner^  et  leur  persuada  qu'Adherl^. 
avoit  voulu  attenter  à  sa  yie.  Les  députés  ,  5atl^- 
faits  de  ces  explications  ^  reprirent  le  chemin  >: 
Rome,  et  y  à  la  honte  du  sénat  et  de  la  républiqL  . 
quittèrent  la  Numidie  sans  avoir  même  parlJ  ^ 
Adherbal.  Ce  prince,  toujours  assiégé  dans  C  • 
tha,  ne  perdit  point  entièrement  courage  ;  ii* 
digne  de  la  manière  dont  les  commissaires  r> 
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mains  s  etoient  laisse  corrompre,  il  trouTa  le  Histoire  Ro- 
mojen  de  faire  sortir  deux  soldats  de  la  gar- 
nison, qui,  chargés  de  dépêches  pour  le  sénat, 
furent  assez  intelligens  pour  traverser  sans  ac- 
cident le  camp  deJugurtha  et  arriver  à  Rome, 
oii  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  produi- 
sirent de  grands  débats  parmi  les  sénateurs.  Une 
nouvelle  commission  fut  aussitôt  envoyée,  et 
Scaurus,  prince  du  sénat  ^  fut  mis  à  la  tête. 

Ces  députés^  honteux  pour  la  république  de 
l'indigne  conduite  de  leurs  prédécesseurs,  par- 
tirent aussitôt  pour  l'Afrique,  et  arrivés  à  U tique, 
sommèrent  Jugurtha  de  comparottre  devant  leur 
tribunal.  Avant  d'obéir  à  cet  ordre,  le  roi  de 
Numidie  essaya  de  prendre  Cirlha,  mais  ayant 
été  repoussé  avec  perte,  il  se  rendit  ë  Utique. 
Scaurus ,  convaincu  des  torts  de  ce  prince  et  des 
lâches  moyens  qu'il  avoit  employés  pour  obtenir 
la  faveur  du  sénat^  éclata  en  reproches  amers  eh 
le  voyant,  et  après  lui  avoir  reproché  la  mort  de 
son'^frère^  lui  ordonna  de  lever  immédiatement 
le  siège  de  Cirtha,  sous  peine  d  être  déclaré  en- 
nemidu  peuple  romain.  L'adroit  Jugurtha  sup- 
porta patiemment  ces  marques  d'improbation^ 
et  laissa  passer  ce  premier  moment  d'humeur  ; 
maisensuite se  rapprochant  de  Scaurus,  il  apaisa^ 
sa  colère^  lui  fit  agréer  ses  excuses;  et  ce  sé-^ 
nateur,  jusque-là  irréprochable,  repartit'  sans 
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4*.  époque  se-  même  exiger  du  prince  numide  rexécution  du 
condaire ,  dep,  premier  Ordre  qu'il  a  voit  donné  relatif  à  la  lerëe 

l'an  clu  moode 

3858  ay.  J.-C.  ^^  ^^^8^  ^^  Cirtlia  ;  conduite  qui  jeta  sur  ce 
i46,jusqu'àran  Romain  de  violens  et  légitimes  soupçons  den'a-> 
dumonde4oo4,  ^^j^.         ^^^^    j^^         ^^  prédéccsseur ,  à  Fabri 

ëpoq.  de  la  nais-    ,,,,        .  .. 

sance  de  J.-C.    de  la  seductiou.  Aussitôt  que  ces  seconds  com- 
Fëriodedei46  missaires eurent quitté l'Afrique, Jugurtfaa  pressa 

plus  vivement  que  jartiais  le  siège  de  Cirtba;et 
Adherbal  ^  voyant  qu'il  n^avoit  pour  le  moment 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'en  venir  k  un  accom- 
modement,  ouvrit  une  négociation  avec  son  rival , 
et  proposa  de  livrer  la  place ,  ne  demandant  que 
la  vie  pour  lui  et  pour  la  gamisoUé  Le  perfide 
Jugurtha  promit  tout  ce  qu'on  voulut ,  mais  a 
peine  fut-il  maître  de  la  ville ,  qu'il  passa  tout 
au  fil  de  répée,  et  tua  lui-même  Adherbal  dans 
son  propre  palais. 

La  nouvelle  dé  cet  horrible  attentat  parvint  à 
Rome  vers  la  fin  du  5g'j*.  consulat ,  ety  exciia 
l'indignation  publique  ;  les  amis  de  Jugurtha 
prirent  sa  défense  avec  chaleur^  mais  un  tribun 
du  peuple,  nommé  Caïus  Memmius^ parla  avec 
tant  de  véhémence  et  de  force  contre  les  crimes 
publics  du  prince  numide  et  la  méprisable  vé- 
nalité du  sénat,  que  le  peuple  voulut  évoquer 
cette  affaire  à  son  tribunal ,  ce  qui  contraignit  le 
sénat  k  déclarer  que  l'un  des  consuls  qui  alloit 
être  élu  aiiroit  la  Numidie  pour  département. 
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Les  consuls  furent  (l'an  du  monde  SSgS  ^  avant  Histoire  Ro- 
J. -C*  m)  P.  Cornélius  Scipio  Nasica  et 
X*  Calpurnius  Piso  Bestia.  Le  premier  de  ces 
magistrats  étoit  un  homme  de  la  plus  grande  pro*  ^  ^,  rT^s  ' 
bitéy  et  doué  de  toutes  les  vertus  qui  faisoient  la 
gloire  des  premiers  temps  de  la  république,  mais 
ce  ne  fut  point  lui  qui  fut  envojré  en  Afrique; 
le  consul  Beslia  fut  honoré  de  cette  commission , 
et  comme  cet  homme,  avide  d'argent,  regardoit 
la  guerre  comme  un  trafic,  on  ne  pouvoit  choisir 
quelqu'un  de  moins  propre  à  remplir  cette  im- 
portante mission. 

Jugurtha,  que  sts  amis  n'a  voient  pas  manqué 
d'instruire  du  danger  qui  le  menaçoit,  envoya 
son  fils  à  Rome  pour  tâcher  de  conjurer  l'o- 
rage; mais  le  consul  Bestia,  qui  ne  vouloit  pas 
manquer  l'expédition  d'Afrique,  qu'il  regardoit 
comme  une  riche  moisson  ,  traversa  les  dé- 
marches du  prince,  et  lui  fit  ordonner  par  un 
décret  du  sénat ,  d'avoir  à  quitter  l'Italie  dans 
l'espace  de  dix  jours,  à  moins  qu'il  n'eût  ordre 
de  remettre  entre  les  mains  de  la  république  le  ! 

roi  son  père  et  tous  ses  états.  .Bestia,  prévoyant  ^ 

bien  que  la  conduite  qu'il  alloit  tenir  en  Numi- 
die  pourroit  fort  bien  être  recherchée  un  jour, 
prit  la  sage  précaution  de  se  faire  adjoindre  des 
sénateurs  de  la  plus  intègre  réputation ,  pc^r 
les  rendre  responsables,  par  leur  complicité,  de 


ans. 


264  HIS.TOIHE    AWCIBNIfE. 

4«.  ^poquesc-  toutes  lés  Hiesures qu'il  alloît  prendre^  et  de  ce 
condaire ,  dep.  n^jn^re  fut  Scaurus,qu'il  savoits'êlre  déjà  laissé 

l'an  du  mond«  i       t-.  •  a  ^  » 

3858  av.  J.-C.  corrompreparJuguriha.  En  arrivant  en  Afrique, 
i469îusqu'à l'an  ]e  coDSul  attaqua  sur-le-champ  les  états  du 
du  mon  «4oo4>,ppjQçg  numide  et  s'empara  de  plusieurs  villes, 

ëpoq.  de  la  nais-    *       ^  -  *  * 

8ancedeJ.-C.    mais  Juguftha ,  qui  comptoit  beaucoup  sur  la 
Période  de  146  vénalité  de  Scaurus,  ne  fut  pas  fort  effrajé  de 
'     ces  actes  d'hostilité;  il  proposa  une  entrevue  au 
général  romain,  et  Bestia  l'ayant  acceptée^  le 
prince  numide  se  hâta  de  se  rendre  dans  son 
camp. 

Le  consul  voulant  donner  à  ses  démarches 
une  apparente  authenticité, assembla  un  nom- 
breux conseil  de  guerre  pour  entendre  le  prince 
et  recevoir  ses  propositions.  Jugurtha,  qui  savoit 
être  souple  quand  ses  intérêts  l'exigeoient,  fit  des 
excuses,  donna  des  marques  de  soumission  et  se 
disculpa ,  par  de  vfiines  raisons ,  des  crimes  qu'on 
lui  imputoit.  Ce  prince,  dans  sa  défense,  eut  le 
soin  de  prononcer  le  mot  de  dédUion^  qui  sup- 
posoit  un  abandon  total  fait  à  la  république  de 
sa  personne  et  de  tous  ses  états,  et  Bestia,  ayant 
par  ce  moyen  sauvé  toutes  les  apparences ,  régla 
le  reste  des  affaires  de  la  Numidiedans  des  con- 
férences particulières  qui  eurent  lieu  entre  lui, 
Scauruset  Jugurtha.  A  près  quelques  discussions 
que  le  prince  numide  dirigea  par  ses  moyens  or- 
dinaires de  séduction^  il  fut  condamné  à  donner 


maue. 
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h  la  république  un  certain  nombre  de  chevaux  ,     Histoire  Ho- 
quelques  bétails  et  une  somme  d'argent.  A  ces 
conditions,  l'auteur  de  tant  de  crimes  fut  absous^ 
et  la  république  conclut  avec  lui  un  traité  so- 
lennel qui  y  au  mépris  de  la  morale  publique  ^ 
mais  par  respect  pour  Seau  rus ,  prince  du  sénat; 
fut  approuvé  de  tous  les  sénateurs.  Bestia,  après 
cet  acte  honteux  et  déshonorant  pour  la  répu- 
blique y  revint  à  Rome  pour  présider  à  1  élec- 
tion des  consuls  y  qui  furent  (  pour  Tan  du     399^  cons. . 
monde  3894 ,  avant  J.-C.  110)  M.  Minucius  ^^  ^^^' ^^' 
Rufus  et  Sp.  Posthumius  Albinos.  Posthu- 
mijus  se  rendit  en  Numidie  ^  et  Minucius  eut 
ordre  d  aller  en  Macédoine  pour  s'opposçr  à 
quelques  hordes  de  la  rive  gauche  du  Danube^ 
qui  avoient  passé  ce  fleuve  et  s'étoient  jetées  sur 
les  provinces  romaines- 
Ces  peuples  barbares  s'étoient  joints  à  ceux 
qui  occupoient  les  contrées  connues  sous  le  nom 
de  haute  et  basse  Mœsie,  pays  ainsi  dénommé  du 
cours  du  Danube  y  et  qui  comprenoit  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  Bulgarie  et  la  Ser- 
vie. Ces  hordes,  formant  une  armée  puissante^ 
avoient  pénétré  jusques  dans  la  Macédoine,  et  y 
avoient  fait  de  grands  ravages.  Le  consul  Minu- 
cius les  contraignit  à  repasser  l'Hèbre ,  fleuve 
de  la  Macédoine,  et  obtint  pour  cette  victoire  les 
honneurs  du  triomphe;  mais  dans  ce  moment 


aus. 
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4*.  fyoqae  se-  le  grand  objet  de  Tattention  des  Ronnains  ëtor: 
coDdaire,  dep.  j^  Numidîe.  Caius  Memmius,  le  même  tri- 

Van  du  monde  _  .  .      i  ».,  »  1 

3858,aT.J..c.  ^""  "^  peUple  qui  avoit  déjà  attaque  le  prince 
146,  jusqu'à  l'an  numide  et  le  sënat,  accusa  de  nouveau  les  der- 
du  monde  4004,  ^^^^  commissaircs  d'avoir  été  d'intelligence  avec 

époq«  de  la  nais-  , 

sanee  de  J.-C    Jugurtba  ,  et  demanda  que  ce  prince  €àt  cite  à 
P^rîodedei46  compai73ltre  devant  le  peuple  romain ,  disant 

que  cetott  le  seul  moyen  de  s'assurer,  par  son 
obéissance,  s'il  s'étoit  véritablement  remis,  lui 
et  ses  états  y  à  Tentière  disposition  de  la  repu* 
blique.  Un  décret  fut  passé  en  conséquence  de 
cette  demande^  et  le  prêteur  Cassius  fut  chargé 
de  se  rendre  en  Numidie  pour  le  signifier  à  Ju- 
gurtha.  Cassius,  à  son  arrivée  en  Afrique,  trouva 
l'armée  romaine  dans  le  plus  grand  désordre  ; 
mais  comme  le  rétablissement  de  la  discipline 
n'étoit  pas  l'objet  de  sa  mission  ,  il  se  borna  à 
engager  Jugurtha  à  obéir  aux  ordres  du  sénat 
et  à  se  rendre  à  Rome ,  ce  qu'il  fit  après  avoir 
reçu  de  Cassius  sa  parole  qu'il  ne  serait  rien 
entrepris  contre  lui. 

Le  roi  de  Numidie  ne  voulant  pas  frapper 
les  yeux  du  peuple  romain  du  spectacle  d'un 
trop  grand  luxe,  entra  dans  Rome  sans  aucun 
appareil,  et  comme  un  simple  particulier.  Usant 
ensuite  de  ses  moyens  ordinaires ,  il  gagna  à 
force  d'argent  le  tribun  Babius  Salca ,  homme 
plein  de  moyens,  mais  d'une  avidité  sans  bome^ 


maine. 

Bëpubli^e. 


QUATRIEME    EPOQUE    PaiNCIFALE.         ^67 

Etayë  de  ce  puissant  secours,  Jugurtha  se  pré^  Hiitoire  Bo- 
senta  avec  confiance  devant  l'assemblée  du  peu- 
pie,  oii  le  tribun  Cassius^  après  lui  avoir  re- 
proche sa  conduite  et  ses  crimes ^  lui  dit:  Nous 
connoissons  les  traîtres  qui  vous  ont  vendu  leur 
protection;  leur  zèle  à  soutenir  et  à  défendre 
vos  crimes  les  ont  trahis ,  mais  c'est  de  votre 
bouche  même  que  nous  voulons  savoir  leurs 
noms.  Parlez,  Jugurtha ^  dévoilez  la  lâcheté  de 
ces  hommes  avides  ;  ce  n'est  qu'à  ce  prix  que 
TOUS  pourrez  compter  sur  l'indulgence  et  la  clé-* 
mence  du  peuple  romain. 

Jugurtha  alloit  répondre,  et  dévoiler  peut<^tre 
cette  longue  trame  de  corruption,  lorsque  Ba* 
bius  se  leva  tout-à-coup,  et  dit  d'un  ton  impé« 
rieux  :  On  vous  ordoiine  de  parler ,  Jugurtha ,  et 
znoi  je  vous  impose  silence.  Cette  opposition  ar-^ 
réta  toute  poursuite ,  et  le  tribun  y  persistant 
obstinément  »  le  peuple  fut  obligé  de  se  séparer 
sans  avoir  pu  obtenir  les  éclaircissemens  qu'il 
attendoit  avec  la  plus  vive  impatience.  Cet  évé- 
nement rendit  au  Numide  toute  sa  sécurité,  et 
fie  voyant  étajé  d  amis  aussi  puissans ,  il  se  crut 
tout  permis,  et  usa  de  cette  facilité  pour  se  cou- 
vrir de  nouveaux  crimes.  Jugurtha  avoii  dans 
ce  moment  à  Rome  un  rival  dangereux ,  o'étoit 
Massiva,  fils  naturel  de  Gulussa,  frère  de  Mi-» 
cipsa.  Ce  prince  avoit  pris  le  parti  d'Adherbal, 


ans. 
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4*.  époque  te-  et  ëtoit  avec  lui  dans  Cirtha  quand  la  yiHe  fut 
eondaire,  dep.       -^^  Jugurtha  aoroit  bien  voulu  s'en  défaire 

lao  du  monde    *  **  1         '1        1 

3858  a?.  J.-C.  ^^  Hiomént  OÙ  il  entra  dans  la  place  »  mais  M  as- 
146,  jusqu'à  Tan  siva  trouva  le  moyen  de  s'échapper  et  de  se  ren» 
du  monde  4004,  ^j^e  à  Romc,  oii  il  eut  pour  partisans  zélés  tous 

époq.  delanais-   .  .     1     t  1  •      • 

sance  de  J.-C.    *^^  cnnemis  de  Jugurtba^.ainsi  que  tous  ceux  que 
Période  de  146  ce  prince  audacieux  n'a  voit  pu  séduire.  Le  consul 

Fosthumius  Albinus  surtout ^  auquel  le  dépar- 
tement de  la  Pfumidie  étoit  échu,  lui  consdlla 
de  demander  au  sénat  la  couronne  de  ses  an- 
cêtres. Jugurtha  y  alarmé  des  suites  que  pouvoit 
avoir  le  vif  intérêt  que  témoignoient  à  Massiva  les 
personnes  les  plus  considérables  de  Rome,  sentit 
la  nécessité  de  s^éfaire  d'un  rival  aussi  dangc*- 
roux.  L'assassinat  lui  paroissant  le  moyen  le  plus 
sûr  y  il  le  fit  poignarder,  et  le  scélérat  .qui  com* 
mit  ce  crime  déclara  y  avoir  été  engagé  par  Bo- 
milcar,  seigneur  numide  de  la  suite  de  Jugurtha. 
Bomilcar  fut  aussitôt  cité  à  comparoit^^  devant 
le  préteur,  mais  le  prince  numide  l'avoit  déjà  fait 
sortir  de  Rome  et  embarquer  pour  l'Afrique. 
Jugurtha  fut  dès*lors  regardé  par  tous  les  Ro- 
mains comme  lauteur  de  cet  exécrable  forfait, 
mais  l'engagement  qu'on  avoit  pris  avec  lui  ne 
permettant  pas  de  le  citer  au  tribunal  du  pré- 
teur ,  le  sénat  lui  ordonna  de  sortir  de  Rome 
sur-le-champ.  Une  fausse  idée  des  lob  géné- 
rales de  la  justice  avoit  pu  seule  engager  les 
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Romains  à  ne  point  arrêter  sur-le-champ  Ju-     Histoire  Ro« 
gurtha ,  car  l'engagement  que  Ton  avoit  pris  avec  "^*"*«- 
lui  n'éloit  obligatoire  que  pour  les  ëvèhemens         ^"  *^^* 
passés^  et  ne  pou  voit  l'être  à  Tëgard  de  nou- 
veaux crimes.  Un  assassinat  commis  dans  les 
ihurs  de  Rome  rendoit  ce  prince  justiciable  des 
Romains ,  et  les  magistrats  ne  surent  point ,  dans 
cette  circonstance ,  user  des  droits  que  leur  ddn- 
noit  sur  le  coupable  un  crime  reconnu  et  public. 

Aussitôt  après  le  départ  du  roi  de  Numidie^ 
le  sénat  cassa  le  traité  conclu  avec  ce  prince  par 
le  consul  Bestia^  pendant  le  cours  du  5gS^.  con- 
sulat ,  et  1?  consul  Posthumius  Albinus  partit 
pour  aller  terminer  la  guerre  de  Numidie.  Ce 
général  n'eut  aucun  succès ,  et  s'acquitta  très^mal 
de  la  mission  dont  il  avoit  été  chargé.  Jugurtha^ 
par  de  vaines  promesses  et  des  prétextes  sans  cesse 
renouvelés  y  l'amusa  jusqu'à  l'expiration  de  l'an- 
née consulaire ,  et  Posthumius  fut  obligé  de  re- 
venir à  Rome  pour  l'élection  des  consuls ,  non 
sans  laisser  après  lui  de  violens  soupçons  sur  sa 
probité^  tout  le  mopde  étant  persuadé  qu'il  s'étoi t , 
comme  ses  prédécesseurs ,  laissé  corrompre  par 
les  présens  de  Jugurtha. 

Pendant  le  cours  du  consulat  suivant  (l'an  du     4oo^  cons. , 
monde  SSgS,  avant  J.-C,  io9),.qui  fut  celui  P»«»deR.645. 
de    Q.  CeciUus  Metellus  Numidiciis   et  de 
M.  Junius  Silanus  ,  les  recherches  qui  avoient 


ans. 


aya  iiistoirk  ancienne. 

4*.  époque  le-  été  ordonnées  relatÎTeroent  aux  personnes  qui 
condaire ,  dep.  s»e'tQie,|j  laissëes  corrompre  par  Jusurlha ,  furent 

Pau  du  monde  -l  J       •         r 

3858  av.  J.-C.  achevecsj  et  ce  qui!  j  a  de  singulier ^  cest  que 
i46,)usqa'àl'an  la  commissiou  nommée  pour  cette  information, 
dumonde4oo4,  (^^  présidée  parScaurus,  prince  du  sénat,  le  plus 

ëpc^q.  de  la  naii-  ,,     j  ,,  .       , 

aancedeJ.-C.  coupaolc  de  tous  ceux  quc  ion  soupçonnoit  de 
FérîodedeJ46  corruption ,  et  qui  y  malgré  sa  complicité  recon- 
nue ^  eut  Timpudence  de  punir  sévèrement  tous 
ceux  qui  furent  convaincus.  Par  suite  des  décou- 
vertes qui  furent  faites  dan's  la  discussion  de  celte 
affaire,  plusieurs  patriciens  furent  envoyés  en 
exil,  et  chose  inouie  jusqu'alors,  un  pontife  fut 
condamné  à  la  même  peine.  Scaurus  usa  d'une 
plus  grande  sévérité  encore  à  l'égard  de  son  com- 
plice Bestia,  qui  subit  la  peine  d'uiibannissement 
perpétuel,  ainsi  que  Posthumius  Âlbinus.  Opi- 
mius,  ce  célèbre  ennemi  des  Gracques,  éprouva 
le  même  sort,  et  mourutde  misère  à  Djrrachium; 
ensortequece  grand  homme,  à  qui  la  ville  de 
Rome  avoit  élevé  un  monument  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie,  ne  put  même  y  trouver  un  tombeau. 
Le  consul  Silanus  fut  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutoas,  mais  son  ar-* 
mée  fut  défaite  dans  la  Gaule  narbonnoise ,  et 
la  province  livrée  aux  dévastations  de  ces  bar- 
bares. Mételluseut  plus  de  succès  en  Numidie; 
le  consul  Posthumius  Albinus  avoit  laissé ,  en 
revenant  à  Rome ,  le  commandement  de  l'armëe 
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h  son  frère  Aulus  Posthumius,  qui,  fier  de  se  Hûtoin  Ho- 
voir  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  voulut 
assiéger  la  ville  de  Suthul ,  place  forte  dans 
laquelle  ëtoit  renfermes  les  trésors  de  Jugurlha. 
Cette  ville  9  située  sur  une  hauteur ,  et  entourée 
de  marais  f  étoit  à  l'abri  de  toute  insulte  j  et 
Jugurtha  pou  voit  l'abandonner  sans  danger  à 
SQS  propres  moyens  de  défense.  Il  attira  donc  le 
général  romain  dans  des  pays  difficiles,  faisant 
semblant  de  fuir  devant  lui;  Posthumius  donna 
dans  le  piège,  et  quand  il  fut  suKisamment  en- 
gagé pour  rendre  sa  retraite  difficile  et  dange* 
reuse,  le  prince  numide  usantalors  de  ses  moyens 
ordinaires ,  gagna  quelques  officiers  de  l'armée 
romaine ,  dont  il  attaqua  le  camp  pendant  la 
nuit  avec  d'autant  plus  de  succès ,  que  l'entrée 
lui  en  fut  livrée  par  des  cohortes  thraces  et  li- 
guriennes qui  s'étoient  vendues  à  lui. 

L'armée  romaine  se  voyant  ainsi  surprise, 
prit  précipitamment  la  fuitf;,aba]Klonnani  armes 
et  bagages ,  et  alla  se  réfugier  sur  une  hauteur 
voisine;  le  lendemain,  Jugurtha  l'enveloppa  de 
toute  part,  et  contraignit  Aulus  Posthumius  à 
lui  demander  la  paix.  Ce  lâche  général  consentit , 
pour  l'obtenir,  et  passer  soms  le  joug,  ainsi  que 
toutes  ses  troupes,  et  à  évacuer  la  Numidie  dans 
l'espace  de  dix  jours.  Après  ce  honteux  traité, 
qui  futlittéralement exécuté, les  troupes  romaines 


ans. 
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4e.  époque  se-  quittèrent  la  Numidie  ^  et  s'ëtant  totalement  d«* 
condaire,  dep.  sorganisées,  elles  se  retirèrent  sur  l'ancien  lerri- 

l'an  du  monde        .         1     y^       1 

3858  ay.  J  -C.  ^^^^^  "^  Carthage,  qui  composoit,  comme  nous 
z46,ju8qu'à l'ail  Tavons  dit,  unc  des  provinces  de  la  république. 
du  monde  4004,  j^e  sénat,  instruit  de  ce  traité  déshonorant  et  bon- 
lanœde J.-C.  teux, rappela AulusPosthumius, quifut euTojé 
Période  de  146  en  exil  y  et  pressa  en  même  temps  le  départ  du 

consul  Métellus^  auquel  le  département  de  la 
Numidie  étoit  échu.  Pour  faciliter  à  ce  général  le 
moyen  de  laver  la  honte  de  l'échec  que  yenoient 
d'éprouver  les  armées  romaines  y  on  lui  accorda 
tout  ce  qui  pouvoit  accélérer  et  assurer  les  suc- 
ces  de  son  expédition.  Il  fut  autorisé  à  faire  choix 
des  meilleurs  officiers,  et  c'est  d'après  cela  qu'il 
nomma  le  fameux  Marius  l'un  de  ses  lieutenans- 
gcnéraux. 

Métellus,  connaissant  le  caractère  de  l'ennemi 
auquel  il  avoit  affaire ,  et  les  armes  qu'il  étoit 
dans  l'usage  d'employer,  c'est-à-dire  la  séduction 
et  la  ruse,  lui  opposa  une  probitéà  touteépreuve, 
et  la  plus  sage  prudence  dans  toutes  ses  démar- 
ches. C'estdans  cebut,  et  pour  éviter  les  surprises 
et  les  embûches,  qu'il  marcha  toujours  en  ordre 
^  de  bataille,  et  qu'il  se  porta  sur  Yacca,  ville 

habitée  par  un  grand  nombre  de  négocians  ita- 
liens, qui  s'empressèrent  de  recevoir  gamisoD 
Fomaine.  Après  la  prise  de  cette  ville ^  le  consul 
continua  sa  marche  dans  le  pays  numide,  et 


maioe. 
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s'avançant  toujours  avec  la  même  précaution*,  Histoire Ro- 
il  évita  de  tomber  dans  une  embuscade  que  Ju- 
gurtha  lui  avoit  tendue  au  bas  d'une  montagne 
que  Tarmée  consulaire  étoit  obligée  de  franchir; 
le  combat  qui  fut  livré  à  cette  occasion ,  ne  fut 
guères  qu'une  attaque  de  troupes  légères,  qui  ne 
produisit  de  f)art  ni  d'autre  aucune  espèce  d'à-» 
vantage^  mais  *après  lequel  les  Numides  se  re- 
tirèrent. 

I 

Pendant  que  le  consul  poussoît  ainsi  Tarmée 
ennemie  devant  lui,  I^utilius,  l'un  de  ses  lieute*' 
nans*généraux ,  battoit  Bomilcar,  général  nu- 
mide, et  le  forçait  à  la  retraite.  Après  ce  double 
exploit ,  les  deux  armées  opérèrent  leur  jonction; 
el  Mctellus  dk>nna  quelque  repos  à  ses  troupes. 
C'est  dans  ce  camp  qu'il  apprit  que  l'armée  de 
Juguriha  Tavoit  abandonné,  et  que  ce  prince, 
retiré  dans  le  centre  de  ses  étals,  s'occupoit  à  en 
lever  une  autre.  Le  général  romain  ne  voulant 
pas  trop  imprudemment  s'enfoncer  danslepays^ 
ne  crut  pas  devoir  y  poursuivre  le  prince  nu- 
mide, et  celui-ci ,  de  son  côté,  n'ayant  pas  assez 
de  force  pour  faire  face  à  Farmée  consulaire,  se 
contenta  de  se  porter  sur  tous  les  points  à  la  tête 
d'un  camp  volant,  et  d'attaquer  isolément  les 
Romains  que  Métellus  avoit  envoyés  de  divers 
côtés  pour  ravager  la  campagne. 

L'année  suivante  (du  moqjde  3896,  avant 
'8.  18 
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4«.  ^poqoe  se-  J.-C»  io8  )»  iS^r,  Sulpitius  Galbu  et  Qum* 
coadaire,  dep.  ^jj^  HotUmim  NepQs ,  père  du  célèbre  ora- 

l'an  du  mgpd'ft 

3858  av.  j..a  ^^"^  HofteiisioSy  furent  honores  des  £iisceauz 

1 46, jusqu'à  Tao  coiisulaîreSy  mais  ce  dernier  n'accepta  ppiot  cette 

duiDoade4oo4,  charge, et onluîsubstitua il/. -4ure/iiitf-Scaiin«. 

saoce  de  J.-C.     L'I^^^i^^  écbut  à  Galba ,  Scaurus  fut  enyoyë  dans 

Période  de  146  la  Gaute  narbonnoîse  9  et  Métellus,  avec  le  titre 

°"^'  de  proconsul  y  eut  ordre  de  continuer  la  gperre 

401*.  cens. ,  d'Afrique.  Ce  général  y  après  plusieurs  tçntatives 

^  ^      '^^    iiiutilesy  pour  attirer  Juguriha  à  une  bataiUegé* 

nérale,  voyant  que  le  plan  de  ce  prince  étoit 
d'éviter  tout  engageaient  décisif,  et  de  faire  une 
guerre  de  chicane,  espéra  le  déterminer  à  chan- 
ger de  projet,  en  faisant  le  siège  de  Zama,  ville 
de  Numidie,  située  sur  la  droite  du  chemin  qui 
conduit  de  Bagai  à  Tcbeste,  et  qu'il  ne  faut  pas 
xixifondre  avec  une  autre  ville  de  même  nom, 
lituéed«»sle  territoire  de  Carthage,et  «^prbde 
laqudle  se  donna,  entre  Scipiom  et  A.nnibal,  c^te 
célèbre  bataille  qui  termina  la  seconde  guerre 
punique,  pendant  le  cours  diu  ^^\  consulat. 
Jugurtha  eut  la  sagacité  de  pénétrer  les  dessetns 
^  du  proconsul ,  et  connaissant  miw%  les  cbemins , 

il  gagna  cette  place  avant  lui,  et^rès  favoir  bien 
approvisionnée,  y  laissa  ^nc  gwnison  composée 
fie  déserteurs  romains  sur  l^quela  il  pouvoit 
compter ,  parce  que  Rome  étoit  dans  l'usage  de 
ne  jamab  faire. grâce  aux  citoyens  de  la  repu- 


maine. 

République. 
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blique  qui  avoient  eu  la  lâcheté  d'abandonner  Histoire  Ro- 
ses drapeaux.  Le  prince  numide ,  après  avoir 
ainsi  assuré  la  défense  deZama  ^^  porta  ensuit^ 
sur  Sicca ,  où  le  proconsul  avmt  envoyé  M^rius 
pour  se  procurer  des  vivres ,  et  arriva  devant  la 
place  au  moment  oii  ce  général  en  sortoit  avec  un 
convoi  considérable;  quoique  surpris ^  Marius 
fit  de  si  bonnes  dispositions ,  et  son  escorte  le 
seconda  si  bien,  que  Jugurtha  fut  obligé  de  se 
retirer.  Aussitôt  que  le  conypi  fqt  arrivé  au 
camp  romain,  Métellus,  qui  étoit  alors  sous 
les  murs  de  Zama,  fit  investir  la  place,  et  or- 
donna un  assaut  général  d^ns  lequel  les  Ro^ 
mains  furent  repoussés  avec  pef  te.  Pendant  l'as- 
saut ^  Jugurtha  parut  de  nouveau^  et  s'empara 
d'une  des  portes  du  camp  ;  mais  Marius,  envoyé 
au  secours ,  y  vola  à  la  tête  de  toute  la  caval^riet 
et  contraignit  l'ennemi  k  prendre  la  fuite  :  lV|é* 
tellus  ne  fut  point  découragé  par  cet  écbeçy  e( 
il  recomiQença  l'attaque  le  lendemain  ;  mai^  )e^ 
déserteurs  .romains  $e  défendirent  si  vaillam- 
ment, comme  on  devoîil'atteiadre  de  ^^at^dans 
leur  position,  que  tous  les  efforts  des  as^^ans 
furent  inutiles.  Le  proconsul  $  àéfpAté  p^r  ce 
double  revers,  sentit  que  le  aioment  de  prendre 
Zama  ii*é.toit  point  arrité^  et  h  $$ùsoq  étant  déjà 
avancée,  il  leva  le  siège ^  et  ml  $es  troupes  en 
quartier  d'hiver. 

i8* 


ans. 
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4*.  époque  se-       Métellus,  Cil  procurant  du  repos  à  son  armée  ^ 
condaire ,  dcp.  jje  rcsta  pàs  personnellement  dans  Finaction , 

l*aa  du  monde  1         1         #•  m  1        » 

3858  a  J-C  ^^  ce  temps  de caimefut  Utilement  employé  pou F 
146,  jusqu'à  l'an  les  intérêts  de  la  république.  Ce  général,  en 
du  monde  4004,  çffet,  eut  l'adresse  de  gagner  Bomilcar,' officier 

ëpoq.  de  la  nais-     .     .  ,  .    .  .     , 

sancede  J-C     de  Jugurtha,  et  lui  promit  la  puissante  proiec- 
Fériodedei46  tion  des  Romains ,  s'il  vouloit  déterminer  le 

prince  numide  à  se  remettre  entièrement  entre 
le^  mains  de  la  république.  Encouragé  par  xes 
promesses  y  le  perfide  Bomilcar  persuada  à  son 
maître  que  ses  sujets  en  vouloient  à  sa  yie ,  et 
qu'il  seroit  plus  sage  et  plus  sûr  pour  lui  de  s*en 
remettre  à  la  générosité  de  Rome ,  qui  certaine- 
ment  lui  conserveroit  ses  états ,  dans  lesquels  il 
lui  seroit  impossible  de  se  maintenir  sans  son 
consentement.  Jugurthane  soupçonnant  aucune 
perfidie,  et  croyant  ce  conseil  inspiré  par  un  vé- 
ritable intérêt,  envoya  des  ambassadeurs  à  Mé- 
tellus  pour  lui  dire  qu'il  consentoit  à  se  soumettre 
à  la  république  aux  conditions  que  Rome  you«> 
droit  lui  imposer.  Le  général  romain  exigea  du 
prince  numide  deux  cent  mille  livres  pesant 
d'argent,  tous  ses  éléphans,  tous  les  déserteurs, 
et  une  certaine  quantité  d'armés  et  de  chevaux  • 
Lé  roi  souscrivit  à  tout,  livra  aussitôt  trois  mille 
déserteurs,  qui,  suivant  l'usage  des  Romains , 
furent  sur*le*cbamp  tués  ou  mutilés,  et  les  deux 
autres  articles  furent  exécutés-  avec  la  même 


maroe. 
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fidélitë.  Aussi t<)t  que  le  proconsul  jugea  que  Ju->  Histoire  Ro 
/gurtha^privé  d'aussi  puissantes  ressources,  n'étoit 
plus  en  état  de  résister,  il  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Tisidium.  Cet  ordre  effraya  Jugurtha,  qui  se 
défiant  de  la  fidélité  romaine^  se  détermina  à 
recommencer  la  guerre ,  disant  qu'il  valoit  mi^ux 
mourir  h  la  tcte  d'une  armée  que  de  présenter 
au  joug  et  à  lesclaTage  une  tête  qui  avoit  été 
ornée  d'un  diadème. 

Nous  avons  vu  que  Métellus,  en  arrivant  en 
Afrique,  s  etoit  emparé  de  Y acça  ;  il  a  voit  nomm^ 
gouverneur  de  cette  ville  un  certain  Turpjlius, 
son  ami  intime.  Jugurtha,  par  ses  intelligences 

secrètes ,  vint  à/ bout  d'engager  les  faabitans  à 

• 

massacrer  la  garnison  romaine,  et  dans  cett^ 
.horrible  boucberie,Turpilius,  qui  s'étoit  fait  cher 
rir  de  tout  le  monde,  fut  seul  épargné.  Métellus, 
instruit  de  cette  horrible  perfidie,  ordonna  à  uq 
corps  de  Numides  qui  étoit  au  service  de  Ta  ré-r 
publique,de  se  présenter  devant  la  Tille;  les  habi- 
tans  croj9i]jtq\ie  c'était  la  cavalerie  de  Jugurtba, 
allèrent  au-devant  d'elle ,  etçettjç  troupe  tomba 
alors  sur  ces  gens  désarmés ,  qp'eUe.  massacra 
pendant  qu'une. légion:  roimaine,  venpe  par  un 

*  r  ' 

autre  cheniin>  s'emparoitr^d^açsle*  même  temp^ 
des  postes  les  plus importans  delà yi}le.  Métellus 
fît  traiter  ayjec  k  derrière  rig^çl;^r  les  perfides 
citoyens  dç  Yaçca,,  et  quoique  convaincu  deJo 


ans. 
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4*.  ^po<{ue  se-  parfaite  innocence  de  Turpilitis,  il  se  crut  oblige 
condaire,  dcp.  j^  |^  f^l^g  p^^sev  à  un  conseil  de  guerre. 

3858  BT.  J^.  Marius,  déjà  ennemi  de  Métcilus,  et  qui  rouloic 
146,  juiqa'à l'an  le  supplanter  dans  son  commandement ,  parla 
du  monde  40049  aTectant  deforcecôntre  la  n^Ugence^  les  torts  et 

épo^*  de  la  nai^ 

fanée  de  J.-C.    ^^  feutes  de  TurplHui,  que  ce  thalheureuiL  offi- 
Fériodede  146  cjcr  fut  Condamné  à  mort^  et  exécute  en  présence 

de  larmée.  Son  innocence  éclafa  au  grand  jour 
quelque  temps  après^  et  tous  ceux  qui  Taroient 
^i  injustement  condamné ^  furent  désespérés  de 
la  précipitation  qu'ils  avoient  mi$e  dans  leur  )ugf- 
ment.  Le  seul  Marius  développant  alors  toute 
la  férocité  de  soii  carattère^en  témoigna  la  plus 
grande  joie ,  par  l'idée  que  cet  étènendent  laisse* 
i^it  à  Métellus  un  éternel  reproche  à  se  fiaire , 
d'atoir  trop  légèrement  permis  la  mort  de  son 
ami.  Il  tsl  difficile  de  pousser  plus  loin  là  mé* 
isbanceté  et  la  noircelif ,  aussi  3â  conduite  ne 
démentit-elié  point  dans  la  suite  ces  pfmnières 
preuves  de  fêfocilé.  Matîus  né  àe  borïta  point 
â  ces  tnarqtkès  de-  hainô  perisëmièlM  contre  son 
général  ^  il  h  décria  dans  tôtké  Tantiée  y  disant 
qufe  sa  tiihîdllé  Féihpéchoit  dé  tiref  pat-ti  des 
grands  moyens  que  là  f  é^ubUqtlié  faVèit  ÛAb  à  sa 
disposition  ;  que  s*il  étbit  chaire  de  la  guerre  <}e 
,  N urhidie ,  Il  répondait ,  âtiéc  la  mdtlé  moins  de 

troupes,  d'èrittiyfer,  àla  fih  d'ttéèseûlécàmpagtic, 
Jugurtha  &  Rdfnë  mort  oti  Txf.  Oes  discours , 
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pét^s  partout  y  ^  mandes  en  Italie  par  les  officiers  Histoire  Bo- 
qui  les  entendoient,  firent  le  plus  grand  tort  k 
Métellus,  mais  ces  intrigues  ne  rëussissantoepçn^ 
dant  pas  assez  vite  au  gré  de  M arius,  et  cet  tttkier 
ne  pouvant  obtenir  le  commandement  quHl  am«^ 
bitionnoit  y  tourna  ses  vues  d*un  autre  eètéf  et 
demanda  à  sMi  glanerai  là  permission  de  quitter 
Tarmée  pour  aller  solliciter  le  consubt^  gràoe 
que  Mëtelliis  refusa  absolument  de  lui  accottter* 
Au  milieu  <ie  toutes  ces  intrigues  excîiées  paf 
l'ambition  et  la  jalousie  de  Marius,  le  proconMl 
ne  négligea  pas  l'engagement  que  Bomiloar  avoit 
pris  avec  lui,  de  livrer  eux  Romains  k  roi  de 
Numidie;  mais  celui-ci ,  en  défiance  concre  ei^ 
ofBcier,  ne  kii  accordoit  plus  aucune  'Coirfkmce* 
Bomilcar  ne  pouvant  dès-lors  agir  par  lui-même  ^ 
eut  recours  à  Nabdalsa^  ami  du  roi  ^  et  n>m  pas 
de  peine  à  l'engager  à  trahir  son  maître;  mats 
cette  conspiration  fut  découverte  par  le  secré*» 
taire  de  Mabdalsa  ,  qui  a^ant  trouvé ^  sous  le 
chevet  du  lit  de  son  maitrè,  une  lettré  de  Bo^ 
milcar  qui  dévoiloit  tout  le  projet ,  la  porta  a 
Jugurtha.  Le  roi  ne  voulut  pa^  livrer  Nabdalsà 
au  glaive  de  la  loi ,  parce  que  cet  iKiftcier  àtoft 
la  confiance  de  Tarmëe^  et  qu'il  éidiltt^  d*ailtëttr^ 
que  son  secrétaire  n'aYoit  fait  qut  prévenir  se^ 
intentions  y  mais  il  fit  punir  de  tnort  Bomilcair 
et  tous  ceux  qui  furent  soupconnésdeccmplicitéb 


aSo  HISTOIRE    ANCIEfCNC« 

4».  époque  se-       Le  temps  de  réiection  des  coosuls  arrÎTani , 
roqdaire ,  dep,  jviétellus  céda  onfiïi  dux  instances  de  Marîus , 

l'an  dtt  monde  .  .        i    •   /:     '  i"i      .- 

3858,  oT.  J.-c.  ^'  douze  jours  avant  celui  b\e  pour  1  élection, 
X46,  jusqu'à  l'an  il  l'autorîsa  à  se  rendre  à  Rome.  Le  proconsul 
dtf monde  4004,  gjp^roit  qu  il  arriveroUbeaucoup  troptard  pour 

époq.  de  la  naît-  •     r  •       J       J»  i_  .•!  '    r  •    • 

sance  de  J.-C.    P^txvoir  faire  des  démarches  utiles  5  mais  favorise 

Période  de  146  par  les  veiits ,  lambitieUx  Marius  arriva  à  Rome 

ans.  ^gii3  3^  JQy  j^^^  et  SU  t  si  bien  calomnier  MétcUus , 

persuader  au  peuple,  fatigué  de  la  guerre,  qu'a- 
vec beaucoup  moins  de  moyens  il  feroit  beau- 
coup plus  que  ses  prédécesseurs ,  qu'il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir  les  suffrages ,  et  fut  nommé 
402«.  eona.,  constU  (  Tan  du. monde  3897 ,  avant  J.-C. 
l'an  de  R.  647.    107  )  avec  X.    Co^^ius  Longinus  ,  auquel 

on  substitua ,  après  sa  mort  y  M.   Œmilius 
ficaurus  (2). 

Le  nouveau  cpnsul  C.  Marius  Nepos  obtint 
detre  seul  charge  de  la  guerre  de  Numidîe,  et 
son  collègue  Cassius  eut  ordrede  ^  rendre  dans 
la  Gaule  narbonnoise*  Ce  général,  peu  exercé 
daqs  le  métier  ^ie  la  guerre,  fut  battu  par  les 
TifgMrini^  et  permit  la  vie  dans  Iff  combat»  ainsi 
que  Caipurnius  Fiso,  Tun  de  Sj^s  lieutcnans-gé* 
néraux.  Après  la  mort  de  ces  deux  officiers, 
r^rmée  romaine  pas&a  sous  les  ordres  de  Popi* 
lius,  qui,  n*ayant  aucun  talent  militaire  »  posa 
les  armes  y  et  passa,  sous  le  joug  .avec  toute  son 
armée.  A  son  atriyée  à  Rome ,  cet  officier  fut  mis 


/ 
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en  jugem^nt^ et.prévayaiit lesort qui lauendoit,     fiûtpire  fU)r 
il  s'exila  lui-même.  "^^^^ 

Aussitôt  qu'on  avoit  ^te  instruit  à  Rome  de  la 
mort  dji  consul  Cassius»  on  lui  avoit  donné  pbur 
successeur  OEiqilius  Scaurus,  qui  se.  trouva 
alors  partager  avec  Marius  Tautorîté  4U)n$ulaire. 
Ce  dernier  magistrat ,  aussitôt  qu'il  eut  été  revêtu 
de  la  puissance,  dévoilé  toutela  noirceur  désonca; 
i*actère^  et  ne  garda  plus  ai^cune mesure;  il  traita 
la  noUei^se  avec  le  dernier  mépris /et  ne  s'occupa 
que  du  soin  de  gagner  le  peuple  par  les  plus  "^ 

exagérées  et  les  plus  basses  flatteries  II  demanda 
et  obtint  une  armée  plus  nombreuse  qu'aucune 
de  celles  qui  avoieût  été  dccordéesaùx  consuls^et 
la  populace  de  Rome ,  qu'il  favorisoit  dans  toutes 
les  circonstances  y  s'empressa  de  s'enr^er.sous 
sesordres.  Marius^  comme  le  dit  Plutarque,  pré- 
feroit  ces  soldais  *à  tout  autre ,  ne  voirlant  pas 
avoir  dans  son  armeV  des  hommes  d'une  condi* 
tion  plus  élevée  qiie  la  sienne. 

Pendant  iquei  le  consiil  Taisott^ses  vastes  pré- 
paratifs de  départ,  Métellus  rempoctoit  de  grands 
avantages  sur  JiigMrtt)^.}  il  for^a  les  passages  que 
ce  prinqe  avoit  cru  in9C|:QSsibIe$,  le  pohtraîjgnit  à 
fuirdeyantlui,etftllaensuite  mettre  lesiég^devafit 
Thala,  que  le  prince  numide  fut  ol)ljgé  d'aban-* 
donner^  par  la  crainte  d'y.  être  surpris  et  enfermé. 
Après  un  siège  de  quarante  jour}*^  wië  brèobt 


ans. 
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4*.époqRe  te-  feite  aux  TOUTS  de  la  ville  la  livra  auac  Romains; 
eondaire,  dep.  ^^jg  avant  qu  ils  eussent  puy  entrer,  les  iléser- 

1  an  du  OMNide  •  1*1         •■  1  •  1 

3858  ar.  J.-c.  ^^^^^f  V^^  savoieot  1  bolTible  S0rt  qui  les  aitra- 
i46^jusqu'àraa  doit,  portèrent  tout  ce  qii'ik  possédoient  de  plus 
du  monde  4004,  p^ç'cieux  datts  le  palais  du  rei  ^  y  inirMl-le  feu , 

ëpog.  de  la  nai»-  .    ,  .      -i  '•  j  1      n 

sanœ  de  J.-C.    ^^  terminèrent  ainsi  leurs  jours  dans  les  flammes. 

Période  de  146  Jugurtba^  dans  celte  extrétniiey  s^adressa  aux 

peuples  ses  voisins  pour  en  obtenir  des  secours. 
Les  Getulesi  qui  habicoient  au  midi  dt;|  fleuve 
Sabus  f  et  les  habitans  de  la  Mauiîtanie,  se  prf« 
tèrent  à  ses  sollicitations  y  cft  par  leur  moyen,  il 
réussit  k  lever  une  armcé  considérable^  avec 
laquelle  il  reparut  devant  Cif tba ,  èapitak  de 
la  Numidie,  et  dans  laquelle  ëtoîent  tous  les 
magasins  de  larmée  romaine. 

Tel  etoitrëtat  des  affaires  en  Nutnidîe ,  quand 
Mëtelkis  ajpprit  que  Marius  ëtoit  débarqué  à 
Utique^etvenoît^enqualitédeconsuly  prendre  le 
Gom m andemem  de  l'armée»  Le  proconsul  ne  pou- 
vant supporter  l'idée  de  rendre  hommage  à  un 
traître  qui  avoit  abusé  deses  bontés  pour  le  sup- 
planter,à  unhommedela  Uedu  peu  pie,  dépourvu 
^  de  toute  espèce  de  veriu^  partit  sur*leM:bamp 
pour  ritdlie ,  et  chargea  Rutiliust  un  de  ses  lieu-» 
tenans,  de  remettre  au  nouveati  général  le  bom* 
mandement  de  Tarmée.  A  son  arrivée  &  Rome, 
MételUu  se  ]if$Ufia  de  toutes  les  inculpations  de 
•on  inidigM  ritâl  ^  et  quand  on  eut  appris  de  sa 
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bôudie  les  détails  de  tout  ce  qu'il  av^it  fait^  tous  Hiatoifè  Bo^ 
les  ciioyens  5*ein pressèrent  de  lui  rendre  hom-  "*™'* 
mage;  les  honneurs  du  tHomphe lui  fijrentdé*' 
cemësy  et^  d'un  consentement  Unanime^  le  peu  pte 
lui  accorda  le  surnom  de  Numidique.  Cepen-« 
dant  un  tribun  osa  l'attaquer ,  et  l'accuser  d'avoir 
pillé  la  Numidie,  mais  il  fut  honordUement 
acquitté  par  leschevaiiers  romains>qui  refusèrent 
même  d'examiner  sts  comptes. 

Marins,  après  avoir  discipliné  et  a^uei^ri  ses 
troupes  y  qui  écbient  des  soldats  de  notiTelle  le-* 
vée,  marcha  contre  Capsa^  ville  située  dans' 
rintérieur  de  F  Afrique^  au  milieu  d'un  immense 
-désert ,  et  trois  nuits  de  marche  lui  suffirent  pour 
traverser  les  sables  bhllalis  doûtoette  ville  est en«- 
tourée«  Le^  habitans^ffrajésde  l'approche  d'une 
armée  >  et  ne  croyant  pas  leur  ville  en  état  de  ré^ 
sister  à  une  attaque ,  offrirent  de  se  rendre^  pour 
vu  qu'oii  leur  c«>hs'ervât la  vie;  mais  Marius^vou* 
lant  effrayer  la  Numidie  y  n'écouta  pas  leurs 
propdsitioiis, entra  dans  la  ville Tépée  à  la  main^ 
et  après  en  avoir  fait  égorger  tous  lés  habitans^ 
la  fit  impitoyablement  raser  jusqu'aux  fondai 
tions.  Celte  barbare  tonduiie  produisit  l'effetque 
désiroit  le  consul;  tons  les  habiiaits  se  hâ,tè^em 
de  venir  se  souib^ttre,  et  le  tn>p  (Sruel  MaHus 
traversa  toute  la  Nbi»idie  sans  troiitet^d't)pt|iosî'- 
tioui  La  seule  forteresse  de  IVf  uluch^  fèfu^  de 


ans. 
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4«.épo<ioese-  lui  ouvrir  ses  poJtes.  Cette  citadelle  étoit  située 
eondaire ,  dep.  ^^j.  j^  somroet  iu'un  rocher  escarpé ,  au  haut 

l'an  da   monde     .  .  .  .  ,         . 

3858  ay.  J  -C  ^  tiquel  on  ne  pou  voit  paryenir  que  par  un  chemin 
146,  jusqu'Àran  taillédans  le  rocket  elle  auroit  arrête  long-temps 
da  monde  4004,  ^^^^  Tannée  romaine,  si  un  soldat   ligurien 

cpoq.de  la  nais-  1  t     1  t- 

sance  de  J.-C.  '  ^^^^^  trouvelc  moyeu  d'escalader  ce  heu  presque 
Fëriodedei46  înacccssible.  Cet  homme .9  accoutume  à  grarir 

les  rochers  9  servit  de  guide  à  quatre  centuries , 
accompagnées  de  trompettes  9  qui  pénétrèrent 
dans  la  place  pendant  queMarius  donnoit^  pour 
la  seconde  fois^  un  assaut  du  côté  oppose,  ce  qui, 
tenant  la  garniscm  jen  échec,  permit  aux  quatre 
centuries  de  pénétrer  dans  Tinlérieur  du  fort. 
Aussitàt  que  celte  troupe  y  fut  entrée,  les  trom- 
pettes avertirent  les  habitans  que  leur  ville  étoit 
prisé  y  et  que  toute  résistance  étoit  désormais 
inutile.  Cescitoyens  courageux  ne  crurent  cepen- 
dant pas  devoir  se  smunettre,  et  ils  se  portèrent 
en  masse  du  cdté  oii  le  danger  étoit  le  plus  pres- 
sant; mais  pendant  qu'ils  cherchoientà  repousser 
peux  qui  avoient  dé)à  pénétré  dans  la  place, 
^arius,  ne  trouvant  plus  d'opposition  ^  entra  du 
côté  oùjl  attaquoity  et.maUre  de  la  ville,  il  fit 
éprouver  aux  citoyens  et  à  la  garnison ,  le  même 
sort  qu'aux  habitans  de  Capsa.    . 

Aprè^  la  prise  de  Mulucha ,  le  consul  mil  ses 
troupes  en  quartier  d'hiyer^et  son  armée  fut  for- 
tifiée par  uD  r0nfort  qui  lui  fut  amené  à  Utique 


maine.  ' 
RëpuUiquei 
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par  Lucius  Cornëlius  Sylla ,  patricien  d  une  Histoire  Ro- 
grande  naissance,  et  un  descendant  de  ce  Pu-- 
blius  Cornélius  RumfiuSy  ou  Rufînus,  qui  fut 
dégradé  par  les  censeurs  pendant  le  254^  consu- 
lat, parce  qu^il  possédoit  dix  livres  pesant  d'ar- 
gent en  yaisselle.  SylIa,  dans  sa  pi^emière  jeu- 
nesse, avoit  mené  une  vie  très-dissolue.  Il  avoit 
une  physionomie  douce  et  noble  ^  des  manières 
aisées  et  une  tournure  très-distinguée.  Ces  avan- 
tages extérieurs  le  firent  éperduement  aimer 
d'une  courtisane  appelée  Nicopolis,  et  elle  par- 
tageoit  avec  lui  les  revenus  qu'elle  avoit  acquis 
par  le  honteux  trafic  de  ses  charmes.  Sylla,  qui 
n'avoit  pas  honte  de  subsister  par  des  moyens 
aussi  avilissans^  conserva  pour  cette  femme  un 
attachement  constant,  et  en  reconnoissance  de 
cette  fidélité,  elle  lui  laissa  en  mourant  tous  les 
biens  qu'elle  possédoit. 

Quoique  Sylla  eût  été  attaché  à  l'armée  de 
Marius  pour  y  servir  en  qualité  de  questeur,  ce 
général,  en  partant  pour  l'Afrique,  l'avoit  laissé 
en  Italie ,  sous  le  prétexte  de  lui  faire  lever  un 
corps  de  troupes  auxiliaires,  mais  dans  la  réalité, 
pour  ne  point  avoir  dans  son  armée  un  officier 
qu'il  regardoit  comme  incapable  de  servir  utile- 
ment. Sjrlla  obéit  à  son  chef,  et  ne  passa  en 
Afrique  qu'après  la  prise  de  Mulucha.  Dès 
son  arrivée,  il  changea  totalement  sa  manière , 


^  d86  UISTOIRB    JLNCICNlflS. 

4*.  ëpo^eae-  «et  imitant  Texemple  d'Alcibiade,  il  se  conduisît 
coudairc,  dep.  comme  s'il  cilt  toujoufs  vécp  daos  les  camps, 

l^n  da  monde  «ri  .  11*11 

3858  ar  J.-C.  ^^^^^^  ^^^  frugalement  que  le  plus  simple  soJ- 

X46,  jusqu'à  l'aa  dat ,  et  lie  refusant  aucune  épreuve  quelque  rude 

du  monde  4004,  qu  elle  fftt.  Cette  manière  de  se  conduire  lui  at- 

'^  /  t"^""  tira  l'estime  de  Marius.  et  il  la  îustifia  en  dëre- 

sance  de  J.-C.  '  ■ 

Période  de  145  loppant  dans  toutes  les  occasions  beaucoup  d'c- 
■**•  nergie  et  de  valeur. 

Marius  ,  après  la  prise  de  Mulucba  ,  se  re- 
tira du  càté  de  la  mer  ^  mais  dans  celte  marche, 
son  armée  fut  surprise  par  Jugurtha  et  son 
allié  Bocchus  9  roi  de  Mauritanie.  Les  légions, 
marchant  ai  désordre,  ne  purent  soutenir  Tat- 
t  aque  des  princes  confédérés  ;  elles  lâchèrent  pied, 
et  il  fallut  toute  Tbabile  activité  du  général  ro- 
main pour  échapper  à  une  entière  destruction. 
Li'armée,  à  la  chute  du  jour,  gagna  deux,  hau- 
teurs voisines  sur  lesquelles  Marius  rallia  toutes 
ses  troiupes^  et  craignant  d'y  être  attaqué ,  il  fit 
tracer  un  camp  dans  lequel  il  se  fortifia  ,  et  mit 
ainsi  son  armée  k  l'abri  de  toute  insulte.  Les  deux 
roîs  rangèrent  aussi  leurs  troupes  autour  des 
'  mêmes  hauteurs  dont  les  Romains  s'étoient  em- 
parés ^  comptant  achever  le  lendemain  la  défaite 
d'une  armée  qui  avoit  déjà  presque  été  vaincue. 
Les  Numides  y  fiers  de  leurs  succès ,  et  sur- 
tout de  ceux  qu'ils  se  flattoient  d'obtenir  ,  se 
livrèrent  à  la  joie;  ils  dansèrent  autour  de  grands 
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feux  jusques  très«»ayaQl  dans  la  nuit,  et  ne  se  HUtoîm  Ro- 
retirèrent  sous  leurs  tentes  qu'après  s'être  livrés 
aux  désordres  d'une  espèce  d'orgie.  Marius,  qui 
épioit  le  moment  de  se  venger  de  l'échec  qu'il 
venoit  d'éprouver^  voyant  que  tout  étoit  calme 
dans  le  camp  ennemi  ^  rassembla  ses  troupes^ 
et  profitant  du  premier  sommeil  des  Numides, 
descendit  sans  bruit  des  bailleurs ,  et  entra  dans 
le  eamp  des  Africains^  qui,  effrayés  du  bruit  des 
trompettes ,  s'enfuirent  à  demi-nus  et  dans  le 
plus  grand  désordre^  mais  ils  furent  poursuivis 
par  les  Romains  ^  qui  en  luèrent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  l'armée  numide  ayant  été  ren- 
forcée par  un  corps  sous  le  commandement  de 
Volux^  fils  de  Bocchus  ,  reparut  quatre  jours 
après  ^mais  Marins,  averti  par  son  premier  échec, 
la  reçut  de  manière  à  dter  à  ses  chefs  l'envie  de 
l'attaquer  encore^  car  toute  leur  aroiée  fut  tota- 
lement défaite. 

Ce  terrible  revers  détermina  Bocchus  à  traiter 
de  la  paix.  Une  longue  négociation  fut  entamée 
entre  lui  et  Sy Ua  par  ordre  de  Marîus,  et  Eoc- 
chusobtini  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome, 
auxquels  le  sénat  ne  rougît  point  d'insinuer  que 
Boçfibus,  quoique  gendre  de  Jugurtba,  ne  pou- 
Toit  e$pérerd'4>blénird'ètredéclaréamidup6uple 
rooMiiu  qu'en  remettant  son  beau-père  entre  les 
mains  de  la  république.  Bocchus,  séduit  d'un 


:kfyS  UISTOIHE,  ANCItKlf  E» 

49,  époque  se-  autre  côté  par  Aspar,  agent  de  Jugurtha^  éioit 
condaire,  dep.  fortement  pressé  oarcfi  priiicedeluî  livrer  SvUâ, 

l'an  du  moDde  r  r  r  •/     -7 

3858  av.  J.»c.  M"^  devoit  se  rendre  à  la  cour  de  Mauritanie  en 
x46,juKpi'à Tao  qualité  d'ambassadeurdu  peuple  romain,  pour 
du  monde  4004.  ^éder  le  traité  de  paix  qui  devoit  rétablir  l'har- 

^poo.  àt  la  naîa- 

sauce  de  J.-C.     Hionie  entre  les  deux  peuples.  Bocchus  se  irou- 
Périoded«x46  yoit  ainsi  engagé  dansnne double  trahison,  mais 
*^  le  bonheur  de  Rome  lem  porta ,  et  le  roi  de  Mau- 

ritanie ayant  fait  entourer  de  troupes  l'espace  dans 
lequel  Tentrevue  devoit  avoir  lieu  entre  lui ,  SvUa 
et  Jugurtha,  que  Bocchus,  pour  ly  attirer,  aroit 
flatté  de  l'espoir  d*ètre  compris  dans  le  traité,  le 
malheureux  prince  numide  fut  Saisi  et  encbainê 
par  les  ordres  de  son  gendre,  qui  Tarant  aussitôt 
livré  à  Sylla,  celui-ci  l'emmena  sous  escorte  à 
Cirtha  ,  oii  Marius  faisoit  sa  résidence. 
4o3^  ooni. ,  A  l'époque  oii  Marius  reçut  le  roi  de  Nu- 
Pan  de  IL  648.  midie  jil  avoil  cessé  d'être  consul,  et  C.  ylttUius 

Serranus  et  Ç.  Ser^Uius  Cœpio  a  voient  éié 
honorés  des  faisceaux  (  pour  l'an  du  monde  SSqS, 
avant  J.-G.  106),  mais  ilconservoit  toujours  le 
commandement  de  Tarmée  de  Numidie  avec  le 
.titre  de  proconsul.  A  la  vue  de  Jugurtha,  Tar- 
mée  romaine  fit  éclater  la  plus  grande  joie,  et 
le  proquesteur  qui  aroenoit  cet  illustre  captif,  fui 
reçu  par  les  soldats  avec  les  plus  grandes  accla- 
mations. Ces  hommages  ,  rendus  à  l'habileté 
dont  Syllà  avoit  fait  preuve  dans  cette  circons* 


maide. 
République- 
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fance^  déplurent  fort  à  Marius,  qui  âvoit  oublié  Histoire  Bo^ 
toutes  ses  perfidies  à  1  égard  dû  vertueux  Mé- 
tellûsy  perfidies  que  Sylla^  son  questeur^  étoit 
destiné  à, punir.  La  joie  que  produisit  à  Rome 
Farrivée  du  prince  numide  ne  fut  pas  moins 
grande'  qu*à  l'armée  ^  et  elle  se  manifesta  avec 
d'autant  plus  d  enthousiasme ,  que  le  peuple  re* 
gardoit  la  guerre  de  Numidie  comme  terminée 
par  la  prise  du  roi ,  et  ce  rajaume  comlne  en*^ 
tièrement  subjugué. 

Les  Romains  ne  furent  pas  seulement  heureux 
en  Numidie;  le  consul  Cœpion,  qui  commandoit 
dans  la  Gaule  à  l'occident  des  Alpes-^^btint  adssi 
les  plus  brillans  succès.  Ce  général  prit  la  ^ille  .d^ 
Toulouse^  et  comme  il  étoit  d'une  avidité  itisa** 
tiable,  il  pilla  le.s  citoyens  et  les  temples,  sur<^ 
tout  celui  consacré  au  culte  d* Apollon ,  qui  étoit* 
d'une  si  grande  richesse,  qu'on  dit  que  le  con-« 
5t2l  en  emporta  cent  mille  livres  pesant  d  or  et 
autant  d'argent*  Malgré  cette  horrible  diiapi-^ 
dation  ^^  lorsque  (  Tan  du  mondé  3899 ,  avant 
J.-G.  io5  )  P.  RutiUus  Rnfu^  et  Cn.  Mat^  404*.  cons.,. 
Kus  Maximum  furent  élevés  au  consulat,  on^'*"^*^*^^9. 
lui  continua  le  gouvernement  de  la  Gaule  nar-. 
bonnoise  eh  qualité  de  proconsul.  C  est  pen- 
dant ladministration  de  Q.  Serviiiùs  Oœpio ,' 
dans  le  cours  du  4o3^  consulat ,  que  naquit- 
le  grand  Pompée,  ainsi  que  lactékèbre  Ça^ 
8.  J9 


UgO  HtSTOinE    ANClENIfE. 

4i.  époque  ïe«  ceVôn ,  dans  le  territoire  d'Arpiaum^  TilIe  des 

condaire,   dep.    y^lsques.        . 
ran  du  monde  * 

3858 ,  av.  J.-C.       Pendant  Je  cours  du  4^4**-  consiiJ al,  celui  de 

146, jusqu'à  Tan  R|iiiliu3  et  deMa^Uu^»  Mafîus  futcncore  charge 

umoQ  64004,  ^jy^Qjjjjnandemande  Tarmée  d'Afrique  pour  v 

époq.  de  la  nais-  •  i        tr  ^ 

sance  de  J.-C.     terminer  le  partage  des  états  de  Jugurlba.  Lia  par- 
Période  de  146  ij^  plus  yoisiue  de  la  Mauritanie  occidentale  fut 

donnée*  à  Boccbus^  et  le  reste  fut  diyisé  en  trois 
parties^dont  Tune  fut  réunie  à  la  province  d'Afri- 
que ^etlesdeux  autres  furent  données  à  Hienipsal 
^  è  Mendrestal ,  les  plus,  proches  héritiers  de 
Massinissa.  BendaBt  que  là  guerre  de  Numidie 
sie  teroodnoit^  héUreusocDeut.  pour  les  Romains, 
l^'procpnsulGcepion  étoit  menacé  dans  sa  pro- 
vinpe  df'un  grand  danger  par  Tinvasion  des  Gau- 
lois.du  nord  réunis  aux  Gimbres^  qui  s'avanooient 
Qp  m^ases  effdyantes  vers  les  Pyrénées-  Le  con- 
sq!  M^lUus,>qui  étoit  chargé  de  s  opposer  aux 
Cûnbc^s  daus  la  Gaule^  étoit  accouru  à  scMti  se- 
courir  mdi&:  ces  deux  généraux  ne  purent  ^ivre 
Iqng-lempsen  bonne  intelligence^ et  leur  mutuel 
,  r  '  :  xxk^conientemenifqtportésiioin^quelesdeuxac- 
'  xjfié^^  furent  obligées  de  se  sépaner.  Les  barbares 
pro6tèrent  de  ces  divisions  pour  attaquer  uu  fort 
détachemetit  de  larmée  consulaii^  commandée 
par  Aurélius  Sdèurus  p  celui,  qui  avoit  rempli 
le.40 1^  copsuIaU.Dans  ce  cepbat, ks  Rooiaios, 
malgré  leur:^ valeur  ordinaire»  furent  tiillés  en 


)  i  > 
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pièces ,  et  Scaurus  fut  fait  prisonnier.  Mallius ,     Hûtoiw  Ro- 
intimide'  par  ce  revers ,  appela  le  proconsul  à  ""•"*• 
son  secours,  qui  répondit:  Nous  avons  chacun     ^^P'^'^ï"*' 
notre  déparlement,  ainsi,  que  le  consul  se  dé- 
fende lui-même.  Réponse  indigne  d'un  bon  ci- 
toyen, et  que  le  gouvernement  auroit  dû  punir 
du  dernier  supplice. 

Cœpion ,  qui  vouloit  avoir  la  gloire  de  défaire 
les  ennemis  tout  seul,  vint,  après  l'échec  qu'avoit 
éprouvé  le  consul ,  se  placer  entre  lui  et  les  bar- 
bares, et  ceux-ci  jugeant,  par  ce  mouvement,  que 
les  deux  généraux  étoient  réconciliés ,  songèrent 
à  faire  des  propositions  de  paixi  Des  ambassa- 
deurs furent  en  conséquence  envoyés  d'aboM 
dans  le  camp  de  Cœpion,  mais  ils  déclarèrent, 
eny  arrivant,  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  qu'avec 
le  consul  Mallius.  Cœpion  fut  si  outré  de  cette 
détermination,  qui  éloit  cependant  dans  l'ordre 
naturel  de  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  qu'il  fut 
sur  le  point  de  faire  mettre  à  mort  les  députés, 
et  auroit  exécuté  cet  horrible  attentat  si  son  ar- 
mée ne  s'y  fûlopposée  et  ne  l'ieût  forcé  à  se  rendre 
auprès  du  consul ,  poury  conférer  de  la  paix  pro- 
posée par  les  ennemis.  La  conférence  qui  eut 
lieu  à  celle  occasion  eut  le  plus  mauvais  succès 
carie  violent  Cœpion  s'emporta  contre  le  consul, 
manqua  aux  égards  qui  lui  éioienl  dus,  et  les 
ennemis,  instruits  par-là  de  l'aigreur  qui  exis- 


ans. 


2g2  HISTOIRE    Ali'CIENNE. 

I     4*.  ^poqne  se-  toit  entre  les  deux  généraux  ^  non-seulement  ne 
coodaire,  dep.  soncèrenl  plus  à  faire  la  paix,  piais  se  dispo- 

Van  du  monde  ^  ^  ,       -n  •  t         i^       i    . 

I  3858 ,  ar.  J.-C.  sèrcnt  à  attaquer  les  Romains.  Les  Gaulois  se 

146, jnaqu'à Tan  portèrent  sur  le  camp  du  consul,  et  les  Cimbres 

umoo    4004,  ^^j|quèj.ent  celui  de  Cœpion.  Aucun  plan  de  dé- 

é]^.  delanais-  *  ^   ^  *^  <■  f     # 

sance  de  J.-C    fe^se  n'ayant  ele  concerte  entre  les  généraux  de 
Përiodedei46  la  république^  ils  furent  battus  sur  l'un  et  Tau- 

tre  pointjquatre-vingt  mille  hommes,  tantRo- 
mains  qu'alliés,  victimes  de  cette  mésintelligence, 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  parmi  les 
morts  se  trouvèrent  les  deux  fils  des  consuls.  Lie 
massacre  fut  si  affreux ,  que  quarante  raille  vi- 
vandiers ou  valets  furent  tués  par  les  ennemis; 
en  sorte  que  très-peu  d*hommes,  parmi  lesquels 
se  trouvoit  le  fameux  Sertorius,  dont  nous  au- 
rons  occasion  de  parler,  échappèrent  au  désastre 
de  cette  journée.  Les  deux  généraux  n'y  per* 
dirent  cependant  point  la  vie ,  et  ils  partirent 
immédiatement  pour  Rome,  où  ils  portèrent 
eux-mêmes  la  première  nouvelle  de  ce  terrible 
événement.  Ce  malheur  affreux  ne  fut  pas  le 
seul  dont  larépubliquefut  affligée  àcetle  époque, 
car,  peu  de  jours  après,  on  apprit  encore  qu'une 
armée  prétorienne  a  voit  été  taillée  en  pièces  en 
Espagne  par  les  Lusitaniens. 

A  lanouvelledecedouble  malheur,  la  terreur 
et  la  consternation  se  répandirentdansRome,et 
le  peuple  fut  si  abattu  que  les  boutiques  furent 


uame. 

R^ubHque. 
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fermëes^et  que  tous  les  citoyens  prirent  les  armes*  Histoire  Ho- 
Les  Romains  effrayés  voy oient  de'} à  à  leurs  portes 
les  Gimbres  et  les  Gaulois  ^  et  ils  ne  croyoient 
pas  pouToir  prendre  d  assez  grandes  précau- 
tions. Après  les  premiers  momens  de  trouble  et 
d'agitation^  Cœpion  fut  mb  en  jugement,  et 
après  avoir  été  déposé,  il  fut  déclaré  incapable 
de  servir  la  république*  Ce  châtiment^  quoique 
bien  au-dessous  de  celui  qu'avoit  mérité  ce  mau- 
vais citoyen^  étoit  le  plus  sévère  que  Rome  eût 
alors  exercé  à  l'égard  de  ses  généraux  vaincus , 
car  elle  n'étoit  point  dans  l'usage  de  les  punir  de 
leurs  revers;  bien  différente  en  cela  deCarlhage, 
dont  la  politique  cruelle  étoit  de  rendre  les  chefs 
de  ses  armées  non-seulement  responsables  de 
leurs  fautes  ^  mais  même  de  les  punir  des  ca- 
prices et  de  l'inconstance  de  la  fortune. 

Malgré  les  torts  du  proconsul  Cœpion,  le  $énat 
et  la  noblesse  se  plaignirent  amèrement  de  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  à  son  égard,  et  ils 
excitèrent  de  grands  tumultes  dans  les  comices 
à  cette  occasLcHi.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  manière  dont  cet  homme  trop  crimi- 
nel ,  ce  traître  aux  intérêts  de  sa  patrie ,  ter- 
mina ses  jours;  Cicéron  dit  qti'il  fut  exilé  et  se 
retira  à  Smyrne;  suivant  Yalère  Maxime^  il  fut 
mis  en  lambeaux  par  le  peuple. 

Le&Cimbres  et  les  Gaulois,  après  la  victoire 
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4'.  ijpoquese-  signalëequ'ilsavoîent  remporléesurlesRoniaînc; 
condaire,  dep.  fy,,gjjt  iiidecis  s'îls  iTiarcIieroient  sur  Rome^  ou 

1  an  du   monde      .         ,  . 

3858  ar.  J.-C.  ^'^'^  s'emparci  oient  aupararant  des  provinces 

]45,jusrfu*ârau  fooiaines  dans  les  Gaules.  Ils  appelèrent  à  leur 

umoDce4oo4,  ^^pg^jj  Œmilius  Scaurus,  OU  ils  avoientfait  pri- 

époq.  de  la  nais-  y  '  ■ 

sancedeJ.-C.    sonnier ,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  et  le 
Përiodedei46  prièrent  de  leur  dire  ce  qu'il  pcnsoit  qu'il  y  au- 

roit  de  mieux  à  faire  pour  eux  dans  les  circons* 
lances  actuelles,  l^e  Romain  leur  répondit  qu'ils 
n  avoient  à  attendre  de  lui  aucun  avis  contraire 
aux  inteVèts  de  sa  patrie,  mais  qu'il  leur  en  don- 
neroil  un  pour  leur  propre  utilité.  Renoncez, 
leur  dit-il,  à  toute  idée  d'envahir  l'Italie;  yous 
ne  devez  vos  succès  qu'à  la  mésintelligence  de 
deux  mauvais  généraux,  mais  quand  vous  se- 
riez dans  le  centre  des  provinces  italiennes,  tous 
y  éprouveriez  le  sort  de  Brennus,  de  Pyrrhus  et 
d'Ânnibal,  et  vous  trouverez  Rome  invincible 
quand  ses  forces  seront  sous  les  ordres  d'un  grand 
capitaine.  Cette  réponse  franche ,  courageuse  et 
loyale,  relevant  trop  la  valeur  des  Romains  aux 
yeux  dès  généraux  qui  écoutoicnt  Scaurus,  en- 
flamma la  colère  d'un  chef  desCimbres,  appclt' 
Bojorix,  qui,  ne  pouvant  supporter  tant  de 
fierté  dans  la  bouche  d'un  prisonnier,  tira  son 
épée  et  en  perça  le  généreux  Romain. 
4o5*.  cons. ,  Le  temps  de  l'élection  des  consuls  étant  ar- 
rivé, C.  Marias  JSepos  (2)  et  C.  Favvus  Fim- 
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bria  furent  appelés  à  la  première  magistrature  Histoire  Ho- 
(  l'an  du  monde  Sooo,  avant  J.-C  104).  Deux  ^^^ 
lois  s'opposoient  à  reiection  de  Martus,  celle 
qui  défendoit  délire  un  absent,  et  celle  qui  or* 
donnoit  d'observer  deux  années  d'interstices  entre 
les  consulats  pour  une  même  personne;  mais  le 
peuple  fit  taire  l'autorité  des  lois,  et  Marius,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  une  si  honorable  distinction 
en  sa  faveur,  se  hâta  de  quitter  la  Numidie  et  de  ' 
se  rendre  à  Rome,  oii  il  reçut  les  honneurs  du 
triompheenqualitédeconquérant  de  ce  royaume. 
Jugurtha  fut  retiré  de  la  prison  oii  il  étoit  ren- 
fermé, pour  paraitre,-ainsi  que  ses  deux  fils,  char- 
gés de  chaînes  devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
^loit  aussi  précédé  de  trois  jnille  sept  cents  livres 
pesantd'or  et  cinq  millesept cent  seixante-quin^e 
livres  d'argent,  outre  vingt-huit  mille  sept  cents 
drachmes  d'argent  en  espèces,  produit  des  dé- 
pouilles du  pays  conquis*  Après  la  cérémonie 
du  triomphe,  Jugurtha  fut  reconduit  dans  sa 
prison  et  étranglé,  et  ses  deux  fils  furent  exilés 
à  Vénouse,  juste  punition  des  crimes  dont  ce 
prince  s  etoit  rendu  coupable*- 

Après  son  triomphe ,  Marius  eut  ordre  d'aller 
faire  la  guerre  aux  Gaulois  et  auxCimbres,  et 
Sylla  fut  désigné  pour  servir  sous  lui  en  qualité 
delieutenant-gédéral.Ladéfençederitaliecontre 
rinvasion  desbarbares  fut  confiée  au  consul  Fim- 


ans. 
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4«.  époque  se-  brîa,  dans  le  cas  oli  ces  peuples  voudroient  tenter 
coudaire,  dep.  j^  fraudur  les  Aloes-  Pour  le  mettre  en  état  de 

l'an  du  mcMide 

3856,  ar.  J.-C.  repousserces  hordes,  on  lui  donna  le  comman* 

i46,ji2squ'àran  deiuent  des  troupes  que  Marius  avoit  ramenées 

union  C4004,  j^  Numidie,  et  le  consul  prit  sous  ses  ordres 

époq.  de  la  oais-  ■ 

aancedr  j.-c.    le>  nouvelles  levées  quavoh  faites  Tannée  pré- 
Périodedoi46  cédeote  le  coasul  Rutilius  Rufus,  après  la  dé- 
faite de  Maliius  et  de  Cœpion. 

L'élévation  de  Marius,  qui  étoit  tout  dévoue 
à  la  faction  populaire,  encouragea  les  tribuns  à 
se  pré valoi  r  de  cet  avantage  ;  en  sorte  que  ce  parti , 
qui  avoit  déjà  causé  tant  de  malheurs  à  la  repu* 
blicjue,  et  que  Toncro^oit  totalement  anéanti  par 
)a  mort  desGracques  et  de  leurs  partisans,  com- 
mença de  nouveau  à  lever  la  tête  et  à  manifester 
des  prétentions.  Les  dissensions  qui  commen- 
cèrent dès-lors  à  s'élever  dans  la  capitale,  et  qui 
n'éioient  que  la  suite  de  celles  des  Gracques, 
étouffées  par  la  mort  deCaïus  pendant  le  coursdu 
388^  consulat,  c'est-à-dire  dix-sept  ans  aupara- 
vant ,  se  manifestèrent  par  les  propositions  faites 
par  les  tribuns  de  nouvelles  lois  tendantes  è  aug- 
menter leur  puissance.  Le  tribun  Domilius  Ahé- 
nobarbus  y  bisaïeul  de  l'empereur  Néron  ,  fit 
transférer  au  peuple  le  droit  délire  les  pontifes; 
le  tribun  Cassius  Longinus  fit  décréter  que  tout 
citoyen  dégradé  par  le  peuple  perdroit  pour  tou- 
jours sa  place  au  sénat;  le  tribunServiliusGlaucia 
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fil  décider  que  tous  les  alités  di^  pays  latin  qui  ac«  Histoire  Ko- 
cuseroient  un  sénateur  et  prouveroient  sonaccu- 
satioiiy  jouiroient  de  tous  les  privil^es  attachés  à 
la  qualité  de  citoyen  romain  ;  enfin  le  tribun 
Marius  PhilippuSy  rompant  toute  mesure^  pro- 
posa de  faire  revivre  les  loisdesGracques;  mais 
le  souvenir  des  malheurs  dont  elles  avolent  été 
la  suite  éioit  encore  trop  récent ,  et  ce  motif  fit 
rejeter  cette  proposition. 

Pendant  que  ces  tribuns  jetoient  dans  Rome 
les  germes  des  dissensions  intestines  qui  dévoient 
inonder  de  sang  la  république ^  Marius  arrivoit 
dans  les  Gaules,  ou  il  apprit  que  les  Cimbres  et 
les  Gaulois^  après  la  défaite  de  Mallius  et  de 
Cœpion,  setoient  jetés  sur  l'Espagne  dans  Tes- 
poir  du  pillage.  L*absence  de  l'ennemi  lui  donna 
le  temps  dediscipliner  ses  troupes  etde  les  aguer* 
rir,  en  les  envoyant  par  petits  détachemens,  sous 
les  ondres  de  S}  Ua^  combattre  les  ennemis  de  la 
republique  qui  occupoient  le  pays  entre  Nar« 
bonne  et  les  Pyrénées.  Sylla ,  dans  ces  petites 
expéditions,  ne  ternit  point  la  gloire  qu'il  avoit 
acquise  en  Numidie;  mais  quoiqu'elles  contri- 
buassent beaucoup  à  aguerrir  l'armée,  Marius^ 
ne  la  croyoit  pas  encore  en  état  de  résister  aux 
barbares  qui  pouvoient  à  chaque  instant  revenir 
d'Espagne.  Cette  crainte  détermina  ce  général  à 
s'adresser  aux  alliés  de  la  république  pour  fu 


au5. 
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4f.  époque  se-  dblenîrdôs  renforts  9  et  il  envoya  jusqu'en  Asie 
condaire ,    ep.  £^^^^  ^  demandes  aux  princes  amis  du  peuple 

ran  du   mmae  ^  ^  /  "^       ' 

3858,  av.  J.  c.  romain.  Ntcomède^  roi  de  Bjlbinie^  répondit 
i46,jus<iu'àran  ^  5^5  dëputës:Que  les  chevaliers  romains  avoieiu 

du  monde  4004,        .       »  .  111  • 

é  de  la  nais-  ^'^'^^^  ^^  SI  grand  nombre  de  ses  su)ets  pour  en 
sauce  de  J.-C.  faire  des  esclaves,  que  son  pajs  étoit  totalement 
PModedei46  ^p^jj^  d'hommes.  Le  ^'nat,  instruit  par  ceae 

réponse  de  l'abus  du  pouvoir  qu'a  voient  exerce 
,kS' particuliers  romains,  ordonna  par  un  décret 
que  tout  homme  de  condition  libre»  emmené 
d'un  pays  allié ,  seroit  mis  en  liberté  y  et  ce  jmte 
décret  donna  lieu  à  la  fameuse  guerre  des  es- 
claves dont  nous  allons  parler. 

Les  premières  étincelles  de  cette  guerre  écla- 
tèrent en  Campanie.iJn  chevalier  romain  9  nom- 
mé Vettius,  après  avoir  dissipé  toute  sa  fortune 
en  toutes  sortes  de  débauches ,  acheta ,  pour  le 
prix  dé  sept  talens  attiques,  une  belle  esclave 
dont  il  étoit  amoureux.  L'époque  du  paiement 
étant  arrivée,  il  ne  se  trouva  point  en  état  de  soi- 
der  le  prix  conivenu ,  et  ne  voulant  point  rendre 
l'esclave,  il  fit  usage  du  décret  du  sénat  pour 
séduire  les  esclaves  qui  cultivoient  aux  environs 
de  Capoue  les  terres  de  la  république.  L'espoir 
de  recouvrer  la  liberté  réunit  bientôt  sous  ses 
ordres  trois  mille  cinq  cents  hommes,  tous  en 
état  de  bien  combattre  et  de  supporter  les  fa- 
tigues de  la  jguerre.  Le  pi^teur  Lucius  Luctillu> 


msane. 
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eut  ordre  de  marcher  contre  lui  et  de  dissiper  Histoire  fa- 
cette troupe  de  révoUes»  mais  malgré  la  supé-- 
riorité  de  ses  forces,  il  fut  battu  par  Vettius.  Lu- 
cuUus  n'ayant  pu  réussir  par  la  force  eût  alors 
recours  à  la  ruse;  il  gagna  Appollonius,  offi- 
cier de  Vettius ,  et  par  son  moyen  se  reudîl 
mattre  de  Capoue.  Vettius ,  surpris  dans  cette 
ville  sans  aucun  espoir  de  pouvoir  se  soustraire 
à  la  vengeance  des  lois,  évita  le  sort  qui  Fat* 
tendoit  et  se  donna  la  mort^  seul  moyen  qui 
lui  restât  d'échapper  aux  horreurs  du  dernier 
supplice. 

Cet  événement  ne  fut  que  le  prélude  de  la 
guerredes  esclaves,  qui  de  nouveau  éclata  bientôt 
après  dans  la  Sicile.  Cette  province  étoit  alors 
gouvernée  par  le  préteur  Licinius  Nfrva,  qui, 
après  avoir  publié  le  décret  du  sénat,  se  trouva 
dans  un  grand  embarras.  En  effet ,  le  nombre 
des  esclaves  envoyés  dans  sa  province  par  les 
agenS'du  fisc  étoit  immense,  et  ils  se  trouvoicnt 
presque  tous  dans  le  cas  prévu  par  la  nouvelle 
loi.  Ce  gouverneur,  d*un  caractère  foible  et 
timide,  gagné  par  les  sollicitations  et  les  pré-*> 
sens  des  propriétaires  d'esclaves  intéressés  à  les 
conserver ,  après  avoir  fait  connoitre  la  loi , 
changea  d'avis ,  et  renonça  k  l'idée  de  mettre 
à  exécution  le  décret  du  sénat.  Les  esclaves 
effrayés  de  ce  changement,  et  craignant,  avec 


t 

3oO  HISTOIRE    ANCIENNE* 

4*.  époque  se-  raîson  de  séToir  frustrés  du  bénéfice  de  la  loi, 
condaire,  dcp.  se^  réunirent  en  grand  nombre,  s'emparèrent 

Tan  du  ononde     .,  ,   .    ,  ,  .  »  j       i  -i- 

3858  av.J.-C.  ^^^  château ,  S  y  mirent  en  eiat  de  défense , 
146^ jusqu'à  l'an  et  de  Cette  espèce  de  forteresse,  ils  ravagcoient 
du  monde 4004,  j^^  pj^yg  yoîsins,  et  en  metioient  les  hàbitans  à 

époq.  delà  nais-  «i       •  t  #  »  t 

8aneedeJ.-C.    ^^^^^^^ibution.   Le  prêteur  ayant  gagne  un  des 
Période  de  146  chefs ,  appelé  Caïus  Titinius,  surprit   le  cbâ- 

^"'-  teau ,  s'en  empara  après  une  vigoureuse  résis- 

tance de  la  part  des  esclaves,  et  les  passa  lous 
au  fil  de  l'épée.  Après  avoir  ainsi  calme  ces  pre- 
miers mouvemens,  Licinius  eut  Timprudence 
de  licencier  ses  troupes,  et  les  esclaves  en  pro- 
(itèrent  pour  reprendre  les  armes«  Réunis  de  nou- 
veau, ils  se  mirent  en  campagne  au  vkombre  de 
six  mille,  et  choisirent  pour  les  commander  un 
joueur  de  flûte,  appelé  Salvius,  qu'ils  avoient 
décoré  du  titre  de  roi. 

Salvius  partagea  son  armée  en  trois  corps 
difFérens,  et  les  envoya  ,  sous  trois  chefs  parti- 
culiers ,  piller  et  rayagerle  pays,  avec  ordre  sur- 
tout dé  réunir  sous  leurs  drapeaux  autant  d'es- 
claves qu'ils  le  pourroient.  Ce  moyen  lui  procura 
une  armée  de  vingt  mille  fantassins  et  de  deux 
mille  chevaux^  force  qui  le  mit  en  état  d'assié- 
ger Morgance,  ville  située  sur  les  bords  du  Si- 
mœthus.  Le  préteur  Lâciniu^^  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes,  marcha  contre  Salvius,  le  surprit^ 
et  remportasur  luideux  avantages  considérables  ; 
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mais  le  lendemain ^  Sahius  tsttiia  ses  troupes^  Hîsioîre  lU' 
battit  le  préteur  y  et  lui  fît  quatre  mille  prisonniers. 
Après  cette  victoire  importante ^  Salvius  remit 
le  siège  devant  Morgance^  mais  il  fut  repmissé 
par  les  esclaves  renfermés  dans  la  ville ,  auxquels 
les  habitans  avoient  promis  k  liberté  s'ils  pou- 
yoient  réussir  à  contraindre  Salvius  à  se  retirer. 
Cette  promesse  auroit  dû  avoir  son  entier  effet , 
mais  le  préteur  fut  assez  impolitique  pour  em- 
pêcher les  Morgantins  de  tenir  leur  parole^  et 
leurs  esclaves,  comme  il  étoit  facile  de  le  pré- 
voir, passèrent  aussitôt  dans  le  camp  deSalvius. 
Celte  conduite,  aussi  peu  sensée  que  perfide,  fît 
d'autant  plusde  mal ,  qu'un  esclave  appelé  Athé- 
nion ,  et  né  en  Cilicie ,  parut  dans  le  même  mo- 
ment à  la  tête  de  dix  mille  hommes  qu'il  avoit 
réunis  sous  ses  drapeaux ,  après  s'être  ôté  tout 
espoir  de  pardon  en  assassinant  son  maître.  Ce 
nouveau  général  voulant  se  signaler  par  quel*' 
qu'exploit  important,  se  porta  sur  l'YUibée,  dans 
l'intention  d'en  faire  le  siège,  et  il  se  seroit  peut 
être  emparé  de  celte  place,  si  une  flotte  envoyée 
au  secours  des  Romains  par  Bocchus,  roi  de 
Mauritanie,  ne  l'eût  forcé  à  se  retirer. 

De  son  côté,  Salvius  avoit  déjà  réuni  sous  ses 
ordres  une  armée  de  trente  mille  hommes,  et 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Triocola,  il  invita  A  thé-^ 
nion  à  venir  l'y  joindre  pour  concerter  avec  lui 


5oa  HISTOIRE    ANCIENNE. 

'4«.  fpo^e  se-  les  mo^i^eiis  de  soutenir  la  cause  commune.  Atbe- 
eondaire,  dep.  jjJqi,  g^ns  défiance,  s'y  rendît  accompagne  seu- 

Tan  du  monde   ,  *  j      »      •         mi     i.  ^  •      j«  »•! 

n»^o        T  r>   lement  de  trois  mule  hommes:  mais  des  qu il 

3858  y  av.  J.-Ci.  ^  '  1 

X46,  jusqu'à ran  fut  dans  la  ville,  Salvius  le  fit  arrêter  et  renfer- 

du  monde  4004,  jjjgj.  jgjjg  ^  nouvelle  Citadelle.  Ces  ëvènemens 

poq.  e  ana      g^p^jy^p^j^  y^^g  1  epoque  de  1  élection  des  conj^uls 

sance  de  J.-C  ^         r    t 

Fériodedei46  (pour  Tan  du  moude  Sgai ,  avant  J*«C.   loS)^ 

an^'  et  au  grand  ëlonnemeilt  de  tous  les  Romains, 

4o$e.  cons.  f  C.  Marias  Nepos  (3)  fut  ëlu  pour  la  troisième 

Tan  de  R.  65i.    £^j^  ^  ^^  ^^  ^^  donna  pour  collègue  Z.  ^urelius 

Orestes.  Sous  ce  consulat^  Marcus  Fulvius,  pré* 
teur  en  Espagne,  contraignitles  Cimbres  et  les 
Gaulois  à  abandonner  la  province.  A  leur  re- 
;  tourdansles Gaules,cespeuplesapprirentqu  une 

armée  de  MarseSyhabitans  des  bords  de  la  Lippe, 
étoient  arrives  dans  la  Gaule  narbonnoise  dans 
Fintention  de  se  porter  sur  Tllalie;  mais  Sylla, 
que  Martus  avoit  détache  avec  un  corps  consi- 
dérable pour  s'opposer  à  leurs  progrès ,  les  fit 
changer  de  projet,  et  les  détermina , par  Pespoir 
du  pillage,  à  sedéclarer  en  faveur  des  Romains, 
ce  'qui  poiu*  le  moment  contraignit  les  Cimbres 
à  renoncer  au  dessein  qu'ils  àvoient  d*cnvahir 
ritalie  avec  les  Marses^  si  ces  peuples  aroîeot 
per^ste  dans  leur  première  .intention. 

Pendant  lé  cours  de  ceconsulat,  la  république 
envoya  contre  les  esclaves  de  Sicile,  le  prêteur 
Lucius  Licinius  JLucuUus,  avec  tm  corps  da 


naxne. 
Rëpabliqut. 
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quatorye  mille  hommes  lantlégionnaireéqci  auxi-    -  Hûtote  B«- 

}iaires.  Cet  armement  éioit  considérable^  aussi 

Salvius  crut-ii  devoir  se  serviil  des  moyens  que 

pouYoit  lui  fournir  Alhénion^^qull  trâoit  tou-* 

jours  renferme  dans  la  citadelle  de  Tjiocola,  et 

en  conséquence  il  lui  rendit  la  liberté.  Cesideux 

généraux,  après  avoir  long-*temps discuté  sur  les 

plus  sûrs  pnojrem  de  résister  à  celle  nouvelle 

force,  convinrent  que  Salvius  resteront  dans  la 

ville  de  Trîocola,  et^qu'Athéiiion,  à  la  tête  de 

quarante    mille  •  hommes  ,  marcherbil  cotitré 

LiUCuUuSr  Les  deux,  armées  se  rencontrèrent 

près  de  Xiriœum;  le  combat  s'engagea  aussit<^t  ^ 

et  les  esclaves  «se  d<çfendirent  avec  une  grande 

valeur;  mais^  Athénien  ay and  été  dangereuse-' 

ment  blessé  Jses  troupes  prirent' l'a «^ite,  et  plus* 

de  vingt  mille,  esclaves  iomrïièrent  sous  le  fer  des 

Romaine.  A  U  nouvelle  rde  id  défaite^  de  son' 

armée,  Salvius  abandonna  Trioicolà,  mais  Athé«- 

niony  étiant  arrivé  avant  Luculliis,  il  s'j  enferma 

avec  tout  ce  qu'ilpui  rallier  denses  troupes ,  <et 

contraignit  le  généralroteain  ii  renoncer  au  pro«- 

jet  de  s'emparerde  la  Tille«  Luciadlus  revint  âl<lr$> 

à  Syracuse,  oii  négligeant  ta* mission  dont  il  avoic 

été  cbai^,.ii  iie  «'odoupa  que  (des  «Doyens  d'aM 

masser  des-rnsbeAse^it-de  qui  fit  qu'à  ^olîvré(ou<rà\ 

Roroe  il  fut  accusé  dé^oncus4iot>'et'd^ôpppes>»' 

ston, etetiv(ir)réeii.«xiL         .    '^ 


5o4  inSTOIUB   ANCIXIfIfK« 

4«.fpoqtit  se-  .    C'est  à  cette  époque  que  le  consul  Aure<- 
ooadaire,  àep.  Hus  Oresles,  qui  avoît  élé  chargé  de  ppotëger 

Tan  du  monde  ,,,     ,.  i       i       i 

3858  ar.  J  -C.  '  Italie  Contre  les  barbares  qui  auroient  pu  tenier 
146,  jusqu'à  Fan  de  Tenyabir,  mourut  dans  son  camp  situé  aux 
dumonde4oo4,  pj^^  jg^  Alpcs,  Cette  circonstance  détermina 

•ancedi  J.-c.     ^^  sénat  à  rappeler  le  consul  Marins  »  et  à  lui 
Période  de  146  ^ordonner  de  se  rendre  à  Rome  pour  y  présider 

^^  à  l'élection  des  consuls  ^  injonction  qui  lui  fut 

d'autant  plus  agréable ,  qu'il  espéroi t  encore  ob- 
tenir le  consulat,  quoique  œla  fût  contre  toutes 
les  lois  et  tous  les  usages  reçus. 

Pour  .parvenir  à  ce  but ,  Marins  affecta  une 
feinte  modestie ,  et  déclara  qu'il  ne  vouloit  pas 
même  que  son  nom  fût  mis  parmi  ceux  des  can- 
didats; mais  dans  le  même  teitaps  y  le  tribun  Lu- 
cius  Apuléius  Saluminus  »  d'aocord  avec  lui ,  le 
représentoit  comme  le  seul  homme  en  état  de 
résister  aux.  barbares.,  aîouiaot  que  ses  lalens  et 
son  courage  étant  nécessaires  dans  ce  moment  au 
salut  delà  république,  lepeupledevoitle  forcer 
à  recevoir  les  faisceaux.  Cetle^ruse  eut  tout  le 
succès  que  pouvoit  en  attendre  Marins ,  car  il 
eut  L'air  d'être  nommé  contre  ^  volonté,  et  de 
13'acçcpter  le  consulat  que  comme  un  sacrifice 
feit  à  son  amour  pour  la  patrie.  4?;  Marias  Aîr- 
407*.  eons.  »  pos  (4)  fut  donc  encore  dé^gné  consul  (  l'an  du 

rand^B.  65â.    œondeSgoa^av.  J.-C.  loa),  et  eut  pour  collègue 

Ç.  Lutatius  Catulus.  Rome  étoil  dans  une 
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grande  consternation  au  moment  où  ces  magis-     Histoire  Ro- 
trais  entrèrent  en  fonctions.  Les  Thraces  avoient  "^JJ"** 

Bépublicnie* 

fait  une  irruption  dans  la  Macédoine  ;  les  esclaves 
ravageoient  la  Sicile  ^  et  empéchoient  cette  pro- 
vince de  faire  les  envois  de  blë  nécessaire  à  la  sub« 
sistance  de  la  capitale;  les  Cimbres  menaçoient 
toujours  ritalie,  et  les  affaires  d'Espagne  n'étoient 
pas  plus  heureuses  y  de  façon  que  de  tous  les  côtés 
Rome  ne  voyoit  (qu'embarras  et  difficultés. 

Le  célèbre  orateur  Marc-Antoine ,  dont  les 
esclaves  de  Sicile  avoient  enlevé  la  fille,  fut  en- 
voyé pour  soumettre  les  révoltés,  et  il  s'acquitta 
si  bien  desa  mission,  qu'il  fut  honoré  du  triomphe. 
Pendant  que  cet  officier  rétablissoit  dans  la  Si- 
cile les  affaires  de  la  république,  que  Marina 
s'avançoit  vers  la  Gaule,  le  tribun  Lucius  Apu- 
léius  Saturninus,  zélé  partisan  de  la  faction 
populaire,  et  voulant  toujours  faire  revivre  le 
parti  des  Gracques ,  întriguoit  pour  faire  élever 
au  tribunal  un  affranchi  appelé  Lucius  Equitius 
Firmanus,  et  pour  réussirdans  son  projet,  il  pré- 
sentoit  cet  homme  au  peuple  comme  un  fils  de 
Caïus  Gracchus.  Equitius  éloit  un  homme  de 
grand  talent ,  d'un  caractère  audacieux, et  c'étoit 
pour  ces  motifs  que  le  factieux  tribun  désiroit 
vivement  lui  donner  du  pouvoir  pour  Fopposer 
au  sénat  et  aux  patriciens  ;  jmais  Métellus  le 
Numidique,  qui  étoit  alors  censeur,  découvrit  la 

8.  30 


3o6  HI5T0IRB    ANCIENNE. 

4«.  époque  se-  fraude^et  refusa  de  Finscnre  au  rang  des  citoyens 
condaire ,  dep.  romains,  Lc  iribun  Apuléius  fut  si  outre  de 

Taa  du  monde      ,         .  ^        •      i  •  s-i 

3858  av.  J.-C.  °  ^^^iF  pu  reussif  dans  ses  projets  ^  qu  il  eut  re- 
146,  jusqu'à  Tau  GouFS  aux  moyens  accoutumés  des  factieux  po- 
ctu monde 4004,  pulairesj  il  ameuta  la  populace  contre  le  cen- 

époq.  de  la  nais-  m  •  ^  1    • 

jDce  de  J  -C     ^^^  >  ^^  "  "^  ^*"  P^  ^      ^"^  ^^  vertueux  romain 
Période  de  146  ne  fût  massacré  par  ses  concitoyens. 
^^''  Cependant  Marins  ëtoit  arrivé  dans  la  Gaule 

narbonnoise,  oii  il  ne  trouva  pas  les  Cimbres; 
ce  général  fut  instruit  que  ces  barbares  s'étoient 
partagés  en  deux  corps ,  dont  Tun  se  rendoiten 
Italie  par  le  Tyrol,  et  l'autre  par  la  Provence,  et 
que  ceux  destinés  à  prendre  cette  dernière  route^ 
étoient  les  Teutons  et  les  Ambrons.  Marius  se 
porta  de  leur  côté^  et  s'établit  dans  le  paysoix 
est  située  aujourd'hui  la  ville  d'Arles;  c'est  lors- 
qu'il occupoit  ce  camp  que,  pour  éviter  les 
inconvéniens  des  monceaux  de  sables  qui  em«- 
pêchoient  la  navigation  du  Rhône ,  il  fit  creuser 
le  célèbre  canal  appeléiT?^^ a  Mariana  y  qui  de 
Tembouchure  du  fleuve  conduisoit  les  vaisseaux 
jusques  dans  son  camp.  Marius  .ne  fut  pas  long- 
temps sans  voir  paroitre  les  barbares  qui,  pour 
l'engager  à  combattre,  vinrent  l'insulter  jusques 
sous  ses  premières  lignes;  mais  Marins  ne  trou- 
vant pas  ses  troupes  assez  aguerries,  ne  crut  pas 
devoir  sortir  de  ses  retrancbemens,et  se  contenta 
de  ravager  le  pays,  afin  que  les  ennemis  ne  pussent 
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pas  j  trouver  de  ressources.  Les  barbares  pous-     Histoire  Ro- 
sèrent  rinsolence  jusqu'à  lui  envoj^er  un  soldat  ^  maïue. 

.     .      ,    .  1  ,    .  .  République. 

qui  vint  lui  proposer  dese  mesurer  avec  lui;  mais 
Marius  se  contenta  de  répondre  à  cette  provoca- 
tion personnelle  y  que  si  le  germain  eWt  fatigue  de 
vi  vre, il  luiétoit  libre  daller  se  pendre.  Cependant  , 
ces  insultes  mortiiîoit  l'orgueil  des  Romains ,  et  le 
consul  commençoit  à  avoir  de  la  peine  à  retenir 
l'impatience  et  l'ardeur  de  ses  troupes.  Pour  cal- 
mer ce  vif  désir  de  combattre ,  il  eut  recours  à  la 
superstition,  et  fit  annoncer  par  une  devineresse 
que  lui  avoit  envoyé  sa  femme,  et  qui  étoit  toute 
à  sa  disposition,  qu'une  attaque  contre  les  bar- 
bares seroit  dans  ce  moment  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  république.  Ce  moyen  ayant  calmé 
les  soldats  ,  Marius  resta  ti^anquille  dans  son 
camp,  jusqu'au  moment  oii  les  barbares  ne  pou- 
vant plus  vivre  dans  le  pays,  quitièreiit  leur 
camp,et  se  mirent  en  marche  pourTIialie;  Marius. 
se  mit  aussitôt  à  leur  poursuite,  et  les  joignit  dans 
les  environs  de  la  ville  d' Aix  en  Provence. 

Le  consul,  avant  de  livrer  bataille  aux  enne- 
mis, vouloit  prudemment  s'assurer  une  retraite 
dans  un  camp  à  l'abri  de  toute  insulte,  et  ils'oc- 
cupoit  en  conséquence  à  fortifier  la  positiofl  qu'il 
avoit  choisie,  lorsqu'un  accident  l'obligea  à  en 
venir  aux  mains  contre  ses  premières  intentions. 
Les  valets  de  Tarmée  étoient  allés  puiser  de  l'eau 


ao  * 


ans. 


3o8  niSTOlRE    ANCIENNE» 

4e.  é^otpç  se-  dans  l'Arc,  alors  appelé  leCënus,  et  ils  y  furent 
coodaire.,  dep.  ^^taqu^  par  UH  corps  dcTeutODS.  Aux  cris  que 

l'an  du  monde  a  a  t  1 

3858  aT.  J.-C.  poussèrent  ces  valets  effrayés ,  quelques  lé^on- 
i46y}UBp*àVaQ  naires  accoururent  à  leur  défense;  de  son  côté , 
du  monde  4004,  iq^^  l'armée  ennemie  prit  les  armes  ^   ce  qui 

^poa.  de  la  oais- 

saDcedeJ.-C.     Contraignit  Marius  à  mettre  ses  troupes  en  ba- 
Période  dfe  146  taille.  Les  Liguriens  furent  placés  en  première 

ligne;  les  Ambrons ,  au  nombre  de  trente  mille, 
furent  détachés  contre  eux,  et  ils  s'avancèrent 
en  criant  :  Ambrones!  Ambronesl  Les  Ligu- 
riens furent  renversés  du  premier  choc ,  et  les 
légionnaires  s*étant  présentés  alors  pour  les  sou- 
tenir, les  barbares  furent  repoussés  jusqu'au 
fleuve,  oii  l'on  en  fit  un  horrible  massacre.  Ceux 
qui  purent  repasser  la  rivière,  se  retirèrent  der- 
rière leurs  chariots,  dont  ils  se  firent  une  espèce 
de  rempart,  et  alors  conunença  un  combat  d'un 
autre  genre.  Les  femmes  des  Ambrons,  quiat- 
tendoient  dans  cette  enceinte  Tissue  de  la  ba- 
taille, voyant  leurs  maris  poursuivis  lepéedans 
les  reins ,  s'armèrent  de  tout  ce  qui  tomba  sous 
leurs  mains,  et  dans  leur  fureur  chaînèrent  avec 
beaucoup  de  courage  tout  ce  qui  se  présenla 
devant  elles.  Après  une  lutte  assez  longue^  elles 
furent  cependant  obligées  de  céder  à  la  force  et 
au  nombre  et  demandèrent  à  capituler,  n'exi- 
geant pour  condition  que  la  conservation  de  leur 
honneur.  Marius  eut  Timpudeur  et  la  cruauic 


marne. 

Républiqne. 
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de  leur  refuser  cette  j  uste  et  honorable  demande ,  Histoire  Ko- 
et  ces  infortunées,  moins  attachées  à  la  vie  qu'à 
la  vertu  de  leur  sexe,  égorgèrent  d*abord  leurs 
enfans  et  se  tuèrent  ensuite  elles-mêmes ,  noble 
et  généreux  dévouement  à  la  vertu,  et  digne  d'un 
meilleur  sort. 

Le  consul,  par  cette  victoire  ^  n'étoit  pas  à 
beaucoup  près  délivré  de  s&s  ennemis  ;  l'armée 
des  Teutons,  qui  n'étoit  pas  loin  de  là,  étoit 
encore  entière,  et  le  troisième  jour  après  la  dé^ 
faite  des  Ambrons,  Teuto  Bocchus,  chef  ou  roi 
des  Teutons,  parut  dans  la  plaine  à  la  tête  de 
ses  troupes.  Marius,  qui  étoit  instruit  qu'il  de«- 
voit  être  attaqué,  avoit  la  nuit  d'auparavant 
placé  dans  un  ravin  Claudius Marcel! us,  avec 
un  corps  d'infanterie  et  tous  les  valets  de  l'ar- 
mée, montés  sur  des  bêtes  de  somme^  et  lui  avoit 
donné  l'ordre  de  se  porter  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  aussitôt  que  le  combat  seroit  engagé. 
Dès  que  les  Teutons  se  mirent  en  mouvement, 
le  général  romain  fit  avancer  sa  cavalerie  dans 
la  plaine,  avec  ordre  de  les  attirer  vers  le  lieu 
oii  l'infanterie  étoit  rangée  en  bataille.  Les  bar- 
bares donnèrent  dans  ce  piège,  et  s'avançanl  en 
ordre,  vinrent  attaquer  les  Romains  avec  tant 
de  valeur  que  la  victoire  resta  long-temps  indé- 
cise; mais  Marcellus  ayant  paru  avec  sa  troupe, 
les  Teutons  prirent  la  fuite;  les  Romains,  ks 


3lO  HISTOIRE    ANCIENIfE. 

4».  iSpoquese-  poursuivaiit  dc  près,  en  6rent  un  horrible  car- 
condaire  ,  dcp.  ^^^^  ^^  pillèrent  ensuilc  leur  camp.  Suivani 

3858  av.  J.-C.  ï^'^rus  ,  Tcuto  Bocchus  fut  fait  prisonnier;  sui- 
X46j jusqu'à  Taa  yant  d'autfes,  il  fut  tué  dans  le  combat ,  et 
du  monde  4004,  quelques  h ktoricns^  bien  exagérés  sans  doute, 

ë|X)(j.  de  la  nais-    ^         *  ,        •  .  «ii      1 

sanccde  J.-C.    ^^"^  monter  à  près  de  trois  cent  mille  hommes 
Période de_i46  le  nombre  des  barbares  tués  dans   ces   deux 
'"**  combats* 

Cette  même  année  ^  on  envoya  en  Sicile  lèpre'- 
leur  Servilius^  qui  se  conduisit  ^  s*il  est  possible, 
encore  plus  mal  que  le  préteur  Lucullus.  Sal- 
Tius  étant  mort,  Athénion  étoit  devenu  le  seul 
chef  des  rebelles  ^  et  ayant  attaqué  le  général  ro- 
main, il  le  défit  entièrement.  Après  celte  vic- 
toire,  les  révoltés  attaquèrent  Messane,  maïs 
ils  furent  obligés  d'en  lever  le  siège ,  et  ils  tour* 
nèrent  alors  leurs  armes  contre  la  ville  de  Ma- 
cella,  dont  ils  se  rendirent  maîtres. 

La  nouvelle  de  la  double  victoire  de  Marius 

étant  arrivée  à  Rome  au  moment  oii  l'on  alloil 

procéder  à  l'élection  des  consuls,  le  peuple ,  dans 

l'ivresse  de  sa  joie^  Thonora,  pour  la  cinquième 

/  fois,  des  faisceaux  (  pour  Tan  du  monde  SgoS, 

4o3e.  eons.,  avaut  J.-C.  loi),  et  les  consuls  de  cette  année 

raa  ie  R.  653.    f^^.^^  ç  MaHus  Nepos  (5)  et  Manius  ^quil 

lius  Nepos.  Marius  resta  à  la  têtede  ses  armée<, 
et  Catulus,  son  collègue  dans  le  consulat  pré- 
cédent, eut  ordre  de  conserver  avec  le  titre  de 
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proconsul  y  le  commandement  des  troupes  qui      Histoire  Bo- 
sous  ses  ordres  ëtoiçnt  destinées  à  s'opposer  °**^"«- 

*  »  "ni       1-1* 

«       ,  .  1      .  ,  Mépuoliçpie. 

aux  barbares  qur  voudroient  tenter  le  passage  ^ 

des  Alpes. 

Au  commencement  de  cette  année  ^  les  Ro- 
mains firent  plusieurs  actes  religieux  pour  apai*- 
ser  leurs  dieux,  qu'ils  crurent  irrités  par  deux 
crimes  jusqu'alors  inconnus  dans  la  république. 
Un  nommé  Publicius  Maléolus  avoit  tué  sa 
mèref  et  les  législateurs  romains ,  qui  n'avoient  / 
pas  supposé  que  ce  crime  fût  possible ,  n'ayant 
pas  déterminé  le  genre  de  supplice  que  le  cou- 
pable devoit  subir  )  on  le  renferma  dans  utisac 
de  cuir  et  on  le.  jeta  dans  le  Tibre^  L'autre 
crime ,  inconnu  aussi  },usqu'alors  ^  fut  celui  de  la 
mutilation  qu'un  esclave  commit  sur  lui-même^ 
et  le  sénat,  craignant  que. cet  exemple  ne  tirât  à 
conséquence,  ordonna  que  le  coupable  fût  pour 
toujours  chassé  .du  territoire  de  la  république. 

Cependant  les  Cimbres,  qui,  comme  ^nous 
l'avons  dit,  ayoient  pris  une  auU*e  route  pour  se 
rendre  en  Italie,  ety  arrivoient  par  lesmontagncs 
du  Tyrol,  contraignirent  le  proconsjul  Catulus 
à  se  retirer,  et  par  le  conseil  de  Sylla,  qui  ser-r 
voit  sous  ses  ordres  ^  cet  ojElEicier  passa  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige  et  y  construisit  deux  camps* 
Les  barbares  passèrent  la  rivière  sur  unechaus- 
sce  construite  avec  desarbres^  et  les  troupes  du 
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49.  époque  se-  pIus  considérable  des  deux  camps  furent  telle- 
condairc,  dep.  nfie^t  cffrajées  de  leur  nombre  qu'elles  prirent 

Tai^du  inonde   ,-.         x»»  .      r   ^      '  J  -i 

3858  av  J -C.  *^  lUil?-  L épouvante  fut  si: grande  parmi  les 
1 46, jusqu'à ran  RomainSyquequelquescHevàUerSyfrappésd'uiie 
du  monde  4004,  jerYeup  panique,  s'enfuirent  jusqu'à  Rome,  et 

sancedeJ-C.    ^^  ^^  nombre  fut  le  fils  de  Scaurus^  prince  do 

Période  de  146  sénat.  Le  përc  de  ce  jeune  ofiScier,  instruit  de 

^^^'        ^  \     cette  lâcheté  9  lui  fit  défendre  de  se  présenter 

devant  lui.  Cette  sévérité  rappela  le  jeune  Seau- 
rus  aux  sentimens  de  ses  devoirs;  il  sentit  bien- 
tôt toute  1  enormité  de  sa  faute,  et  ne  pouvant  m 
supporter  la  honte ^  il  se  tua  lui*méine«  Cette 
conduite  étoit  une  preuve  que  ce  jeune  bomme 
n  avoit  été  entraîné  que  par  un  sentiment  invo- 
lontaire,  mais  qu'il  étoit  sensible  à  l'honneur. 
Scaurus  fut  fâché  alors  de  sa  sévérité^  et  son 
exemple  doit  prouver  aux  pères  qu'elle  peut  et 
doit  quelquefois  être  tempérée  par  la  bienveil- 
lance :  moins  de  dureté  de  la  part  de  son  père 
eût  ramené  Scaurus  sous  les  drapeaux,  et  ce 
jeune  guerrier  eût  encore  utilement  servi  sa  pa* 
trie.  Les  troupes  qui  occupoient  le  second  camp 
de  Catulus  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  celle  s 
qui  occupoient  le  premier;  elles  se  défendirent  au 
contraire  avec  beaucoup  décourage,  et  un  Cimbre 
audacieux  étant  venu  défier  le  plus  brave  dp< 
Homains,  il  fut  vaincu  par  Opimius*  Une  légion 
seule,  chargée  delà  défense  du  camp,  soutint  les 
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efforts  de  Ténnenii;  cette  légion  ëtoit  commandée     HUtoiro  Ro- 

par  six  tribuns,  cinq  furent  d'avis  de  se  faire  jour  ">"**«• 

à  travers  les  barbares,  un  seul  eut  la  lâcheté  de 

sy  opposer;  et  un  centurion ,  nommé  Pétréius, 

le  tua  sur-le-champ,  ce  qui  détermina  la  légion,  ^ 

pour  le  récompenser  de  son  courage ,  à  le  nom* 

naer  son  général.  Ce  valeureux  soldat  obtint  pour 

sa  troupe  une  capitulation  honorable,  et  alla  à  sa 

tête  joindre  le  gros  de  Tarmée  qui  avoil  effectué   , 

sa  retraite'  sur  le  Pô. 

Au  lieu  de  marcher  immédiatement,  après 
cette  victoire,  sur  Rome,  qui  étoit  sans  défense, 
les  Cimbres,  dans  l'attente  des  Teutons  dont  ils 
îgnoroient  la  défaite ,  restèrent  dans  le  qord  de 
l'Italie,  et  cette  faute  sauva  la  république  d'une 
destruction  totale.  Elle  donna  au  sénat  le  temps 
défaire  parvenir  à  Marins  l'ordre  de  marcher 
sur  le  Pô,  de  joindre  ses  troupes  à  celles  du  pro- 
consul ,  et  de  prendre  le  ccgoimandement  ^  chef 
des  deux  armées.  Ce  général ,  sentant  la  nécessité 
d  exécuter  cette  mesure  avec  une  grande  célé- 
rité, se  mit  aussitôt  en  mouvement,  et  se  trouva 
dans  peu  de  jours  en  face  de  lennemi.  A  son 
arrivée,  les  Cimbres  lui  firent  demander  de  leur 
assigner  des  terres  pour  s'y  établir,  eux  et  leurs 
alliés  les  Teutons.  Les  Teutons,  dit  Marius, 
sont  déjà  pourvus,  car  ils  pourrissent' le  long 
des  rives  du  Cénus*  Les  barbares  prenant  cette 
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4e.  ^poqnese-  réponse  pour  .une  raillerie ,  dirent  au   consul 
roodaire,  dep.  qu'jis  l'en  punîroient  aussilôl  quelcufs  alliés  au- 

l'an  du  moode 

3858  aT.  J.-C.  roî^nt  traversé  les  Alpes.  Ne  différez  donc  pas, 
146, jusqu'à  l'an  dit  le  consuI  aux  députés  des  Cixnbres^  <:ar  vos 
du  monde  4004,  ^ju^^  ontdéîà  passé  les  Alpes,  et  en  même  temps 

ëpoq.  de  la  nais-   ,  ' 

saoce  de  J.-C.    ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  grand  nombre  d'esclaves  Teti- 
Përiodedei46  tons  qu'il  conduisoit  enchalnés  à  la  suite  de  son 

armée.  Les  Cimbres  ne  pouvant  plus  douter  de 
la  défaite  des  Teutons^  loin  d'en  être  abaUus 
n'en  devinrent  que  plus  arrogans;  l'un  de  leurs 
chefs  9  nommé  Bajorix,  se  rendit  au  camp  do 
Marins  9  et  lui  proposa  de  fixer  lui-même  le 
lieu  9  le  jour  et  l'heure  de  la  bataille.  Marius  ne 
voulut  point  refuser  cette  espèce  de  défi^  et  quoi- 
que ce  ne  fût  point  là  l'usage  des  Romains  ^  U 
indiqua  la  plaine  de  Vercelles^  et  le  troiâème 
}Our  d'après  l'entrevue. 

Les  deux  armées  romaines  réunies  fbrmoient 
un  corps  d'environ  cinquante-cinq  mille  hommes, 
et  quant  aux  barbares,  leur  infanterie  étok  im- 
mense, et  leur  cavalerie  pouvoit  se  monter  à 
quinze  mille  chevaux.  Marius, comme  comman- 
dant en  chef,  régla  toutes  les  dispositions  du  com- 
bat ;  il  plaça  ses  troupes  sur  les  deux  ailes^  et  mit 
celles  deCatulus  dans  lecentre.  Le  combat  s'en- 
gagea par  la  cavalerie  cimbre ,  qui ,  ayant  fait  un 
mouvement  sur  les  flancs  des  Romains ,  obligea 
le  consul  à  s'avancer  à  la  tète  des  deux  ailes.  Les 
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Cimbres  se  retirèrent  à  son  approche  ,  et  il  se  riiit  Histoire  Bo-  ^ 
à  leur  poursuite.  Quand  il  fut  uif  peu  éloigné , 
l'infanterie  des  Cimbres  se  porta  contre  les  lé- 
gîons  commandées  par  Catulus ,  et  Sylla  Tatta-- 
qua  avec  une  grande  valeur.  Animés  par  l'exem- 
ple de  leurs  chefs,  les  légionnaires  repoussèrent 
les  barbares ,  qui,  pour  ne  pas  être  tentés  de  pren- 
dre la  fuite,  s'étoient  attachés  les  uns  aux  autres. 
Cette  mesure^qui  pouvoit  leur  être  utile  pour  ne 
pas  se  rompre  y  leur  fut  extrêmement  niiisiUe 
quand  il  fallut  battre  ai  retraite  ;  ils  s'embar- 
rassoient  et  se  gènoieut  les  uns  les  autres  de 
façon  que  les  Romains  les  tupient  sans  qu'ib 
opposassent  aucune  résistance.  Au  milieu  de  ce 
désordre  affreux ,  Marius  revint  de  la  poursuite 
de  la  cavalerie  ennemie,  et  ce  ne  fut  alors  qu*un 
massacre  général.  Les  Romains,  vainqueurs  sur 
tous  les  points  à-la-fois ,  marchèrent  sur  le  camp 
ennemi,  oii  ils  eurent  encore  à  combattre  les 
femmes  des  vaincus.  Ces  héroïnes  ayant  épuisé 
dans  le  combat  tous  leurs  moyens  de  défense  ,. 
et  n'ayant  plus  de  traits  à  lancer  contre  les  Ro- 
mains, étoufierent  leurs  enfatis ,  se  tuèrent  elles- 
mêmes,  et  une  d'elles  fut  trouvée  pendue  à  un 
chariot ,  avec  ses  deux  enfans  attachés  à  ses  pieds. 
Bojorix  et  Luig,  leurs  généraux,  furent  tués  en 
combattant;  deux  autres  se  poignardèrent  mu- 
tuellement^ etClodic  et  Sésorix  9  officiers  de  dis- 


3l6  IIISTOiaE    ANCIENNI. 

i 

4«.  époqne  se-  tinction  y  furent  faits  prisonniers  avec  soixante 
condairc,  dep.  mille  soldats*  qui ,  après  avoir  été  chargés  de 
3858  aY.J.-C.  chaîne5,furentvendus  à  l'encan.  Cent  vingt  mille 
146,  jusqu'à  l'an  Cimbres ,  s'il  faut  en  croire  les  historiens ,  res- 
du  monde  4004,  aèrent  sur  le  champ  de  bataille  sans  qu'il  eii  coiiiât 

ëitoçr.delanais-  t>  •  1         1  •  1 

sancedeJ.-C.     *"*  Romains  plus  de  trois  cents  hommes;  mais 
Përiodedei46  ces  rapports  sont  trop  exagérés  pour  mériter  la 
*^'  confiance.  Telle  fut  la  fin  de  cette  invasion  ter- 

rible, q^i  y  depuis  I9  défaite  de  Cœpion^  pendant 
le  cours  du  4^4*^*  consulat^  menaçoit  la  répu- 
blique d'une  destruction  totale.  Ou  ne  peut  s'em- 
pêcher d'éprouver  quelque  mouvement  de  sen- 
sibilité en  voyant  les  malheurs  qui  accablèrent 
•  cette  immense  armée  de  Cimbres  et  de  T^euions^ 

mais  en  méo^e  temps  on  ne  peut  que  bénir  la 
Providence  qui  punit  ainsi  l'ambition  des  peu- 
ples conquérans,  qui  ne  craignent  point  d'aller  à 
cinq  cents  lieues  de  lenr  patrie  troubler  et  enva- 
hir des  nations  qui  n'ont  avec  eux  aucun  intérêt 
à  démêler,  et  qui  vont  porter  tous  les  fléaux  de 
la  guerre  dans  des  pays  qui  ne  vouloient  que 
jouir  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  que  toute 
nation  paisible  a  le  droit  de  conserver. 

Après  la  défaite  des  barbares,  chacune  des 
deux  armées  romaines  voulut  s'en  attribuer  la 
gloire;  des  commissaires  qui  étoient  sur  les  lieux 
jugèrent  ce  différend,  et  ils  prononcèrent  en  fa- 
veur des  soldats  de  Catulus,  parce  que  presqix 
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tous  les  traits  dont  les  barbares  a  voient  été  blessés     Histoire  Ro- 
portoient  le  nom  de  Catulus,  qui  avoit  pris  la 
précaution  de  Vy  faire  graver  ,  et  qu'ensuite 
Sylla  avoit  fait  porter  dans  son  camp  frente-un 
étendards  pris  sur  les  ennemis ,  tandis  que  ]VIa- 
rius  n'en  avoit  que  deux.  Cependant  quand  cette 
nouvelle  fut  portée  à  Rome,  le  peuple  en  attri- 
bua tout  rhonneur  àMarius^quiétoit  son  idole , 
et  lui  donna  le  titre  de  troisième  fondateur  de 
Rome.  Malgré  cette  grande  faveur  populaire 
qui  donnoit  à  Marins  tant  de  pouvoir,  ce  général 
craignit  que  les  troupes  de  Catulus  ne  s'oppo- 
sassent à  son  triomphe  s'il  tenjoit  de  priver  cet 
officier  de  la  portion  de  gloire  qui  lui  étoit  due, 
et  il  consentit  à  triompher  avec  lui.  Après  la  céré- 
monie, les  deux  généraux,  suivant  le  vœu  qu'ils 
en  avoient  fait ,  s'occupèrent  du  soin  d'élever 
chacun  un  temple  en  mémoire  de  leur  victoire, 
IVIarius  à  la  vertu  et  à  l'honneur,  et  Catulus  à  k 
fortune  démette  journée. 

Pendant  que  Marius  délivroit  la  république 
des  dangers  dont  la  menaçoit  un  ennemi  terrible, 
son  collègue  dans  le  consulat, Manius  AquiUius, 
avoit  été  envoyé  en  Sicile  pour  soumettre  les  ré- 
voltés, dont  les  progrès  alarmoient  le  sénat.  Ce 
général  ne  se  trouvant  pas  assez  fort  pour  agir 
offensivement y  employa  tout  le  temps  de  soa 
consulat  à  discipliner  ses  troupes^  et  se  borna  à 


3lS  UISTOIRE    ANCIENNE. 

4».  époque  se-  inquiéter  les  rebelles  ^  mais  sans  leur  livrer  de 

condaire  ,  dcp-  combat. 

3858  av.  J-C.  ^^  temps  de  Féleclion  des  consuls  (  pour  Fan 
i46,jusqu'ài'aii  du  moude  3go4j  avant  J.-C.  loo)  étant  arrivé, 
da  monde  4004,  jif^^^  (5),  après  avoir  brigué  les  voix  par  les 

ëpoq.delanais-  \   /^     r  o  r 

sance  de  J.-C.     plus  basses  flatteries  envers  les  plus  vils  citoyens. 
Période  do  146  obtint  les  faisceaux  pour  la  sixième  fois.  Non- 

^"^'  seulement  il  vint  à  bout ,  par  ses  intrigues  ,  d'é- 

409»,  cbns.,  carter  Métellus  le  Numidique,qui  éloit  soncom- 

''^  ^   *    ^'   pétiteur,  mais  il  eut  encore  le  talent  de  se  faire 

donner  pour  collègue  Z.  Valerius  Flaccus  ^ 
homme  foible  et  sans  talens. 

Sous  ce  consulaj  y  le  proconsul  Manius  Aquil- 
lius  extermina  entièrement  les  rebelles  de  Sicile^ 
et  tua  de  sa  propre  main  le  général  ennemi  dans 
un  combat  singulierqu'il  lui  proposa.  Apres  celle 
victoire  personnelle  du  proconsul ,  les  Romains 
attaquèrent  les  esclaves,  et  les  chargèrent  avec 
tant  de  vigueur,  qu'ils  furent  tous  tués ,  excepté 
dix  mille  qui  se  retirèrent  dans  leur  camp,  où 
ib  aimèrent  mieux  se  tuer  mutuellement  que 
de  se  rendre  aux  Romains.  Lorsqu'ils  ne  furent 
plus  que  mille,  un  certain  Satyrius capitula  avec 
le  proconsul ,  qui ,  après  leur  avoir  promis  la  vie, 
les  envoya  à  Rome  pour  y  combattre  dans  le 
cirque  contre  les  bétes  féroces,  mais  ils  aimèrent 
mieux  se  donner  la  mort  eux-mêmes.  Ainsi  finit 
cette  guerre,  qui  coûta  k  la  république  la  perte 
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d'une  immense  quantité  d  esclaves  que  les  Iiisto-  Histoire  Ro. 
rienfs  exagérés  de  lantiquité  font  monter  à  un 
million.  A  son  retour  ^  le  proconsul  fut  honoré 
d'une  ovation ,  foible  récompense  du  service  im- 
portant qu'Aquillius  avoit>endu  à  la  république 
en  terminant  cette  guerre  désastreuse  ;  mais  il 
étoit  contre  Tusage  des  Romains  d'accorder  les 
honneurs  du  triomphe  aux  généraux  qui  n'a* 
voient  vaincu  que  des  révoltés ,  et  à  plus  forte 
raison  à  ceux  qui  n'avoient  combattu  que  contre 
des  esclaves. 

Marins,  dès  le  commencement  de  son  sixième 
consulat,  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  les  plus 
zélés  partisans  de  la  cause  populaire;  Apuléius 
Satuminus  et  Servilius  Glaucia,  qui  avoient  à 
leurs  ordres  .toute  la  populace  de  Rome,  et  réu- 
nis ensemble,  ils  formèrent  le  projet  de  s'empa- 
rer de  toute  l'autorité  dans  la  république.  Cepen- 
dant leurs  intrigues  ne  purent  réussir  à  faire  nom- 
mer tribun  Apuléius.  Son  compétiteur  Nonius 
réunit  toutfô  li;s  voix, mais  l'audacieux  Apuléius 
ne  renonça  point  pour  cela  à  son  projet^  et  au 
moment  uii  l'assemblée  se  séparoit ,  il  fit  assassi- 
ner le  nouveau  tribun,  et  eut  l'audace  et  le  cré- 
dit de  se  faire  proclamer  sur-lechampii  sa  place. 
Cette  élection^  fondée  sur  un  crime  atroce,  non- 
seulement  fut  approuvée  par  le  consul  Marins^ 
mais,  chose  inouie,  il  ne  fut  fait  aucune  infor- 


3^0  HISTOIRE    ANCIENNE. 

4e.  époque  se-  inailonsurla  monde  NoniuSidootonnefitseuk- 
oondaire ,  dep.  j^ent  pas  metilion.  Cet  événement  sans  exemple, 

Tan  du  inonde  .  ,      .  .  •      >     *         it 

3858  av.  J.-r.  cecnme  audacieux  el  impunr,  eloient  1  annonce 
i469jusqu'àl'an  des  violences  auxquelles  les  partis  qui  commen- 
dumoDde4oo4,  çoient  à  S  elever  dans  la  république ,  dévoient  se 
•ancedeJ.-C.  porterdans  la  suite  ;  et  voilà  le  peu  pic  que  la  phi- 
Période  de  146  losophiemoderne^queles  factieux  etlesmolu- 
*^'  tionnaires  ne  cessent  de  nous  offrir  comme  des 

exemples  à  suivre,  et  dont  ils  nous  représentent 
sans  cesse  le  gouvernement  comme  leinodèledela 
liberté  civile  et  politique.  Les  Romains  libres? 
semblables  su  r  ce  point  aux  Athéniens,  ils  ont  m- 
jours  vécu  sous  le  joug  des  factions ,  sousrempire 
du  pouvoir  populaire,  c'est-à-dire  sous  la  plus 
horrible  des  tyrannies.  Peut-on  appeler  libre 
un  peuple  chez  lequel  les  lois  étoient  sans  force 
contrfs  l'audace  des  factieux ,  et  chez  lequel  la 
crainte  d'une  vile  populace  enchatnoit  la  puis- 
sance et  l'autorité  du  gouvernement?  U  oy  a 
.  et  il  n'jr  aura  jamais  de  peuple  libre  qi|e  celui 
dont  les  lois  commandent^  également  à  tous,  et 

chez  lequel  elles  sont  assez  puissantes  pour  com- 
primer toutes  les  factions  et  tous  les  partis. 

Le  consul  Marins,  le  tribun  Apuléius  et  le 
préteur  Glaucia,  formèrent Hès-lors  une  espèce 
de  triumvirat,  et  le  premier  usage  qu'ils  firent  de 
leur  autorité  usurpée  fut  à  l'égard  des  ambassa' 
deursde  Miihridate-le-Grand,  roi  de  Pont,qui,Tt^ 
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nusps^rordredeleurmaîlre  pour  régler  quelques     Histoire  Ro 
différends  que  ce  prince  avoit  avec  la  république,  ""«ine. 
furent,  à  Tinstigation  de  Marius,  si  maltraités        ^^        ' 
par  le  tribun  Apuléius^  qu'ils  crurent  devoir 
en  porter  leurs  plaintes  au  sénat.  Les  pères  cons- 
crits citèrent  aussitôt  l'insolent  tribun  à  leur  tri- 
bunal,  mais  la  populace ,  ameutée  par  les  fac- 
tieux,  entoura  le  lieu  des  séances ,  et  par  ses 
menaces  et  ses  vociféra tions,  intimida  tellement 
les  juges,  que  le  coupable  fut  absous  d  une  voix 
unanime.  Cette  victoire  sur  le  sénat  augmenta  ^ 

l'insolence  d*Apuléius,qui,  voyant  la  force  de 
son  parti ,  renouvela  aussitôt  l'ancienne  querelle 
de  la  distribution  des  terres,  et  l'on  vit  alors  re- 
naître  tous  les  élémens  de  discorde  créés  par  les 
Gracques.  Non  content  d'avoir  jeté  dans  la  ré-    ^ 
publique  ce  brandon  de  guerre  civile,  et  d'avoir 
renouvelé  la  première  cause  de  tons  les  malheurs 
qu'avoient  attiré  sur  leur  patrie  Caïus  et  Tibé- 
rius  Gracchus,  il  proposa  une  nouvelle  loi  qui 
établissoit  que  le  sénat  devoit  s'engager  par  ser- 
ment, en  pleine  assemblée, à  confirmer  tout  ce 
qui  seroit  statué  par  le  peuple,  et  que  tout  séna- 
teur qui  refuseroit  de  prêter  ce  serment  insensé, 
seroit  dégradé  et  condamné  à  une  amende  de  vingt 
talens.  Il  faut  avoir  été  témoin  de  tous  les  excès 
auxquels  s'est  portée  de  nos  jours  la  faction  po- 
pulaire, pour  ciboire  qu'il  ait  été  f)ossible  qu'on 
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4^ëpoque8e-  exigeât  du  sëaat  romain  un  serment  aussi  ridi- 
condaire,  dep.  cule,unabandonaussi  formel  de  louteconsistaDcc 

l'ao  du   monde 

3858  ar.  J.-c.  poUt^ue»  une  dégradation  aussi  humiliante  de 
146  Jusqu'à  l'an  SOU  autoritë  et  de  sa  puissance;  mais  tout  ce  qui 
du  monde  4004,  ^^^^  ^^  gçnre  ne  paroissoit  dans  Thistoire  que 

^poq.delanaif-  ,       .  .  ,  i»  •      1 

8dncedeJ.-C.    "^  exageralions  mventees  pari  esprit  de  parti, 
Fëiiodede  146  n'est  pour  uous  aujourd'hui  que  lesimple  énonce 

des  faits  9  depuis  que  l'expërience  nous  a  fait  cou- 
noltre  par  nous-mêmes  à  quel  excès  de  démence 
et  de  folie  pouvoient  se  porter  les  défenseurs»  les 
soutiens  et  les  agens  de  la  tyrannie  populaire,  la 
plus  atroce  et  la  plus  horrible  de  toutes. 

La  loi  proposée  par  le  tribun  Apuléius  dé- 
truisoit  tout  le  système  du  gouvernement  de  Ja 
république,  et  sa  constitution,  si  souvent  chan- 
gée, altérée,  modifiée,  se  trouvoit  par-là  tota- 
lement bouleversée,  puisque  cette  loi  établissoit 
sans  aucun  contre- poids  la  souveraine  puissance 
du  peuple.  Le  jour  fixé  pour  la  discussion,  et 
auquel  on  devoit  savoir  si  la  loi  seroit  acceptée 
ou  re jetée ,  on  s'attendoit  aux  plus  grands  dé- 
bats; mais  les  factieux,  suivant  leur  méthode  or- 
dinaire, avoient  ameuté  tous  leurs  partisans,  et 
fait  venir  k  leur  secours  la  populace  des  tribus  de 
la  campagne  ;  de  façon  que  lorsque  les  orateurs 
voulurent  parler  contre  la  loi,  ils  furent  arraches 
de  la  tribune  aux  harangues  par  les  satellites  des 
chefs  de  la  faction  populaire^  qpi  ne  leur  per- 
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mirent  pas  d'émettre  leur  opinion ,  et  de  faire     Histoire  Ru- 

sentir  les  înconvéniens  d'une  mesure  aussi  in-  ™^*"*^- 

sensée.  Celte  violence  cependant  irrita  les  tribus 

de  la  yille,  qui  dirent  alors  avoir  entendu  le 

tonnerre^  ce  qui  suspendit  les  délibérations;  mais 

les  vétérans  >  qui  se  trou  voient  en  grand  nombre 

dans  les  tribus  de  la  campagne,  méprisant  celte 

superstition  y  en  vinrent  aux  voies  de  fait,  chas* 

sèrent  à  coups  de  pierre  les  tribus  de  la  ville ,  et 

firent  ainsi  passer  la  loi.  Telle  étoit  la  liberté  du 

peuple  romain. 

Le  perjfide  Marins,  qui  étoit  Tâme  de  tous  ces 

odieux  complots  contre  le  gouvernement  de  son 

pajs^  et  qui  sacrifioit  à  son  ambition  démesurée 

le  bonheur  et  Ta  tranquillité  de  sa  patrie,  vint 

le  lendemain  rendre  compte  au  séjiat  de  tout  ce 

qui  s'étoit  passéla  veille,  se  plaignit  des  violences 

de  la  populace,  de  Tinjustice  de  la  loi,  et  jura 

qu'il  ne  préteroit  jamais  le  serment  que  Ton 

vouloit  exiger  de  lui.  Les  sénateurs  firent  les 

mêmes  protestations ,  et  le  vertueux  Métellus 

le  Numidique  parla  surtout  avec  beaucoup  d  e- 

nergie  sur  cette  violation  inouïe  de  toutes  les  lois 

et  de  tous  les  usages.  Peu   de  jours  après,  le 

tribun  Apuléius  somma  le  sénat  de  venir ,  dans 

la  place  des  Comices ,  prêter  le  serment  exigé 

par  le  peuple.  Marius>  en  sa  qualité  de  consul, 

parla  le  premier,  et  découvrant  alors  toute  la 

21* 
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4*.  époque  se-  perfidie  et  la  duplicitë  de  son  Caractère  y  déclara 
condaire ,  dep.  q^'jj  avoit  changé  d'avis  ei  qu'il  éloit  prêt  à  obéir 

l'an  du  monde    ,11.»  »»  •*.•  iai 

3858  av  J-C  *  *^  *^*'  ^^  scnateurs,  surpris  et  toujours  lâches 
146,  jusqu'à  l'an  dans  les  disseusioDS  intérieures  ^  gardèrent  un 
du  monde  4004,  profond  silcnce ,  et  le  consul ,  le  regardant  comme 
saTwî  de  J  -c"^  ^^  Consentement  formel ,  se  rendit^  selon  l'usage, 
P^riodede  146  dans  le  temple  de  Saturne,  où  il  prêta  le  sermeot 
»ns.  demandé.  Les  timides  et  trop  coupables  séna- 

teurs imitèrent  son  exemple^  mais  Tiotrépide 
et  courageux  Métellus  persista  dans  sa  déclara- 
tion et  refusa  de  prêter  le  serment.  Ses  atnis  le 
supplièrent  d'avoir  égard  aux  circonstances ,  mais 
il  leur  répondit  que  le  devoir  d'un  honnête  homme 
éloit  indépendant  de  ces  considérations  ;  qu'il  n  y 
avoit  aucun  mérite  à  faire  son  devoir  quand  ce 
devoir  n'étoit  accompagné  d'aucun  danger;  que 
le  caractère  d'un  homme  de  bien  étoit  d'être  fi- 
dèle à  ses  principes ,  quelles  que  pussent  en  être 
les  suites.  Le  refus  de  Métellus,  de  ce  digne  Ro- 
main, fut  suivi  de  l'exil,  et  lui  seul  ne  fut  point  i 
affecté  de  la  rigueur  de  cette  condamnation.  La 
noblesse,  tout  le  corps  des  patriciens,  leurs  clients, 
et  la  majeure  partie  même  des  tribus  de  la  viiit:, 
voulurent  s'opposer  à  cet  injuste  décret  d'une 
insolente  populace,  mais  Métellus  ne  voultit 
point  le  permettre^  il  se  soumit  à  son  sort  t: 
partit  pour  Rhodes;  d'autres disentpourSmjrnt. 
oii  il  oublia^  dans  une  paisible  retraite  et  dar 


k 


nrauie. 
République. 


QUATRIÈME   EPOQUE    PEINCIPALE.         SlS  ^ 

les  doux  loisirs  d'occupations  agréables.  Tin  jus-      Histoire  Bo- 
tice  de  son  ingrate  et  turbulente  patrie. 

Les  trois  chefs  de  la  faction  populaire ,  de* 
barrasses  de  Tennemi  qu'ils  redoutoient  le  plus 
à  cause  de  sa  vertu  et  de  son  courage  à  toute 
épreuve  ,  ne  songèrent  plus  qu'à  consolider  l'au- 
torité qu'ils  a  voient  usurpée.  Apuléius  vouloir 
se  faire  continuer  dans  le  tribunal ,  et  Glaucia 
ambitionnoit  le  consulat  que  Marins  désiroit  aussi 
obtenir  pour  la  septième  fois.  Ils  intriguèreni 
chacun  de  leur  côté  pour  faire  réussir  leurs  pro- 
jets; mais  le  jour  de  l'élection  étant  venu,  Ma- 
rins et  Glaucia,  malgré  toutes  les  mesures  qu'ils 
avoient  prises,  virent  échouer  toutes  leurs  in- 
trigues. L'orateur  M»  Antonius  Nepos  fut  pré- 
féré à  Marius  pour  le  consulat,  et  Memmius, 
homme  recommandable  à  tous  égards,  l'emporta 
surles  intrigues  deGlaucia ;  maiscelui*ci ,  auquel 
les  crimes  ne  coûtoient  rien  pourvu  qu'il  parvint 
k  son  but,  fit  assassiner  Memmius  dans  la  place 
publique.  Ce  crime  une  fois  commis,  les  fac- 
tieux, ne  voyant  aucun  moyen  de  se  soustraire 
au  châtiment  qu'ils  avoient  encouru ,  se  déter- 
minèrent à  lever  totalement  le  masque  et  à  dé- 
truire ouvertement  la  république  ^  et  leur  pre- 
mière démarche  fut  d'engager  la  populace  à 
prendre  les  armes  et  à  choisir  Apuléius  pour 
général.  La  guerre  intestine  étant  ainsi  déclarée 
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4«.  <^}X)que  se-  par  le  £ait ,  le  sénat ,  suivant  la  coutume,  or- 
condaire,  dep.  j^nug  gy^  deux  coQsuls  QUI  étoîeiu  eiKore  eii 

l'an   du  monde  ,  .  i  i     i        »      1 1- 

3358  av.  J^C.  <^hârge,  de  pounroir  au  salut  de  la  république. 
i46,jaaqu'àran  Eo  conséquence  de  ce  décret^  Marius ,  qui  sous 
du  monde  4004,  ^^^^  favorisoît  Ws  faclieux  et  les  excîtoil  aui 

époq.  de  la  nais- 
sauce  de  J.-C.    P^"S  violentes  démarches^  fui  obligé ,  du  moios 

Période  de  146  eu  apparenœ,  de  s'opposera  leurs  entreprises, 

et  ordonna  di.5  mesures  de  précaution  qui  étoieni 
d'autant  plus  urgentes ,  qu'ApulâusetGlaucia 
s*éloient  dé)à  emparés  du  Capitole. 

Les  sénateurs,  les  patriciens  ,  leurs  clients , 
lés  chevaliers  et  t<MiS  ceux  qui  étoîent  attachés  à 
leur  patrie ,  se  déclarèrent  pour  le  sénat,  et  Ma- 
rins fut  contraint  de  leur  faire  distribuer  des 
armes;  mais  la  lenteur  que  ce  magistral meUoit 
dans  lexécution  de  toutes  ces  mesures  prouvoit 
assez  qu'il  n'obéissoit  qu'à  regret.  Ces  évènemeos 
n* ctoient  que  le  prélude  de  plus  grands  dangers 
encore.  La  populace  des  tribus  de  la  campagne, 
avertie  par  les  émissaires  d*Apuléius,  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  aux  portes  de  la  ville  pour 
aller  joindre  son  chef  au  Capitole;  maïs  avaiu 
d  y  parvenir,  elle  fut  obligée  de  livrer  un  com- 
bat dans  la  grande  place  aux  défenseurs  du  sm^ 
et  de  l'ancienne  constitution  de  Pétat.  Aprèscti 
engagement ,  les  chevaliers ,  fatigués  des  dcmi- 
mesures  et  des  délais  affectés  de  Marius,  firent 
couper  les  canaux  qui  conduisoient  l'eau  au  Ca- 
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pilole^  et  par  ce  moyen  les  réyoltés  furent  bien*     Histoire  Ro- 
lot  réduits  aux  dernières  extrémités.  Dans  cette  °**"'®- 
Situation  critique,  comptant  sur  la  ponne  vo- 
lonté de  Marius^  ils  se  rendirent  à  lui  et  le  con- 
sul les  laissa  s*évader.  Cette  supercheriecoupable 
ne  put  cependant  sauver  les  cheOs,  car  la  partie 
des  citoyens  armés  en  Ëiveur  du  séns^lla  prendre 
Glaucia  chez  un  de  ses  an^is,  appelé  Claudius  i 
chez  lequel  il  s  etoit  retiré ,  et  lui  coupa  la  tête. 
rîon  contens  d'avoir  puni  ce  traître  ^  ces  défen- 
seurs des  véritables  intérêts  de  leur  patrie  mas- 
sacrèrent  y  sur  le  marché  aux  herbes,  un  certain 
G^anijis  et  Dolabella,  frère  de  Glaucia ,  l'un 
et  l'autre  zélés  partisans  des  révoltés.  Manus, 
voyant  alors  le  danger  dont  étoient  menacés  tous 
ses  complices  et  surtout  Apuléius  »  chercha  à  les 
soustraire  à  la  mort,  ei  les  renfern^a  dans  l'an- 
cien palais  de  TuUus  Hostilius,  espérant  trouver 
un  moyen  de  les  faire  évader;  mais  les  citoyens 
démêlèrent  ses  perfides  intentions ,  et  se  portèrent 
en  foule  vers  cet  asy  Ie,dont  ils  brisèrent  les  portes, 
forcèrent  la  garde,  et  immolèrent  à  leur  ven- 
geance Apuléius  et  un  certain  Ëquilius,  qu'A- 
puléius  avoit  fait  élire  tribun  par  la  populace 
peu  de  jours  auparavant* 

Cette  année,  fameuse  par  tant  devèneniens  ^  | 

ne  l'est  pas  moins  par  la  naissance  de  Jules 
César,  qui  vint  au  monde  le  la  du  mois  quiu- 
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3:28  iiisTqiAE  ancienne. 

4«.  époque  se-  tilisy  pendant  le  cours  du  4o9^  consulat^  qui  fut 
condaire,  dcp.  j^  q^   j^  Marius  ,  l'an  du  mondc  3qo4,  ayant 

Tan  du  monde  *  ^  .. 

3858,  ar.  J.-C.  J."C.  ioo,el  de  Rome  ran654«  Les  superstitieux 
146,  jusqu'à  rao  RoQiains  attribuèrent  dans  la  suite  à  la  naissance 
du  mon  c  4004,  ^^  ^^  grand  homme ,  les  prodiges  qui  eurent  li^u 

ëpoq.de  la  uais-  ^        ^  ,.  . 

sance  de  J.-C.    c^'^t®  aunée;  ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  que  h 

Période  de  146  esprits  efl  flpent  tellement  frappes^  qu'on  crut 

*"'•  devoir  commencer  l'année  consulaire  suivanie 

par  des  expiations  et  des  cérémonies  religieuses. 

Après  la  mort  des  factieux  ,   les  comics 

s'assemblèrent,   et  tous  les  actes  du  tribunal 

précédent  furent  annuUés.  On  proposa  ensuite 

,     de  donner  un  collègue  îi  Marc- Antoine ,  élevé 

410*.  COQS. ,  au  consulat  le  jour  de  l^ssassinat  de  Meromius, 

ran  de  R.  655.   ^^  |^  ^j^^j^^  ^  g^^  ^^  ^  ^  Posthumius  ABnus , 

qui  fut  désigné  consul  avec  M*  ^nionius  Jic- 
pos  (pour  Tan  du  monde  SgoS,  av.  J.-C.g9]< 
La  tranquillité  publique^  pendant  le  cours  df 
ce  consulat ,  faillit  encore  être  troublée  par  le 
tribun  du  peuple  Sextius  Titius^  qui  renouvela 
la  malheureuse  affaire  de  la  répartit  ion  des  terres; 
mais  le  consul  Antoine  sut  si  bien  déjouer  touti-5 
ses  intrigues  y  que  ce  factieux  tomba  dans  le  pli  > 
profond  mépris  et  fut  ensuite  exilé  de  Rome.  Le 
parti  de  Marins  étant ,  par  la  mort  de  ses  prin- 
cipaux agensy  dépouillé  de  toute  sa  puissana, 
toute  la  famille  Cœcilia,  dont  les  Méielli étoitiit 
une  branche  ^  se  réunit  pour  obtenir  le  rapp  i 


maine. 

Hépubliqui»« 


QUATRIEME  iPOQUE    PRINCIPALE.  52g 

de  cet  illustre  exilé,  Métellus  le  Numidique,     Hiiioirc  Ro- 
que la  faction  de  Marius  avoit  sacrifié  à  sa  ven- 
geance. Son  fils,  auquel  ses  concitoyens  décer- 
nèrent depuis  l'honorable  sùmom  de  Pieux,  se 
prosterna  aux  pieds  des  tribus,  et  tous  les  patri- 
ciens ayant  joint  leurs  sollicitations  aux  siennes , 
le  décret  de  bannissement  fut  révoqué,  malgré 
tous  les  efforts  de  Marius  et  les  intrigues  de  ses 
partisans.  Celte  nouvelle  fut  aussitôt  envoyée  à 
Métellus ,  par  un  courrier  qui  le  trouva  àu'spec- 
tacle  àTallis,  ville  de  Lydie,  et  quoiqu'on  lui 
eût  dit  que  la  lettre  qu'on  lui  apportoit  conte- 
noit  les  plus  heureuses  nouvelles,  il  ne  Touvrit 
qu*aprèslespectacle,meltantautantdecalmedans 
la  bonne  fortune  qu'il  avoit  montré  de  courage 
dans  l'adversité.  Ce  grand  homme  cependant  se 
hâta  de  revenir  à  Rome,  dont  tous  les  premiers  ci- 
toyens vinrent  le  recevoir  aux  portes  de  la  ville, et 
le  conduisirent  en  triomphe  jusques  chez  lui. 

Marius  ne  voulut  pas  être  témoin  du  retour 
d'un  homme  qu'il  avoit  si  cruellement  offensé, 
et  qu'il  savoit  fort  bien  qu'il  trouveroit  toujours 
opposé  à  ses  audacieuses  entreprises.  11  prit  donc 
le  prétexte  de  quelques  cérémonies  religieuses^ 
qu'il  devoit  accomplir  en  l'honneur  de  Cybèle , 
pour  passer  en  Asie,  mais  le  vrai  but  de  son 
voyage  étoit  d'engnger  la  république  dans  quel- 
ques guerres  difficiles  qui  le  rendissent  nécessaire. 
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lëjà  parlé,  à  Toccasion  de  la  défaite  de      BiuoireRt»- 

\s  et  de  Cœpion  par  les  Cimbres,  pendant  "*î°*' , ,. 

*s  du  4^4^*  consulat.  Sertorius  etoit  ne  à 

y  dans  le  pays  des  Sabins;  il  é^oit  d^^ 

dans  Taroiée  par  sa  valeur  p  mais  c'est 

it  cette  campagne  qui  mit  au  grand  jour 

lens  militaires  y  et  c'est  à  son  habileté  que 

publique  fut  redevable  de  la  victoire  écla* 

I  remportée  sur  les  Yaccœi,  dans  laquelle 

inemis  perdirent  plusde  vingt  mille  hommes* 

^  bataille  avoit  fait  le  plus  grand  honneur  à 

us  y  qui  en  qualité  de  commatidant  en  chef 

ecueillit  toute  la  gloire,  et  qu'il  souilla  par 

us  horrible  des  perfidies.  Une  col<^iie  d'Ës^ 

lols  établie  près  de  la  ville  de  Colenda, 

.  commis  quelques  brigandages  dans  le  voî- 

^e;  Didius  soupçonnant  qu'ils  étoient  dans 

blionde  recommencer  ces  désordres  aussitôt 

I  le  pourroient  impunément,  les  engagea 

|ter  le  lieu  de  leur  établissement^  en  leur 

lettant  de  leur  donner  d'autres  terres.  Dans 

t:onfiance,  ce^  malheureux  se  rendirent  au 

|romain^  oia  Didius  les  fit  massacrer  avec 

femmes  et  leurs  enfans,sans  en  excepter  au- 

Hme horrible  qui,  dansles beaux  tempsdela 

tique ,  auroit  attiré  au  consul  un  châtiment 

,  et  qui  dans  ces  temps  de  corruption  fut 

ivé  du  sénat ^  tant  il  éioit  dégénéré  de  son 


J 


33o  HISTOIEB    AICCIENlfK. 

4^.  époque  se-  Dans  cette  coupable  intention  ^  il  passa  dans  ie 
condaire,  dep.  royaume  de  Pont,  espérant  engager  Milhridate 

l'an  da  monde    ,  ,  m         «i*    r  • 

3856  ay.  J.-C.  ^  Commettre  quelques  actes  d  hostilité  ;  mais  ce 
i46,jusqu'àran  prudeiit  et  habile  politique^  dont  les  mesures 
duiQPDde4oo4,  n'e'jQienl  pas  prises  à  celle  époque,    supporta 

époq.  de  la  nais-  i    .     i       i       •        i  i     »ir      •  i 

sance  de  J.x.    ^^^^  ^  plaindre  les  insolences,  de  Manus  et  le 

rModedex46  combla  de  présens  à  son  départ.  C'est  celle  an- 

^^  née   que  furent  célét^rés  les  jeux  donnés  par 

l'édile  Claudius  Pulcher;  ils  furent  les  plus  ma- 
gnifiques  qu'on  eât  encore  vus  à  Rome.  Le  pre- 
mier, il  employa  la  peinture  pour  embellir  le 
théitre,  et  suivantlui  elle  étoit  si  parfaite^  que  les 
oiseaux  essay oient  de  se  percher  sur  les  brancha 
des  arbres  peints  sur  la  toile. 
4iie.  cons. ,       Le  peuple  n  étant  plus  excité  par  les  chefs  de 

l'an  de  R.  656.  r      r  r  r-  ^ 

la  faction  populaire,  reprit  son  ancienne  consi- 
dération pour  les  personnages  marquans  de  la 
république,  que  leurs  semces  avoient  illustrés;  il 
en  donna  une  preuve  éclatante  à  Méteilus  le 
Numidique,  en  élevant  (Tan  du  monde  3go6^ 
avant  J.«*C.  98  )  au  consulat,  à  sa  seule  recom- 
mandation, Q.  Cecilius  Metellus  Nepos  ,  son 
parent,  auquel  on  donna  pour  collègue  T.  Vi- 
dius  Nepos.  La  défense  de  Tltalie  échut  au  pre- 
mier^ et  le  second  fut  chargé  de  conduire  une 
armée  en  Espagne  pour  y  soi^nettre  les  rebelio^. 
Ce  général  emmena  avec  lui,  en  qualité  de  tri- 
bun légionnaire, le  fameux  Sertorius,  dont  nou^ 
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avons  déjà  parlé,  à  l'occasion  de  la  défaite  de      HiitoîreRt»- 

Mallius  et  de  Ccepion  par  les  Cimbres,  pendant  ""J"*' ,,. 

le  cours  du  4o4'*  consulat.  Sertonus  etoit  ne  à 

Nursie,  dans  le  pays  dc$  Sabins;  il  é^oit  d^^l 

connu  dans  Taripée  par  sa  valeur,  mais  c'eSit 

surtout  cette  campagne  qui  mit  au  grand  jour 

ses  talens  militaires,  et  c'est  à  son  habileté  qu0 

la  république  fut  redevable  de  la  victoire  écla* 

tante  remportée  sur  les  Yaccoei,  dans  laquelle 

les  ennemis  perdirent  plusde  vingt  mille  hommes* 

Celte  bataille  avoit  fait  le  plus  grand  honneur  à 

Didius,  qui  en  qualité  de  commandant  en  chef 

en  recueillit  toute  la  gloire,  et  qu'il  souilla  par 

la  plus  horrible  des  perfidies.  Une  colonie  d'Ës^ 

pagnols  établie  près  de  la  ville  de  Colenda, 

avoit  commis  quelques  brigandages  daus  le  voî* 

sinage;  Didius  soupçonnant  qu'ils  étoient  dans 

l'intention  de  recommencer  ces  désordres  aussitôt 

qu'ils  le  pourroient  impunément,  les  engagea 

à  quitter  le  lieu  de  leur  établissement^  en  leur 

promettant  de  leur  donner  d  autres  terres.  Daqs 

eelte  confiance,  ces  malheureux  se  rendirent  au 

camp  romain^  oia  Didius  les  fit  massacrer  avec 

leurs  femmes  et  leurs  enfans,sans  en  excepter  au* 

cunf;  crime  horrible  qui,  dansles  beaux  tempsdela 

république ,  auroit  attiré  au  consul  un  châtiment 

sévère,  et  qui  dans  ces  temps  de  corruption  fut 

approuvé  du  sénat^  tant  il  éloit  dégénéré  de  son 


aus* 
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4«.  époque  se-  dntique  et  primitive  vertu.  Dans  la  suite ^  Didins 
condaires  dep.  gQujjjjj  rEspasue ,  et  revint  à  Rome  quelques 

ran  du  inonde  ^  ,  . 

3858,av.  J.-C.  années  après ,  oîi,  au  lieu  de  recevoir  le  cbâtî- 

i46,ja$qu*à  Tan  nient  dù  à  son  crime ,  il  fut  honoré  du  triomphe. 

umon  e4oo4,  pg^j^i^^  ^^^  j^  cours  de  cette  année  consulaire, 

epoq.  de  la  nais-  ' 

lance  de  J.-C.    la  paîx  ne  fut  point  troublée  dans  Tintérieur  de 
Période  de  146  Rome,  le  consul  Métellus  punissant  avec  une 

grande  sévérité  tout  ce  qui  paraissoit  tendre  à 
la  sédition.  En  Asie,  Mucius  Sœvola   mit  fin 
aux   déprédations  des   publicains  qui  «voient 
exercé  toute  sorte  de  vexations  sur  les  peuples 
du  royaume  de  Pçrgame,  devenu ,  comme  nous 
le  verrons,  une  province  romaine.  Ce  magistrat 
y  établit  des  inspecteurs  sévères  qui  mirent  ordre 
à  ce  brigandage ,  et  son  administration  produisit 
un  si  grand  bien  dans  tout  le  pays,  que  Ton  insti- 
.    tua  en  son  honneur  une  fête  appelée  Mucia,  tri- 
but de  reconnaissance  préférable  aux  honneurs 
d'un  vain  triomphe. 
4i2«.  cons. ,       L'année  suivante  (du  monde  S907,  avant 
l'an  de  R.  657.    j ^q   ^^^^  ^^^^  jç  consulat  de  Cn.  Cornélius 

Lentulus  et  de  P.  Licinius  Crassus ,  le  fa- 
meux Marius  revint  d'Asie ,  et  eut  la  douleur 
de  voir  les  citoyens  Romains  s'éloigner  de  lui 
pour  s'attacher  à  Sylla;  il  fut  surtout  humilié 
d'une  statue  d'or  donnée  par  Bocchus  ,  roi  de 
Mauritanie ,  oii  ce  prince  est  représente  remet- 
tant Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla.  L'orgueit- 


maiDe. 

Bëpablîqu*. 
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kux  Marius  voulut  empêcher  qu'elle  fût  placée  '  Histoire  Ro- 
dans  le  Capitole,  ce  qui  établit  des  divisions  entre 
les  citoyens',  chacun  suivant  ses  intérêts  person- 
nels, prenant  parti  pour  Fun  ou  pour  l'autre; 
mais  la  vigilance  des  consuls  qui  vouloient  con- 
server la  tranquillité  de  la  république,  empêcha 
que  cette  querelle  personnelle  n'occasionnât  des 
désordres. 

La  paix  intérieure  régna  encore  dans  Rome     4i3«.  et  4T4«. 
pendant  le  consulat  de  Cn.  Domitiiis  Aheno^  coM.,Ufaiï4d« 
barbus  et  Cn.   Cassius  Longinus  (  Tan  du     * 
monde  SqoS,  avant  J.-C.  96),  et  leurs  succès- 

I 

seurs  L.  lÂcinius  Crassus  et  Q.  Mucius 
Sœi^ola  firent  tous  leurs  efforts  pour  conserver 
cet  état  de  paix  pendant  leur  consulat  (  Tan  du 
monde  Sgog^  avant  J.-C.  96);  mais  les  moyens 
qu'ils  prirent  pour  obtenir  ce  but,  furent  préci- 
sément ceux  qui  dans  la  suite  firent  naître  la 
guerre.  Ces  magistrats  firent  passer  une  loi  par 
laquelle  tous  les  alliés  qui  s'étoient  établis  dans 
Rome  sans  avoir  obtenu  ledroit  de  bourgeoisie^ 
étoient  j  par  la  teneur  de  la  loi,  obligés  de  s'en 
retournerchezeux.Ces  étrangers,  dont  la  plupart 
vi voient  dans  Rome  d'intrigue  et  d'industrie, 
étoient  des  instrumens  toujours  à  la  disposition 
des  tribuns  factieux,  dont  ils  se  servoient  pour 
exciter  des  troubles  parmi  les  citoyens.  Le  but  ^ 
delà  loi  étoitd'obvieràcetinconvénient, mais  elle 
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4«.  ^po^  te-  fut  cause  ^  comme  nous  le  verrons ,  de  la  guerre 
eondairo,  dep.  j^^  allie's.  Aussitôt  que  celte  loi  fut  passée ,  les 

Tan  du  monde  1  1       •        • 

3858  av.  J-C.  co™uls  partirent  pour  leur  destination  respec- 
146,  jusqu'à  l'an  tive^  Mucius  pouflaGaule^  et  Licinius  pour  le 
dumoode4oo4,  ^^^  j^  l'Italie;  mais  n'ayant  pas  trouvé  den- 

ëpoq.  de  la  Dais-  ^  *■ 

tance  de  J.-C.    nemîs  nulle  part,  ils  revinrent  à  Rome. 

Période  de  146       Pendant  les  deux  consulats  suivans ,  qui  furent 

'""••  celui  de  C.  Cœlius  Caldus  et  L.  Domiiius  jÉhe- 

4i5«.e»4x6^  fiabarbus,  et  celui  de  Ce  Valerius  Fhiccus  et 

R.  66*0  et  6éx.    ^*  ^^^^^^  Nepos  (  pour  les  années  du  monde 

5910  y  591  <  y  ^v«  J«-C.  94  y  95  )  y  Rome  jouit  en-^ 
coredes  douceurs  de  la  paix.  Rien  de  très-impor- 
tant ne  se  passa  sous  la  première  de  ces  magistra- 
tures,  mais  la  seconde  fut  remarquable  par  les 
jeux  que  Sylla  donna  au  peuple;  ils  consisièrent  à 
faire  combattre  des  chasseurs  mauritaniens  contre 
des  lions 9  amusement  barbare  sans  doute,  mais 
que  les  Romains  voyoient  avec  la  plus  grande 
joie.  Boccbus^  roi  de  Mauritanie^  avoit  fait  pré- 
sent à  Sylla  de  cent  de  ces  animaux,  et  lui  avoit 
,  envoyé  en  même  temps  une  certaine  quantité 
d'hommes  habiles  à  les  combattre.  Ces  jeux,  par 
leur  nouveauté  et  l'intérêt  qu'ils  inspiroient^firent 
tant  de  plaisir  aux  citoyens  romains,  qu'ils  con- 
tribuèrent infiniment  ii  l'élévation  de  Sylla.  Les 
publlcains ,  dont  Mucius  Sœvola  avoit  réprimé 
les  concussions  en  Asie,  réussirent  cette  année  à 
faireexîler  Rulilius,  qu'ils  accusoient  d*être  rioslt* 


gateur  des  réformes  sévères  qu'ils  avoient  éprou*      H^toîre  Ro- 
Teesdans  leurcpupable  administration.  Rutilius,  "**"«• 
pour  lequel  cet  exil  n'étoitqu'honorable,  se  retira 
à  Smjrne  ;  où  il  se  trouva  si  bien,  qu'il  ne  voulut 
pas  revenir  dans  sa  patrie  quand  il  y  fut  rappelé. 

C.  Glaudius  Pulcher  et  M.  Perpenna  Ne^  4ir-  «>"*•  t 
pos  ayant  été  honorés  des  faisceaux  (Tan  du  ^"^ï^-^^^ 
monde  Sg 1 2 ,  avant  J.-G.  92  ) ^  Sylla  fut  chargé  ^ 
pendant  leur  administration^  de  se  rendre  en 
Asie  y  et  de  rétablir  dans  ses  états  Ariobarzaiiey 
roi  de  Capadoce,  qui  en  avoit  été  chassé  par 
Tigrane,  roi  d'Arménie^  comme  npus  le  verrons, 
Jl  s'acquitta  de  cette  commission  avec  succès ,  et 
reçut,  pendant  son  séjour  en  Asie,  une  ambas* 
sade  de  la  part  du  roi  des  Parthes,  qui  demandoit 
à  être  mis  au  rang  des  amis  et  alli&  de  la  ré- 
publique ;  ce  qui  fut  un  événement  honorable 
pour  le  général  romain,  qui  étoit  le  premier  qui 
eût  reçu  des  députés  de  la  part  d'un  peuple  aussi 
puissant.  Cette  année  fut  remarquable  par  le 
singulier  procès  qui  s'éleva  entre  les  deux  cen- 
seurs. Domitius  Ahénobarbus  accusa  son  col- 
lègue Crassus  d'être  attaché  à  un  poisson  très- 
privé,  jusqu'au  point  d'avoir  pleuré  et  pris  le 
deuil  à  la  mort  de  cet  animal.  L'accusé  défendit 
sa  cause  en  tournant  on  ridicule  l'accusation  , 
et  c'étoit  le  plus  sûr  moyen  de  la  faire  tomber: 
Il  est  vrai,dit41,  que  j'ai  commis  le  crime  horrible 
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'4«.  ëpoqiie  se-  de  regretter,  jusqu'à  en  verser  des  larmes^  un  pois- 
condaire ,  dep.  ^^^      •  venoit  prendre  sa  nourriture  dans  ma 

l'ati  du  monde  .  ..  tn        •  •        \  i 

3858  av.  J.-C.  ™3i'">  tandis  que  vous,  Domitius, beaucoup  plus 
146,  jusqu'à  l'an  Sage  quc  moi ,  vous  avez  vu  mourir  vos  trois 
du  monde  4004,  f^^imes  saus  verser  une  larme.  Cette  plaisanterie 

ëpoq.delanais-  .    .  .  . 

sance  de  J.-C.    termma  la  cause,  qui  ne  mit  aucune  aigreu  r  entre 
Période  de  146  les  parties ,  ces  deux  magistrats  ayant  toujours 

^^'  vécu  dans  la  plus  parfaite  harmonie ,  en  tout  ce 

qui  concernoît  lexercice  de  leurs  fonctions. 
4i8«.  COQS.,       L'année  suivante  (du  monde  SgiS  ,  avant 

ran  de  R.  663.  j ^q  91  ),  Z.  Marcius  PMippus  et  Sextus 

Julius  César,  oncle  du  célèbre  dictateur,  furent 
élevés  au  consulat,  et  leur  magistrature  vit 
éclore  la  guerre  des  alliés  ou  des  Marses^dont 
le  tribun  du  peuple  Livius  Drusus  fut  la  cause 
innocente.  Drusus  aimoit  sincèrement  sa  patrie; 
il  voyoit  avec  peine  les  divisions  qui  existoient 
entre  les  trois  ordres  de  Tétat,  le  sénat,  les  che- 
valiers et  le  peuple ,  et  il  proposa  des  moyens  de 
conciliation.  Ceux  que  présenta  ce  magistrat  dé- 
plurent également  à  tous  les  partis ,  et  des  deux 
côtés  il  éprouva  de  grandes  oppositions.  Les  che* 
valiers  ne  vouloient  point  rendre  au  sénat  le  droit 
de  juger  les  causes  civiles  qui  leur  avoit  été  dé- 
cerné par  les  intrigues  de  Gaïus  Gracchus,  pen- 
dant le  cours  du  386^  consulat;  le  sénat,  de  son 
càté,  refusoitde  recevoir  dans  son  sein  trois  cents 
chevaliers  romains  que  Drusus  vouloity  intro- 


maine. 
BiépuUiqtte« 
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duire^ et  cette  divergence  de  sentimens  fut  la  cause  Histoke  Ro- 
des plus  grands  orages,  Servilius  Cœpio  se  mit  à 
la  tète  des  chevaliers  ^  et  le  consul  Marcius  Phi- 
lippus  défendit  la. cause  du  sénat.  Le  consul 
avoit  un  caractère  violent',  et  ne  pouvant  sup- 
porter les  plaintes  amères  de  Orusus,  il  Tinter- 
rompit  au  moment  oii  il  haranguoit  le  peuple  : 
c*ëtoit  violer  ouvertement  les  lois,  qui  défendoient 
d'interrompre  les  magistrats  dans  leurs  fonctions; 
en  conséquence,  les  officiers  du  tribun,  profitant 
du  droit  qui  leur  ëtoit  accordé  de  saisir  tout  indi- 
vidu qui  se  rendoit  coupable  de  ce  délit,  se  je- 
tèrent sur  le  consul^  et  le  maltraitèrent  Drusus, 
animé  aussi  contre  ce  magistrat,  ne  se  contenta 
pas  de  la  violence  qu'on  venoit  de  1  ui  faire  éprou- 
ver, et  ordonna  qu'on  le  conduisit  en  prison. 

Drusus  se  voyant  ainsi  contrarié  dans  des  pro- 
jets qu'il  n'avoit  formés  que  pou  r  le  bien  général , 
chercha  à  les  appuyer  du  crédit  du  peuple^  et 
pour  cela ,  s'occupa  des  moyens  de  se  le  rendre 
favorable,  en  proposant  des  mesures  qui  éloient 
à  son  avantage.  C'est  dans  cette  intention  qu'il 
exposa  devant  l'assemblée  générale ,  qu'il  étoit 
nécessaire  de  fournir  du  pain  aux. pauvres,  le  à 

trésor  de  l'état  pouvant  aisément  subvenir  à  cette 
dépense ,  puisqu'il  contenoit  un  million  et  demi 
pesant  d'or.  Cette  loi  éprouva  beaucoup  de  dif- 
ficultés, mais  enfin  Drusus  vint  à  bout  de  les 
8.  2^ 
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4e.  époque  se-  surmonter^el  ellelui  procura  une  immense quan- 
condaire,  dep.  jj^^  j^  partisans.  Sûr  de  îa  faveur  du  peuple , 

l'an  du  monde  ,  1     i  . 

3858  av.  J.-C.  D^usus  chercha  encore  à  s'assu  rer celle  des  allies» 
i46,;usqu'à  l'an  en  rëunissant  tous  ses  moyens  pour  leur  obtenir 
du  monde  4004,  le  litre  et  les  avantages  de  citoyens  romains.  La 

^poq.  delà  nais-     •.  .  •  1  .  ^  - 

sancedc  J.-C.  uiscussiou  de  Cette  grande  et  importante  attaire 
Fëriodcdei46  attira  à  Rome  une  immense  quantité  d'étrangers, 

^'^  et  ceux-ci  voyant  bien  que  tous  les  efforts  du 

tribun  seroient  inutiles  pour  leur  obtenir  un  pri- 
vilège aussi  avantageux  pour  eux^  ils  formèrent 
le  projet  de  se  le  procurer  par  la  force*  Pour 
atteindrececoupablebutylesélrangers  résolurent 
d  abord  d'assassiner  les  consuls  ^  mais.  Drosus, 
qui  étoit  un  parfait  honnête  homme^  et  animé  des 
meilleures  intentions ,  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de 
cet  exécrable  projet,  qu'il  en  donna  avis  aux  con* 
suis.  Ce  service  signalé  fut  mal  récompensé,  car 
Drusus,  revenant  de  la  place  publique  oii  il  avoit 
harangué  le  peuple,  fut  assassiné  probablement 

^  par  quelques-uns  de  ceux  dont  il  avoit  fait  avorter 

les  coupables  desseins.  Le  tribun  se  sentant  blesse 
à  mort  ^s'écria  :  Ingrate  patrie!  trouveras-tu  ja- 
mais un  citoyen  plus  zélé  pour  tes  véritables  inté* 
I  rets  ?  et  il  expira  peu  de  momens  après.  L'auteur 

de  ce  meurtre  ne  fut  point  connu ,  mais  le  consul 
Philippus  Cœpion  et  le  tribun  Varus  ne  furent 
pas  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Ce  qu'ily  a  de  certain, 
c'est  que  peu  de  temps  après,  Varus  fit  passer 
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une  loi'^qui  déclaroit  ennemis  de  1  état  tous  ceux     Histoire  Ro- 
qui  parleroient  de  faire  accorder  le  droit  de  "^^*°** 
bourgeoisie  aux  aliies<  Une  circonstance  remar- 
quable dans  cet  événement  9  c'est  que  ce  Drusus , 
qui  aimoit  si  sincèrement  sa  patrie,  ëtoit  grand-  ^ 

père  de  Livie,  femme  d'Auguste,  par  conséquent 
bisaïeul  de  Tibère ,  et  que ,  par  cette  filiation ,  la 
puissance  souveraine  passa  dans  la  famille  de 
ce  zélé  défenseur  de  la  liberté. 

Les  alliés  se  voyant  privés  d'un  protecteur  aussi     4I9^  oons.  , 
zéléque  Drusus,  prirent  les  armes  pour  soutenir  ^^  ^^^'  ^^^' 
leur  cause,  et  Pompœdius  Silo,  habile  général 
parmi  les  Marses,  marcha  sur  Rome  à  la  tète 
de  dix  mille  hommes;  mais  Domitius,  son  ancien 
ami,  l'ayant  rencontré  à  la  tête  de  sa  troupe,  le 
détermina  à  renoncer  à  son  projet  et  4  retour- 
ner dans  son  pays.  La  république  voyant,  pai' 
cette  première  démarche  des  alliés,  qu'elle  pour* 
roit  bien  être  incessamment  engagée  dans  une 
guerre  difficile,  désigna  pour  consuls  (l'an  du 
inonde  3914»  avatit  J.-C.  go)  deux  hommes 
d*unméri(édistingué,quifurentZ.«/£//iW  César 
et  P.  RutUiiis  Rufus.  Cette  mesure  ne  fut  pas 
inutile,  car  à  peine  ces  magistrats  furent-ils  en* 
très  en  fonctions ,  que  les  Marses ,  les  Pélignes^ 
les  Samnites,  les  Campaniens  et  les  Lucaniens 
se  révoltèrent  ouvertement ,  déclarèrent  vouloir 
élever  une  république  en  opposition  à  celle  de 

22* 


540  HISTOIRE    ANCIENNE. 

4«.^po<piese<-  Rome^  et  proclamèrent  Gorsinium,  ville  forte 
oondaire,  dcp.  dans  le  pavs  des  Pélignes,  Capitale  de cctte  nou- 

l'an  du  moAde.  .     .  o        '       r 

3858 ,  av.  J.-C.  ^^''^  associatioD  politique.  Pour  consolider  celle 

i46,iusqu^à  Pan  union,  les  alUés  Ordonnèrent  que  toutes  lesyilles 

a  mon  64004,  quÎYQmJr^jem  fai^^  partie  de  la  confédéracion, 

epoq.  de  la  nais-     *  *  ^ 

sance  de  J-C.    cnverroieut  suivie-champ  des  députes  dans  la  nou* 
Péiiodedex46  velle  capitale  poury  servir  d'otages  et  de  garans 

de  leur  fidélité.  Servilius  voulut  s'opposer  i  ce 
que  la  ville  d'Asculum  y  envoyât  les  siens  ,  mais 
loin  de  se  laisser  intimider  par  les  menaces  de 
ce  proconsul  y  les  habitans  prirent  les  armes  et 
le  massacrèrent ,  ainsi  que  tous  les  Romains  qu'ils 
purent  saisir. 

Le  danger  devenant  imminent  pour  la  repu- 
blique, le  sénat  ordonna  aussitôt  aux  consuk  de 
faire  des  levées,  et  de  se  rendre  dans  leurs  pro- 
vinces respectives,  César  dans  le  Samnium,  et  Ru- 
iilius  dans  le  pays  des  Marses.  Ce  dernier  choisit 
pour  lieutenans -généraux  Cnéius  Pompëius, 
père  du  grand  Pompée,  C.  Marins ,  Cœpion, 
Ferpenna,  et  Valerius  Messala;  César  nomma 
pour  servir  sous  ses  ordres,  Lentulus ,  Cornélius 
Sy lia ,  Didius,  Licinius  Crassus  et  M.  Maroellus; 
de  façon  que  tous  les  officiers  distingués  furent 
employés,  et  chacun  eut  le  titre  de  proconsul , 
avec  un  corps  de  troupes  sous  ses  ordres,  Ib 
étolent  autorisés  à  agir  séparément,  mais  dévoient 
en  même  temps  se  secourir  les  uns  les  autres  ^ 


à. 
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€t  se  Réunir  toutes  les  fois  que  le  bien  du  service     Histoire  Bo- 


maine. 


l'exigeroit.  De  leur  côté^  les  alliés  nommèrent 
aussi  des  consuls  et  des  préteurs  ^  et  formèrent 
un  sénat  composé  de  cinq  cents  membres;  en 
sorte  que  l'Italie  étoit  yéritablement  partagée  en 
deux  républiques. 

Le  proconsul  Cn.  Pompeius^  lieuienant-gé« 
néral  de  Rutilius,  fut  chargé  de  commencer  les 
hostilités,  et  eut  ordre  d'aller  venger  sur  les  ha- 
bilans  d'Asculum  y  l'assassinat  du  proconsul  Sei^ 
viltus.  Ne  croyant  pas  la  ville  en  état  de  se 
défendre 9  il  voulut  la  prendre  d'assaut^,  mais 
ses  troupes  furent  vigoureusement  repoussées  ^ 
et  il  éprouva  une  perle  considérable.  Ce  n'est 
qu'après  cet  événement  que  les  consuls  partirent 
pour  leur  destination  respective>  et  à  leur  arri<^ 
vée,  chacune  des  deux  arméeè  fut  renforcée  par 
les  secours  qu'envoyèrent  les  alliés  restés  fidèles  ^ 
tels  que  les  Latins,  les  Etrusques ,  les  Ombriens, 
et  même  les  princes  de  l'orient,  qui  envoyèreni 
des  troupes  aux  Romains  pour  les  aider  Ji  sou- 
tenir cettelutte,  qui  paroissoitdevoirétreterriblev 
Mînatius  Magius,  l'un  des  ancêtres  de  l'historien 
Patereule,  quoique  citoyen  d'Asculum,  leva  un 
corps  au  service  des  Romains ,  et  le  vaillant  Ser- 
torius,  alors  questeur  dans  la  Gaule  du  midi  des 
Alpes,  amena  au  secours  de  sa  patrie  un  corps 
de  Gaulois»  Ce  célèbre  officier  perdit  un  œil  est 


ans» 
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4e.  ëpoqut  se-  combattant  contre  les  alliés^  blessure  dont  il 
oondaire ,  dep.  5'enorgueillit  toujours  dans  là  suîte. 
3858  av.  J.-C.       ^^^  alliës  étoient  commandes  par  des  gêné- 
146,  jusqu'à  Tan  raux  qui  avoient  souvent  rivalisé  d'habileté  et 
dumoDde*4oo4,  j^  talens  avec  les  généraux  romains,  et  leurs 

ëpôq.delanais-  r       1         1  1 

sance  de  J.-C.    t^oupes  ctoicnt  composees  de  soldats  qui  presque 
Période  dei46  tous  avoient  gloriéusement  combattu  sous  les 

drapeaux  de  la  république.  Dans  le  pays  des 
Marsés,  leur  armée  étoit  commandée  parPrê- 
sentéius  etVettîus  Cato.  On  opposa  à  Presen- 
léius,  Perpenna,  Tundes  lieutenans-générauide 
Rutilius,  dont  l'armée  fut  défaite  et  mise  en  fuite 
avec  perte  de  quatre  mille  hommes.  Veltius  Caio 
mettant  à  profit  cette  importante  victoire,  marcha 
alors  contre  le  consul  Rulilius^et  sachant  qu  il 
devoit  passer  le  Télonius,  surprit  son  armée, 
la  défit,  et  tailla  en  pièces  huit  mille  RomaiiLS 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  le  consul  lui-même 
et  un  grand  nombre  d'officiers.  Le  corps  de  Ruti* 
lius,  que  l'on  porta  à  Rome,  y  répandit  le  plu> 
grand  effroi  îles  Romains  voy  oient  déjà  l'ennemi 
à  leurs  portes,  et  Ton  prit  aussitôt  des  mesures 
pour  mettre  la^ville  à  Tabri  d'un  coup  de  main; 
quant  à  l'armée  cqnsulaireyelle  fut  partagée  entre 
Marius  et  Cœpion.  Ces  malheurs  ne  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  encore  ;CœpioQy)OUt 
par  Pompœdiiis  Silo,  général  des  alliés,  qui  vint 
implorer  sa  clémence  pour  lui  et  ses  enfanS;  et 


maioe. 
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lui  proposer  en  même  temps  de  le  conduire  dans  Histoire  Ro- 
des lieux  oii  il  pourroit  surprendre  l'ennemi  «t 
le  détruire,  ajouta  trop  aisément  foi  à  ces  de'mons- 
trations  d'intérêt  y  et  se  laissa  conduire  par  Pom- 
poedius.  Le  Romain,  marchant  sans  défiance,  et 
par  conséquent  sans  précaution ,  fut  entraîné  dans 
des  défilés  difficiles,  oii  son  armée, entourée  de 
toi^e  part,  fut  taillée  en  pièces  et  lui-même  mas* 
sacré. 

Gesbrillans  et  glorieux  succès  furent  un  grand 
motif  d'encouragement  et  d'espérance  pour  les 
alliés,  et  les  conduisirent  à  de  nouvelles  victoires; 
Judacilius,  Afranius  et  Veniidius,  trois  de  leurs 
principaux  officiers,  réunirent  leurs  forces,  et 
obligèrent  le  lieutenant*général  Pompéius  à  se 
retirer  dans  les  villes  du  Picénum.  Dans  la  Cam- 
panie.  Marins  Egnatius  s'empara  de  la  ville  de 
Vénafrum,  et  y  tailla  en  pièces  deux  cohortes 
romaines.  La- ville  de  NôIe,  ainsi  que  le  préleur 
Posthumius  qniy  çomniandoit  une  garnison  ro- 
maine, tombèrent  entre  les  mains  d'Aponius,  un 
des  consu  Is de&alliés,qui  s'em para  encore  des  villes 
de  Stalies^  de  Literne  et  de  Salcrhe,  en  pilla  les 
campagnes  et  ravagea  le  pays  campanien.  Dans 
la  province  de  Lucanie,  Camponiùs  battit  le  gé- 
néral romain  Licinius  Orassus,  et  toute  l'ApuIie 
futconquiseparJudacilius^quis'empara  des  villes 
de  Canusiam  et  de  Yénouse.  Dans  le  Samnium  ^ 


ans. 
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4c.  ^oque  se-  le  consuI  Jules  César  fut  défait  par  le  général  sam* 
condaire,  dep.  jjjjg  Vcttius  Catoj  et  enfin  Aponius  délivra  de 

Fan  du  monde 

3858  aT.J.-C.  ^^  captivité  Oxinlhias,  fils  de  Jugurtha^oequi 
146^  josqu'à  l'an  engagea  les  Numides  qui  servoient  dans  l'armée 
du  monde 4004,  romaine,  à  déserter  aux  alliés  aussitôt  qu'ils  su- 

époQ,  de  la  nais-  ,  . 

sanccde  J.-c.     ^^^^  V^^  '^  ^'^  "^  ^^^^  ancien  maître  combattoit 

Fërîodedex46  dans  leurs  rangs. 

Un  renfort  aussi  considérable  enhardit  Apo* 
nius,  qui  vint  insulter  le  camp  romain;  le  consul 
Jules  César  repoussa  son  attaque,  et  lui  fit  éprou- 
ver une  perle  de  six  mille  hommes; celle  victoire 
fut  le  premier  succès  qu'obtinrent  les  Romains 
dans  cette  guerre,  ce  qui  détermina  le  sénat  àcon- 
firmer  à  ce  général  le  titre  àiùnperator^  que  lessol- 
dais  lui  avoient  donné  sur  le  champ  de  bataille. 
Dans  le  temps  que  le  consul  forçoit  ainsi  Apoùus 
à  une  retraite  humiliante, Marins  mettoit  en  fuite 
Hervius  Asinius,chefdes  Marucins,etSyllaéiani 
ensuite  arrivé  à  la  tête  d'un  camp  volant,  acben 
la  défaiie  de  ce  corps  en  tuant  son  général.  Ser* 
vins  Sulpicius  défit  aussi  les  Pélignes,  attaqua  le 
camp  du  général  des  alliés  Afranius ,  le  tua  et 
tailla  son  armée  en  pièces^  ce  qui  délivra  Pompée^ 
que  cet  officier  tenoit  enfermé  dans  Finnum,  et 
lui  permit  d'aller  met  tre  le  siège  devant  AscuIuiOf 
oii  s'étoient  réfugiés  les  de'bris  de  Tarmée  d'Afra* 
nius.  Marius  n'eut  pas  le  même  succès  dans  le 
pays  des  Marses;sonacûvité^  affoiblie  parT^g^) 


maine. 

Bëpublique. 


.  QUAXaiÈME   ipOQUB    miNCIPALï:.         .5/|5 

ne  lui  permit  pas  de  donner  l'exemple  à  ses  sol-  Histoire  Ho^ 
dats,  qui  ne  purent  tenir  contre  Tennemi,  et  furent 
inis  en  fuite.  Ce  revers  blessa  tellement  l'orgueil 
de  ce  général  impérieux  ^  qu'il  résigna  son  com- 
mandement sous  le  prétexte  de  sa  santé  ^  et  revint 
à  Rome. 

Les  succès  que  les  confédérés  avoient  obtenus 
dans  le  commencement  de  la  campagne,  avoient 
déterminé  les  Ombriens  et  les  Etrusques  à  aban* 
doni^er  la  cause  de  la  république ,  et  Rome  fut 
obligée  d'augmenter  ses  forces  en  proportion  de 
celles  que  pou  voient  lui  opposer  ces  nouveaux 
ennemis;  mais  la  capitale  ne  pouvant  suffire  à 
la  quantité  de  troupes  qu'il  falloit  lever ,  ordonna^ 
comme  dans  tous  les  cas  d'extrême  nécessité,  que 
les  affranchis  fussent  enrôlés ,  et  on  en  forma 
douze  cohortes  qui  furent  mises  en  garnison  dans 
les  villes  maritimes.  Parce  moyen,  on  put  dis- 
poser de  toutes  les  liions  qui  gardoient  les  côtes, 
et  on  les  mit  sous  les  ordres  de  Lucius  Porcius 
et  d'Aulus  Plautius  pour  les  opposer  aux  Om- 
briens et  aux  Etrusques^  qui  furent  vaincus  à 
la  vérité,  mais  non  pas  sans  avoir  fait  éprouver 
aux  Romains  des  pertes  immenses. 

Le  consul  Jules  César,  avant  l'expiration  de 
son  consulat ,  porta  un  coup  terrible  à  la  confé- 
dération des  alliés,  en  faisant  passer  une  loi  qui, 
du  nom  de  son  auteur,  porta  le  nom  de  loi  Julia  ^ 
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4«. époque  se-  et  qui  dëclaroit  que  tous  les  peuples  d'Italie, 
eoDdaire ,  dep.  j^^^^  ralUance  avec  Rome  ne  pouvoit  éure  reW 

|an  du  monde  ^  ^  * 

3858,  ar.  J.-C.  quëe  en  doute^  jouiroient  du  droit  de  citoyens 
146,  jusqu'à  l'an  pomains.  Comme  ce  privil^  ëtoit  le  mmif  qui 

du  monde  40049  •     /•  •  11  n*  r      ir       • 

é      dcianai»-  ^^^*^  t®'^  prendre  les  armes  aux  alues,  1  espoir 
sance  de  J.-C.    del'oblenir engagea  différens  peuples  à  seséparer 
Pënode  de  146  ^j^  j^  jjgQç^  Lg  gjuerre  continuant  cependant  tou- 
jours contre  les  Marses,  les  Lucaniens  et  les 
42o«.  cont. ,  Samnites  >   Cfu  Pompeiw  Strabo  et  Lucm 
l'an  ae  11.665.    p^^cUis  Cûto ,  qui  furent  élevés  au  consulat 

(Tan  du  monde  SpiS,  avant  J.-C.  89)^  eurent 
ordre  de  marcher  contre  eux.  Pompéius,  qui  éioit 
le  père  du  grand  Pompée^  tailla  en  pièces  larmée 
des  M arses ,  dont  le  général  appelé  Francus  fut 
tué  dans  ce  combat ,  après  lequel  le  général  ro- 
main assiégea  Asculum.  Judacilius^quiétoitiiatil 
de  cette  ville^  et  un  des  plus  vaillans  officiers  des 
alliés  9  tenta  de  pénétrer  dans  la  place  en  traver- 
sant l'armée  romaine  ^  et  réussit  à  y  introduire 
huit  cohortes*  Il  avoit<ionné  ordre  aux  babitam 
renfermés  dans  la  ville,  de  seconder  son  entre- 
prise par  une  sortie  qu'il  les  engageoit  à  faire 
dans  le  même  moment  ^  mais  elle  ne  put  avoir 
lieu,  plusieurs  citoyens  s'y  étant  opposés.  Jtnla- 
dliusles  fit  punir  de  mort,  convaincu  cependant 
que  malgré  son  audacieuse  entreprise,  il  ne  lui 
seroit  pas  pos&ihle  de  faire  lever  le  si^e  aux  Ro- 
mains ;  il  avala  du  poison  pour  éviter  le  sort  qui 
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lui  étoit  destiné,  et  ne  point  survivre  à  la  des--      Histoire  Ro. 
traction  de  sa  patrie.  / 

Sous  ce  consulat,  il  fut  défendu  par  le  tribun 
Marcus  Plaucius  Sylvanus,  de  paroltre  en  armes 
dans  la  place  des  Comices.  Cette  loi  fut  promul- 
guée à  l'occasion  de  l'assassinat  du  préteur  Aulus 
Sempronius  Asellion,  qui,  ayant  fait  rendre  des 
lois  très-sévères  contre  l'usure ,  fu  t  assassiné  dans 
la  grande  place  pendant  qu'il  offroit  un  sacrifice 
à  Castor  et  Pollux.   Le  même  tribun  Marcus 
Plaucius  priva  les  chevaliers  romains  de  leur 
juridiction;  ils  ne  furent  jplus  chargés  du  juge<^ 
ment  des  causes  civiles,  et  la  conhoissance  de 
ces  affaires  fut  renvoyée  par  la^loi  Plaucia  à  un 
tribunal  composé  de  quinze  citoyens  dans  chaque 
tribu.  Ce  sage  magistrat,  de  concert  avec  un  de 
ses  collègues,  Gaïus  Papirius  Carbo,  mit  aussi 
la  dernière  main  à  la  loi  Julia  dont  nous  avons 
parlé ,  et  elle  fut  publiée  en  ces  termes  :  Tous 
les  citoyens  des  viUesalliées  qui  seront  en  Ita- 
lie au  moment  de  la  publication  de  cette  loi, 
seront  censés  citoyens  romains  y  pourvu  qu'Us 
Jàssentùiscrire  leur  nom  chezPun  des  préteurs 
dans  P espace  de  soixante^trois  jours .  Le  désir 
d'avoir  part  à  ce  privilège  attira  sur«le-*champ 
à  Rome  une  grande  quantité  d'étrangers;  niais 
la  crainte  qu'ils  ne  se  rendissent  maîtres  des  suf- 
frages si  on  les  incorporoit  dans  les  anciennes 
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4«.  é^oqp»  se-  tribus  f   qui  ëtoient  au  nombre  de  trente«-cinq, 
coadaire,  dep.  détermina  les  censeurs  Lucius  Césai"  et  Licinius 

l*&n  du  monde 

3858  av.  J.-C.  Crassus  à  former  des  tribus  nouvelles  ,  oe  qui 
3  46,  jusqu'à  l'an  laissaut  une  grande  supériorité  de  nombre  aux 
du  monde  4004,  anciennes.  Cette  formation  n'étoit  plus  sujette  à 

^poq.  de  la  nais-  ^ 

sance  de  J^c.    «ucun  incouTenient. 

F^riodede  146       Ce  qui  se  passoit  à  Rome  n'empéchoit  pas  les 

généraux  de  la  républiquede  continuer  la  guerre 
contre  les  proyinces  révoltées.  Le  consul  Fompée 
^  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes  dans  le  pays 

des  Yestins  après  avoir  vaincu  Yettius  Cato.  Ces 
deux  généraux  eurent  après  la  bataille  une  con- 
férence  à  laquelle  l'orateur  Cicéron^  qui  (aisok 
sa  première  campagne  sous  le  consul,  assista , 
et  il  paroit  qu'elle  fut  suivie  de  la  paix  avec  les 
Yestins.  Porcins  Cato,  collègue  de  Pompéius 
dans  le  consulat,  fut  tué  près  dti  lac  FucnfiyCn 
attaquant  le  catnp  des  Marses,  et  on  soupçonna 
le  jeune  Marins  d^avoir  été  l'auteur  de  sa  mort 
pour  venger  quelques  discours  méprisaos  que 
Forcius  avoit  publiquement  tenus  contre  son 
père;  niais  quelle  que  fût  la  cause  de  ce  malheu- 
reux événement ,  les  Marses  en  profitèrent  et 
mirent  les  Romains  en  déroute.  Le  proconsul 
G)sconius  fut  plus  heureux  dans  l'Apulie;  il  défit 
et  tua  Marins  Ignatius,  et  celui-ci  ayant  été  rem- 
placé dans  le  commandement  par  le  Samnite 
Trébatius ,  il  lui  tua  aussi  quinze  mille  hommes^ 
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et  le  <:ontraignit  de  se  retirer  dans  Ganusium.     Hâiioirt  Ro- 
Cette  victoire  éclatante  fut  de  la  plus  grande 
utilité  à   la    république  ,    car  Cosconius   ne 
trouvant  plus  d'obstacle  ^  soumit  tout  le  pays 
aux  Romains. 

Les  alliés  craignant  que  ces  succès  n'entrai-* 
nassent  la  perte  dé  Corsinium,  capitale  de  leur 
république,  transférèrent  leur  sénat  et  tous  leurs 
magasins  à  E^mie,  dans  le  pays  des  Samnites; 
mais  Sy lia  leur  fit  éprouver  bientôt  de  nouvelles 
pertes  en  prenant  Stabie  en  Campanie,  qu'il 
livra  au  pillage.  Cet  officier  fut  ensuite  chargé 
d'aller  châtier  quelques  légions  qui,  au  mépris 
de  toutes  les  lois  militaires ,  avoient  massacré 
Fosthumiiis  leur  général  ;  mais  au  grand  éton- 
neraent  de  tout  le  monde,  il  ne  leur  adressa  seu- 
lement pas  un  reproche  et  les  incorpora  dans  ses 
troupes.  Avec  ce  renfort,  Sy lia  mit  le  siège  de^ 
Tant  Pompéi,  et  battit  Cluentius,  qui  avoit  mar- 
ché au  secours  de  celte  place.  Les  alliés  perdirent 
trente  mille  hommes  dans  ces  diverses  occasions, 
ce  qui  obligea  la  place  à  capituler.  Dès  que  le 
général  romain  fut  maiire  de  cette  ville,  il  y  laissa 
une  bonne  garnison  et  marcha  aussitôt  contre 
celle  de  Nôle,  dans  laquelle  Cluentius  s'étoit 
renfermé  avec  les  débris  de  son  armée.  A  son 
approche^  Cluentius  réunit  toutes  les  forces  dont 
il  put  disposer  et  marcha  à  sa  rencontre:  un  corn- 


S5o  niSTOIRE    ANCIENlfB. 

4»«  époque  se-  bat  Sanglant  fut  livré  entre  les  deux  armées  sous 
condaire,  dcp.  lesmursde  la  ville,et  Vingt  mille Samnitcs^ain^i 

l'an  du  monde  -  rri  .«»  ii_  •« 

3858  av.  J  -C.  9"^  ^^^^  gênerai^  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
146, jusqu'à ran  taille.  Le vainqueurs'emparacnsuited'Asculaiie, 
du  monde  4004,  capitale  de  THirpinie,  espérant  que  celte  cc»- 

■amcede  J.-C.    fl"^^^  ^®  Tcndroit  maître  de  tout  le  Samnîum; 
Përiodedei46  mais  Aponius,  le  plus  habile  des  généraux  des 

^^  alliés  y  l'enferma  dans  des  défilés  difficiles  ^  oii  il 

fut  dans  un  très-grand  danger,  dont  cependant  il 
vint  à  bout  de  se  retirer.  Sylla  ne  fut  pas  long* 
temps  sans  prendre  sa  revanche  et  réparer  ce 
petit  échec;  il  réussit  à  surprendre  Aponius,  et 
après  Tavoir  battu  ^  prit  Bovianum  d'assaut. 
De  son  côté,  le  consul  Pompée  réussit  enfin  à 
prendre  la  ville  d'Asculum ,  et  pour  punir  les 
habitans  qui  avoient  massacré  un  préleur  ro- 
main ,  confisqua  leurs  terres  et  livra  leur  ville 
au  pillage. 
4âie.  cons. ,       ^  son  retour  à  Rome,  L.  Cornélius  Sylla 

Tan  de  R«  666.     -r*  t  •  „..     «•!•'.    •..  -,    »  -.  ^  -^ 

Félix,  qui  partout  ou  il  s  etoit  montre  avoit  fait 
triompher  les  armes  romaines ,  obtint  le  consulat 
pour  (l'an  du  monde  Sgiô,  avant  J.-C.  88),  et 
se  fit  donner  pourcollègue  Q.  Pompeius  Rufus, 
dont  le  fils  avoit  épousé  sa  fille  G)mélie.  Le 
consul  Pompeius  Strabo  fut  aussi  honoré  du 
triomphe  à  son  retour  à  Rome,  et  cette  cérémo- 
nie futsurtout  remarquable  par  la  présence  d*un 
grand  nombre  de  captifs,  parmi  lesquels  étoîent 
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Yenlidius  et  sa  femme ,  qui  pôrtoit  dans  ses  bras  Histoire  Rô- 
le jeune  Yentidius,  que  nous  verrons  dans  la  suite  ™^^°«' 
honoré  du  consulat  et  monter  en  triomphe  au  ^^  ^^' 
Capitqle.  Aussitôt  que Sy Ha  fut  entre  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge  y  il  brigua  l'honneur  de  com- 
mander l'armée  que  la.  république  étoit  sur  le 
pointd  envoyer  contre  Mithridate^car  lesemhar- 
ras  qu'elle  éprouvoit  sur  le  territoire  italien  ne 
lempéchoient  pas  de  veiller  à  ses  intérêts  les  plus 
éloignés ,  et  d'affecter  partout  les  prétentions 
d'une  suprématie  universelle.  Sylla  avoit  pour 
concurrent  dans  ses  sollicitations  le  fameux  Ma- 
rias ^  qui  ambitionnant  le  même  honneur^  com- 
meiiça^  selon  son  usage,  à  intriguer  auprès  de  la 
populace 9  et  se  lia,  pour  réussir  dans  ses  pro- 
jets, avec  un  tribun  du  peuple  appelé  Sulpicius, 
homme  d'une  atroce  méchanceté,  et  dont  l'im* 
pudekice  et  l'audace  surpassoient  encore  les  vices. 
Cet  homme  exécrable ,  protecteur  de  tous  les 
désordres  et  de  tous  les  crimes,  étoit  sans  cesse 
entouré  de  quatre  ou  cinq  mille  individus  noyés 
de  dettes^  et  d'une  compagnie  de  jeunes  che- 
valiers qu'il  appeloit  ses  satellites.  Ce  détestable 
citoyen  ,  réuni  à  Marins,  gagna  l'affection  du 
peuple  et  celle  des  alliés  en  proposant  des  lois 
qui  leur  étoîent  avantageuses,  et  de  ce  nombre 
étoit  celle  d'incorporer  dans  les  trente-cinq  tri- 
bus déjà  existantes,  les  alliés  qui  avoient  obtenu 


ans. 
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4«.  ^qnese-   k  droit  de  bourgeoisie  ^  espérant  par  ce  moyen 
condairc ,  dep.  ^^  rendre  maîtres  de  toutes  les  délibérations. 

l'an  du  moado  ,  1,  ,       « 

3858  ay.  J.-C  Avant  que  cette  loi  ne  fût  discutée  dans  les 
246,  jusqu'à  Tan  comiccs^  l'ou  fîit  iuslruità  Rome  que  la  guerre 
dumaDde4oo4,  j^  alliés  Hïui  COU  tin  uoit  toujours  ayec  une  égale 

^poa.  delaDais'  _       _  ' 

lance  de  J.-C.    fureur^  preuoit  la  tournure  la  plus  heureuse  par 
Période  de  X46  les  succès  qu'avoient  obtcnus  les  gétiéraux  de  la 

république  :  Servius  Sulpitius  avoit  conquis  tout 
le  pays  des  Marucins  ^  et  Pompée ,  qui  ^  après 
son  triomphe^  avoit  rejoint  son  arméeà  AsculuiOi 
avoit,  totalement  soumis  les  Vestins  et  les  Pé- 
lignes.  Les  habitans  de  ces  pays  voulurent  même 
lui  livrer  y  çttiusy  le  chef  de  l'insurrection^  mais 
au  moment  oii  ils  le  tralnoiei\t  chargé  de  fers  y 
jjn  de  ses  esclaves  voulant  lui  éviter  l'ignomime 
qui  l'atlendoit  ^  le  poignarda  et  se  tua  ensuite 
lui-même.  Les  autres  généraux  obtinrent  des 
avantages  non  moins  brillans  ;  Licinius  Murana 
et  Gécilius  Pius  contrignirent  les  Marses  à  de- 
mander la  paix.  Ce  dernier  général  y  réuni  à  Ser 
vilius  Sulpitius^  marcha  ensuite  contre  Pompœ- 
dius^qui  étoità  la  tête  de  vingt  mille  esclaves,  lui 
livra  bataille^et  après  l'avoir  tué  dans  le  combat , 
dispersa  son  armée.  Cependant  la  ville  de  Nôle^ 
dont  la  possession  étoit  importante^  restoit  uni* 
jours  entre  les  mains  des  alliés;  le  consul  Sy lia 
se  mit  en  mouvement  pour  aller  Fattaquer, 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  à  Rome  pour  mettre 


■ 
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un  frein  à  Fînâolence  du  tribqn  Sulpitius,  dont     Htgtoîre  Rô- 
les entreprises  alarmoient  les  chefs  de^la  repu- 
blique. Déjà  cet  audacieux  magistrat  avoit  fixé 
le  jour  où  Ton  devoit  discuter  et  faire  passer  ]a 
loi  en  vertu  de  laquelle  les  alliés  dévoient  être 
incorpores  dans  les  tr^ite-cinq  tribus.  A  son 
arrivée^  Sylla,  pour  empêcher  l'exécution  de  ce 
projet^  ordonna  des  fêtes  pendant  lesquelles  il 
éloit  défendu  de  s'occuper  d'affaires  publiques  ^ 
ce  qui  devoit  empêcher  le  peuple  de  délibérer ,  et 
déjouer  par  conséquent  les  intrigues  du  tribun. 
Aussitôt  que  l'audacieux  Sulpitius  fut  instruit 
de  cette  mesure,  il  se  rendit  au  temple  de  Castor 
el  Poilu X y  oii  le  sénat  étoit  assemblé,  et  se  pré- 
senta dans  le  lieu  des  sàuices,  entouré  d'un  grand 
nombre  de  satellites  armés.  Ce  factieux  proposa 
aux  pères  conscrits  de  révoquer  le  décret  relatif  à 
la  célébration  des  fêtes,  et  plusieurs  sénateurs  s'y 
étant  refusés ,  le  tribun  ordonna  à  ses  satellites 
de  venger  ce  refus ,  ce  que  ces  brigands  se  mirent 
en  devoir  d'exécuter.  A  la  vue  de  ces  assassinats, 
le  consul  Pompéius- Rufus  prit  la  fuite,  mais 
son  fils,  gendre  de  Sylla,  fut  tué^  et  Sylla  l,ui-* 
même, obligé  de  s'évader,  ne  put  trouver  d'asyle 
assuré  que  dans  la  maison  de  Marius. 

Mattre  db  la  vie  de  Sylla ,  qu'il  rcgardoit  ce- 
pendant comme  son  rival  le  plus  redoutable , 
Marins  n'osa  point  attenter  à  la  vie  d'un  consul 
8.  25     . 


ani. 
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4e.  épo((«e  se-  qui  avoit  cherché  un  asyie  chez  lui  ^  Hiais  il  exigea 
condairc ,  dep.  j^  ^  magistrat  qu'il  s'engageât  à  révoquer  le  dé- 

3858  av.  J.-C.  ^^^^  9"^  Oïtlonnoit  les  fériés.  Sy Ik  le >proini t  et  tint 
146,  jusqu'à  l'an  parole,  et  par  cette  complaisance  gagna  aibien  I^ 
du  moude  4004,  >  ^omplaisances  de  Sulpitius^  qu'il  lui  conserva  sa 
s^ce  de  J.-C.  <îh«rge  et  ne  déposa  que  Pompée ^  car  ce  tribun 
Période  de  146  étoît  dausce  moment  totalement  maître  deRome. 

Telle  étoît  la  liberté  du  peuple  romain ,  telle 
étoitla  constitution  de  cette  fameuse  république^ 
qu'un  premier  magistrat  étoit  déposé  «par  un  «a- 
gistrat  secondaire  quand  il  ayoic  la  foroeceaiiD^n  ; 
en  sorte  que  l'on  ne  peut  mieux  comparer  l'exis- 
tence politique  de  la  république  romaine  ^u'à 
celui  dans  lequel  étoit  la  France  dans  le  nigiaie 
affreux  de  la  conventioUyOÙ  chaque  parti,  teîooi* 
phan(àsontour,  faisoit  périr  sur  l'échalaud  celui 
qui  lui  étoit  opposé. 

Sj lia  cependant ,  malgré  les  promesses  ^  8ul- 
pitius^ne  se  crut  point  en  sûreté  dans  la  capitale, 
et  il  se  hâta  d'aller  joindre  son  armée ^  campée 
sous  les  murs  de  Nôle.  AussitâcaprièssonibSpart, 
Sulpitius  fit  passer  la  loi  rdatiy^  aux  alliés,  et 
en  fit  proclamer  une  seconde  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  consul  Sylla  d^  rester  ea  Italie^  et  à 
Marins,  alors  simple  particulier,  de  passer  en 
Asie  pour  y  prendre  le  commandenient  de  lar- 
xnée  destinée  à  agir  contre  Mithridate,  quoique 
Sjlla  fût  déjà  investi  par  le  sénat  de  cette  mis* 
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sion  importante.  Aussitôt  que  Marius  eut  été     Histoire.  Bo- 
instruit  de  sa  nomination^  il  dépêcha  deux  tri-  "^^• 
buQS  militaires^  dont  l'un,  nommé  Patidius^ëtoit     ^^    -    ' 
de  ses  parens^  et  qui  eurent  ordre  d'aller  signi«> 
fier  à  l'armée  campée  sous  Nôle  que  ce  n'étoit 
plus  à  Sy lia ,  mais  à  Marius  qu'elle  devoit  obéir. 
Les  soldats ,  attachés  à  leur  chef ,  massacrèrent 
les  deux  messagers ,  et  à  grands  cris  demandèrent 
à  leur  général  de  les  conduire  à  Rome  pour  y 
Tenger  la  dignité  consulaire  de  l'affront  qui  ve- 
noit  de  lui  être  fait,  et  délivrer  leurs  concitoyens 
de  l'oppression  sous  laquelle  ils  gémissoient.  Ce- 
toit  précisément  ce  que  demandoit  SjUa,  et 
ayant  appris,  peu  de  jours  après,  que  le  cruel 
Marius,  en  représailles  du  meurtre  de  ses  deux 
messagers,  avoit  fait  massacrer  dans  Rome  tous 
ses  amis  et  livré  leurs  maisons  au  pillage,  il  se 
mit  en  marche  vers  la  capitale ,  à  la  tête  de  six 
, légions  qui  ne  respiroient  que  vengeance;  quel- 
ques officiers  seulement  réfusèrent ,  pour  divers 
inoiî&,  de  l'accompagner,  et  quittèrent  ses  dra- 
peaux. Aussitôt  que  Ton  reçut  à  Rome  la  nou- 
velle que  Syila  s'avançoit  à  la  tête  de  son  armée,  t 
toutes  les  personnes  qui  avoient  quelques  rai- 
sons de  craindre  les  mesures  violentes  de  Ma- 
rius^  allèrent  chercher  un  asyle  au  milieu  des 
légions  du  consul ,  que  Pompéius ,   son  col- 
lègue^ déposé  par  Sulpitius,  vint  aussi  rejoindre 

a3^ 


ans. 
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4«.  époque  se-  avec  toules  les  troupes  qu'il  lui  fui  possible  de 

«ondaire,   dcp.   réunir. 

Van  du  monde         •»«>•  ot««  •  ■  i-  i*i 

3858  ar  J.-C  Marius  Cl  Sulpitius, qui  seotoient  bien  qu  ils 
246^  jusqu'à l'aa  devoieut  étre^à  juste  titre^Ies  premiers  objets  de 
du  monde  4004,  j^^  yengeaiicedes  consuls  ^employèremy  pour  re- 

épog.  de  la  nais-  ,        ■       •  1  f>*        •  1 

»a  ce  de  J  -C  ^^^der  IcuT  marche,  toute  sorte  a  intrigue  «  de 
Période  de  146  ruse  9  et  obligèrent  le  timide  sénat  à  leur  enyojer 

des  députes  pour  leur  enjoindre  de  ne  pas  aller 
plus  ayant.  Brutus  et  Servilius^ furent  chaînés  de 
cette  commission,  mais  les  soldats  les  traitèrent 
fort  mal  y  et  les  auroient  massacrés  sans  la  pro- 
tection de  Sylla.  Ce  moyen  n'ayant  pas  réussi, 
on  envoya  encore  des  courriers  pour  proposer 
^  des  arratigemens  et  retarder  la  marche  de  l'armée. 
Sylla ,  opposant  la  ruse  à  la  ruse,  leur  promit 
de  ne  point  approcher  de  Rome,  et  pour  les  en 
convaincre,  ordonna  devant  eux  de  tracer  le  camp 
dans  lequel  l'armée  devoit  s'arrêter.  Convaincus, 
d'après  Ces  ordres,  que  Sylla  avoit  suspendu 
sa  marche,  les  messagers  se  hâtèrent  d'en  aller 
porter  la  nouvelle  à  Marins;  mais  k  peine  furent- 
ils  partis  que  Basilius  et  Mummius  eurent  ordre 
.d'aller,  à  la  téted'un  gros  détachement,s'emparer 
des  portes  de  la  ville,  et  Sylla  lui-même  les  suivit 
de  près  à  la  tête  de  ses  légions.  Basilius  et  Mum- 
mius se  rendirent  maîtres  de  la^rte  Esquiline, 
oii  ils  furent  soutenus  par  une  légion;  avec  une 
autre,  le  consul  Pompée  s'établit  à  la  porte  Col- 


Uaine. 

République. 
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Une,  une  troisième  occupa  le  pont  Sublicius^  la     .Histoire  Bo- 
quatrième  garda  la  porte  Calimontane  ^  et  SjUa^ 
à  la  tête  de  deux  autres ,  entra  dans  Rome  l'é* 
pce  à  la  main.  Quand  le  consul  fut  parvenu  avec 
ses  troupes  dans  la  rue  qui  est  en  face  de  la  porte 
Ësquiline  ,  il  aperçut  Marius  et  Sulpitius,  qui 
se  montrèrent  à  la  tête  des  bandits  dont  ils  étoient 
ordinairement  suivis.  Aussitôt  que  les  l^ion- 
naires  aperçurent  ces  révoltes,  les  trompettes 
donnèrent  le  signal  de  la  charge ,  et  ils  alloient 
tomber  sur  eux  lorsqu'une  grêle  de  pierres  et  de 
tuiles,  lancëes  duhaut  des  toits, obligea  ces  troupes 
à  se  retirer.  Sjrlla,  vojrant  Timpossibililë  de  pë- 
nëtrer  plus  avant,  prit  alors  d'autres  moyens , 
il  ordonna  à  ses  soldais  de  faire  des  torches, 
et  fit  proclamer  qu'il  alloit  incendier  la  ville  si 
les  citoyens  continuoient  à  commettre  des  hosti- 
lités contre  lui.  Cette  menace  produisit  le  plus 
grand  effet;  le  peuple  se  retira  et  resta  tran-* 
quille  spectacteur  du  combat  qui  alleit  se  livrer 
entre  les  deux  partis.  Marius  se  défqndtt  eôura^ 
geusement,  quoique  battant  toujours  en  retraite, 
mais  Sylla  ayant  fait  venir  un  renfort  des  di- 
verses portes  oii  étoient  placées  ses  légions.  Ma* 
rius  ne  put  plus  résister^  il  fut  contraiiit  de.  se 
retirer  au  Capilole ,  et  ensuite  forcddans  ce  poste, 
il  sortit  de  la  ville.  Sylla,  maitré  du  champ  de 
bataille  par  la  fuite  de  Marius,  fit  placer  des 


ans. 
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4«.  époque  se-  gardes  partout  pour  empêcher  le  désordre,  et 
eoadaire,  dep.  a^endît,  daos  Cette  position^  que  le  peupleput 
3353  ^^  j  .Q,  être  assemble ,  ce  qui  eut  lieu  aussilôt  que  k 

246,  jusqu'à  l'an  jOUr  parut. 

du  monde  4004,       Sy  Ua  proposa  quatre  rësolutîons^la  prenaierep 

ëpoq.delanais-         ,  -    .        •  .  ,      •  ,  , 

«ance  de  J.-C.    9"  aucuiie  loi  ne  seroit  portée  devant  le  peuple 
Périodedei46  qu  elle  n  eût  été  vue  etapprouvêe  par  le  sàiat  ;  la 

seconde,  que  les  comices  n'^ur«tient  plus  lîeu  par 
tribus,  mais  par  centuries;  la  troisième,  qu-iin  ci- 
toyen qui  auroit  ëte  tribun  nepourroit  plus  exer- 
cer aucune  magistrature;  Iaquatriènae,t}ueloutes 
les  lois  du  tribun  Sulpitius  seroient  déclarées 
nulles.  Ces  propositions,  appuyées  de  six  liions 
victorieuses ,  passèrent  sans  aucune  diâicullé,  et 
on  fit  ensuite  le  procès  à  Marins,  à  son  fik,  et  au 
tribun  Sulpitius.  Ces  fectieux  fureat  déclarés  en- 
nemis de  l'ëtat,  leur  tête  fut  mise  à  prix;  quel- 
ques autres,  tribuns,  deux  sénateurs  et  leurs  prin- 
jcipaux  partisans ,  éprouvèrent  le  cohne  sort,  et 
le  décret  de  proscription  piorié  par  le  sàiat  fut 
affiché  et  publié  non-seulement  dans  Rome, 
mais  encore  dans  toutes  les  provinces  de  la  répu- 
blique. Sylla  mit  le  plus  grand  zèle  à  faire  exé« 
ciiter  l'arrêté  du  sénat ,  et  des  troupes  furent  en- 
voyées à  la  recherche  des  proscrits.  Sulpitius , 
jràhi  par  un  de  ses  esclaves ,  fut  livré  aux  sol- 
datsde  Sylla ,  qui,  après  lui  avoir  coupé  la  lète  ^ 
la  portèrent  à  Rome ,  oii  elle  fut  plantée  ,  auliout 


•   mauie. 
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d'une  perche  y  vis^-vis  la  tribunis  aux  harangues.  Histoire  Ro 
L'esclave  reçut  la  récompexise  promise  £|  celui 
qui  livreroit  un  des  proscrits ^  mais  il  fut  ensuite 
précipite  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne  pour 
avoir  trahi  sota  ra^ltre^  crime  qu'il  étoit  de  Tin-- 
terêt  de  toutes  les  classes  de  citoyens  de  punir. 

Par  cet  acte  de  sévérité  >  Sy Ua  b'avoit  fait  que 
punir  des  factieux  dont  l'audace  paroissoit  me<* 
nacer  la  sûreté4e  la  république  ^  et  si  l^n  n'eilt 
jamais  eu  autre  chose  à  lui  reprocher  »  son  nom 
seroit  non-seulement  passé  sans  tache  à  la  posté- 
rité^mais  elleler^arderoit^vec  raison  comme  le 
défenseur  de  sa  patrie  et  le  protecteur  de  la  liberté 
publique.  Cependant  le  peuple  fut  mécontent  de 
la  rigueur  qu!il  avpitexercéaenverssès  magistrats, 
et  les  sénateurs  n'éloient  pas  moi^  peines  de  voir 
quelques-uns  de  letars  collègues  au  nombre  des. 
proscrits.  Sylla  d'ailleurs  devoit  la  vie  à  M ariu$^ 
et  l'on  trouva  que  dans  cette  circonstance  il  avoit 
manqué  aux  droits  sacrés  de  la  reconnoissance;  r 
Ce  reproche  peut  être  fonde',  mais  les  devoirs 
du  magistrat  ne  passent-ils  point  lavant  tout,  et 
une  indulgence  plus  grande .  envers  les  chefs 
d'une  faction  aussi  dangereuse  n'eût^elle  point 
été  coupable?  Sylla  savoit  trop  bien  tout  ce  que 
la  république  avoit  à  redouter  d'un  ennemi  aussi 
dangereux  que  Marius;  aussi  employa-t-il  tout 
le  temps  qu'il  fut  à  la  tète  du  gouvernement ,  à 
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4«.  époque  se-  faire  des  recherches  pour  s'emparer  de  ce  AeS 
eoadaire ,  dep.  j^  j^^  fo^jj^^  populaire  et  le  faire  mettre  à  mort, 

l'an  du  monde 

3858  ay.  J.-C.  ^^^^  toutes  SCS  tentatives  furent  iautiies. 
1 46,  jusqu'à  l'an      Les  deux  consuls  croyant  avoir  étouffé  tous  les 
u  monde  4004,  ^çj-^j^g  dedîvisioiiet  anéanti  le  crédit  des  factieux, 

ëpoq.  de  la  nais-   " 

sance  de  J.-C.    chefchèren  t  à  cal  mer  les  esprits  et  à  regagner  Tes- 
Fëfiodede  146  timeet  la  confiance  de  leurs  concitoyens ,  mais  ils 

^^  eurent  lieu  des'apercevoirdu  mécontentementdu 

public  dans  Féleclion  des  nouveaux  consuls.  Sylla 
avoit  recommandé  à  la  bienveillance  du  peuple 
Nonnius  son  neveu^et  Serviûs  Sulpitius  son  ami, 
mais  ni  l'un  ni  Ta utre  n'obtinrent  les  suffrages, 
et  l'on  donna  la  préférence  à  £•  Cornélius  Cinna, 
homme  non  moins  violent  que  le  tribun  Sulpi- 
tius ,  entièrement  dévoué  à  la  cause  populaire , 
et  grand  partisan  de  Marins*  Ce  magbtrat,  dont 
la  nomination  présageoit  le  plus  sinistre  avenir^ 
4la^  cons. ,  eut  pour  collègue  Cn.  Octai^ius  ^  homme  irré- 

I  du  de  H.  667.  prochable  et  plein  d'un  véritable  attachement 

pour  sa  patrie.  Ces  deux  hommes >  d*ini  carac- 
tère si  différent  y  furent  mis  à  la  tête  de  la  répu- 
blique (Tan  du  monde  Sgi  7  ,  avant  J.-C.  87  ), 
et  l'opposition  qui  êxistoit  dans  leurs  principes 
ne  permetloit  pas  de  croire  qu'ils  pussent  être 
long-temps  d'accord. 

La  guerre  des  alHésn'étoît  pas  encore  terminée; 
avant  que  les  deux  nouveaux  consuls  ne  fussent 
entrés  en  charge  ^  le  consul  Pompi^ius  Ruftis  se 
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rendit  à  Tarinée  qui  étoit  encore  sous  les  ordres      Histoire 
du  proconsul  Pompéius  Strabo,  qui  lui  remit  le 
commandement;  mais  le  proconsul  avoit  gagné 
les  soldats, qui  lelendemain,  lorsque  le  nouveau 
général  vint,  suivant  la  coutume, offrir  un  sacri- 
fice ^  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrèrent.  Pom* 
péius  Strabo,  qui  avoit  été  l'instigateur  de  ce 
meurtre,  parut  regretter  beaucoup  le  consul,  et 
affecta  de  faire  des  recherches  pour  découvrir 
les  coupables,  mais  il  eut  soin  qq 'elles  n'abou- 
tissent à  rien,  et  il  resta  à  la  tête  de  Tarmée^ 
comme  il  le  désiroit.  La  mort  de  son  collègue 
effraya  beaucoup  Sjlla ,  et  pour  éviter  tout  dan- 
ger,  il  se  djsposa  à  partir  pour  l'Asie.  Ce  projet 
de  départ  fut  encdre  accéléré  lorsqu'il  vit  le  nou^ 
veau  consul  Cornélius  Cinna  se  livrer  aux  en- 
treprises les  plus  audacieuses  et  les  plus  violentes; 
dès-lors  il  ne  se  crut  plus  en  sûreté  en  Italie,  em« 
barqua  ses  troupes,  et  fit  vdile  pour  -Torient, lais- 
sant Rome  à  la^merci  deja  faction  de  Cinna ,  qui 
étoit  celle  de  Marins. 

La  première  démarche  du-factieux  consul  fut 
de  demander  que  les  alliés  fussent  incorponés , 
comme  le  proposoit  le  tribun  Sulpitius,  dans  les 
trente^inq  tribus,  et  pour  mieux  s'assurer  de 
la  majorité  des  suffrages,  il  en  imposa  à  toute 
rassemblée  en  faisant  remplir  la  place  des  Co« 
mices  d'étrangers  qui  portoient  leurs  armes  sous 


sni. 
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4».  ^po^e  se-  leurs  robes.  Le  consul  Ôct^vius,  soa  collègue, 
eondaire ,  dep.  yoQJut  opposer  la  foFce  à  la  forcc,  et  il  se  reùdk 

l'an  da  monde  .  ,  -,  -  ,  ,  ,  ,,  r      ^ 

3858  av.J.-G.  d^^^i^l  ^^nibieCyaccompagned  Une  fouleBOlI2- 
I46,)a8qu*àraIl  breuse  qui  porloii  aussi  des  ^itnes  cachées;  le 
duiii«id«4oo4,  combat  ne  fut  pas  long-^teinps  à  s'engager  entre 

^poq.delanais-   .        ,  •  t   i  •*  .  -  , 

sauce  de  J.-C.    ^  cteux  parUs  f  car  à  la.  première  opposition  de 
Përiodedei46  la  part  d'Octavius  ^  Cinna  ordonna  è  sa  iroupe 

de  tomber  sur  celle  d'.Octaviu^,  qui  soutint  très- 
valeureusemeni  le  chpc  des  sateUîles  de  son  au- 
dacieux collègue.  Les  étranigers»  battus  sur  tous 
les  points  9  furent  mis.  en  fuite  et  poursuivis  par 
ksciiojenfi  jusqu'au  ^iebdrs  de  la  vilk  ;dix  oiftUe 
deotre  eux  perdirent^ <jiit<in, la,  yie  dans oeoom* 
bat  meurtrier  j  et  Cinna,  ainsi  que  six  tribuns 
du  peupfe  de  son  parti  y  furent  obligés  de  quit- 
ter la  ville. 

Aussitôt  après  son  départ ,  le  séaat  prononça 
sa  déchéaçce,  et  Tout^lut  à  sa  place  £«  Came- 
lius  Merula*  Cinna^^pour  relever  son  paru,  con- 
sideVablemeot.^abfi^Ui.^.p^r  T^ec  qu'il  venoit 
d  éprouver,  s'adressa  aux  alU^^^  qui  lui  four- 
nirent (Jies  trompes  jst  de  L*arg|ent;,avecce5mojens, 
il  séduisit  uncorps  de  troupes  romaines  qui  éioit 
campe  aux  environs  de  C^poue^  et  qui,  gagne 
par  ses  largesses ,  lui  prêta  serment  de  fidélité. 
Les  alliés,  le  voyant  à  la  tète  d^une  armée  ro- 
maine, accoururexu  an  foule  sous  ses  drapeaux, 
et  dans  peu  de  temps  il  fut.  à  la  tête  de  trente 
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logions.  Ce  factiçDX  j  Yoyant  sous  ses  ordres  une      HînoiK  Ro- 
armëe  aussi  ^nombreuse  ^  rappela  les  proscrits  ^ 
et  fit  dire  à  Marias ,  qui  etoit  dans  la  petite  lie 
de  Circine^  de  venir  le  joindre ^  sans  s^inquiéter 
des  décrets  du  sénat. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  d'entrer  dans  les 
détails  de  la  guerre  civile  dont  Marins  al]oit  lever 
letendard^  nops  devons  parler  des  circonstances 
relatives  à  ce  trop  fameux  personnage,  et  faire 
connoitre  les  malheurs  qu'il  éprouva  après  sa 
proscription;  malheurs  qui  paroltroient  tenir  du 
roman ,  s'ils  n'étoient  attestés  par  tous  les  écri*^ 
vains  de  l'antiquité.  Aussitôt  que  Marins  fut  sorti 
de  Rome 9  tous  ceux  qui  l'avoient  suivi  jusqu'à* 
lors  rabàndonncfrent,  et  il  se  retira  avec  son  fils 
Marins,  et  Granius,  fils  de  sa  femme  d'un  autre 
lit,  dans  une  petite  ferme  qui  lui  appartenoît  aux 
environs  de  la  capitale.  Manquant  de  subsîSf? 
tances,  il  envoya  son  fils  chercher  des  vivres 
dans  les  villages  voisins ,  mab  pendant  ce  temps,' 
il  fut  averti  que  des  cavaliers  rodoient  aux  en-* 
virons  et  le  cherchoient,  ce  qui  l'obligea  à  partir 
immédiatement  avec  son  beau-fils  Granius,  sans 
attendre  le  retour  de  son  fils.  Marins  avoit  chargé 
INumérius,  son  ami,  de  lui  faire  préparer  un  vais-» 
seau  à  Ostie,  où  il  ^y  rendit  aussitôt  et  s'embaf^ 
quar  Un  vent  violent  jeta  cet  infortuné  sur  la 
côte  4^  Circœum,  et  fatigué  du  mouvement  d§ 


j 
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4«.  époqoe  se-  lamer,  il  descendit  à  terre  pour  y  prendre  quel* 
«>     ir«>    ep.     ^^  repos  et  se  procurer  quelque  nourriture. 

l'an  du  moBde     *         /«i        j?  »  • 

3858, ar.  J.-C.  ^^^  "*^ >  " "**  autre  côte,  qui,  en  allant  clier- 
146, jusqu'à  l'an  cher  dês  vlivres,  s'ëtoît  rendu  dans  une  ferme 
fotTT^k^*^^  appartenant  k  Mucius  Sœyola ,  père  de  sa  mère, 
sance  de  J.-C.  ^^  ^'ï  trouva  point  en  silrcté.  Un  esclave  ayant 
Période  de  146  aperçu  de  loin  des  cavaliers,  ne  douta  pas  que 
"'^  les  Marius  ne  fussait  lobjet  de  leurs  recherches, 

et  il  fit  adroitement  cacher  Tinfortuné  fils  de  son 
maître  dans  une  charrette  chargée  de  féves^  arec 
laquelle  il  se  mit  en  marche,  prenant  le  chemin 
de  Rome.  Les  cavaliers,  ne  se  doutant  pas  de 
cette  adroite  supercherie,  passèrent  k  côte  de  la 
charrette  sans  prendre  aucune  informatimi^  et 
allèrent  faire  d'inutiles  perquisitions  dans  la 
maison  que  venoit  de  quitter  le  jeune  Marius, 
qui,  grâces  aux  soins  intelligens  de  Tesclave  dt 
Mucius  Sœvola ,  arriva  sans  accident  au  lieu 
oii  ëtoit  sa  femme;  mats  ne  le  trouvant  pas  en 
sâreté,  celle*ci  le  fit  partir  le  lendemain  avec  de 
l'argent  et  des  vivres.  En  quittant  sa  femme,  le 
jeune  proscrit  se  porta  du  côté  de  la  mer,  où, 
ayant  trouvé  un  vaisseau  prêt  à  faire  voile  pour 
l'Afrique,  il  sy  embarqua,  et  arriva  heureu- 
sement dans  un  pays  oii  le  nom  de  Marius  n*étoit 
point  ignoré. 

Quant  à  son  perc,  que  nous  avons  laissé  ^ux 
environs  de  Circœum ,  le  besoin  l'obligea  de  s'a- 


maine. 
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Tancer  un  peu  dans  la  campagne,  oii  il  trouva      Histoire  Ro- 
quelques  bergers  auxquels  il  demanda  un  mor*- 
ceau  de  pain  y  mais  ils  nen  avoient  point  pour 
le  moment ,  et  ne  purent  lui  en  donner.  Ces 
habitans  de  la  campagne^  soupçonnant  que  ces 
deux  étrangers ,  car  il  étoit  avec  son  beau-fils, 
pouvoient  fort  bien  être  quelques-uns  des  pros- 
crits,  les  avertirent  qu'ils  avoient  vu  des  cavar 
liers  battre  la  campagne ,  ce  qui  les  détermina 
à  quitter  le  grand  chemin ,  et  à  se  retirer  dans 
un  bois  où  ils  passèrent  la  nuit,  accablés  de  fa- 
tigue et  de  besoin.  Le  lendemain ,  ils  s'avan- 
cèrent vers  Mintumes,  et  ils  enéloient  très-près 
lorsqu'ils  aperçurent  des  cavaliers  qui  couroieut 
à  eux  y  et  en  même  temps  deux  petits  bâtimens 
sous  voile  qui  étoient  assez  près  de  la  côte.  Ces 
infortunés,  se  voyant  sur  le  point  d'être  pris,  se 
jetèrent  à  la  mer  et  gagnèrent  chacun  un  des 
vaisseaux.  Les  émissaires  crièrent  aux  matelots 
de  renvoyer  les  proscrits  à  terre  ou  de  les  jeter  à 
la  iiier,  mais  les  équipages,  touchés  de  compas- 
sion, se  mirent  en  marche,  et  continuèrent  leur 
route  sans  avoir  égard  à  leur  demande. 

Granius  fut  débarqué  dans  Tlle  d'OËnarie, 
près  de  Naples,  et  le  bâtiment  sur  lequel  étoit 
Caïus  Marins,  jeta  l'ancre  à  l'embouchure  du 
Liris ,  oU  on  lui  conseilla  d'aller  prendre  quelque 
repos  à  terre;  il  profita  de  cet  avis,  (A  alla  se 
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4«.  époque  se-  Goucher  dans  un  champ  voisin,  où  il  dormit  d'un 
condaire,  dep.  profond  sommeîl.  A  son  réveil,  quelle  fui  sa 

l*ao  du  monde  •        i  •  i  •  •  -    «  « 

3858  av  J  -C  ^''P*'^^^  de  voir  que  le  vaisseau  avoit  remis  à  la 
146,  jusqu'à  l'an  voile,  et  quil  étoit  seul^  abandonné  de  tout  le 
du  monde  4004,  momle^  Jaus  un  pays  oii  sa  lête  étoit  à  prix!  Ke 

époq.  de  la  nais-  i_       ^  1  ^*  j      j  j        • 

d  J-C     Sd<^"Antquel  parti  prendre  dans  des  Circonstances 

Période  de  146  aussi  Critiques,  Caïus  Marins  se  jeta  dans  la 

«os.  marais  qui  sont  à  leftboucbure  du  fleuve, ei 

arriva,  après  un^  marche  pénible,  dans  une  pe- 
tite maison,  où  un  vieillard,  qui  rhabitoit,  lui 
of£rit  de  prendre  du  repos  si  c  etoit  là  ce  qu'il  dé 
sirqit,  et  lui  dit  en  même  temps  que  s*il  vouloit 
se  cacher,  il  savoit  un  lieu  à  Tabri  de  toute  re- 
cherche. Marins  confia  alors  à  ce  généreux  vieil- 
lard rhorrible  position  dans  laquelle  il  se  trou- 
voit, etsonhôte,fidèIeàsa promesse^  le  conduisit 
dans  un  creux  près  du  marais,  oii,  l'ayant  faii 
entrer,  il  le  couvrit  de  roseaux.  Après  avoir 
ainsi  mis  en  sûreté  la  vie  de  Marins,  le  bon  vieil* 
lard  se  disposoit  à  revenir  chez  lui,  mais  au 
moment  même  arrivèrent  de  Terracine  des  ca- 
,  valiers  qui  le  menacèrent  des  plus  terribles  chà- 

timens,  s'il  continuoit  à  cacher  Caïus  Maiîus 
Celui-ci ,  qui  du  fond  de  sa  retraite  entendoit 
les  menaces  que  Ton  faisoit  au  vieillard  ^  sortit 
de  son  asyle  et  s'enfonça  dam  le  marais  ;  ce  mou- 
vement ne  put  se  faire  sans  quelque  bruit,  ci 
surtout  sans  troubler  l'eau  du  marais.  Les  ca- 
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Taliers  se  mirent  alors  à  la  recherche ,  et  ayant     Hbtoire  1U>- 
enfin  trouve  Fobjet  de  leurs  perquisitions,  ils  le 
tirèrent  à  Taide  d  une  corde,  et  le  conduisirent 
tout  nu  à  Minturnes,  pour  y  faire  exécuter  le 
décret  du  sénat. 

Les  magistrats  de  Mintumes ,  auxquels  l'in- 
fortuné Marins  fut  remis ,  voyant  que  le  con- 
sulat de  Sylta  étoit  sur  le  point  de  finir,  et  que 
les  choses  à  cette  époque  pourroient  bien  chan- 
ger de  face,  ne  se  pressèrent  pas  d'exécuter  la 
sentence,  et  envoyèrent  leur  prisonnier,  sous 
bonne  escorte,  chez  une  femme  riche  nommée 
Fannia,  qù*ils  croy oient  avoir  à  se  plaindre  de 
Marins,  et  qui,  par  conséquent^  avoit  un  intérêt 
personnel  à  veiller  à  ce  qu'il  fôt  bien  gardé.  Ces 
magistrats  étoient  dans  Terreur^  Fannia  avoit 
eu,  pendant  le  cours  du  4og^  consulat,  un  pro- 
cès en  divorce  avecTinnius  son  mari,  qui  Tac- 
cusoit  d'adultère.  Marins^  qui  étoit  alors  consul 
pour  la  sixième  fois,  condamna  Fannia  à  une 
amende  pour  sa  conduite,  mais  obligea  Tinnius 
à  lui  restituer  sa  dot.  Fannia,  beaucoup  plu5 
touchée  de  la  restitution  de  sa  dot  que  de  la 
tache  qui  lui  étoit  imprimée  par  l'amende^  con- 
serva pour  Marins  une  très-grande  reconnois- 
sanc«,  et  lui  offrit  toutes  sortes  de  consolations 
dans  son  malheur. 

Cependant  les  magistrats  de  Mintumes  ;  près- 
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4«.  époque  »e-  sés  par  le  sënat  d'exécuter  les  ordres  qui  leui 
eoodaire,  d©p.  avoicnt  été  Iraiismis ,  se  déterminèrent  à  obéir, 
3858  av.  J.-C.  ^^  ^^  soldat  étranger,  Cimbre  ou  Gaulois,  fut 
i46,)ùsqu'à  Tan  chargé  d'aller  mettre  Marius  à  mort.  A  u  momeia 
duiP0Dde4oo4,  Q^  ç^j  étranger  alloit  exécuter  Tordre  qu*jlaToit 

saocede  J..G.     ^^"  >  ^^^  imagmation,  frappée  de  1  action  qu  il 
Fc'rlode4e  145  alloit  faire,  lui  persuada  qu'il  entendoit  une 

voix  qui  lui  disoit  :  Malheureux!  oseroîs^lu  tuer 
Caïus  Marius?  et  épouvanté,  il  laissa  tomber 
son  épée  en  disant  :  Non,  je  ne  tuerai  point  Ma- 
rins. Les  magistrats  de  Minturnes ,  non  moins 
superstitieux  que  le  soldat  chargé  d*exécuier 
leurs  oixlres ,  crurent  voir  dans  cet  événement 
la  volonté  manifeste  des  dieux  et  s'écrièrent  xoxiy. 
Qu'il  aille  oh  il  voudra,  et  qu'il  subisse  ailleurs 
le  sart  que  les  dieux  lui  réservent*  On  lui  pro- 
cura alors  les  moj^ens  de  se  sauver  en  le  con- 
duisant au  bord  de  la  mer,  oii  il  s'embarqua 
sur  un  bâtiment  qu'un  nommé  Bélœus  lui  avoit 
fait  préparer.  Caïus  Marius  se  rendit  d'abord 
dans  l'Ile  d'OËnarie,  ou  il  rejoignit  Granius;  de- 
là il  fit  voile  pour  l'Afrique  ;  mais  il  fut  jetê  sur 
les  côtes  de  Sicile,  oii  il  eut  le  bonheur  d'échap* 
per  aux  recherches  du  questeur,  qui,  dévoué  à 
Sylla,  nauroit  pas  manqué  de  le  faire  mourir. 
Cet  infortuné  proscrit  mit  donc  à  la  voile  aussîtùi 
que  cela  lui  fut  possible,  et  alla  toucher  à  File 
de  Méniux  ^  oU  il  apprit  que  son  fils  s'étoit  sauve 
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avec  Cëibëgus,  et  qu'ils  éloient  l'un  et  l'autre  à  HûEtoiïc  Ko- 
la cour  du  roi  de  Numidîe.  Ces  renseignenaens 
déterminèrent  Caïus  Marius  à  se  faire  débarr 
quer  k  l'ancien  portdeCarthage,  mais  dès  que 
Se]LtiliuS9  propréteur  d'Afrique,  en  fut  informé, 
il  lui  envoya  un  officier  pour  lui  dire  d^avoir  à 
chercher  un  autre  asyle.  A  cette  nouvelle,  Ma«- 
rius  fut  accaUé  et  garda  un  profond  silence* 
Quelle  réponse^  dit  alors  l'officier,  dois-je  rap^r 
porter  au  préteur  ?  Allez,  lui  dit  le  proscrit,  an- 
noncera votre  maître  que  vous  avez  vu  Marius, 
l)anni  de  son  pays  et  assis  sur  les  ruines  de 
Carthage.  Cet  infortuné  resta  cependant  encore 
quelques  jours  dans  le  même  lieu,  et  il  eut  la 
satisfaction  dy  voir  arriver  ison  fils. 

Le  î^une  Marius  avoit  été  très-bien  accueilli 
du  roi  de  Numidie ,  mais  ce  prince  paroissant 
toujours  s'oppo$er  à  son  départ,  Marius  en 
conçut  de  violens  soupçons^  ce  qui  le  détermina 
a  profiter  de  la  bonne  volonté  d'une  des  conçu- 
bines  du  roi,  qui ,  ayant  pour  lui  un  sentiment 
bien  prononcé  de  bienveillance,  lui  procura  le 
moyen  de  sortir,  avec  ses  compagnons  d'infor^ 
tune,  des  ét^ts  du  roi  de  Numidie.  Il  traversa  la 
province  romaine  d'Afrique,  et  se  rendit  auprès 
de  son  père^  qni  y  étoit  lui-même  arrivé  peu  de 
jours  auparavant.  Sans  aucun  retard,  ils  s'em- 
barquèrent  l'un  et  Tautre,  et  ils  a  voient  à  peine 
8.  a4 


Ans. 


370    .  niSTOIEK    ANCIENNE. 

4«.  époque  se-  mis  à  la  Toile,  que  des  cavaliers  numides  arri' 
condaire,  dep.  y^j^^jj^  ^^^  jgj  Jjords  du  rivage  DOUF  sesaislrdu 

l'an  du  moode   ,  ,  .  «    * 

3858  «▼.  J..C.  i^une  Marius,  à  la  poursuite  duquel  on  les  aveu 

146,  jusqu'àran  en  voyésj  mais  les  fugitifs  étoient  déjà  loin  du  bon], 

umon  64004,  ^^  arrivèrent  sans  accident  dans  la  petite  ilec. 

époq.  de  la  naii^        ...  , 

saooe  de  J.-C.  Circinc,  OÙ  ils  passèrent  l'hiver  avec  AlbinoTaniii, 
Période  de  146  proscrit  comme  eux.  C'est  dans  ce  lieu  que  Cor- 
nélius Cinna  lui  envoya  un  courrier  pour  ren- 
gager à  revenir  à  Rome,  sans  s'inquiéter di 
décrets  du  sénat  ^  lui  annonçant  qu'il  étoitàl: 
lête  d'une  armée  forte  de  trente  légions  coinp> 
sées  de  Romains  et  d'alliés» 

Instruit  de  ces  évènemens^Ie  sénat ,  danser 
circonstances  difficiles,  ordonna  aux  deux  cou- 
suis  de  faire  les  levées  nécessaires,  et  de  roei: 
la  ville  en  état  de  défense;  en  même  temps  il> 
.    enjoint  à  Pompéius  Strabo  de  se  rapprocher c- 
Rome  avec  son  armée ,  mais  ce  général,  incer: 
du  parti  qu'il  prendroit,  ne  chercha  qu'à  ga£ 
du  temps,  et  fît  renaître  sans  cesse  de  nouTeat- 
motifs  de  délai.  Caïus  Marius  fut  plus  pron: 
à  se  rendre  à  l'invitation  de  Cinna,  et  il  arr  • 
bientôt  en  Etrurie  à  la  tète  d'un  corps  de ca^^- 
lerie  qu'il  avoit  fait  lever  en  Afrique.  Au^' 
qu'il  fut  connu  qu'il  étoit  en  Italie  et  qu'il  av 
des  troupes  sous  ses  ordres,  il  fut  rejoint  par 
grand  nombre  de  mécontens  et  de  gens  sansaT 
de  sorte  qu'il  fiit  bientôt  à  la  tête  d'une  aru 
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nombreuse.  Son  premier  soin  fut  d'ayertirCinna,  Hîstoiie  Ho-^ 
qu  eh  qualité  de  consul  ilétoit  tout  prétd'obëirà 
ses  ordres.  Sertorius ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plusieurs  fois,  et  qui  par  mécontentement  contre 
Sjrlla  avoit  embrassé  le  parti  de  Cinna ,  lui  re- 
présenta qu'il  étoit  dangereux  de  se  trop  fier  à 
Marius^  dont  l'ambition  démesurée  et  l'orgueil 
indomptable  ne  pouvoient  souffrir  ni  supérieur 
ni  égal,  mais  que  puisqu'il  l'ayoit  engagé  lui-même 
à  le  Tenir  joindre ,  il  ne  lui  restoit  d'autre  parti  à 
prendre  qu'à  tâcher  d'agir  de  concert  avec  lui , 
en  surveillant  sa  conduite  et  toutes  ses  dém  arches, 
avec  autant  de  soin  et  de  défiance  qu^on  pourroit 
le  faire  à  l'égard  de  son  plus  cruel  ennemi. 

Ce  plan  de  conduite  arrêté  entre  Cinna  et 
Sertorius,  Cinna  écrivit  à  Marins  en  lui  donnant 
le  titre  de  proconsul ,  et  celui-ci  affectant  une 
feinte  modestie,  refusa  toute  sorte  d'honneurs 
comme  ne  convenant  point  à  un  homme  dans 
sa  position;  mais  Cinna  et  Sertorius  ne  furent 
point  dupes  de  cette  dissimulation  affectée.  Ces 
trois  généraux ,  après  avoir  discuté  les  moyens  à 
employer  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  com- 
muns, arrêtèrent  qu'ils  marcheroient  sur  Rome 
chacun  à  la  tête  d^un  corps  de  troupes.  Cinna 
devoit  bloquer  la  ville  du  côté  du  Tibre,  Sertorius 
l'investir  du  côté  opposé^  et  Marins  veiller  à  ce 
que  les  vivres  ne  pussent  y  pénétrer  par  aucune 

24* 


5j2  HISTOIRE    A^CIEirirE* 

4e.  époque  te-  Yok*  PoiDpéius  Strabo ,  donc  Cornélius  Cinna 

coodaire,  dop.  avoît  rcfusë  Ics  serviccs,  avoît  «ifio  mis  utt  tcmic 

3858  av™  -C.  ^  ^^  fluctuations^  en  prenant  le  parti  des  oonsuk 

i46,jusqu'à  raa  Octavlus  et  MëruU  f  et  s  ctant  ayancé  vers  Rome, 

du  monde  4004,  y  couvroît  Cette  ville  du  cAië  de  la  porte  Colline. 

^po(7. delaoais-   _^  •■•1.  «.ji  •• 

^e  de  J  -c     ^^^  ^^^^^  po^uiosy  il  se  trouYQit  dans  le  ¥oasinage 

Période  de  146  de  Sertorius^  de  laçon  que  les  hostilités  oom- 

**^'-  xpencèrent  entre  oes  deuj(  généraux^  et  six  cents 

|K>mines  furent  tués  dans  ce  combat. 

Les  deux  consuls  Oetavius  et  Ménila  n'aiooieDt 
fiucun  talent  militaire^  et  n  etoient  point  ea  état 
de  défendre  Rome  contre  d  aussi  habfles  gnoé- 
raux  ;  pour  suppléer  à  ce  dé&ul  de  mojensy  on 
.  fit  venir  Coecilius  Métellus,  fils  du  Numidîque» 
qui  refusa  de  prendne  un  commandemeM  qui 
appartenoit  de  droit  aux  consuls  ,  du  moins 
c'est  la  raison  qu'il  donna,  mais  les  troupes  ne 
doutèrent  pas  que  le  véritable  niotif  ne  fili  Fim- 
possibilité  de  pouvoir  se  défendre ,  -el  ausattôi 
elles  quiilièrent  pi^sque  toutes  Rome ,  ei  passèrent 
dans^le  camp  de  Cinna.  Cependant ,  malgré  ces 
ItomhrcMses  désertions ,  il  restent  enoore  une  ar* 
mée  puissante  au  consul  Oetavius,  qui  ia  parla-» 
gea  en  tnoîs  corps >  qui  furent  oommandés  Tuii 
par  lui ,  et  les  deux  autres  par  Pompmus  Sirabo« 
$t  par  Méiellus,  querondéterminaenfinà  prendi  < 
un  commandement.  Ciana^  auquel  aucun  crîme 
,  ne  coiltoit  pour  assurer  h  sucées  de  sas  entre- 
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prises  i  débuta  par  vouloir  faire  assamner  Pom-  HUtoirè  Acm 
pous  Strabo  dans  sa  tente  ^  afin  d'engager  l'armée 
a  passer  ensuite  sous  ses  drapeaux^ei  poury  réus* 
sir  y  il  atoit  séduit  k  }eunè  patricien  Térentius^ 
qui^  ami  du  jeune  Pompée^  s'àoit  léofaemenc  en- 
gagé à  assassiner  le  père  et  le  fiis.  Ce  jeune  Pôm* 
pée  y  qui  fut  depuis  le  grand  Poinpéei  instruit  de 
cet  infâme  complot  y  plaça  une  garde  dont  il  ésoit 
sûr  au  près  de  la  lente  de  son  père^  et  calma  ensuite^ 
par  les  moyens  les  plus  sages^  le  mécontentement 
des  soldats.  Malgré  ^%  soins ,  quelques-uns  des 
plus  mutins  voulurent  sortir  du  camp  pour  aller 
se  joindre  à  Cinna^  et  voyant  qu'ils  étoient  sourds 
à  toutes  %M  représentations  ^  il  se  coudin  en  tra- 
vers du  chemin  par  lequel  ils  dévoient  passer^ 
et  leur  dit  qu'ils  le  fbuleroient  à  leurs  pieds  avant 
que  de  quitter  les  drapeaux  ;  par  cette  action 
pleine  d'une  noble  énergie,  le  jeune  Pompée  les 
arrêta,  et  fit  si  bien  ensuite  qu'il  les  ramena  à 
Vobéissance  qu'ils  dévoient  à  Sou  père.     . 

De  son  cAté,  Caïus  Marins,  qui  étoit  campé 
sur  le  Janicule,  fui  sur  le  point  de  s'emparer  de 
la  forteresse  par  la  trahison  d'un  tribun  mlli-» 
taire ,  appelé  Appius  Cluudias  ;  mars  la  garnison,. 
quoique  surprise ,  se  défendit  si  vaîllamttient , 
qu'elle  donna  le  temps  à  Pompéius  Strabô  et  iv 
Octavîus  d'amener  des  secours  qui  obligèrent 
Marius  à  se  retirer.  Malgréces  succès  ^la  ville  fui 
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4».  époque  se-  bientôt  réduite  aux  dernières  exlrémitésy  tnie 
condairc ,  dep.  maladie  contagîeuse  détruisit  presqu  en  totalité 

Fan  du  inonde  ^  ^  ' 

3858 ,  av.  J.-C  l'armée  de  Pomp^e^  et  ce  général  lui-même  fiit , 
146,  jusqu'à  l'ao  peu  de  temps  après  ^  tué  d*uD  coup  de  tonnerre. 
du  monde  4004,  p^j^pée  Strabo,  père  du  grand  Pompée,  étoit 

i«poq.  de  lajiais-       ,     /  .  ,..,,.  ,,      , 

de  J.-C.    généralement  hai  ;  il  etoit  capable  de  toute  sorte 
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Période  de  146  de  crimcs,  et  sa  mort  fut  regardée  coamae  un 

châtiment  de  l'assassinat  qu'il  avoit  commis  sur 
la  personne  du  consul  Pompéius  Rufus  ^  à  la  fin 
du  consulat  précédent.  En  haine  de  ses  c^-imes^ 
le  peuple  traîna  son  corps  dans  les  rues,  et  le 
)eta  ensuite  dans  le  Tibre;  quant  au  comman- 
dement de  son  armée,  il  fut  donné  à  L.  Crassus. 
La  famine  augmentant  chaque  jourdans  Rome, 
un  grand  nombre  de  citoyens  se  détermina  à  se 
rendre  au  camp  de  Cinna ,  qui  y  avoit  déjà  attiré 
les  esclaves  en  leur  promettant  la  liberté.  Cette 
défection  mettoit  Métellus  dans  l'impossibilité  de 
défendre  la  ville,  et  sentant  l'inutilité  de  la  ré- 
sistance,  il  se  retira  en  Ligurie,  d'où  il  passa  en 
Afrique.  Dans  cette  extrémité, le  sénat  envova 
des  députés  à  Cinna  pour  traiter  avec  lui;  mais 
la  première  question  qu'il  fit  aux  envoyés,  fut 
de  leur  demander  s'ils  venoient  traiter  avec  lui 
comme  consul  ou  comme  particulier.  Les  députes 
n'ayant  point  d'instructions  relatives  à  cet  objet, 
ils  revinçent  à  Rome  pour  y  prendre  les  ordres 
du  sénat.  Les  pères  conscrits  furent  très*embar- 
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rassés  du  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  dans  cette     Histoire  Bo- 
circonstance;  ils  ne  pou  voient  déposer  Merula, 
qu'ib  9Toient   obligé  de  quitter  la  charge  de 
grand-prétre  de  Jupiter  pour  prendre  le  consulat; 
d'un  autre  côté  y  Rome  étoit  bloquée  de  toute 
part  y  et  la  populace  étoit  sur  le  point  de  se  sour 
lever.  Mérula  lui-même  ^  en  bon  et  zélé  citoyen  f 
tira  le  sénat  de  cette  position  difficile^  par  le 
sacrifice  de  son  intérêt  et  de  son  amour-propre» 
Cet  homme  vertueux  préférant  sa  patrie  k  son 
avantage  personnel^  abdiqua  le  consulat,  et  laiss» 
au  sénat  la  liberté  de  reconnoltre  Cinna  comme 
consul.  Sur  sa  démission ,  les  députés  repartirent 
aussitôt  f  et  invitèrent  Cinna  à  venir  reprendre 
l'exercice  de  ses  fonctions  ,  en  jurant  toutefois 
de  ne  faire  mourir  aucun  citoyen  qu'en  obser- 
vant les  formes  prescrites  parles  lois.  Le  consul 
refusa  de  prendre  cet  engagement^  mais  assura 
qu'on  ne  mettroit  aucun  citoyen  à  mort ,  et  pour 
prouver  la  sincérité  de  ses  Intentions,  il  fit  engager 
le  consul  Octavius  à  quitter  la  ville  )usqu'à  ce 
que  l'orage  fût  apaisé. 

Aussitôt  après  le  départ  des  députés^ Cinna,. 
Marins ,  Sertorius  et  Carbon  s'avancèrent  vers 
Rome ,  et  Cinna  y  entra  à  la  tète  d'une  garde 
nombreuse.  Marins  s'arrêta  à  la  porte,  disant 
qu'étant  proscrit ,  il  falloit  qu'auparavant  qu'il 
pût  entrer  dans  la  ville  ^  le  décret  qui  le  baa- 
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4«.  époque  te-  nidsoit  fôt  rappelé*  Quoique  Cinna  ne  Ait  point 
condaire,  dep.  ^^06  deceltcfaussemodëralion^  il  se  rendit  sur 

fan  du  monde  *^ 

3858,av.J.-C.  1»  pl^cc  pubUque ,  et  y  proposa  au  peuple  le 
146, jusqu'à  l'an  rappel  de  Marius;  mais  ce  farouche  proscrit, 
du  monde  4004,  jjf,j[gjj|  j^  répandre  le  sanc  de  ses  enoeoiis^ 

époq,  de  la  nau-  r  o 

saoce  de  Ji-C.     n'attendit  pasqa'on  recoei&il  lessuffrages  et  entra 
Période  de  146  ^^i^^  \^  ylUe  à  la  léte  de  se»  gardes.  Cette  troupe, 

d'un  genre  particulier^  éloit  composée  de  baddiu 
et  d'esclayes  fugitif,  et  en  entrant  dans  la  capi- 
tale^ il  ne  leur  donna  qu'un  ordre,  qui  fut  de 
massacrer  tous  ceux  qu'il  tie  salueroît  p«s«  Plu« 
sieurs  grands  personnages  furent  ainsi  immédîa- 
tement  immolés  à  sa  vengeance,  et  entre  autrrs 
le  sénateur  AnchariuS)  qui  avoit  été  honoré  de 
la  préture.  Ajant  laissé  ensuite  à  ses  gardiens, 
nom  qu'il  donnoit  à  cet  amas  de  bandits  qui 
éioient  à  sa  suiie,  toute  liberté  de  se  livrer  k  leur 
brigandage,  ils  massacrèrent  tous  leurs  anciens 
maîtres  9  et  firent  éprouver  à  leurs  femmes  et  à 
leurs  enfans  les  outrages  les  plus  réTolfaii&  Les 
désordres  auxquels  se  livra  cette  troupe  efirënée 
furent  si  grands,  ils  furent  portes  à  un  tel  exc4*s, 
que  Cinna  et  Sertoriiis  résolurent  d'y  mettre  un 
sans  consulter  Marius;  en  toasëquencei  un  dé- 
tachement fut  envoyé  dans  le  lieu  oh  ils  setoieni 
retirés  pendant  la  nuit^  et  les  soldats  les  ajant 
trouvés  plongés  dans  un  profond  sommeil^  ilsle^ 
égorgèrent  tous  sans  en  excepter  un  seuh 
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Le  consul  Cinna  avoit  d*abord  home  sa  ven-  HUtoir«  -Ro- 
geanceà  la  morldu  consul  Octavitis,  qui ,  n*  ayant 
pas  voulu  quiuer.  Rome,  fut  assassiné  dans  sa 
chaire  curule  par  Consérinus;  mais  emuite 
s'étant  réuni  aux  trois  autres  chefs,  Scrtorius^ 
Marius  et  Carbon ,  pour  savoir  quel  parti  il  j 
avoit  à  prendre,  il  fut  décidé,  malgré  lopposition 
de  Sertorius,  que  Ton  massacreroit  tous  les  sé- 
nateurs qui  étoient  reconnus  pour  être  opposés 
à  la  cause  populaire*  Cet  horrible  massacre  dura 
cinq  jours,  pendant  lesquels  presque  tous  les 
sénateurs  furent  égorgés  ;  Fun  d'eux ,  nommé 
Crassus ,  lâcha  de  se  sauver^  9on  père  le  rencontra 
au  moment  où  Caïus  Flavius  Fimbria,  partisan 
outré  de  Marius,  alloil  le  saisir:  ce  père  infortuné, 
pour  que  son  fils  ne  tombât  passons  le  fer  de  ces 
assasins,  s*avanca ,  le  poignarda  lui-même ,  et  vint 
ensuite  s'offrir  au  fer  de  Fimbria ,  qui  eut  L'inhu-* 
manité  de  le  faire  massacrer  devant  lui.  Après 
cette  horrible  boucherie,  on  exposa  les  têtes  des 
sénateurs  assassinés  en  face  de  la  tribune  aux 
barangues^et  leurs  corps  furent  livrés  aux  chiens 
dans  la  place  publique*  Marius  au roît  bien  voulu 
joindreau  nombrede  ses  victimes  Métella,femme 
de  Sylla,  et  fille  de Métellus  le  Numidique,  mai^ 
ses  atnis  avoîent  pris  la  précaution  de  la  faire 
sortir  de  Rome,  et  de  la  mettre  en  Heu  de  sûreté  ;  ^ 
il  s'en  vengea  en  faisant  déclarer  son  époux  en^ 
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4«.  époque  «e-  nemî  de  la  patrie,  confisquer  ses  biens  et  raser  sa 
rondaire ,  dep.  maison.  Lcs  mémes  assassinais  qui  se  coiuoiet- 

Fan  da   nioodd 

3858  av.  J.  G.  ^^i^nt  dans  Rome  avoient  également  lieu  dans 

146,  jusqu'à  l'an  les  Campagnes,  et  les  soldats  de  Marius,  répandus 

u  mon  C4004,  ^^^^  j^g  environs  de  Aome,  n'ëpàrgnoient  aucun 

époq.  aelaoais-  ^  '         1       o 

saocede  J.-C.     ^^^  parcus  et  des  amis  de  Sylla.  Les  esclaves  de 
période  de  146  Cornutus  donnèrent  dans  cette  occasion  une 

grande  preuve  d*attachement  à  leur  maître; 
les  soldats  de  Marins  étant  venus  chez  lui  pour 
le  tuer,  ces  serviteurs  dévoués  prirent  le  corps 
d*un  homme  que  les  satellites  du  tjran  avoieni 
déjà  mis  à  mort,  et  lui  ayant  mis  un  anneau  au 
doigt,  ils  le  pendirent,  et  le  montrèrent  aux  sol-- 
dais ,  leur  disant  que  c'ctoit  leur  maitre  sur  Jequeï 
ils  avoient  vengé  les  mauvais  trâitemens  qu*lb 
en  avoient  reçus.  Cet  artifice  sauva  Cornutus, 
que  ses  esclaves  avoient  caché  dans  un  lieu  très- 
secret. 

L'orateur  Marc-Antoine,  aïeul  du  triumvir, 
homme  trcs-célèbre  dans  le  barreau  j  ne  fut  pas 
aussi  heureux;  caché  chez  un  de  ses  amis,  un 
domestique  dévoila  son  secret  à  un  cabaretierqui 
alla  aussitôt  en  avertir  Marins,  et  le  tyran  envoja 
surJe-champ  Annîus,  un  de  ses  fidèles  agens ,  à  la 
tcte  d'une  troupe  de  soldats,  avec  oi^re  de  lui  ap 
porter  la  tête  de  ce  grand  homme.  De  crainte  que 
la  vigilance  d'Annius  ne  fût  point  assez  grande, 
et  qu'Antoine  n'échappât  à  sa  vengeance,  Marius 


maioe. 
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^e  porta  lui-même  sur  les  lieux  'avec  un  corps  Histoîw  R07 
de  troupes  9  et  investit  la  maison ,  pendant  que 
ses  satellites  pënétroient  dans  l'intérieur.  Cette 
précaution  ne  fut  pas  inutile ,  car  l'orateur  s'étant 
mis  à  parler  aux  soldats^  à  leur  reprocher  leurs 
brimes  y  à  leur  faire  sentir  Todieuse  tyrannie  de 
l'hom  me  a  uquel  ils  obéissoient,  ces  scélérats  furent 
si  touchés  des  charmes  de  son  éloquence,  qu'ils 
versoient  des  larmes  d'attendrissement ,  et  n'o- 
soient  porter  la  main  sur  lui.  Annius,  animé  par 
la  présence  de  son  chef,  voyoit  avec  peine  qu'on 
différât  aussi  long  -  temps  Texéculion  de  ses 
ordres ,  et  ne  sachant  à  quoi  attribuer  un  si  long 
retard,  il  se  détermina  à  rentrer  dans  l'appar- 
tement d'Antoine  •  oii  il  trouva  ses  satellites 
presque  désarmés  par  la  douce  éloquence  de. la 
victimequ'ib  étoient destinés  à  immoler;  le  féroce 
Annius  leur  reprocha  leurfoil>)esse,  et  pour  ne 
pas  compromettre  son  autorité  en  leur  donnant 
des  ordres,  trancha  lui-même  la  tête  à  oe  grand 
orateur,  et  l'envoya  à  Marins,  qui  la  fit  placer, 
comme  tant  d'autres,  dans  la  place  publique  ea 
face  de  la  tribune  aux  harangues.  Après  .tant  de 
meurtres ,  la  rage  des  tyrans  commença  à  se  caU 
mer;  Marins  lui  seul  étoit  insatiable  de  sang^^til 
vouloit  encore  immoler  à  sa  vengeance  deux  victi- 
mes célèbres;  l'une  étoit  Lutatius  Catulus,qui 
a  voit  été  son  collègue  pendant  le  407*.  consulat , 


5Sa  iiisTOiRi:  aivcicnnk* 

4«.  époque  ses  et  dToit  trîofnphë  avec  lui  après  la  défaite  dc§ 
conaaire,  dep.  Cimbrcs,  l'autre  étoit  ce  même  Mërala^  ceci- 

Tan  dtt  monde  .  ... 

3858  av.J.-G.  ^?7^^  vertueux  qui,  pour  maintenir  la  traMiuil-^ 
146,  Jusqu'à  l'an  Kié  de  SU  patpie^  s'étoit  d  emîs  du  consulat,  et 
aumondc4oo4,  ^^^j^  sacrifie  10U5  SCS  intérêts  persminels  il  Hnié- 

ëpoq.  de  la  nais-      *       *     »     1    .r^        1  »    •         1  •■ 

sancede  J.-C.     ^^^  gênerai.  Catulus,  pour  éviter  de  tomberefiire 

Période  de  146  les  mains  de  ce  terrible  ennemi ,  s'empoisonna 

°"^  )ui*méme^  etMérula^  qui  étoit  grand-prètre  de 

Jupiter,  se  rendit  datis  son  temple;  1&,  ce  g^é* 

feux  roniain  se  plaça  dans  sa  chaire  pontificale, 

tu  it  se  fit  ouvrir  les  veines;  il  s'aTança  ensuite 

vers  Tautel^  Tarrosa  de  sOu  sang,  et  par  d'Iior** 

ribles  imprëcations  ^  voua  aux  dieux  infiernaux 

^  les  tyrans  de  sa  patrie. 

423«.  cons. ,       LfCtempsâerélecCion  desconsuls  étant  arrivé, 

Pan  de  R.  668.   £^  ComeHus  Cinua  (a),dest  propre  au  toriic,  se 

Continua  dans  k  consulat,  et  se  donna  pour  coi* 
lègue  Caïus  Marins  (7),  qui  fut  ainsi ,  pour  la 
septième  fins,  mis  à  la  tête  de  la  rqHiblique,  à 
Fâge  d'environ  soixante^ dix  ans  (i'dndu  monde 
3g  18^  avant  1*^.  86).  Malgré  tout  le  sang  qu  il 
avoit  versé,  la  soif  n'en  étoit  point  encore  assou* 
vie  ^afis  cette  âme  féix>ce ,  et  en  allant  prendre 
possession  de  sa  nouvelle  dignité^  il  retK:ontra 
âexuus  Licinius,  qu'il  fit  précipiter  du  haut  du 
rocTarpeien.  Le  même  jour,  il  proscrivit  deui 
préteurs^  et  son  fils  tua  un  tribun  de  sa  propre 
main»  Tant  de  maux  ^  tant  d'injustices^  tant  c^ 


maine. 
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sang  répandu  étoit  un  étal  de  crise  trop  violent      Hûtoire  Ro* 
pour  être  de  longue  durée;  aus6i  le  triomphe 
de  ces  hommes  exécrables  ne  dura-t-il  pas  long«- 
temps;  tous  les  bons  citoyens  appeloient  SMr  leurs 
têtes  la  vengeance  da  ciel,  et  Syll^  était  désigné 
comme  devant  être  le  réparateur  de  tant  d'Infor* 
tunes  publiques  et  particulières.  £n  <^fret»  aprè; 
avoir  remporté  sur  Mithridate  ou  ses  généraux 
les  grands  avantages  dont  nous  rendrons  compte 
dans  rhi^toire  de  Pont^  il  écrivit  au  sénat  pour 
lui  rendre  compte  des  évènemens,  et  se  plaindre 
en  même  temps  delà  conduite  qu'on  avoit  iemxe 
h  son  égard ,  et  il  finissoit  sa  lettre  en  disant.^ 
qu'aussitôt  que  la  guerre  contre  Mithridate  seroit 
terminée  y  il  marcheroit  sur  Rome  à  la  tête  d'une 
armée  victorieuse^  qui,  il  l'espéroit,  le  mettroit 
en  état  de  venger  les  outrages  qu  il  avoit  reçus,  et 
en  même  temps  de  châtier  les  tyrans,  ainsi  que 
les  instrumens  de  leur  tyrannie.  Cçtte  lettre  in- 
quiéta vivement  les  consuls,  mais  elle  fit  surtout 
une  vive  impression  sur  ]VIariu$,  qui  se  rappe** 
lant  tout  ce  qu'il  avoit  souffert  pendant  sa  pros^ 
crif^n,  redoutott,à  un  âge  aussi  avancé,  de  sf 
trouver  exposé  aux  mêmes  dangers,  et  pour  écar- 
ter ces  tristes  idées^  il  se  livra  à  la  boisson.  Soit  sçs 
excèsdans^cegeare,dotld'autrescau$e$,  il  mourut 
peu  de  temps  après,  mais  les  auteurs  varient  sur 
la  manière  dont  il  tccmim. dQO  horrible  carrière; 


S84  ntSTOIRC    ANCIKNNE. 

4t.  ^poqnese-  de  tant  de  [crimes  fit  une  profonde  impression 
c(«^airc,  dep.  ^^p  Farmce,  et  inspira  à  Sylla  le  plus  grand 

1  an  uQ  monde     1  r  •      1  •  1  1     -mm*  1     ■  1  /* 

3858  a  J-C  ^^^^  "^  termmer  la  guerre  de  Mithridale^  afin 
146,  jusqu'à  l'an  d'aller  au  plus  vite  venger  sa  patrie^  et  les  injures 
du  monde  4004,  personnelles  qui  hji  avoient  été  faites.  Il  s'occuj^a 

ëpocf*  de  la  nais-     •  •  ^i*  i*»i 

j   T  n     donc  immédiatement  du  traite  de  pe^ix  ;  mais 

saace  de  J.-C.  ^^       ' 

Période  de  146  avant  qu'il  ne  fût  conclu  ,  Yalérius  arriva  avec 
^"^  ses  deux  légions  sur  la  c6te  occidentale  du  Bos- 

phore, et  s'arrêta  à  Bysance^oii  dès  les  premiers 
momens  il  eut  une  querelle  violente  avec  son 
^  lieutenant  Fimbria,  homme  non  moins  féroce 
que  lui  et  beaucoup  meilleur  militaire.  Valerius 
Flaccus  ne  pouvant  enfin  supporter  plus  long- 
temps les  insolentes  prétentions  d'un  officier  qui 
étoit  sous  ses  ordres,  le  déposa ,  et  lui  ordonna 
de  s'abstenir  de  toute  fonction  dans  son  année. 
Fimbria,  incapable  de  dissimuler  une  injure,  ne 
garda  plus  aucune  mesure  avec  le  proconsul , 
excita  des  troubles  dans  l'armée,  qui  obligèrent 
ce  général  à  passer  en  Asie,  oii  il  se  réfugia  à 
Nicomédie.  Fimbria  l'y  suivit  avec  une  partie 
des  troupes,  prit  Nicomédie,  fit  retirer  Valerius 
du  fond  d'un  puits  oiiil  s'étoit  caché, et  le  poi- 
gnarda de  sa  propre  main.  Ce  crime  atroce  non- 
seulement  ne  fut  point  puni  par  le  sénat ,  mais 
la  conduite  du  coupable  fut  approuvée  et  ré- 
compensée, car  on  lui  donna  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  de  Torient. 
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^ndant  que  ces  ëvènemens  se  passoient  à  Histoire  Bo- 
Tarmëe  du  proconsul  Valérius^.Sylla,  comipe 
nous  le  verrons  9  signoit  la  paix  avec  Mithridate, 
roaisFimbria,  sans  aucun  égard  pour  un  traite 
tait  et  consenti  par  un  général  de  la  république  y 
renouvella  la  guerre  contre  le  roi  de  Pont,  délit 
son  fils  y  et  obligea  ce  prince  à  se  retirer  dans 
Fitane,  qu'il  investi^  et  dans  le  même  temps,  fit 
dire  au  questeur  LucuUus,  ami  de  Sylla^et  com- 
mandant de  la  flotte,  de  couper  la  retraite  du  roi, 
ordre  auquel  Lucullus  refusa  d'obéir. 

Sylla,  instruit  de  cette  violation  du  traité  qu'il 
avoit  conclu,  marclia  sur  Thyatire  en  (jjdie, 
pour  châtier  Fimbria  qui  campoit  sous  les  murs 
de  cette  ville,  et  le  fit  sommer  d'avoir  à  lui  re- 
mettre  son  armée  et  à  repartir  pour  l'Italie.  Fim- 
bria, homme  d'un  caractère  peu  propre  à  céder, 
répondit  insolemment  qu'il  ne  reconnoissoit  point 
les  ordres  d'un  proscrit,  déclaré  ennemi  de  sa 
patrie,  et  sur  cette  réponse,  les  deux  généraux 
se  préparèrent  au  combat.  Tandis  que  chacun 
de  ces  deux  rivaux  faisoit  ses  dispositions ,  les 
soldats  de  Fimbria  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  tire- 
roient  point  Tépée  contre  leurs  concitoyens,  et 
cette  déclaration  fut  suivie  du  départ  d'une  très- 
grande  partie  de  ses  troupes,  qui  passèrent  sous 
lesdra  peaiix  de  Sylla.  Le  perfideFimbria, voyant 
dès-lors  qu'il  lui  étoit  impossible  d'opposer  la 
8.  2S 


586  niSTOinf  ANCi£ifivK. 

4».  époque  te-  force  à  la  forcer  puisqu'il  ne  pouToit  plus  compter 
condaire ,  dep.  ^^^  j^  fidélité  dc  5e$  troupes.  eut  recoiuns  k  la 

l*aii  au  monde 

3858 ,  av.  J-C.  ^use^  et  çh^  rgea  un  esclave  d'aller  assassiner  Sy  lia; 

146,  jusqu'à  Tan  maisjcet  hoiD 0)0  S  jetant  decelë  lui-même  par  les 

umon  04004,  terreurs  qui  s'emparèrent  de  lui.  le  prcûet  fui 

«poq.  de  la  Dais-  *  '  ^      ^  '  ■        » 

taneedeJ.-c.    decouvert,  et  Sylla^  irrité  de  cette  conduite. 
Période  de  146  oiarcha  sur-le-cbafnp  contre  les  retrancbemens 

*^  4^  Fitnbria,  lui  promettant  cependant  de  lui 

conserver  la  vie,  ^t  de  lui  fournir  les  mojens 
de  revenir  à  Romey  s'il  vouloit  lui  remeitre  son 
armée  et  partir  sur-le-champ  pour  l'Italie.  Reve- 
nir en  Italie  !  répondit  le  farouche  Fimbria  ;  non , 
je  sais  un  chemin  plus  court  pour  éviter  les 
malheurs  de  mon  sort,  et  il  partit  pour  Fer- 
game,  où  il  se  perça  lui-même  de  son  épée  dans 
le  temple  d'Ësculape;  mais  sa  blessure  n*étani 
point  mortelle^  il  fut  achevé  par  l'un  de  ses  es- 
claves, qui  se  tua  lui-même  ensuite  avec  le 
même  fer  qui  lui  avoit  servi  à  terminer  les  jours 
de  sQn  maître. 
4iS«.  cous.,      JL'^nnée  consulaire  étant  expirée,  £•  Corne- 

fan  de  E.  670.   l^^g  Qfin^(j^)  qi  Cfi^  Pûpinus  Carbo{vt)  se  con- 

tijoiuèrent  dans  Is  consulat  (  l'an  du  monde  Sgao, 
avant  J.-^.  84)>  et  le  prunier  de  ces  magis* 
trats,  pour  consolider  son  autorité,  donna  si 
fille  G>mélie  k  un  illustre  patricien,  qui  commen* 
çoit  à  se  faire  déjà  distinguer  dans  Rome  par 
li^s  plus  rai;:es  talens.  Ce  jeune  homme  ëmii  ce 
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même  Jules  César,  si  céJèbce  dans  la  suite,  qui,     Histoire  Ko-: 

plus  heureux  que  son  beaurpère,  fut  peut-être  maloe. 

uussi  méchant,  et  qui  termiiia  la  lutte  des  pou^        ^  '^"*' 

voirs  en  changeant  en  monarchie  le  gouyeraef- 

ment  de  la  république  romaine;  mais  avant  que 

cette  révolution  ne  Mt  consolidée ,  que  de  sang 

jx>inain. coula  dans  toutes  les  parties  du  monde! 

Sylla,  n^ayant  en  Asie  ni  rivaux,  ni  ennemis 

à  combattre,  partit  pour  Rome,  et  se  fit  précé^ 

der  d'une  lettre  très-modérée  adressée  au  sénat  > 

dans  laquelle  il  annonçoit  son  départ  d'Asie. 

Des  députés  lui  furent  envoyés  jusqu'à  Oyra«- 

chium ,  ville  d'Albanie,  aujourd'hui  Durazzo, 

pour  le  supplier  de  ne  point  rallumer  les  feux 

de  la  guerne  civile;  mais  il  faut  observer  que 

cette  prière  lui  éioit  adressée  par  ceux-là  même 

qui  a  voient  inondé  Rome  de  sang,  qui  Tavoient 

proscrit,  ainsi  que  ses  amis,  et  ne  s'étoient  élevés 

é  la  suprétne  puissance  que  sur  les  cadavres  de 

leurs  concitoyens;  en  un  mot,  qu'il  éioit  exhorté 

il  la  modération  par  les  assassins  des  consuls  Oc-^ 

taviuS  et  Mérula,  de  Lutatius  Cattflus,  de  tons 

ies  anciens  sénateurs,  et  des  partisans  et  amis 

de  Sylh.  A  ces  sollicitations,  le  vainqueur  de 

■jVIithridate  répondit  qt^'ilétoit  juste  que  les  crimes 

fussent  punis,  et  qu'il  marchoit  pour  en  châtier 

les  auteurs  ou  par  Tépée  ou  par  la  hachis  des 

liourre^ux. 

25^ 
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4«.  époque  se-       Les  deux  consuls,  qui  avoient  si  puissamment 
coodaire ,  dcp.  concoufu  aux  crimes  qui  s'étoieQt  commis ,  sen- 

l*aB  du   monde 

3858  av.  J.-C.  l'ï'^nt  Ics  dangefs  dont  cette  réponse  terrible  les 
X  46,  jusqu'à  l'aa  mcnaçoît  ^  et  ils  prirent  la  détermination  de  se 
du  mor.de  4004,  défendre  ;  en  conséquence ,   plusieurs    armées 

époq.  de  la  naU-    ^  ,        r  ,  ,  , 

sanccdçJ.-C.     ftif^t^l  ievces  par  leurs  ordres,  et  pour  prot^er 

Përiodedei46  les  côles  d'Italie,  ils  firent  venir  une  flotte  de 

*"*•  Sicile.  Dans  le  plan  de  défense  qui  fui  arrête 

entre  les  chefs  du  .parti  de  Cinna,  il  fiit  conyenu 
que,  pour  préserver  l'Italie  du  fléau  de  la  guerre, 
on  tâcheroit  d'en  transporter  le  théâtre  en  Dal- 
matie,  et  que,  dans  ce  but,  le  consul  Cinna  se 
rendroit  dans  cette  province  avec  une  armée.  Dqs 
dispositions  furent  aussitôt  faites  pour  son  dé- 
part ,  mais  quand  il  fallut  se  mettre  en  marche,\es 
troupes  refusèrent  de  s'embarquer.  Cinna  you* 
lut  alors  les  haranguer  pour  les  engager  à  To- 
béissance,  mais  un  licteur  ayant  frappé  un  soldat 
qui  s*approchoit  trop  près  du  consul ,  ce  mili- 
taire appela  ses  camarades  à  son  secours ,  et  tous 
ayant  pris  fait  et  cause  pour  lui,  ils  s'avancèrent 
lepée  à  la  main  sur  leur  général.  A  la  yue  de 
cedanger,  Cinna  voulut  fuir,  mais  un  cenlurîoa 
le  tua  en  lui  plongeant  son  épée  au  travers  du 
corps;  mort  trop  douce  pour  un  homme  cou- 
pable de  tant  de  crimes. 

Après  la  mqrt  de  Cinna,  Carbon  resta  seul 
à  la  tête  de  la  république  jusqu'à  l'expi ration 
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dé  l'année  consulaire.  A  celte  époque ,  il  fit  nom*     Hisroiie  Ro- 
mer  consul  (  pour  Tan  du  monde  Sgsi ,  avant 
J.-C.  83  )  L.  Cornélius  Scipio  jisiaticus  et 
Cn.  Junius  Norbanus ^  et  tous  les  préparatifs  i^andeR  6  i  * 
de  défense  étant  faits  ^  une  armée  de  près  de 
deux  cent  mille  hommes  fut  partagée  en  divers 
cojrps  et  mise  sous  les  ordres  des  deux  nouveaux 
consuls,  d'Appius  Claudius,  de  Sertorlus^  du 
jeune  Marins ,  d  Albinovanus  et  de  Lucius  Bru* 
tus  Damasippus.  Ce  sont  ces  forces  immenses , 
composées  d'environ  quatre  cent  <:inquanle  co« 
hortes ,  que  Sylla  eut  à  combattre  ^n'ayant  avec 
lui  que  quarante  mille  hommes,  qu'il  avoit  heu- 
reusement débarqués  à  Brunduse  et  à  Tarente. 
Cette armée^  après  quelques  jours  de  repos,  tra« 
versa  la  Gàlabre  et  T  Apulie,  où  elle  fut  jointe  par 
Métellus  Fins,  qui,  pendant  la  tyrannie  de  Mar 
rius,  avoit  trouvé  le  moyen  de  se  soustraire  à 
ses  recherches .  Sy  lia  s'avança  ensuite  dans  la  Cam- 
panie,  oii  le  consul  Norbanus  campoit  entre 
Capoue  et  Casilin.  Sylla  lui  fit  proposer  de 
traiter  de  la  paix  ;  mais  ses  propositions  ayant 
été  refusées  et  ses  députés  insultés ,  les  troupes 
coururent  aux  armes d'elles-^mêmes,  attaquèrent 
avec  vigueur  lecamp  de  Norbanus  et  lui  tuèrent 
six  mille  hommes.  Ce  premier  succès  attira  i^ 
^  Sylla  un  grand  nombre  d'anciens  partisans  de 
Marius,  entr  autres  Céthégits,  Pison  et  Verres,. 


ans. 


3go  BiSTOias  ANtisNivft. 

4«.  ëpoqne  se-  dont  le  dertiîer  y  étant  questeur  de  l'arniée  da 
condairc,  dcp.  p^oconsul  Carbon^  emporta  avec  lui  la  caisse 

Tan  da  monde  .  , 

3858 ,  av.  J.-C.  niililaire  qu  il  remit  &  Sylia. 
146,  jusqu'à  r'aii    .  Malgré  la  victoire  que  TOioit  de  remporter 
du  monde  4004,  gyUa  ce  général  se  trouva  bientôt  dans  ane  po- 
aance  de  J.-C.     stlton  difficile  ^  dont  soH  adresse  seule  put  le  Urcr. 
FëTiodedei46  £n  effet,  te  consul  Scipion  arriva  peu  de  temps 

après  à  la  tête  de  quarante  cohortes,  qui  placerait 
Sjlla  entre  deux  armées.  Dans  cette  position  cri- 
tique ,  ce  général  fk  des  propositions  de  paix  au 
consul,  et  les  deux  chefsétant  en  conséquence  oon* 
venus  d'une  suspension  d'armes,  Sy  Ha  en  profita 
pour  gagner  et  attirer  à  lui  les  soldats  de  Scipion. 
Cette  intrigue  eut  tout  le  succès  qu'il  pouvoii  en 
espérer,  car  larraée  ennemie  entière  passa  sous 
ses  drapeaux^  sans  qu'il  en  restât  au  consul  un 
seul  homme.  II  fut  lui-même  arrêté,  ainsi  que 
son  fils,  et  conduits  à  Sylla,  qui,  sachant  bien 
qn'il  n'avoit  rien  à  redouter  d'aussi  mauvais  gé- 
néraux, et  respectant  l'auguste  nom  de  Scipion, 
les  remit  en  liberté,  et  leur  donna  même  une 
garde  pour  les  conduire  oii  ils  désireroient  aller. 
Ces  rapides  et  prodigieux  succès  de  SjIIa , 
qui  augmentoient  son  armée  de  quarante  co- 
hortes, déterminèrent  le  jeune  Pompée^  iils  de 
Pompée  Strabo,  à  embrasser  son  parti,  et  s'é- 
tant  retiré  dans  le  Picénum^  où  sa  femille  avoit 
beaucoup  de  crédit,  il  y  rassembla  des  troupes 


QVATAIÈMB   SPOQUB   FUIHCIFALE.        S91 

dont  il  se  créa  lui-même  gënëral  ^  et  quand  il  Histoire  Ro- 
eut  trois  légions  formées ,  il  s'avança  vers  la  Gain-  ^'^"^^' 
panie^  dans  l'intention  de  se  joindre  à  Sylla. 
Brutus ,  l'un  des  généraux  du  parti  de  Marins^ 
instruit  de  ses  projets  9  vint  à  la  tète  d'une  arinée 
considérable  pour  l'empêcher  d'opérer  sa  jonc-^ 
tion  y  mais  il  fut  vaincu  et  obligé  de  se  retirer.* 
FapiriusCarboy  accouru  du  nord  de  l'Italie  dans 
la  même  intention^  éprouva  le  même  sort^  et 
ce  jeune  béros,  après  avoir  battu^deux  armées^ 
arriva  au  camp  de  Sy  lia  ,  qui  le  reçue  avec  toutes 
sortes  de  marques  d'estime  et  d'amitié* 

Le  parti  de  Sylla  fut  encore  fortifié^  peu  de 

temps  après,  par  la  désertion  d'une  nouveHé 

armée  qu'avoit  levée  le  coûsul  Scipion^^  et  qui  f 

comme  la  première^  pa$^  toute  entière  dans  le 

parti  de  son  rival,  l^ani  de  ^uccès^et  une  aug« 

mentalîon  aussi  prodigieuse  de  forées  9  jetèrent 

lalarme  parmi  les  défenseurs  de  la  faction  de 

Marius ,  et  déterminèrent  les  detix  consub  et 

Carbon  k  se  rapprocher  de  la  capitale.  Carbon , 

y  étant  entré  à  la  tête  de  son  armée,  força  le  se* 

nat  à  ctéclarer  Métellns,  Pompée,  et  tous  ceux 

qui  a  voient  joint  Sylla ,  ennemis  de  la  patrie  et 

traîtres  à  leur  pays.  Cependant  lies- chefs  du  parti 

Marius  ne  se  dissimuloient  point  leur  position  , 

et  ib  voyoi^it  bien  qu'ils  étoient  insensiblement 

abandonnés  de  leurs  partisans.  Pour  les  retenir 


^.  époque  8e-  dans  IcuFS  înléréls  et  se  ménager  des  ressources, 
rondaire  ,    ep.  jj^  envoyèrent  Sertorius  en  E^pa£;ne  «  avec  ordre 

l'an  du  monde  '^         ^  .    ,  •    . 

385a  av.  J.-C.  o'j  mainlenir  leur  autorité.  Le  jeune  Marins 
i46^ju5(pi'àraD  fut  aussi  envoyé  dans  le  Samniuro,  et  il  engagea 
dmnonde4oo4,  j^^  Samnites  à  lui  fournir  une  armée  de  qua- 

^poq.  de  la  Dais-  , 

«ancedeJ.-C.    rantc  mille  hommes,  qui  furent  mis  sous  les 

Période  de  146  ordres  de  Ponlius  Télésinus,  général  quisetoit 

^^^^'  déjà  f^it  avantageusement  connoilre  dans  la 

guerre  des  alliés. 
437«.  COQS.,  .    Après  avoir  pris  ces  mesures,  le  proconsul 
l'an  de  R.  67a.    (j^^  PapiHus  Carbo  (5)  ^  qui,  depuis  ]a  mort 

de  Cinna^  étoit  devenu  le  chef  du  parti  Marius, 
contraignit  les  tribus  à  le  nommer  consul  pour 
la  troisième  fois  (  pour  l'an  du  monde  3ga!i , 
avant  J.-C.  82  ),  et  il  se  fit  donner  pour  col- 
lègue le  jeune  C.  Marias  •  Ces  nouveaux  ma- 
g'istrats  obtinrent  de  leur  sénat  un  décret  qu: 
les  autorisoit  à  dépouiller  les  temples  pour  pour- 
Toir  au  paiement  de  l'armée;  précaution  que  la 
désertion  des  troupes  rendoit  nécessaire  au  main- 
tien  de  la  faction  Marius.  La  campagne  s  ouvrit 
par  une  bataille  qui  eut  lieu  sur  rC£sis,  entre 
Métellus  Fins,  général  de  Sylla,  et  CarinaSj  un 
des  généraux  du  parti  opposé.  Carinas,  apns 
s'être  battu  toute  la  journée ,  fut  obligé  de  5^^ 
retirer,  et  d'abandonner  son  camp  au  pillage 
des  soldats  de  Métellus.  A  la  nouvelle  de  ctt 
échec,  le  jeûne  Marius ,  aussi  féroce  et  aussi  or- 


maiDe. 
Eépublique. 
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gueilleux  que  son  père,  irrilé  dé  cette  défaite^  Histoire  Ro- 
envoya  ordre  à  Junius  Brutus^  alors  préleur  a 
Home,  de  faire  mourir  tout  ce  qu'il  pourroit 
trouver  de  partisans  de  Sjrlla.  Cet  ordre  fut  exé- 
cute à  la  riguettr^  et  parmi  les  gens  marquans^ 
auxquels  on  arracha  la  vie,  se  trouvèrent  Papi- 
riusCarbo^  le  frère  du  consul,  qui  étoit  attaché 
au  parti  de  Sylla,  Antistius,  dont  Pompée  avoit 
épousé  la  fille ,  Domitius  et  le  grand-pontife 
Mucius  Sœvola. 

Ces  actes  y  d'une  odieuse  barbarie,  détermi- 
nèrent Sylla  à  s  approcher  de  Rome ,   mais  le 
jeune  Mai:ius,  à  la  tête  de  quatre-vingt-cinq 
cohortes,  Taitendoit  sur  les  bords  du  Liris  pour 
lui  fermer  le  passage.  L'ennemi  étant  dans  une 
bonne  position,  tous  les  généraux  de  Sylla  étoient 
d'avis  de  ne  point  l'attaquer ,  mais  le  désir  de 
délivrer  Rome  de  ses  oppresseurs  l'emporta  sur 
les  règles  de  la  prudence,  et  cette  entreprise  au- 
dacieuse eut  le  plus  heureux  succès.  L'infanterie 
de  Marins,  moins  aguerrie  et  probablement 
moins  dévouée,  ne  put  tenir  contre  celle  de 
Sylla,  et  sept  cohortes  se   joignirent  sur-le- 
champ  aux  troupes  de  ce  dernier  général.  Cet 
événement  ré[5tindit  la  terreur  dans  l'armée  du 
consul ,  qui  prit  la  fuite  et  se  retira  sur Préneste, 
dont  les  habitans,  ne  pouvant  recevoir  toute 
l'armée,  fermèrent  leurs  portes  aux  troupes^ 


ans. 
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4*.  époque  te-  avant  que  Marius  ne  pât  entrer  dans  la  ville.  Ôe* 
eondaire ,  dep.  pçjjjant  comme  leur  intention  n'ëtoit  qued'em- 

iBn  do  monde  _ 

3858 ,  av.  J.-C.  Pocher  la  trop  grande  affluence  des  militaires 
X46»jitflqn'à  l'on  dans  leufs  murs^  parce  qu'ils  j  auroient  mis  la 
du  monde  4004,  fg^iine   jjj  prirent  des  mesures  pour  introdoire 

épo<|.  de  la  nais- 

MDoe  de  J.-C.     Marius  f  et  pour  cela ,  le  firent  passer  par-dessus 
Péffîodedez46  les  murs  à  laide  de  cordes  avec  lesquelles  on 

le  hissa  au  haut  des  remparts.  Plus  de  vingt  raille 
hommesdes  troupes  de  Marius  furent  tués  dans 
cette  occasion  ,  huit  mille  furent  faits  prison- 
niers y  et  suivant  le  rapport  de  Plutarque,  Sjlla 
ne  perdit  que  vingt-trois  hommes  :  relation  qui 
ne  peut  être  que  trcs-exagërée. 

Après  la  victoire,  Sylla  investit  Préneste,  et 
laissant  la  conduite  du  sie'ge  à  Lucrëtius  OfeUa, 
officier  de  fortune  qui  avoit  quitte  le  parti  de 
Marius,  il  continua  sa  marche  vers  la  capitale* 
A  son  approche  y  les  partisans  de  Marius  ajant 
abandonné  la  ville ,  les  paisibles  citoyens  lui  ou- 
vrirent les  portes  9  et  il  entra  triomphant  dans 
Rome.  Son  premier  soin  fut  d'assembler  le  peu- 
ple y  auquel  il  se  plaignit  amèrement  de  la  ma- 
nière dont  on  Tavoit  traité,  nomma  aux  places 
Vacantes  par  Téloignement  des  partisans  de  Ma- 
l'iuSy  sans  se  souiller  par  aucun  crime,  ni  com- 
mettre aucun  acte  de  cruauté,  et  il  revint  devant 
'  Préneste.  En  se  rendant  devant  cette  place ,  Sjlla 
rencontra  le  consul  Carbon  qui  accouroit  du 
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nord,  de  TltaUe  pour  jeter  du  secours  ddis  la      Bistdre  Bo- 
ville  assiëeëe^  Les  deux  années  en  vinrent  aax  "**"•'    . 

•  ,  .  ,  ,     .  ,  République. 

iDams ,  et  après  avoir  combattu  toute  1»  journée  ^ 
se  séparèrent  sans  aucun  avantage  de  part  ni 
d'autre.  Pendant  que  ces  deux  corps  d*ainnëe 
etoicnt  aux  prises  et  combattoienc  avec  un  succès 
balance,  Marcrus  Censorinus,  àr  la  tète,  de  huit 
légions,  attaquoit  le  camp  de  ^lla  devant  Pre-* 
neste;  maris  repoussa  avec  perte  par  Crassus-et 
Pompée ,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  et  les  mêmes 
généraux,  quelques  jours  après  ,   tuèrent  cinq 
mille  hommes  à  Garinas»  autre  chef  du  parti 
de  Marius.  Les  autres  lientenans  de  Sylla  ne 
furent  pas  moins  heuretiX  ;  les  deux  Serviiius 
mirent  en  fuite  près  de  Clusium  uneariâée  con- 
sulaire, et  Métellus  battit  Carbon  et  Norbanu» 
près  de  Faventia.  D'unautre  côté,  Albinovanus, 
général  de  Marius ,  après  avoir  fait  massacrer 
dans  un  festin  plusieurs  officiera  de  son  plEH*ti , 
abandonna  la  cause  qu'il  a  voit  si  long-^féttips 
servie,  el  couvert  du  sangde  se2(  a<n%,  vint  avec 
ses  troupeS'  se  rendre  à  Sylk,^  qui  accepta  ses 
5ervices^  Norbanus,  après  cette  trahison^,  lie  sa- 
chant ëqui  se  fier,  abandonna  Tltalie  et  mit  à 
}a  voite  potfr  Rhodes ,  oii  il  se  tu*  Iwi-^iftême 
dans  la  grande  place,  par  la  crainte  qu'il  afvoit 
d  être  livré  à  Sylïa  par  les  Rhodiens.  Tant  de 
revers  afnéantirent  les  espérances  dn  parti  de  Ma* 


ans 
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4«.  époque  se-  rius*  Carbon  ajant  appris  ensuite  que  Lùcul- 
condairc ,  dep.  j^^^  ge'néral  de  Sylla ,  à  la  tête  de  seize  cohortes , 

l'an  du  monde  ,  -^  . 

3858  av.  J.-C.  ®^^*^  défait  près  de  Plaisance  le  général  Quinc- 
246,  jusqu'à  l'an  tius,  qul  en  coromandoit  cinquante ,  jugea  qu  il 
du  monde  4004,  ^'^^j^  impossible  de  résister  à  une  aussi  grande  su- 

époq.  de  la  sais-        ,  .      .  . 

sauce  de  J.-C.  périorité  de  .troMpcs,  qu'il  n'y  avoitaucun  moyen 
Période  de  146  de  soutenir  avec  quelque  espoir  de  succès  la  fac- 
tion de  Marius  en  Italie,  et  en  conséquence  11 
abandonna  son  armée  forte  de  trente  mille  lîom* 
xsï^y  et  s'embarqua  pour  l'Afrique.  Après  son 
départ*,  Servilius  et  Pompée  détruisirent  le  corps 
qui  étoit  sous  ses  ordres ,  et  ainsi  de  trois  chefs 
du  parti  de  Marins,  savoir,  Norbanus,  Carbo  et 
Marius,  le  premier  s'étoit  tué,  le  second  seioit 
retiré  en  Afrique,  et  le  troisième  «étoit  renfermé 
dans  Prénesle. 

Sylla,  après  tant  d'ennemis  vaincus^  doroii 
supposer  la  guerre  terminée,  mais  il  lui  restoil 
encore  ce  Pontius  Télésinus  qui,  comme  nous 
l'avons  dit,  s'étoit  réuni,  avec  quarante  mille 
hommes,  au  parti  de  Marius,  et  dont  Tarniée, 
composée  de  Samnites  et  de  Lucaniens^  sVioit 
jointe  aux  débris  des  troupes  qui  étoieiit  aupa* 
ravant  sous  les  ordres  de  Carina^  ,  de  Brutus  et 
de  CensorinusJ  Cette  armée,  devenue  considc^ 
rable  par  cette  réunion,  s'avançoit  sous  lesordrts 
de  ces  quatre  généraux  pour  délivrer  Marius 
assiégé  devant  Préneste.  SyUa^  à  la  léte  de  soq 


maine. 
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armée  victorieuse ,  s'avança  au-devant  d'eux  et     Histoire  Ro- 

^  *  mm, 

ordonna  en  même  temps  à  Pompée,  qui  com- 
mandoit  un  corps  séparé,  d'attaquer  l'armée  sam- 
niteen  queue.  Ponlius,  général  en  chef,  se  voyant 
entouré  de  deux  armées,  changea  aussitôt  sa 
marche  et  s'avança  vers  Rome,  qu'il  savoitêtre 
sans  défense  ;  ce  général  mit  tant  de  célérité  dans 
ce  mouvement,  qu'il  se  trouva  dès  le  lendemain 
aux  portes  de  la  capitale.  Son  approche  jeta 
toute  la  ville  dans  la  consternation  ;  cependant 
les  hommes  prirent  les  armes,  garnirent  les  rem- 
parts et  établirent  des  postes  dans  les  positions  les 
plus  exposées.  Pontius Télésinus,  qui  se  croyoit 
déjà  matlre  de  la  ville,  leva  alors  entièrement 
le  masque, et  s'adressant  à  ses  soldats,  qui  étoient 
presque  tous  Samnites  et  Lucaniens:  Je  ne  suis 
point  penu  y  leur  dii-W  y  Justjues  sous  les  portes 
de  Rome  pour  soutenir  un  Romain  contre  un 
Romain,  mais  pour  détruire  cette  ville  jusques 
dans  ses  fondemens  et  enseuelir  ses  habitans 
sous  ses  ruines;  détruisons  cette  cité  orgueil^ 
leuse  (fui  veut  tout  asservir  y  que  tout  jr  soit 
mis  à  fou  et  à  sang  y  qu*on  ne  fosse  grâce 
à  personne,  car  le  genre  hKmain  ne  sera  libre 
que  quand  il n^exisiera  plus  unl^ormin.  Ani- 
mées par  ce  discours,, .ses  troupes  s'avancèrent 
pour  forcer  l'entrée  de  la  ville,  mais  elles  furent 
arrêtées  par  lç$  'citoyens  romains,  qui,  sous  la 


SqS  ristoieb  ancisnnc. 

y.époipete-  conduite  d*un  jeune  patricien  appelé  Appias 
coodaire,  dep.  Qaudius,  sc  bauirBDt  avcc  beaucoup  de  cou* 

Fui  do  monde  -i       .  i.  1.1  •  »•!  r       . 

3858,  aT.  J.-C.  ^^^&y  '^  ^^  probable  même  qu  ils  eussent  réussi 
T46,jii«qa'à  l'an  k  repousser  lolalement  des  ennemis,  si  leur  jeune 
dnmoode4oo4,  g^n^f^  n'eût  malheureusemeni  été  tue  en  coœ» 

époq-delanaû-  .,  .  •■ 

saneedeJ.-C.    battant YaïUamment;  matscet  accident ajrantoo 
période  de  146  oasionué  un  grand  désordre ,  décou ragea  les  Ro- 
mains,  qui  furent  obligés  de  raitrer  dans  la  TÎUe 
après  avoir  éprouvé  une  perte  considérable. 

Cependant  Sylla,  informé  des  dangers  de 
Aorne, envoya  Balbus  k  la.téte  de  sept  cents  cbe- 
Taux ,  et  se  hâla  de  marcher  lui-même  avec  toute 
son  infanterie  au  secours  de  la  capitale.  L.*ar- 
rivée  de  Balbus  releva  Tespoir  et  le  courage  des 
Romains ,  mais  leur  joie  fut  à  son. comble  quand 
ils  virent  vers  midi  paroltre  la  tête  des  colonni-s 
deTarméede  Sylla.  Ce  général  alla  camper  pttrs 
du  temple  de  Vénus  ,  et  après  avoir  donné 
quelques  instans  de  repos  à  ses  troupes,  il  les 
rangea  en  bataille,  et ^  contre  Tavisde  tous  st^ 
généraux ,  donna  le  signal  du  combat.  LV«- 
tion  (ut  sanglante  et  viveaient  disputée.  LçsSam- 
BiteSy  animés  par  Texemple  de  Pontius  et  Tes* 
pérance  de  détruire  cette  Rome,  leur  antiqtje 
rivale,  firent  des  prodigesde  valeur;  l'ailegaiiGiie, 
que  commandoît  SjUa  en  personne^  ne  put  sou- 
tenir leurs  efforts ,  et  les  légions  victorieuses  de 
Mitbridate,  malgré  tous  les  soinsde  leur  gioér^], 
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prirent  honteusement  la  fuite  et  se  retirèrent  jus-  Hûtoin  JUh 
qu'au  camp  de  Prénesle,  où  elles  répandirent  »**"«• 
la  terreur,  en  disant  que  Sylla  avoit  été  iué  et  ^  ^^^ 
que  les  Samnites  ëtoient  maîtres  de  Rome.  Heu- 
reusement  Sylla ,  qui  suivoit  cette  aile  gauche, 
parut  lui*même  dans  le  camp ,  calma  les  esprits ^ 
rétablit  la  tranquillité,  et  repartit  aMSsitdi  pour 
rejoindre  son  armée  qui  y  restée  sous  les  ordi^ 
de  GrassuSy  avoit  remporté  la  victoire.  Ce  géné- 
ral y  qui  commandoit  Taile  droite ,  mit  en  fiaite 
Carinas  qui  luî  étoit  opposé,  et  attaqua  ensuit^ 
les  Samnites  victorieux,  qu'il  mi^  aussi  en  dé-> 
route.  C'est  à  ce  succès  que  Rome  dut  d'éviter 
le  sort  de  Carthage  ;  sans  l'habileté  et  la  valeur 
de  Crassus,  cette  capitale  d^  la  république  ro«^ 
maine  eût  été  ensevelie  sous  ses  propres  ruines, 
et  l'univers  eût  été  affranchi  du  joug  terrible  dont 
elle  menaçoit  tous  les  peuples.  Les  Sammtess'en^ 
fuirent  vers  Antemnes  ,oii  Crassus  les  poursuivit, 
et  d'où  il  dépécha  un  courrier  à  Sylla,  qui  lui 
apporta  l'heureuse  nouvelle  de  ses  succès  et  de 
la  mort  de  Pontius  Télésinus, qui  avoit  été  tué 
dans  le  combat  après  avoir  donné  ks  preuves 
de  la  plus  grande  habileté  et  d'un  courage  égal  à 
celui  des  plus  grands  héros  connus  de  l'antiquité  : 
Carinas ,  Brulys  et  Censorinus  furent  faits  pri- 
^onniersetdéGapîtés,  peu.de  joursAprès,par  ordre 
de  Syllfié 


400  irtSTOtB.C    ANCICBfNC. 

4«.  é^oqae  se-       Le  châtiment  de  ces  trois  chefs  n  étoit  que 
condaire ,  dep.  l'exçrcicc  des  droits  de  la  guerre ,  et  si  le  vain- 

l'an  du  monde  4*  r   »       '   i*  »      .•  i  •. 

^nrn        T  n   Queur  eut  borne  là  ses  exécutions  arbitraires . 

3858 ,  av.  J.-C.   T     ^  ^  ' 

x46,jusqu'M'an  qu'il  eût  livré  les  autres  coupables  au  glaive  des 

du  monde  4004,  \q[^^  ^^  sévérité  eût  été  un  bienfait,  car  la  puni- 

poq.  e  a  nais-  ^.^^  ^^  crioies  en  est  un  pour  toutes  les  classes 

since  de  J.-vi.  * 

Période  de  146  de  cîlojrens,  en  ce  qu'elle  arrête  pour  l'avenir  les 
ans.  excès  des  rhechans  et  assure  la  tranquillité  des 

bons  ;  mais  Sylla  ne  suivit  point  cette  marche , 
et  fit  céder  les  lois  à  ses  vengeances.  En  partant 
du  camp  de  Préneste,  Sylla  se  porta  sur  An- 
temnes,  où  ëtoient  ses  troupes ,  et  à  son  arrivée, 
trois  mille  de  ceux  qui  s'y  étoient  rëfugit^  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  lui  demander  la 
vie,  lui  promettant  de  le  servir  avec  zèle  et  aila- 
chement.^  Le  vainqueur  leur  accorda  leur  de- 
mande, à  condition  qu'ils  ferdiént  justice  eux- 
mêmes  de  ceux  qui  avoiept  refusé  de  se  joindre 
à  eux.  Ces  malheureux  obéirent,  massacrèrent 
une  grande  partie  de  leurs  compagnons  d*infor- 
tune  qui  refusoient  de  se  soumettre,  et  rame- 
nèrent le  reste  aux  pieds  de  Sylla ,  auquel  ils  5€ 
présentèrent  sans  armes.  Sylla  feignit  de  leur 
pardonner  à  tous,' et  les  amena  k  Rome  avec 
ceux  qui  avoientété  pris  au  nombre  de  six  mille. 
A  son  entrée  dans  la  capitale,  le  destructeur 
du  parti  de  Marins  fut  reçu  avec  acclamations. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  enfermer  ses  sij. 


'  c 
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QUATRIEME   ÛpOqVZ   PRINCIPALE.  .     4^1 

mille  prisonniers  dans  le  cirque  et  d'ordonner  la  Hbtolr«  B,< 
convocation  du  sénat  dans  le  temple  de  Bellone^ 
qui  ëtoit  à  côté.  Quand  les  pères  conscrits  furent 
réuàisy  il  leur  adressa  un  discours ,  et  ordonna 
en  même  temps  à  ses  soldats  de  massacrer  les  six 
mille  prisonniers  qui  ëtoient  renfermes  dans  le 
cirque.  Pendant  quil'parloit,  les  cris  et  les^gé- 
missemensdeces  malheureux  se  firent  entendre, 
et  jetèrent  leffroi  parmi  les  sénateurs ,  qui  dès- 
lors  cessèrent  de  prêter  une  oreille  attentive  à 
son  discours  y  dont  rintérét  cependant  ëtoit  de 
nature  à  captiver  toute  leur  ^attention.  Ne  vous 
occupez  point  y  leur  dit  alors  Sy  lia ,  avec  le  ton 
le  plus  sëvère ,  de  ce  qui  se  passe  hors  de  cette 
enceinte ,  et  écoutez  ce  que  je  vous  dis  ;  les  cris 
que  vous  entendez  sont  les  derniers  soupirs  de 
quelques  coupables  que.  je  fais  châtier ,  et  il 
continua  son  discours,  dans  le<^uel  il  exprima 
5on  intention  de  rétablir  la  république  dans  le 
même  état  oii  elle  ëtoit  au  temps  de  àes  plus 
iieaux  jours.  L'espoir  d'un  aussi  heureux  chan- 
gement fit  l'impression  la  plus  favorable  sur  l'es* 
prit  des  sénateurs ,  mais  quand  ils  apprirent 
riiorrible  massacre  du  cirque^  les  engagemens 
pris  par  le  vainqueur  envers  ces  infortunés,  tout 
espoir  d  une  amélioration  de  fortune  s'évanouit 
jpour  eux ,  et  ils  virent  bien  qu'ils  n'avoient  fait 
que  changer  de  tyran.> 

8.  aô 


ani. 


4Qa^  JflSTOIEK   ANCIBBTNS. 

4«.  époque  se-      Cette  faorriUe  action  de  Sylla  est,  on  ne  peut 
eondaire,  dcp.  |^  jjj^j.^  ^jj  cFitm  feomble.  Cçs  cbâUmens  en 

l'aa  du  «monde  i*    •       •         i     «»•  i 

3858  ay.  J.-C.  1^4156,  iaiis  wunction  de  unnoceDl  et  du  cou* 
X46,}usqu'à  l'an  p^J^p  sont  le  comhW  de  la  cruauté  »  surtout  en- 
du  monde  4004,  ^^^.3  j^  cîtoyens  qui  n  avoioat  £ail  qu'obéir  à  la 

ëpoq.  de  la  nais-      .   ,  .     .        * 

sancedeJ.-c.    V'ol^tice  de  Icurs  magistrats;  au$5i,  en  conve* 
Période  de  146  xiant  que  ce  chef  de  parti  avoit  Contre  celui  de 

Darius  de  grandes  et  justes  vengeances  à  exer- 
cerp  nous  devons  dire  quelles  ne  dévoient  por- 
ter que  sur  les  auteurs  des  crimes  qu'il  venoit 
punir  9  et  uon  sur  ceusi:  qui  n'avoient  d'autre  re- 
proche à  se  faire  que  d'avoir  ëié  sounns  au  gou- 
vernement qui  à  cette  époque  régissoit  la  repu* 
blique.  Dans  toutes  les  révolutions i  ceux-là  seuls 
sont  coupables  qui.  commandent  le  crime  ^u  le 
commettent  ;  mais  le  citoyen  qui,  agissant  avec 
la  masse,  obéit  à  une  autorité  en  possession  de 
la  souveraine  puissance  f  ne  peut  et  ne  doit 
point  être  réputé  cruninel  quand  des  &îta  parti- 
culiers et  personnels  ne  déposent  point  contre  lui 
Après  la  défaite  de  Poniius  Télésinus,  les  ba- 
bitans  de  Préoeste  n'ajant  aucun  espoir  de  sau* 
ver  leur  patrie,  rendirent  la  ville  k  O&Ua,  et 
Marins  tâcha  de  se  sauver  par  des  passages  sou- 
terrains ,  mais  les  trouvant  tous  bien  gardés ,  il 
se  tua  lui-même.  Sa  tête  fut  portée  à  Sylla,  qui 
dit^  enja  regardant  d'un  air  insultant:  De  quoi 
se  mêloitdonc  ce  téméraim,  de  vouloir  tenir  le 


République. 


QUATKTEME  ^OQUE  PRINCIPALE.    4^5 

gouveritail  avant  d'avoir  appris  à  manier  la     Histoire  Re- 
rame?  El  il  ordonna  ensuite  que  cette  tête  iAt  *^^®* 
exposée  dans  la  place  publique.  Syllà  ne  borna 
point  là  sa  vengeance  ;  les  Samnites  et  les  Prënes^ 
tins  en  état  dé  porter  les  armes  furent  passés  au 
fil  de  répée  et  la  ville  livrée  au  pillage.  Quant 
aux  autres  citoyens  ^  il  les  fit  d'abord  citer  de*- 
vant  un  tribunal,  qui  les  condamnoit suivant  la 
volonté  du  tyran;  içais  celuî-ci  trouvant  ces 
formes  trop  longuies^  il  les  fit  renfermer  dany 
un  méine  lieu ,  au  nombre  de  douae  niilte,  et 
ordonna  qu'ils  fussent  massacrés.  Au  milieu  de 
cette  horrible  boucherie,  le  barbare  Syllû  se  sou- 
vint d'un  habitant  de  cette  ville  qtii  Ta  voit  atilM'^ 
fois  reçu  chez  lui,  et  voulut  lui  sauver  la  vie; 
mais  ce  généreux  citoyen ,  indigné  de  ce  Uen*- 
fait ,  le  repoussa  avec  fierté ,  et  dit  qu*il  ne  Vou-^ 
loit  point  devoir  la  vie  au  bourreau  de  son  pays^ 
et  en  même  temps  il  se  jeta  au  mitieu  dé  se^ 
eomputriote^ ,  et  confondu  avec  eut  ^  il  partagea 
leur  horrible  sort. 

Norba ,  vilié  de  Campanie ,  ayant ,  peu  dé 
temps  après,  été  prise  par  OEmiliu^  Léf>idus  p 
un  des  lieutenans  de  SylIa ,  ses  habitans  craî^ 
gnirentlè  sort  des  Prénestins ,  et  pourenleverau 
tyran  le  plaisir  de  verser  lui-même  leur  sang^ 
ils  mirent  le  feu  à  leurs  maisons  et  mêlèrent  leurs 
cendres  à  celles  de  leur  patrie.  La  prise  dû  teê 

26* 


4o/|.  HISTOinX    ANCIENNE. 

4«.  ëpoqae  se-  deux  villes  termina  cette  guerre  civile.  Sylla  ne 
oondaiie ,  éep.  ^^^y^  pj^^  d  opposition  j  il  n'eut  plus  d'enne- 

l'an  du  monde        ,  .    .         ,     . 

3858  aT.  J.-C.  ™^  ^  combattre  ^  mais  il  n*etoit  pas  encore  par- 
i46,;usqu'à  l'an  veuu  au  terme  des  cruautés  qu'il  dcToit  exercer, 
da  inonde 4004,  -jj^  gouvcmeurs  à  sa  disposition  furent  envojé^ 

époiim  de  la  nais>  .  , 

sance  de  J.-C.  -daus  toutes  Ics  proVînccs  pour  y  établir  sa  puis- 
Périodedei46  sauce,  et  il  revint  ensuite  à  Rome,  oii  ayant  as- 

*°**  semblé  le  peuple  dans  la  place  des  Comices»  il  dit 

avec  beâucou  p  d'arrogance  :  J^ai  vaincu.  Ceux 
çu£  m'ont  contraint  à  prendre  ks  armes  contre 
ma  patrie  expieront  de  leur  sang  celui  que  f  ai 
été  obligé  de  répandre  y  et  ceux  qui  ont  porté 
les  armes  contre  moi  périront  tous  sans  aU'- 
aune  exception.  Cette  terrible  menace  fui  sui- 
vie de  la  proscription  de  quarante  sénateurs , 
ainsi  que  de  celle  de  seize  cents  chevaliers,  dont 
les  noms  furent  affichés.  A  cette  horrible  me- 
sure en  succéda  une  secondé  plus  alannante 
encore;  une  proclamation  fut  faite  sur  tout  le 
territoire  delà  république  »  et  par  elle  il  étoit 
défendu,  sous  peine  de^la  vie,  d'accorder  un 
asyleàaucunpro3crit,iùt-ce  son  propre  fils,  son 
père  ou  son  fnère  ;  loi  exécrable  qu'il  étoit  donné  à 
nos  jours  malheureux  de  voir  se  reproduire  sous 
des  formes  peut  -  être  encore  plus  atroces,  en 
contraignant  le  père  à  dénoncer  son  fils,  et  en 
faisant  de  la  délation  noQ-seulement  un  devoir 
phligatoire^l  xnm  même  une  horrible  et  odieuse 


maine. 
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vertu.  Sylla  ne  se  contenta  point  de  livrer  au  fer  H&toire  Re- 
de  ses  satellites  ses  ennemis  de  la  génération  ac«- 
tuelle  y  il  voulut  encore  les  punir  dans  leurs  àe^-^ 
cendans  ^  et  iit  rendre  une  loi  qui  déclaroit  les 
enfans  des  proscrits  infâmes  jusqu'à  la  troisième 
génération  ^  et  tous  leurs  biens  confisqués  :  féro-* 
cité  sans  exemple  y  et  dont  lé  despotisme  d'aucun 
tjran  n'avoit  encore  offert  le  modèle. 

Ces  lois  atroces  étoient  plus  faciles  à  promul- 
guer qu'à  mettre  à  exécution.  Cependant  Sjlla 
trouva  un  hcmime  peut-être  encore  plus  profon- 
dément méchant  que  lui ,  qui  se  chargea,  du 
moins  à  Rome ,  de  leur  faire  ressortir  leur  plein 
et  entier  effet.  Ce  scélérat  étoit  le  jeune  Gatjlina  ^ 
qui^peu  de  temps  auparavant ,  s'étoit  souillé  du 
meurtre  de  son  propre  frère,  et  qui,  pour  ne  pas 
être  poursuivi  en  punition  de  cet  assassinat ,  ob- 
tint de  Sylla  de  faire  mettre  son  frère  sur  la  liste 
des  proscrits.  Catilina  témoigna  au  tyran  sa  re~ 
connoissance  de  ce  bienfait ,  eiî  trempant  à  toute 
heure  ses  mains^  dans  le  sang  de  ses  ennemis , 
auxquels  il  ne  laissoit  aucun  asyie,  ce  sangui-x 
naire  romain  les  massacrant  jusqu'aux  pieds  des 
autels.  Aux  vengeances  de  Sylla  se  joignirent 
bientôt  celles  des  particuliers  fauteurs  de  son 
parti,  et  alors  les  meurtres  y  les  assassinats,  les 
vexations  de  tout  genre,  n'eurent  plus  de  bornes, 
chacun  immolant  à  sa. haine  sts  ennemis  et  ses. 


4o6  HISTOIRE    AMCIENAE. 

4e.  évoqué  se-  ritaux  ;  enfin  le  désordre  derint  si  grand  da» 
condaire ,  dcp.  j^Q^e,  que  les  nieilieurs  amis  du  tyran  ,  rérohà 

l'an  da  monde     ,  .,.  1        •    1    •  1 

3858  a  Y  J.-G.  ^^  ^^^^  dhorreurs ,  crurent  devdir  lui  en  parler. 
146,  jusqu'à  l'an  Uu  )euiie  sehateur,  appelé  Caïus  MeteUas,  eut 


du  monde  4004,  j^  courage  de  lui  demander  quand  il  mettroîi 

époq.  delanais'  .  »      -  •    >     j  •  •i%t  j 

de  J.-C.    "^  ^^^  calamités  des  citoyens  :  nous  ne  demain 


sance 


ans, 


Ft^rîode  de  146  dons  point  grâce^  liai  dit<-îl ,  pour  ceux  que  ^ous 

voulez  faire  mourir,  mais  pour  notre  tram)ml- 
lite^  diljes^DOus  ceux  que  tous  TOulea^  sauTer. 
Je  ne  saii^  répondit  le  barbare  Sylla,  à  qui  je 
ferai  grâce.  Eh  bien  !  dites^nons  donc  ,  reprit 
Métellus ,  ceux  que  vous  voulez  exlermîer?  C'est 
ce  que  je  ferai ,  répondit  l'exécrable  tyran.  Et  il 
iit  aussitôt  afficher  la  liste  de  quatre-vingts  pras* 
critSy  presque  tous  sénateurs  et  patriciens  ;  le 
lendemain j^  il  &i  ajouta  deux  cent  vingt,  et  le 
surlendemain  un  pareil  nombre ,  parmi  lesqucU 
étoient'Scipion,  Carbon ,  Sertorius  et  Marcus 
Marius.  'Les  trois  premiers  n'étoietxt  potnt  en  sa 
piùssance,  mais  Marius ,  qui  étoît  à  Rome,  fui 
3aisi  par  Catilina^  qui,  après  lavoir  (ait  baure 
de  verges  par  ses  satellites ,  le  fit  conduire  aux 
bords  du  Tibre ,  dit  on  lui  arracha  la  laïque, 
lui  coupa  les  mains ,  les  oreiUes,  le  nez,  et  oc 
lui  brisa  tous  les  os,  et  ce  qu  il  y  a  de  plus  af- 
freux, c  est  que  Marcus  Plœtorius  ayani  témoi- 
gné sur  cela  quelque  sensibilité,  le  tyran  le  fit 
aussitôt  mettre  à  mort.  Neuf  mille  sénateurs  ou 


QVATaiEME   ipOQVE   PRINCIPikLE*         ^OJ 

chevaliers  ftirent  ainsi  massacres  dans  les  rues  de  '  Hûtoite  Ro- 
Rome  ,  oii  sa  vengeance  étaai  eo£n  assouvie  ^  '"^^  ^ 
il  étendu  aes. cruautés  sur  les  villes  voismes  ^i 
s'ëtoient  déclarées  conu*e  lui.  Quelques -^  unes 
furent  dém^nidées,  d'autres  condamnées  à  une 
amende.^  Jes  biens  des  habitans  de  Floiientia  , 
de  Spolete,  de  Sulmona  et  de  plusieurs  autres 
ciiéB^  fuient  confisqués  et  vendus  à  Tencan,  d'au- 
im  enfin  forent  dén&oKes  et  tous  leurs 'habitatis 
proscrits* 

Tarn  d'etécrables  cruautés  ùm  faic^  à  juste 
titre  ,  passer  le  nom  de  Sylla  à  la  postérité, 
comme  celui  du  plus  épouvantable  tyran  doaf 
l'oppression  ait  jamais  pesé  sur  un  peuple^  et 
jusqu'à  nos  jours  j  il  éloitpermîs  de  croire  qu'il 
y  avoit  de  rexagération  dms  les  récits  des  au* 
teurs  anciens  ;  mais  lèà  ntalheurs  qui  ont  accablé 
notre  roalbeureuse  patrie  petidant  vingt-cinq  ans, 
nous  ont  prouvé  que  ces  horribles  détails  n'é^ 
toient  qu'un  exposé  fidèle  de  la  vérité.  En  pan- 
courant  ces  pages  ensanglantées  de  l'histoire , 
nous  trouvons  que  ces  infortunés  Romains 
étoiedt  peut«étrer  encore  moins  malhcftireux  que 
nous.  Sylla  du  moins  ^  et  ses  satellites  9  reckMi- 
noissoient  qu'ils  agissoient  par  esprit  de  ven*- 
geance;  c'éto&t  un  tyran  altéré  de  sang  que  les 
ofFéasesqu'il  avoit  reçues  pouvoient  encore  e:tcu^ 
ser  p  si  tant  -de  crimes  pouvaient  l'être  f  chacun 


4^S  HISTOIRE    ANCIENNS* 

4*.  époque  se-  âoit  prévenu  des  dangers: qui  lemenatoient^  d 
condairc,  dep.  ^^^j^  j^j|||g  movcns  de  fiC  souslfaîre  à  la  férocité 

l'an  da  monde 

3858  av.  J.-C.  ^^  tyran.  Mais  nous ,  c'étoit  au  nom  de  la  loi 
146,  jusqu'à  l'an  que  nous  étions  égorgés  sur  toute  la>sur£ace  de 
du  monde 4004,  J3  France;  c'étoit  au  nom  prétendu  de  la  îiis- 

époq.delanais-  '  ^  *        ^  ' 

lance  de  J.-C   ^^^y  ^^  ^^  patrie  et  de  la  liberté ,  que  des  castes 

Période  de  Z46  entières  étoient  proscrites^  que  les  massacres d'A* 

*"^  Tignon,  de  Paris,  de  Versailles,  de  Quibemi, 

étoient  exécutés;  c'étoient  nos  propres . coud* 
teyens  ^  nos  parens,  nos  amis  qui  ord<»iiioteiK 
et  exécutoient  les  noyades  de  Nantes^  les  fusil- 
}àdes  de  Lyon,  et  toutes  les  horreurs  qui  ont  k 
jamais  rendule  nom  français  odieux  à  toute.r£u- 
Tope.  La  majeure  partie  des  victimes  de  Sylla 
avoit  combaUu  ou  s  etoit  arxqée  contre  lui;  mais 
les  victimes  de  Todieuse  tyiiannîedu  peuple  fran- 
çais ^  qa'avoient-eUes  fait?,  honoré  leur  patrie 
par  d  eminentcs.vertus,  mérité  sa  reconnoissanGc 
par  des  services  importans^  et  n  avoietu  d'auirt 
crime  à  3e  reprocthet;  que  celui  de  porter  le  litre 
_  iiaàorablje  d'h<Hi^9Eie.  de  bien. , 

« 

r  Fendant  que  4'ltalie.  entière,  gémîssoit .sous  le 
poids  des  proscriptions  de  Sylla,.  son  lieutenant 
Pompée .  étoit  passé  en  Sicile,  pour  y  faire  la 
•guerre  à  Perpenna,  zélé  partisan  du  parti  de 
JVIarius.  Aussitôt  que  Pompée  eut  débarque  k5 
.troupes,  Perpeuna,  ne  se  .trouvant  pas  en  eut  de 
Tcsisier,. abandonna  la  Skile  et  passa  en  Afrique, 


matne» 
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OU  il  alla  joindre  CadKin ,  qui  y  commandoit     Histoire  Ro- 
une  armée,   Carbon  lui-même  ne  se  croyant 
point  en  sûreté  contre  les  troupes  de  Bompee  ^ 
passa  dans  l'Ile  de  Cossura^  pour  de  là  s;e  rendre 
en  Egypte^  et  le  lieutenant  de  Sylla^  instruit  de 
son  projet,  envoya  des.  galères  investir  llle  de 
Cossura ,  avec  ordre  au  commandant  de  cette 
expédition  de  lui  amener  Carbon ,  ainsi  que  tous 
les  proscrits  qui  ctoient  avec  lui.  Carbon  voyant 
qu'il  lui  ëtoit  impossible  d'éviter  son  sort ,  vint 
de  lui<*méme  se  rendre  au  commandant  de  l'es- 
cadre, espérant  que  Pompée,  dont  il  avoit  autre- 
fois préservé  les  biens  delà  confiscation, se sôu*- 
viendroit  de  ce  service^  mais  il  se  trompa  dan&son 
espoir,  car  Pompée, après  lui  avoir  reproché  sa 
conduite ,  le  fit  mettre  à  mort  sur-le-champ. 

Presque  tous  les  auteurs  anciens  et  modernes 
condamnent  cette  actl<m  de  Pompée ,  et  elle  est 
condamnable  sans  doute,  parce  qu'aucune  forme 
ne  fut  observée  dans  celte  exécution;  mais  ce 
n'est  que  sous  ce  rapport  que  la  conduite  de 
<:et  officier  peut  être  blâmable.  Carbon  avôit  été 
honoré  de  trois  consulats,  disent  Jes  détracteurs 
de  Pompée  ^  et  il  étoit  ihoui  d'en  agir  ainsi  'avec 
un  personnage  aussi  distingué.  Oui,  sans  doute, 
Carbon  avoit  été  trob  fois  consul^  mais  la  pre* 
mière  fois  il  fut  élevé  à  cette  magistrature  par  la 
seule  volonté  de  Cinna,qui,après^ s'être  nommé 


'. 


«' 


4tÔ  HISTOIRE    AirCIElfNB. 

4j».  ^oqaese-  luUmémey  ail  mépris  de  toutes  lesloîs  lecfaok 
fondaire,  dep.  pour  collègue  pendant  lô  cDursdu  4^*- «>"« 

l'an  du  monde    f  „  ,  .  11 

3858,aT.  J..C.  '^^>  1  année  suivante ,  tous  les  deux  se  ooo! 
i46,jusqu'ài*an  nuèroutdans  leurs  places,  sans  même  consult 
umon  64004,  1^^  comices.,  et  enfin  il  remplît  le  4^7*.  censul.t 

ëpoq.  de  la  nais-  '  r  t    / 

laoce  de  J.-C.    9ans  consulter  le-pouple^et  de  sa  propre  autorii* 
Përiodcdei46  ajnsi  Ton  peut  dîjce  qu'il  n'occupa  cette  pi» 

éminente  qu'en  foulant  a  ux  pieds  toutes  les  Icks  e: 
tous  les  usages  de  la  république';  il  fut  esMiite  k 
Gomplicede  tous  les  crimes  deCinna,et  répandit^ 
sang  des  plus  vertueux  citoyens  :  il  n*éune  dbnr 
point  de  châtiment  jque  cet  homcM  exéerable  nr 
méritât,  Bt  Pompée  ne  fit  que  rendre  à  la  )Q5tkt 
ce  qu'il  lui  devoit  en  punissant  du  dernier  sup- 
plice^ ce  prétendu  personnage  consulaire,  souiii< 
de  crimes  et  couvert  du  sang  de  ses  cdncitoyeiLv 
mais  une  raison  puisaaitte  justifie  pleineroes: 
Pompée  du  châtiment  infligé  k  Cttbon ,  ces 
qu'il  laissa  échapper  la  (dupart  des  proscrits  pn5 
avec  lui ,  et  ne  pitnit  que  ceux  qui  étcuent  eTi- 
demmeMî  coupables,  ce  qui,  joins  a  la^diouceur 
avec  laquelle  il  traita  les  Sicilien^,  iw  attira  rat- 
tachement et  Tafifectiois  de  ces  insulaires.  Il  $( 
conduisii  avec  une  nehk  ^jàlénosilé  ë  l'ëgard  du 
courageux  Sthédis ,  premier  magistrat  d'Hî mère. 
Cette  idllà  avoit  pris  a  ved  chaleur  le  parti  de  IVb- 
rius;  Ppmpoe  menaçait  de  l'en  punir  lorsque  ce 
généreux  citoyen  vint  lui  déclarer  qu'il  atoii 


manie. 
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seul  déterminé  ses  concitoyens  à  einbrasser  la     HUtoire  Bo 

cause  de  Marias,  et  qu'étsoit  le  56ul  coupable  ^ 

il  deyoit  par  conséquent  èlre  le  seul  puni.  PoiUr 

pée,  touché  de  ce  noble  déYôuement,  pardonna 

à  Sihénis  et  aux  hahitaiis  d'Hifnère ,  et  cet  acte 

d'une  clémiançe  gàiéi^euse  acheva  de  lui  gagner 

tous  les  ccBurs  des  Siciliens. 

SjUa,  d^yenu^  par  U.destituctîon  de  $es  ennemis^ 
maître  de  Rome  et  des  provinces^  excepté  de  celle 
d'Espagne,  rendît  au  peuple  uae  apparence  de 
liberté^erts  étant  retiré  à lacampagne  pour  quel- 
ques jouFS^  chargea  le  sénat  de-  désigner  quek 
qu'un  pour  gouverner  la  république  pendant  sM 
absence^  D'apréscesordres^Ies  sénatéurscreerent 
Valérius  Fiâccus  interroi  :  ce  magistrat  étoU  pré* 
sident  du  sénat ,  et  entièrement  déyoué  à  Sylla^ 
ce  qui  fournit  &  ce  dernier  le  moyen  d*exéouter 
le  prc^et  qu'il  avoît  formé  depuis  long-teoips^ 
de  se  faire  nommer  dictateur  perpétuel.  Pbur 
terminer  cette  affaii^e  importante ,  à  laquelle  il 
tènoîi  infiniment^  Sylla  éoriviftà  Valérius^  et  lut 
dit  de  déclarer  au. sàiat  qu'il  ^royoit  nécessaire-^ 
pour  établir  une  forme  de  gouyèmemenb  fixe , 
de  nommée  un  dictateur  pour  un  temps  illimité, 
et  insinua  en  même  temps  qu'il  accepteroit  cette 
charge ,  si  ^e  lui  étoit  offerte.  Quoique  ce  fui  en 
quelque  manière  rétablir  l'autorité  royale^  cet 
avis.de  Sylla  fut  un  ordre  pour  les  sénat^urs> 


4t2  niSTOiRï  ANciEifirs." 

4».  fpoqne  se-  qui  le  nommèrent  aussitàt  dictateur  sans  aucune 
wndaue,  dep.  iJn^jjta^iQu  j^  temps.  Par  cette  résolution,  la 

lan  du  inonde       ^  ,  * 

3858,aT.  J.-c.  république  tomba  SOUS  le  gouvernement  d*unseul 
146,  jusqu'à  Pan  homme,  et  ce  peuple,  si  jaloux  de  son  indépen- 

dn  monde  4004.     1  •  •^••j-.j  1 

é      delà         dance^  qui  avoit  répandu  tant  de  sang  pour  la 

saDcedeJ.-c.    maintenir,  érigea  dans  la  place  des  Comîon 

Période  de  146  une  Statue  équestre  au  tyran  qui  venoit  d'anéui* 

dr  cette  liberté  qu'il  ayoit  eu  tant  de  peine  à 

63».  dictature.     »»^ui:-  ^^  1  ^^««»^.^>>. 

etaoiir  et  a  conserver. 

Sylla  étant  parvenu  k  la  puissance  souTeraine 
50US  le  nom  spécieux  de  dictateur  perpétuel, 
créa  Yalérius  Flaccus  son  général  de  la  cava- 
lerie, et  comme  il  lui  étoit  entièrement  dévoué , 
il  lui  fut  très-utile  dans  l'exécution  de  ses  pro- 
jets. Le  tyran  régla  d'abord  l'élection  des  pre« 
miers magistrats,  et décrétaque l'on  ne  pourroit 
parvenir  au  consulat  qu'après  avoir  éiépréteur, 
et  que  pour  être  promu  à  cette  dernière  charge, 
il  faudroit  auparavant  avoir  rempli  celle  de 
questeur.  Cette  loi ,  que  Sylla  ne  feisoit  que  faire 
revivre,  fut  cause  du  terrible  châtiment  qu'é- 
prouva Ofella,  ce  général  qui ,  après  avoir  quitté 
le  parti  de  Marius,  fut  chargé  du  siège  de  Pié- 
neste.  Ofella ,  qui  n'a  voit  occupé .  aucune  des 
places  désignées  par  la  nouvelle  loi  ^  se  présenu 
à  l'expiration  de  l'année  consulaire  pour  obl^r 
le  consulat.  Sylla ,  d'après  la  loi,  lui  défendit  de 
continuer  ses  poursuites^  et  voyant  qu'il  conti- 
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nuoit  à  solliciter  les  sufifrages,  le  dictaieur  or^     Histoire  Ho- 
donna  à  un  centurion  d'aller  lui  trancher  la  tête,  "**i°®* , ,. 
ce  qui  ajant  eië  exécute  sur-le-champ ^  tous  les 
spectateurs  furent  saisis  d  épouvante^  et  les  élec- 
tions se  firent  aussitôt  suivant  les  désirs  de!  Sjila. 
M.  TuUius  Decula  et  Cn.  Cornélius .  JOolà'*     428*.  cons., 
belia   furent  nomni^és  consuls    (pour  Tan  du  ^^'^^^^-^7^' 
inonde  SgaS  y  avant  J;->C.  81),  et  le.dictateur 
les  fit  aussitôt  partir  pour  leur  gouvernement 
respectif,  c'est-à-dire,  Déculapour  la  Gaule,  et 
Dolabella  pour  la  Macédoine^  ce  qui  laissa  Sylla 
maître  absolu  dans  Rome. 

Pendant  le  cours  de  cette  magistrature,  le 
dictateur  publia  des  lois  excellentes,  dont  plu- 
sieurs furent  maintenues  même  après  lui  ;  mais 
il  souilla  ce  bienfait  par  une  loi  cruelle. sur  lés 
proscriptions ,  qui  condamnoit  à  mort ,  dans 
quelque  lieu  qu'ils  se  trouvassent,  tous  ceux  qui 
avoient  été  assez  heureux  pour  échapper, dans 
les  premiers  momens  au  fer  des  ..assassins,  et 
infligeoit  la  même  peine  à  tous  ceux  qui  leur 
donneroient  asyle.  11  fit  aussi  des  r^lçmensl  rela** 
tifs  aux  pontifes,  aux  augures^  et  auxdécemvirs 
chargés  d'interpréter  les  livres  sybiUiliis.  Pour 
se  rendre  populaire  et  augmenter  le  nombre  de 
ses  partisans,  Sylla  affranchit  dix  mille  esclaves, 
et  leur  conféra  le  droit  de  bourgeoisie;  il  distri- 
bua aussi  aux  légionnaires  qui  avoient  sei:yi  sous 


HDS. 


4'4  ITtSTOIRft    ANCIENinS* 

4«.  éiwqiie  Be-  ses  ordres  ^  les  biens  de  ceux  qui  ^  dans  les  diverses 
ooodairej  dep.  ^olonies,  avoîent  pris  parti  conire  lui^  de  façon 

l'an  du  monde  .  ,  .  ,  ' 

3858  av.  J.-C.  ^^'  ^^^^  toutes  les  provinces^  un  grand  nombre 
z46ousqu'àran  d'indîvidus  tenant  toute  leur  existence  de  ses 
du  monde  4004,  bienfaits ,  il  pou  voit  compter  sur  leur  «èle  et  leur 
JH  de  J.'C.  dévouement  dans  toutes  les  occasions  dîfliciles. 
Fëriode  de  146       Roàtie  joubsaut  enfin  d'un  calme  parfait  som 

la  domination  de  Sylla,  et  personne  ne  pouvant 
s'opposer  à  ses  volontés  ^  le  dictateur  se  déoerna 
le  triomphe^  que  du  reste  il  avoit  mérité  comme 
vainqueur  de  l'Asie ,  de  la  Grèce  et  du  royaume 
de  Pont.  Ce  triomphe  dura  deux  jours ,  et  Ion 
n'en  avoit  point  encore  tu  d'aussi  beau  ;  le  pre- 
mier jour,  on  porta  devant  lui  quinse  mille 
pesant  d'or  et  cent  quinze  mille  livres  d'argent, 
provenant  des  dépouilles  de  la  Grèce  et  de  I*  Asie; 
le  second  jour,  treize  mille  livres  d*or  et  sept 
mille  livres  pesant  d'argent  sauVés  par  le  jeune 
Marius  dans  l'embrésemeut  du  Capitole,  et 
pris  par  Sylla  dans  Préneste.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  ce  triontphe  qu'il  prit  le  ûom  de  Forinné, 
sous  lequel  il  est  connu  dans  Thistoire.  Apres 
la  cérémonie,  Sylla  donna  des  jeux  au  peuple, 
et,  suivant  les  historiens,  ils  passèrent  en  beauté 
et  en  magnificence  tous  ceux  de  la  Grèce. 

Quoique  Sylla  iUt  tranquille  possesseur  de 
toute  l'autorité  dans  Rome^  il  n'étmt  pas  sans 
inquiétude  sur  le  sort  et  l'état  de  quelques  pro- 


_  w 

nuuti0« 
RépubHqne. 


QUATaiSME   ipOQYJB    PEINCIPALC.       4^^ 

vinces.'  Domitius  Ahënobarbi^^  neveu  de  Ma-      Bîstoin  Ro 

rius  f  ëtoit  en  Afrique  avec  une  armëe  de  vingt 

mille,  hommes ,  et  Hiarbas ,  l'un  des  rots  de 

Numidie,  avoit  fait  cause  commune  avec  luié 

Sylla^  sur  cette  nouvelle,  ordonna  à  Pompée , 

qui  étoit  en  Sicile,  de  passer  en  Afrique,  et  de 

faire  tous  ses  efforts  pour  y  détruire  le  parti  de 

Marius.  Pompée  partit  sup-le-champ  avec  cinq 

légions,  et  aussitôt  qfiil  fut  débarqué,  marclia 

à  l'ennemi •  Au  moment  ojU  les  deux  armées 

étoient  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  un 

orage  violent  s'éleva ,  et  détermina  Abénobarbus 

a  faire  sonner  la  retraite;  Pompée  saisit  l'instant 

oti  il  se  retiroit  pour  tomber  sur  ses  troupes  en 

désordre,  lui  tuadix^sept  mille  hommes,  et  alla 

ensuite  attaquer  spn  caAap.  Dans  cette  dernière 

action,  Domitius  perdit  la  vie, et  Hiarbas  fut  fait 

prisonnier.  Après  cette  éclatante  victoire,  toiites 

les  villes  d'Afrique  ouvrirent  leurs  portes  à 

Pompée,  qui  pour  récompenser  Hiempsal  de  sa 

fidélité  aux  Aomains,  lui  donna  le  royaume 

d'Hiarbas.  A  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  Sylla, 

satis&it  de  la  conduite  de  Pompée,  lui  donna 

les  plus  grands  éloges ,  mais  croyant  en  même 

temps  qu'il  étoit  dangereux  de  laisser  entre  ses 

mains  le  commandement  d'une  armée  victo^ 

rieuse  y  il  lui  ordonna  de  licencier  ses  troupes 

«t  de  revenir  à  Rome. 


4l6  niSTOlllE    ANCIKlfNE. 

4«.  ^poqne  se-      Quelque  chagrin  qu'éprouvât  Pompée  d'un 
coodaire ,  dcp.  p^^^\\  ordre ,  commc  il  connoissoit  l'esprit  dans 

l'an  du  mopde  ^^ 

3858  aT.J.-C.  lequel  il  étoit  donné ,  et  les  motifs  qui  Ta  voient 
i469)i»qu*ài'an  déterminé ,  il  obéit  aussitôt ,  préférant  la  tran- 
du  monde 4004,  qy^jj^  jg  ^  patrie  à  tous  les  avantages  qu'il 

ëpoq.delanais.   ^  «^  .  ^        ^    . 

MDce  de  J.-C.    ^uroit  peut  Cire  pu  recueillir  a  une  guerre  a- 
Pénodedez46  vile.  En  conséquence^  ce  général  licencia  trob 

^^'  de  ses  légions^  et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  oix 

le  dictateur^  qui  lui  avoit  déjà  donné  le  litre 
^imperator ^  lorsqu'il  vint  le  joindre»  pour  la 
première  fois,  dans  son  camp,  après  avoir  battu 
deux  généraux  de  Marins  »  lui  donna  le  surnom 
de  Grand,  et  enjoignit  à  tout  le  monde  de  le  dé- 
signer dorénavant  par  ce  titre  glorieux. 
4a9».  cons. ,  L'époque  de  l'élection  des  nouveaux  consuls 
*"        '   ^^  étant  arrivée,  le  dictateur  X.  Cornélius  SjUa 

Félix  (3)  se  fit  nommer  consul  (  pour  l'an  du 
*  monde  3924»  ^vant  J.-C.  80 ),  et  s'associa  pour 

collègue  Q.  Cecilius  Melullus  Plus,  qui  le 
premier  étoit  venu  se  joindre  a  lui  à  son  retour 
d'Asie.  Ce  consulat  ne  fut  troublé  par  aucun 
événement  fâcheux;  tous  les  Romains  trem- 
bloient  au  seul  nom  de  Sylla ,  et  sa  volonté  ne 
trouva  aucun  contradicteur.  Le  peuple  suppor- 
toit,  non  sans  murmurer  cependant,  le  joug  de 
ce  mattre  absolu  ^  et  ce  fut  pour  le  consoler  de 
la  perte  de  sa  liberté  que  SyW^  donna  des  fêtes 
magnifiques ,  et  consacra  à  Hercule  le 


mame. 
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de  ses  richesses;  un  repas  splendide  fut  donné  à  Histoire  Ro- 
cette  occasion  y  et  du  vin^  qui ,  dit-on  ^  avoit  plus 
de  quaranteans,  fut  distribue  au  peuple;mais  cette 
joie  fut  un  peu  troublée  par  la  mort  de  Métella , 
épouse  de  Sy  lia.  Quoiquela  conduitedn  dictateu  r 
avec  sa  femnae  n'eût  pas  toujours  été  exempte  de 
reproches  ,  cependant  il  ayoit  constamment  eu 
pour  elle  les  plus  grands  égards,  et  lui  avoit 
donné,  dans  toutes  les  circonstances,  des  preuves 
de  la  plushauleconsidération.  La  douleur  dont  il 
fut  d'abord  affecté  ne  dura  cependant  pas  long- 
temps ;  Valérie,  sœur  du  célèbre  orateur  Hor- 
tensius,  et  qui  depuis  peu  étoit  séparée  de  son 
mari  ,  lui  plut  d'abord  par  sa  beauté  et  ses 
grâces,  et  ensuite  par  sa  piquante  vivacité  et  son 
caractère  enjoué,  qu'elle  eut  l'art  de  savoir  con- 
server sans  nuire  à  sa  réputation  de  sagesse  et 
d'honnêteté.  S'étant  trouvée  un  jour  à  un  com* 
bat  de  gladiateurs,  auquel  le  dictateur  assistoit 
aussi I  Valérie  s'approcha  de  lui,  tira  un  port  de 
son  habit,  et  se  hâta  d'aller  reprendre  sa  place; 
Sylla  surpris ,  se  retourna  brusquement  :  Ne 
croyez  point,  seigneur,  lui  dit  Valérie,  que  j'aye 
eu  l'intention  de  vous  manquer  de  respect;  la 
liberté  que  j'ai  osé  prendre  a  un  tout  autre  mo-» 
tif ,  j'ai  été  frappée  de  la  constance  de  votre 
bonheur^  et  j'ai  voulu  le  partager.  Cette  réponse, 
aussi  adroite  qu'aimable,  charma  le  dictateur, 
.8.  .27 


i 


4t8  HISTOIRE    ANCIBNNS. 

4«> ëpoqiie se-  qui  s'in£brma  d'elle^  et  tout  ce  qu'il  en  apprit 
condaire  ,  dep.  l'ayant  cnchant^  et  séduit,  il  Taima  vëritable- 

l'an   du  mopde  t     i       i         i  i  i 

3858  av.  J.-G.  ^^^^^  ^^  cessant  de  la  chercher  dans  tous  le^ 
146,  jusqu'à  l'an  lieux ,  et  ne  paroÎ6sant  heureux  que  dans  ceux 
du  monde  4004,  ^j^  jj  |^  trouvoit ,  jusqu'à  cc  qu'enfin  ne  pouvant 

^poq.delanais-       ,.,,/.  1  .  „ 

aance  de  J.-C.    rcsistcr  à  la  force  de  son  sentiment  pour  elle , 
Périododei46  il  la  conduisit  à  Taulel. 

*°*'  Pompée ,  depuis  son  retour  à  Rome ,  sdUci- 

toit  les  honneurs  du  triomphe,  mais  le  dictateur, 
jaloux  de  sa  gloire,  traversa  ses  démarches,  et 
s'opposa  constamment  à  ce  qu'il  pilt  l'obtenir^ 
alléguant  pour  motifs  que  cette  honorable  dis- 
tinction n*appartenoit  qu'au  général  en  chef  qui 
avoit  remporté  des  victoires  à  la  tète'  d'une  ar- 
mée entièrement  sous  ses  ordres,  et  que  Pom- 
pée ,  n'étant  encore  que  chevalier  romain  et  sous 
les  ordres  du  dictateur,  ne  pouvoit  par  consé- 
quent prétendre  à  obtenir  une  recompense  aussi 
distinguée.  Ces  raisons  ne  parurent  point  suffi- 
santes à  Pompée  pour  le  priver  d'un  honneur 
qu'il  crojoit  avoir  mérité,  et  il  continua  à  solli- 
citer cette  honorable  récompense.  Sylla^  impa- 
tienté de  cetle  obstination  et  de  cette  constance  i 
combattre  sa  volonté,  lui  dit,  dans  un  moœen! 
d'humeur,  qu'il  employeroit  tout  son  crédita 
l'empêcher  d'obtenir  00  qu'il  désiroit.  N'importe, 
dit  Pompée ,  le  peuple  aime  à  adorer  le  soleil 
levant,  et  je  continuerai  mes  poursuites.  Celte 


maine. 

Bépublique. 
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réponse^  aussiaudacieusequ'imprudenie^ étonna     Histoire  Ro- 

tout  lé  moiidey  mais  Sylla  n'en  comprit  pas  bien 

le  sens,  et  se  Tëtant  fait  expliquer^  il  dit  h  deux 

fois  différentes  :  Eh  bien!  qu  il  triomphe  ^au  nom 

des  dieux.  Pompée  prit  tes  mots  pour  un  con^ 

sentement  formel,  et  ordonna  aussitôt  les  apprêts 

de  son  triomphe. 

Pendant  que  Pompée  remportoit  à  Rome 
cette  espèce  de  victoire  sur  SylIa,  obtenoit  ce 
qu'il  avcMt  tant  désiré,  et  se  livroit  à  lespoir  du 
plus  brillant  avenir,  Jules  César,  ce  jeune  Ro-* 
main  qui  deyoit  être  un  jour  le  rival  de  sa  gloire , 
fâisoit  dans  l'orient  ses  premières  campagnes. 
Pénétré  du  sentiment  de  son  propre  mérite,  il 
avoit  déjà  développé  dans  plusieurs  occasions  les 
vues  les  plus  ambitieuses ,  et  donné  en  même 
temps  les  preuves  du  plus  grand  talent.  Il  avoit, 
comme  nous  l'avons  de'jà  dit,  épousé  Cornélie, 
fille  du  fameux  Cornélius  Cinna,  et  protégé  par 
le  parti  de  Marins,  il  avoit,  dès  Yà^e  de  dix-^ 
sept  ans ^  osé  prétendre  à  la  charge  de  grand- 
prêtre  de  Jupiter,  et  l'auroit  peut-être  obtenue, 
si  Sylla  n'eût  fait  échouer  ses  projets.  Ledicta*^ 
teur  voulut  l'obliger  à  se  séparer  de  Cornélie, 
dont  il  avoitune  fille  appelée  Julie,  mais  le  jeune 
Komain  refusa  constamment  d'avoir  cettecondes- 
cendance  pour  le  maître  de  la  république,  quoi- 
que Pison,  Pompée  et  plusieurs  autres  eussent 


à 


sance 


ans. 


420  HISTOIRE    ANCIENNE. 

4*.  époque  se-  déjà  à  sa  demande  renvoyé  leurs  femmes.  S^lh* 
condaire,  dep.  ^JiQqué  de  Cette  résistance^  alloit  le  proscrire, 

3858  av.  J.-C.  ^^  ^^  famille  Julia  n'eût  calmé  la  colère  du  dic- 
i46Jusqu'à  l'an  tatcur,  en  lui  représentant  que  César  n'étoit 
dmnoDde4oo4,  q^>^n  jeune  homme  ardent,  et  dont  il  n'y  avoi: 
de  J  -C  point  lieu  de  se  défier.  Sjrlla  se  laissa  fléchir,  mais 
Pérk>dtdei46  dit,  à  cette  occasiou,  qu'il  vojoit  dans  ce  jeune 

Romain  plus  d'un  Marins.  Ce  pronostic  du  dicta- 
teur inquiéta  Jules  César,  qui  crut  plus  prudtrut 
de  s'éloigner  et  de  sortir  de  Rome,  et  c'est  &  cette 
occasion  que  ce  guerrier,  destiné  à  devenir  si  cé- 
lèbre, se  relira  chez  Nicomède,  roi  de  Bythinit, 
oii,  suivant  Plûtarque,  sa  conduite  ne  fut  p^> 
exempte  de  tout  reproche.  En  quittant  la  cour  Je 
Bythinie,  il  alla  servir  sous  les  ordres  de  Thei- 
mus,  préteur  d'Asie,  et  acquit,  dans  la  cam- 
pagne qu'il  fit  sous  son  commandement,  ont 
grande  réputation  de  valeur  et  d'habileté. 

Sur  la  fin  du  second  consulat  de  Sylla  leFor- 
luné>  Nôle,  ville  de  Campanie^  et  Volalerre, 
ville  d'Etrurie,  voulurent  méconnoltre  son  au*- 
torité ,  mais  quelques  jours  sufifirent  pour  sub* 
juguer  ces  deux  villes,  et  les  faire  rentrer  dam 
l'obéissance.  Au  moment  de  l'élection  des  ni£- 
gistrâts,  le  sénat  et  le  peuple  offrirent  denou- 
43o».  oons. ,  vcauaudictateurleconsulat(pourrandun30D<!. 
Fan  de  R.  675.    g^^g  ^  ^^^^^  j  .q^  ^^  ) ,  mais  il  le  refusa ,  et  :'/. 

élire  P.  SeruUius  Paiia  Isauricus  et  ^ppiu: 


maine. 
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Claudius  Pulcher.  Ce  fut  pendant  le  cours  de«  Histoire  Ro 
cette  administration  que  l'illustre  CrceVon  plaida 
pour  la  première  fois  ;  sa  première  harangue  fut 
en  faveur  deRoscius^  dont  SjUa  avoit  proscrii 
et  fait  mourir  le  père.  Cet  orateur  ayant,  avec 
trop  de  liberté'  ^  parle  de  la  grande  puissance  de 
Sylla^  craignit  les  suites  de  cette  hardiesse,  et 
passa  à  cette  époque  à  Athènes^  sous  le  pré** 
texte  à*y  étudier  les  beaux  modèles  de  l'élo- 
quence; mais  ce  qui  étonna  le  plus  cette  année 
tous  les  ordres  de  la  société,  ce  fut  Tabdication 
de  Sylla.  La  république  étoit  tranquille  dans* 
tou  tes  les  parties  de  son  territoire  ;  le  peu  pie  obéis-^ 
soit  sans  murmure  aux  volontés  du  dictateur;, 
sa  puissance  étoit  absolue,  et  l'on  peut  même 
dire  que  dans  ce  moment  Rome  étoit  plus  heu- 
reuse qu'elle  ne  l'avoit  été  depuis  long-temps  ; 
toutes  les  factions  éloienl  éteintes,  les  haines 
comprimées,  et  le  peuple,  tranquille  et  calpie,. 
sembloit  enfin  se  reposer,  dans  les  bras. d'une 
espèce  de  monarchie,  des  désordres  d'une  guerre 
civile,  et  des  orages  qui  l'avoient  si  long-temps> 
igitée.  Sjlla  avoit  sans  doute  répandu  beaucoup* 
ie  sang,  mais  il  avoit  rétabli  l'empire  des, lois;, 
es  grands  éloient  tenus  en.  respect  et  ne  pou— 
7oient  opprimer  lepeuple,  et  en  diminuant  Tau*-^ 
orité  des  tribuns,  il  avoit  comprimé  l'insolence 
le  ces  audacieux  magistrats^  qui>  depuis  leur 


ans. 


432  ilISTOiaC    ANCIEITHE. 

4".  époque  se-  institution»  n  ayoieiu  cessëd'exciter  des  troublci  « 
condaire ,  dep.  ^j  jç  précipiter  les  Romains  de  malheurs  en 

l'an  do  moode 

3858  av.  J.-C  ^^'h^urs.  TVIalgre  tout  le  mal  que  Sylla  avoit 
146, jusqu'à  l'an  fait  ^  ]a  tranquiUftë  dont  on  jouissoit  sous  son 
du  monde  4004,  administration  lui  avoit  gagné  le   cœur  d'un 

époq.  de  la  nais*  1  1  i        •  -     ■ 

sance  de  J.-C,    g^^and  nombre  de  citoyens ,  et  tous  ceux  qui  ai- 
Période  de  146  moii^ut  le  repos  et  étoient  ennemis  des  faclions, 

cliérissoieùt  son  gouvernement.  Bien  diflerem 
en  cela  de  Todieux  tyran ,  qui,  de  nos  jours,  a 
pendant  dix  ans  opprimé  la  France  et  l'Europe , 
et  qui,  insatiable  d'ambiti(Mi,  de  sang  et  d 
trésors ,  ne  laissoit  pas  même  entreToir  aux  ^t- 
nérations  existantes  lespoir  d'une  meilleure  for- 
tune. On  ne  sait  pourquoi,  malgré  tant  de  rai- 
sons de  conserver  la  souveraine  puissance,  Sjlla 
\         se  détermina  à  abdiquer.  Ce  chef  suprême  de  !  j 
république  n  ayant  pu  être  déterminé  par  au« 
cun  motif  de  crainte  à  cet  acte  de  modération , 
il  seroit  d*une  souveraine  injustice  de  priver  s. 
mémoire  de  l'honneur  qui  est  dû  à  uneconduii* 
aussi  noble  et  aussi  généreuse.  Croyons  donc  q^c 
Tamour  de  son  pays  et  le  désir  de  lui  conser>(  r 
la  liberté,  dont  il  Favoit  privé  quelque  temps, 
firent  les  seuls  motifs  qui  dirigèrent  sa  conduis , 
et  louon&-le  d'av<Hr  su  mettre  un  terme  à  sa  pui^ 
sance;  car,  sous  ce  rapport,  il  doit  être  mis  au 
rang  des  hommes  qui  ont  k  plus  fait  pour  hvs 
patrie,  puisqu'il  ne«  fît  taire  utt  moment  les  loi.- 


QUATRI£MB   EPOQUE    PRIlfCIPlLE.        4^3 

que  pour  leur  rendre  tout  leur  empire ,  après     HistoîM  Ro- 

BépoUtipie. 


avoir  puni  tous  ceux  qui  les  avoient  foulais  aox  "™®' 


pieds.  Cependant  le  nom  de  Sjrlla  sera  toujours 
odieux  à  la  postérité ,  à  cause  de  la  cruauté  et 
de  Finjustioe  qui  accompagnèrent  souvent  ses 
châtimens  ou  ses  vengeances;  mais  sojons  )ustes 
aussi  y  et  en  condamnant  ses  crimes^  louons-le 
de  ses  bienfaits*  Le  jour  que  ce  trop  fameux  dic- 
tateur a  voit  fixé  pour  abdiquer  sa  souveraine 
puissance  étant  arrivé  ^  il  rassembla  le  peuple 
dans  la  place  publique ,  fit  un  tableau  des  mal- 
heurs qui  avoient  précédé  son  administration^ 
de  rélat  oii  étoit  la  république  quand  il  revint 
d'Asie  y  des  maux  que  souffiroit  la  capitale,  de 
Tesprit  de  faction  qui  s'étoit  emparé  de  tons  le» 
citoyens;  il  chercha  à  excuser  ks  moyens  sévèreà 
qu'il  avoitélé  obligé  d'employer  pour  arrêter  le 
cours  de  tant  d'injustices,  moyens  que  la  violence 
et  Tacha mement  des  partisans  de  Marîus  avoient 
rendus  nécessaireSi  et  il  finit  en  disant:  Romains  I 
le  sang  que  )'ai  répandu  pouvoit  seul  consolider 
l'empire  et  l'autorité  des  lois;  à  présent  que  je 
les  ai  rétablies»  j'ai  pris  la  résolution  de  vou» 
laisser  gouverner  par  elles  ;  je  renonce  à  la  die- 
tature  et  à  l'autorité  sans  bornes  que  vous  m'aveas 
confiée  y  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  désire  queje 
lui  rende  compte  de  mon  administration,  je  suis 
prêt  k  le  satisfaire.  Sy lia  termina  ce  discoors-en 


ans. 
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4«. ^poque«e-  renvoyant  ses  licteurs,  marque  distinctive  de 
condaire,  dep.  ^^  autorité,  et  quittant  la  tribune,  il  se  pro- 

l'an  du  monde  '  ' 

38S8 ,  av.  J.-G.  mena  comme  un  simple  particulier  dans  la  place 
146, jusqu'à  Tan  publique,  accompagné  seulement  de  quelques 

du  monde  4004.  .        .  1         i    •  •  1 

.      j  1     .     amis.  A  son  retour  chez  lui,  un  leune  horoine 

epoq.  de  la  oais-  '  ■ 

sance  de  J..C.    seul  eut  la  bassesse  de  l'accabler  d'inTectives* 
Période  do  146  Sylla  ne  daigna  pas  y  faire  attention,  mabsa- 

dressant  à  ceux  qui  Taccompagnoient ,  il  leur 
dit  ces  paroles  pleines  de  sens  :  La  conduite  in- 
considérée  de  ce  )eune  h<mime  empêchera  qu'au 
autre  abdique  la  soi|yeraine  puissance,  quand  il 
en  sera  reyétu  ;  vérité  que  l'expérience  n*a  que 
trop  souvent  confirmée*  Ce  jeune  homme  étoit 
coupable  sans  doute ,  maisr^cette  faute  pouvoit 
ne.  pas  être  sans  excuse;  un  intérêt  personnel, 
fondé  peut-être  sur  la  perte  de  quelques  per- 
sonnes chères  à  son  cœur^  l'empêchoit  de  senrir 
la  grandeur  et  la  noblesse  du  sacrifice  de  Sylla. 
Il  est  des  malheurs  que  l'on  ne  peut  oublier,  et 
Ton  ne  peut  lui  savoir  mauvais  gré  de  cette  con* 
duite  irréfléchie,  dont  le  motif  avoit  peut-être 
sa  source  dans  des  sentimens  louables;  car  telles 
sont  les  suites  fâcheuses  des  divisions  intestines  ; 
les  malheurs  particuliers  empêchent  quelquefois 
les  cœurs  les  plus  vertueux  de  sentir  toute  Té- 
tendue  et  tous  les  avantages  du  bien  général. 

Sylla,  après  son  abdication ^  se  retira  dans 
une  maison  de  campagne  qu'il  possédoit  aux 


maine. 

B^publicpe* 
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environs  de  Cumes^  npiais  il  en  revint  peu  de     Histoire  Ro- 
jours  après  y  ne  voulant  pas  donner  lieu  dç  croire 
que  la  crainte  l'avoitobligëde  s'éloigner  deRome. 
A  son  retour  ^  il  s'aperçut  que  Pompée  avoit  eu 
raison  de  lui  dire  que  le  peuple  ainioit  à  adorer 
le  -soleil  levant;  car  dans  la'  nomination  des 
consuls  (pour  Tandu  monde  3926, av.  J .-€•  78),     43i«.  ooo». , 
M.  Œmilius  Lepidus,  protégé  de  Pompée ,  fut    ^°  ^      ^  * 
désigné  avant  Q*  Luiaiius  CalulaSy  qui  éioit 
fortement  porté  par  Sylla  ^  et  les  deux  protec- 
teuirs  avoient  cependant  mis  le  plus  grand  zèle 
à  procurer  à  leurs  clients  respectifs  la  première 
nomination.  Œmilius  Lépidus  étoit  un  homme 
d'une  fort  mauvaise  réputation;  Catulus^  au 
contraire  9  éloit  un  citoyen  du  mérite  le  plus  dis- 
tingué y  et  après  l'élection  ^  Sjrlla  prenant  Pom-  / 
pée  à  l'écart,  lui  dit  :  Vous  venez  de  faire  élire 
le  plus  mauvais  citoyen  de  Rome  au  détriment 
du  meilleur;  vous  vous  en  repentirez  un  jour, 
et  vous  apprendrez  trop  tard  pour  vous  qu'Œ- 
milius  est  tin  serpent  que  vous  nourrissez  dans 
votre  sein.  La  suite  fit  voir  quç  ce  pronostic  de 
Sylla  n'étoit  malheureusement  que  trop  vrai, 
car  à  peine  Œmilius  fut*il  entré  en  charge,  qu'il 
vécut  dans  la  plus  grande  mésintelligence  avec 
son  collègue ,  qui  cependant  n'étoit  animé  que 
du  désir  du  bien. 
Sylla  ne  voulant  pas  être  témoin  de  ces  divi- 


ans. 
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4*.  ^qnese-  sîons ,  se  retira  à  la  campague^où^quoiqu  alors 
condaire  »  d«p-  w  de  soixaiite  8115,  il  se  Ihrra  à  toute  espèce  de 

Tan  da  monde  '  . 

3858,  av.  J.-C.  debauçhe ,  ne  Tivant  qu'avec  des  comédiens,  veh 

146,  jusqu'à  l'an  que  Roscius»  Sorex,  Mëtrobios  ei  autres  per- 

umon  04004»  5oiHiage8  de  Cette  espèce ,  avec  lesquels  il  paaoit 

sàoce  de  J.-G.    ^  vie  à  table.  Ces  excès  f  à  l'âge  de  SjUa ,  ne  poih 

P<<riodedeT46  voient  que  lui  être  infiniment  préjiidicialkies; 

aussi  son  sang  tomba  en  dissolution ,  et  s'apfiau- 
vrit  à  un  tel  point ,  qu'il  fut  altaqué  d'une  ma- 
ladie pediculaire ,  qui  se  dëveloppa  avec  une 
telle  intensité ,  que  rien  ne  pu  t  en  arrêter  le  cours, 
et  que  la  vermine  le  dévoroit,  quelque  soin  quli 
eût  de  sa  personne*  C'est  lorsqu'il  ëtoit  dans  ce 
déplorable  état  de  santé  qu'il  eut  une  très-vÎTe 
altercation  avec  Granius,  magistratde  Pouzaaoies 
qui  refusoit  de  payer  une  somme  qu'il  devoit  au 
trésor  public.  Sur  le  refus  obstiné  de  Granics 
de  se  rendre  à  ses  raisons ,  SjUa  entra  dans  une 
si  grande  colère,  qu'il  le  fit  sur4e<l]aaBp  ctna^ 
gler  par  ses  esclaves  ;  maïs  les  transports  riolenf 
auxquels  il  se  livra  à  cette  occasion  ayant  fai: 
-crever  un  abcès  qu'il  avoit,  l'abondance  de  saiu 
et  de  matière  qui  en  sortirent  répnisèrent  lelle- 
ment,  qu'il  mourut  le  l^idemMk  II  avok  eu  de 
sa  première  femme  Méieila^deux  enfans,  quil 
laissa  en  bas  âge,  et  Valérie,  quelqDe  teœp 
après  sa  mort,  accoucha  d'une  fiUe  qu'on  ap* 
pela  Posthuma, 


marne. 
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Après  la  mort  de  Sylla  ^  les  consulsne  furent  Bîatoîie  Ro 
point  d'accord  sur  les  honneurs  <|u'on  devoit 
lui  rendre;  Œmilius  Lëpidus  youloit  qu'on 
l'enterrât  sans  aucune  pompe  ^  mais  Pompée 
désirant  qu'on  rendit  à  ce  grand  homme  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dus,  se  joignit  à  Ca«» 
tulus  pour  lui  faire  faire;  les  plus  brillantes  ob- 
sèques; il  fut  en  consÀ|uence  porté  par  quatre 
sénateurs^  entourés  des  collèges^  des  prêtres  et 
des  vestales»  Le  sénat  et  tous  les  magistrats  assis- 
tèrent à  ses  funérailles ,  reyétus  des  ornemens 
de  leur  dignité,  et  les  cheyaliers  romains^  ainsi 
que  tous  les  officiers  qui  avoient  servi  sous  ses 
ordres ^  accompagnèrent  son  convoi. 

Tous  les  historiens  anciens  et  modernes  ont 
généralement  fléiri  la  mémoire  de  Sylla;  tons  lui 
ont  accordé  le  tilrede  grand  capitaine ,  maisilslui 
ont  généralement  refusé  celui  de  grand  homme.  ) 
J/avoue  que  je  ne  puis  être  sur  ce  Romain,  n^al- 
heureusement  trop  célèiire ,  de  Tavîsdes  écrivains 
qui  m'ont  précédé  dans  la  carrière  historique. 
L'esprit  de  philosophisme, d'égalité, de  philan- 
thropisme  malentendu,  a  été,  jusqu'à  nos  jours, 
le  caractère  dominant  des  littérateurs  et  des  écn- 
viains.  Tous  ont  favorisé  plus  ou  iDoins  le  parti 
populaire^  et  il  suffisoit  que  Sjlta  edt  cherché 
à  punir  les  crimes,  k  venger  les  injustices^  à  en- 
chaîner l'audace  de  ce  parti  atroce^  piivf  quil 


1 


ans. 


428  iiistoihr  ancienite. 

4«.^qae8e-  fût  dès-Iors  regardé  comme  un  homme  donc  la 
cot,dair«î ,  <icp.  mémoire  devoit  à  îamais  être  flétrie.  Mais  Fex- 

1  an  du  monde       ,  .  /  ,    .    »  ... 

3858,  av.  J.-C.  p^nence  nous  a  éclaires  sur  celte  mjusiicey  cl 
146^ jusqu'à  l'an  nous  savons  aujourd'hui  par  nous-mêmes  que  les 
du  monde  4004,  ^ctes  les  plus  terribles  de  sévérité  peuvent  n  être 

ëpo<T.  de  la  nais-'  ,  ,  , 

iancedeJ.-C.     ^ti'uu  justc  et  foible  châtiment  des  excès  d'un 
Période  de  146  peuple  qui  ne  connolt  plus  ni  frein ,  ni  mesuir* 

S^lla  fut  sans  doute  méchant,  vindicatif  et  san- 
guinaire ^  mais  n'avoit-il  donc  aucun  motif  lé* 
gitimé  pour  l'être,  elles  provocations  qu'il  avoit 
reçues  ne  peuvent-elles^  point  un  peu  excuser 
sa  conduite?  Que  deviendroit  la  société ,  si  ceux 
qui  se  servent  du  peuple  pour  commettre  les 
crimes  les  plus  atroces,  pour  livrer  à  la  mort 
les  premiers  citoyens  d'une  nation ,  dépouiller 
les  propriétaires  les  plus  paisibles,  mettre  à 
l'encan  les  charges  de  l'étal  et  les  places  de  Fad- 
ministration ,  étoient  sûrs  de  l'impunité ,  par  la 
raison  qu'il  y  auroit  trop  de  sang  à  répandre , 
trop  de  coupables  à  punir;  en  un  mot,  si  cette 
impunité  se  trouvoil  dans  l'excès  même  des 
crimes  ? 

Depuis  la  proposition  de  la  loi  Licinia,  qui 
défendoit  de  posséder  plus  de  cinq  cents  arpens 
^  de  terre  ^  et  qui  fut  présentée  au  peuple  Taa  du 
monde  6628 ,  avant  J.-C.  676,  pendant  le  cours 
du  l33^  consulat,  la  république  n'avoit  pas 
joui  d'un  moment  dei  tranquillité  intérieure, 
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c*est-à-dire  *  qu'elle  avoit  été  pendant  près  de  Histoke  ^o 
trois  cents  ans  dans  le  trouble  et  l'agitation.  °)»°«- 
Cette  loi  fut,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  ^  ^*' 
une  arme  terrible  entre  les  mains  des  factieux 
de  tous  les  ordres,  mais  surtout  des  tribuns  du 
peuple ,  qui  s'en  servirent  constamment  pour 
£ivoriser  leur  ambition  et  elxciter  des  troubles 
dans  rétat.  C'est  elle  qui  emmena. tous  Jes  maux 
dont  les  Graoques  furent  la  cause  et  les  instru- 
mens.  Après  eux^  Marius  fit  revivre  leur  sys* 
tème ,  et  cet  homme  féroce,  qui  ne  fit  jamais  de 
bien  à  personne,  faux,  perfide,  jaloux  et  ingrat, 
se  servit  de  ce  moyen  pour  bouleverser  sa  patrie. 
11  immola  à  son  ambition,  à  sa  soif  inextinguible 
du  pou  voir ,  les  plus  vertueuxcitoyens  de  Rome^ 
tous  les  amis  de  SjUa,  et  couvrît  l'Italie  de  sang 
et  de  deuil.  Sylla,  outragé  dans  ses  biens, dans 
sa  personne^  dans  ses  amis^  proscrit  par  le  sénat 
créé  par  Marius,  avoit  de  cruelles  vengeances  à 
exercer.  Sa  patrie,  à  son  retour  d^ Asie,  étoit  gou- 
vernée par  les  plus  mauvais  citoyens  de  Rome  ; 
les  lois  y  étoient  méconnues,  et  la  Tolonté  des  par- 
tisans deMarius  étoit  la  régie  et  la  mesure  de  tous 
les  droits.  Cornélius  Cinn^ ,  Carbon ,  Brutus  , 
tous  gens  qui  s'étoient  baignés  dans  le  sang  de 
leurs  concitoyens ,  étoient  les  vrais  souverains  de 
ritalie.  Sylla  vouloit  rétablir  les  Romains  dans 
leurs  droits,  venger  lui  et  ses  amis;  il  poussa  sans 


4^0  uistoihe  ancienxk* 

4».  époqae  se-  doute  Cette  Tengeaiice  trop  loin ,  mais  il  ne  fit 
condaire ,  dep.  périr  que  SCS  enoemîs  y  que  des  gens  couverts 

l*an  da  monde    «  •  •  •      ^  ^   , 

3858       J  -C  ^^  crimes  ^  que  ceux  qui  aboient  eu  part  a  un 

146,  jiuqi/àran  gouvemementqui  ayoit  fait  le  malheur  de  sa  pa- 

du  monde  4004,  jj-jg^  Quand  ccttc  vcngeauce  futassouvie  ,  quand 

poq.  e    OMS-  jj  ^^^  rétabli  l'empire  des  lois,  il -ne  se  montra 

taooedeJ.-C.  * 

Période  de  X46  plus  que  bon  citoycu  et  zélé  pour  le  bien  de  500 
ans.  pays  ;  et  l'abdication  volontaire  qu'il  fil  de  la  sou- 

veraine puissance  est  une  des  plus  nobles^  des  plus 
belles  y  des  plus  généreuses  actions  qui  puissent 
honorer  rhuKianité. Marins, au  contraire,  ne  fit 
jamais  aucun  bien;  il  répandit  le  sang  pour  le 
plaisir  de  le  répandre;  toutes  ses  proscriptions 
portèrent  sur  les  citoyens  les  plus  estimables  et 
les  plus  vertueux ,  et  il  ne  favorisa  jamais  que 
les  méchans.  Les  historiens  donnait  cependant 
•  à  cet  homme  exécrable  le  surnom  de  Grand  y 
qu'il  ne  mérita  assurément  jamais,  si  Sylla  ne 
le  mérite  point.  Ce  qui  est  un  crime  quand  on 
soutient  les  intérêts  des  lois  reçues  ^  de  la  justice, 
des  grands  et  de  la  noblesse^  cesse-t-il  donc  de 
rétre  quand  on  soutient  les  factions  populaires? 
et  Marius,  égorgeant  ses  concitoyens  innocens 
au  nom  du  peuple ,  est*il  plus  excusable  que 
Sylla ,  cbâûant  des  coupables  pour  le  maintien 
de  Tordre ,  et  les  immolant  à  la  vengeance  des 
lois?  La  postérité  a  accordé  à  César  et  à  Auguste 
le  nom  de  Grand;  cependant  tous  deux  ont  im- 
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mole  à  leu  r  vengeance  plus  de  monde  que  Sy lia ,  Histoire  Ro- 
ei  aucun  n'a  assez  aimé  son  pays  pour  lui  rendre  °^^^* 
laliberté.Non,onn'apointétëjusteenyersSylla; 
il  a  commis  des  crimes  sans  doute V  mais  ces 
crimes  n*ëtoient  que  des  représailles  ;  ils  étoient 
peut-être  nécessaires. pour  étouffer  les  factions , 
et  rendre  à  la  république  le  repos  dont  elle  étoîl 
privée  depuis  si  long-temps. 

A  peine  Sylla  eut-il  fermé  les  yeux  à  la  lu- 
mière^ qu'OËmilius  Lépidus  chercha  à  exciter 
des  troubles  dans  la  république,  et  renouvela 
les  querelles  qui  avoient  si  souvent  divisé  la  no» 
blesse  et  le  peuple  ;  il  voulut  d'abord  faire  ré- 
voquer toutes  les  lois  rendues  à  l'instigation  du 
dictateur  ,  et  dont  les  Romains  se  trouvoient 
heureux.  Son  oollègue  Catulus  s'y  opposa  de 
toute  sa  puissance^ mais  Lépidus»  continuant  ses 
intrigues ,  le  sénat ,  pour  éviter  les  suites  £i» 
cbeuses  qui  pouvoient  résulter  de  ces  querelles  » 
ordonna  à  ce  magistrat  de  partir  immédiatement 
pour  la  Gaule  narbonnoise  qui  lui  avoît  été  asr 
signée  pour  département.  Lépidus  sortit  eo  effet 
de  Rome  k  la  tête  de  son  armée»  maïs  il  s'ar->- 
réta  en  Eltrurie,  et  revint  à  Rome  à  l'expiration 
de  son  consulat»  amionçanl  qu'il  prâendoit  é(re 
continué. dans  sa  charge»  et  soutenir  ses  droits 
les  armes  à  la  main.  Cette  insolence  obligea  les 
bons,  citoyens  k  prendre  les'  armes^  et  Pompée  » 


452  HISTOIRE    ANCIENIfC* 

4«.  époque  se-  réuni  à  Catulus,  battit  son  armée  ^  et  l'obligea  à 
pdaûe^jiep^  ^^  ^^^^^^^  ^^  Etruric.  Après  la  défaite  d'QEmi- 
3658,  ar.  J.-C.  lius  Lépidus^  Pompée  eut  ordre  de  se  porter 
146,  jusqu'à  l'an  j^q^  Fltalie  septentrionale  pour  y  soumettre 

du  monde  4004.   t       •       y»  •  •         •    1  •   1  mu 

.  ,  JumusBrutus.quiavoit  pris  le  parti  des  rebelles. 

epoq.de  la  nais-  '^  '    ^  ^ 

aance  de  J.-G.    A  Tàpproche  de  Pompée,  Brutus  se  renferma 
Période  de  146  .Jaus  Modène,  mais  la  ville,  incapable  de  se  dé- 
fendre,  se  rendit  promplement,  et  le  vainqueur, 
après  avoir  fait  trancher  la  tête  à  Brutus,  traita 
avec  beaucoup  de  douceur  les  autres  prisonniers. 
Pendant  que  Brutus  subissoit  la  peine  de  son 
crime,  Lépidus  reparut  aux  portes  de  Rome  à 
la  tète  de  son  armée,  mais  Catulus^  qui  éioit 
chargé  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  »  le  re- 
poussa  et  le  contraignit  à  se  retirer  de  nouveau 
en  Etrurie,  Après  sa  retraite,  on  procéda  àl'é* 
432".  oons. ,  lection  des  consuls ,  qui  furent  (  pour  l'an  du 
r.n  deR.  677.    ^^^j^^  5927,avant  J.-C.  77)  JD.  Ju/iius  JSrulus 

Lepidus  et  Manu  ŒmUius  Liidanus ,  dont 
rélection  enleva  à  Œmilius  Lépidus  tout  espcûr 
*  d'obtenir  le  consulat ,  et  le  détermina  à  passer 

'  en  Sardaigne,  oii  il  leva  des  troupes  dans  Tinten- 
tion  de  porter  la  guerre  en  Sicile ,  mais  la  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  ambitieux  projets , 
et  délivra  Rome  de  ce  perturbateur  dont  Sylla 
avoit  annoncé  d'avance  les  mauvaises  inten- 
ti<ms. 

Cependant  le  parti  de  Marius ,  qui  avok  été 


/ 
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entièrement  détruit  en  Italie ,  subsistoit  encore      Histoire  Ro- 

dans  toute  $a  force  en  Espagne  ,  où  Sertorius ,  ™"ne. 

qui  y  avoit  ete  envoyé,  comoiandoit  une  armée 

considérable.  Aussitôt  <\\\^  Ton  fut  délivré,  par 

la  mort  d'Âuréiius  Lépidus,  des  semences  de 

discordes  qu'il  avoit  essayé  de  faire  germer,  on 

s'occupa  sérieusement  de  détruire  en  Espagne 

les  restes  de  la  faction  populaire.  Sur  la  demande 

que  L.  Philippus  en  fil  au  sénat,  Pompée,  malgré 

sa  grande  jeunesse,  fut  chargé  de  cette  commis-^ 

sion  importante  j  et  il  eut  ordre  de  marcher  au 

secours  de  Métellus ,  qui  dans  ce  moment  étoit 

à  la  tète  des  armées  romaines,  mais  n'étoit  pas 

en  état  de  faire  face  aux.  troupes  commandées 

par  Sertorius. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Pompée,  Ion  pro-  433*.  conx. , 
céda  à  lelection  des  nouveaux  consuls ,  qui  furent  ^'*"  ^®  ^'  ^^S- 
(pour  l'an  du  monde  Sq^S,  avant  J.-G.  76) 
Crin  OctauiuS'  et  Oz.  Scribonius  Curio^  ils 
s'attachèrent  à  maintenir  les  lois  sages  établies 
par  Sy lia,  et  à  arrêter  l'ambition  des  tribuns, 
qui,  depuis  la  mort  du  dictateur,  cherchoient 
tous  les  moyens  de  recouvrer  la  puissance  dont 
il  les  avoit  privés.  Une  espèce  de  bouffon;. appelé 
Sicinius,  étoit ^lors  tribun;  il  osa  pousser  la 
hardiesse  jusqu'à  citer  les  nouveaux  consuls 
devant  l'assemblée  des  comices  ,  et  leu cl  de- 
mander pourquoi  ils  avoient  privé  lés  tribuns 
8.  28 
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4«.  époque  se-  de  rautorité  dont  ils  jôuissoient.  Les  consuls , 
ooudaire ,  dcp.  pQ^r  ne  pojiit  excilcf  de  (roubles  ^  obéirent  à 

Tan  du  inonde        ^        \  .  j*      •  •    i>        j»  o     • 

-»oro       T  r»   cet  ordre  extraordinaire:  mais  1  un  deux,  Scn« 

3858,  ar.  J.-C.  ^  '     ^  ^     ' 

X46,)usqu'àraa  bonîus  Cufio ,  plaida  si  bien  son  affaire,  que 

du  monde  4004,  malgré  les  boufFonneries   et  les  sarcasmes  de 

poq.  e  anais-  gj^jj^j^^  iji  causc  consulaire  obtint  le  triomnlc 

ftance  de  J.-l^.  '  » 

Périodedei46  le  plus  cotuplet.  Ce  Slcihius  ,  qui  n'avoit  d  autre 
•"*•  existence  que  celle  que  lui  donnoit  la  préroga- 

tive qu'il  s'étoit  insolamment  arrogée ,  de  dire  à 
tout  le  monde  y  sans  aucun  égard ',  tout  ce  qui  lui 
passoit  par  la  tête,  finit  d'une  manière  tragique; 
car  quelques  individus,  moins  patiens  que  ceux 
qu*il  avoit  trouvés  jusqu'alors,  piqués  de  ses  mau- 
vaises plaisanteries,  l'assassinèrent  avant  lex pi* 
ration  de  son  tribunat. 

C'est  pendant  le  cours  de  cette  année  que 
Jules  César,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans ,  débuta 
dans  la  carrière  du  barreau,  et  plaida  contre 
Cornélius  Dolabella,  auparavant  gouverneur  de 
Macédoine,  qu'il  accusoit  d'avoir  malversé  dans 
MB  administration.  Hortensiuset  Aurélîus  CoUa, 
qui  étoient  les  deux  premiers  orateurs  de  Rome, 
lui  furent  opposés,  et  quoiqu'il  eût  perdu  sa 
cause,rhonaeurd'avoirbalancé  ces  deux  bommes 
célèbres,  donna  la  plus  haute  idée  de  ses  talens. 
Le  désir  de  perfectionner  des  dispositions  aus^î 
brillantes  engagea  César  à  se  livrer  à  Téturlr 
des  grands  modèles^  et  à  s'embarquer  pour  Tiic 


I 
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cleRhodes ,  afin  d'y  étudier  l'art  oratoire ,  et  d'as-  Histoire  Ro- 
sister  aux  leçons  du  célèbre  Appollonius.  Dans 
la  traversée,  il  fut  pris  par  des  pirates ,  qui  lui 
demandèrent  cinq  talenspour  sa  rançon;  César, 
trouvant  cette  demande  trop  modique,  leur  en  ac- 
corda cinquante,  c'est-à-dire  deux  cent  cinquante 
mille  francs  denotre  monnoie.  Malgré  cette  osten- 
tation de  générosité,  les  pirates,  hommes  grossiers 
et  durs,  n'avoient  point  pour  César  tous  les^ards 
qu'il  croyoit  lui  être  dus,  et  dans  l'espoir  de  les 
ramener  k  des  manières  plus  respectueuses,  il 
les  menaçoit  fréquemment  de  les  faire  punir  du 
dernier  supplice  ;  menace  dont  ils  s'amusoient 
beaucoup,  la  regardant  comzhe  un  acte  de  sim*^ 
plicité  de  la  part  de  celui  qui  la  faisoit;  mais 
l'expérience  leur  prouva  qu'elle  était  plus  )sérieuse 
qu'ils  ne  l'imaginoient.  En  effets  les  Mitésiens, 
instruits  de  la  position  de  César  ^  lui  envoyèrent 
les  cinquante  talens  qu'il  avoit  promis  pour  sa 
rançon,  et  après  l'avoir  acquittée,  il  se  rendit 
à  Milet.  En  arrivant.  César  fit  équiper  quelques 
galères,  qui  attaquèrent  les  pirates,  en  prirent 
quelques-uns ,  et  les  conduisirent  à  Pergamc. 
Le  préteur  d'Asie^  qui  étoit  alors  Junius,  avoir 
seul  le  droit  de  décider  du  sort  de  ces  prison- 
niers, et  en  conséquence  César  s'adressa  à  lui; 
mais  le  préteur,  espérant  faire  payer  h  ces  bri- 
gands de  mér  une  forte  rançon^  lui  fit  une  ré- 
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4«.  époque  se-  ponse  ëvasîve.  Alors  César  revînt  à  Perçatne  , 
conaairo ,  dep.  ^^i  se  faisant  justice  lui-mcme,  fit  crucifier  ces 
-WM  "  "j°c  Pirates,  comme  il  leur  a  voit  promis.  Après  leur 
246,jasqu*àran  exëcutiou,  il  se  rendit  à  Rhodes  ^  oii  il  se  trouva 
dnmonde4oo4,  ^vec  CiceVon  aux  leçons  d'AppolIonius. 
^**^\i*  j"r""  Pompée  arriva  en  Espagne  au  printemps  de 
Pér^dede  14S  cctle  année,  mais  avant  que  d  entrer  dans  qciel- 
!«••  ques  détails  sur  ses  opérations  militaires  ,  il  est 

nécessaire  de  faire  connaître  Fétat  dans   lequel 
se  trouvoient  les  affaires  de  la  république  dans 
cette  province ,  depuis  que  Sertoriusy  avoit  pris 
le  commandement  des  armées.  Nous  avons  vu 
(page  37  3)  que  cet  officier  fut  renvoyé,  pendantte 
426^  cqnsulat,  par  la  faction  de  Marias  »  potr 
empêcher  Tflspagnede  se  déclarer  eu  faveur  de 
Sylla.  Sertorius  n*étoit  pas  moins  estimable  par 
ses  vertus  que  par  ses  talcns  militaires ,  et  les  hb- 
toriens  le  représentent  comme  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  époque^naiu  rellementkoQ 
et  affable  ;  il  sut  y  par  ses  manières  prévenantes  y 
gagner  le  cœur  de  tous  les  Espagnols ,  et  acquit 
promptement  parmi  eux  la  plus  grande  influoice. 
âylla,  maître  de  Rome,  envoya  Caïus  Annlus 
en  Elspagne  y  avec  ordre  d'en  chasser  Sertoriu5. 
Celui-ci,  pour  empêcher  cet  officier  d  exëcuit  r 
sa  commission ,  jet  de  passer  les  Pyrénées  y  envo\  a 
au-devant  de  lui  JuliusSalinator,  à  la  tète  d  en 
corps  de  six  mille  hommes^  avec  ordre  d*occu* 


mauie. 

Bëpubli^ei 
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per  tous  les  passages.  Salinator  étoît  urî  Labile     Histoire  Ro- 
militairc^ et  Annius  n'eût  certainement  pas  rJussi 
à  franchir  cette  barrière,  si  un  traître,  appelé 
Câlpurnius  Lanarius,  yendu  à  Annius^  n'ei^t 
assassiné  Salinator.  La  mort  de  ce  général,  qui 
ne  fut  point  remplacé,  obligea  ses  troupes  il  se 
disperser,  et  Annius  ne  trouvant  plus  d'obstacle  ^ 
traversa  sans   opposition  les  passages  difficiles 
dans  lesquels  Sertorius    avoit  espéré  Tarrêler» 
Par  cet  événement  inattendu ,  Annius  acquit  une . 
très-grande  supériorité  en  Espagne,  et  Sertorius 
ne  se  trouvant  plus  en  état  de  lui  résister,  prit 
lepartide  s'embarquer  pour  l'Afrique,  avec  trois 
mille  hommes  qui  lui  restoient;  mais  un  échec 
qu'il  essuya  lempêcha  d'exécuter  son  projet^ 
et  il  fut  contre  son  gré  obligé  de  regagner  les 
côtes  d'Espagne.  La  surveillance  sévère  qu'An- 
nius  exerçoit  sur  les  côtés,  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  lesfaisoit  garder,  rendoieni  le  débarque- 
ment de  Sertorius  extrêmement  difficile;  mais 
une  flotte  de  pirates  Ciliciens',  q^'îl  engagea  à 
suivre  sa  fortune,  l'aida  à  faii^*  une  de^cobte 
dans  rUc  de  Pitgusa,  et  il  y  fit  prisonnière  de 
giierre  la  garnison  qu' Annius  y  âvoit  établie.  A- 
cette  nouvelle,  Annius  accourut  avec  s^ flotté^ 
dans  le  dessein  de  chasser  Sertorius  de  sa  nou- 
velle conquête,  et  il  fut  favorisé  dans  celte  en- 
treprise par  une^tempêtequi  dispersa  les  vaisseaux 


ans 
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4<.  ^{H>qo«  «e-  de  Serlorius,  lequel  se  voyant  sans  moyens  d^ 
r^ndaire,  dep.  pouvoir  résislcr  à  dcs  forces  supérieures  ,  se 

Tao  du  monde  1      j  r        • 

3858  av.  J.-C.  ^^uva  avec  qufimjes  galères >  passa  le  détroit ^  et 
146, jusqu'à ran  alla  débarquera lembouchure du  Bélis , aujour* 
duaionac40O4,  j'^^j  leGuadplquivir.  Ce  fut  là  que  les  CUiciefis 

ëpoq.  de  la  ndis-  ' 

aancc  «Te  J.-C.    i'^bandonnèreiU  pour  aller  se  réunir  aux  si^ei5 
p<«riode  de  146  révoltés  d' A  scalis,  roi  de  Mauritanie,  et  Sertorius, 

jcraignant  que  ses  soldats  »  excités  par  Tappas  du 
pillage,  nen  fissent  autant,  se  détermina ,  pour 
éviter  ce  malheur,  à  les  y  conduire  lui-nséme. 
Le  roi  de  Mauritanie ,  attaqué  (^ar  ces  nouveaux 
ennemis,  fut  complètement  battu,  et  Sertorius 
victorieux  alla  mettre  le  siège  devant  Xaogîs, 
aujourd'hui  Tai^er,  où  ce  prince  malheureux 
avoit  cherché  un  asy}e,  Sylla,  instruit  de  cet 
événement,  envoyaà  son  secours  une  armée  com- 
mandée par  Pacianus;  mais  ce  général  fut  battu, 
et  cette  victoire  rendit  Sertorius  maître  de  Tan- 
dis et  de  toute  la  Mauritanie,  qu'il  rendit  en* 
suite  toute  entière  à  ses  habitans,  en  leur  lais- 
$ant  la  liberté  d'établir  }e  gouvemement  qui 
]eur  coqviendroit. 

Pendant  l'absence  de  Sertorius,  Annius  porta 
ses  armes  contre  les  Lusitaniens  ou  Portugal , 
et  ces  peuples  ^  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  n'* 
sister  seuls  à  l'armée  romaine^  se  hâtèrent  d  ap^ 
peler  Sertorius  à  Ic^r  secours.  Le  conquérant  de 
Tângis  se  mit  aussitôt  en  mouvement^  et  eut 


maioe. 

Bëpublique. 
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beaucoup  de  peine  à  éviter  la  floue  de  Cotta  ^  mais  Histoire  Ro- 
enfin  il  y  réussit^  débarqua  en  Lusitanie^  à  la  tète 
de  deux  mille  cinq  cents  Romains  et  de  sept  cents 
Africains,  et  fut  mis  sur-le-champ  à  la  tête  de 
toutes  les  forces  lusitaniennes.  Sans  perdre  un 
moment,  Sertorius  attaqua  Titus  Didius^gou-, 
verneurde  la  Bétique,  le  défit,  et  Sylla  le  fit 
aii^itot  remplacer  par  Métellus*  Ce  nouveau 
géupVfil  ordonna,  à  Domilius ,  préteur  de  TEs-* 
pagne  orientale ,  de  venir  à  son.  secours-;  mais» 
HerculéiuSy  lieutenant  de  Sertorius,  instruit  de 
sa  marche,  l'attaqua  dans  sa  route  et  le  défit  en- 
tièrement. Pour  suppléer  à  ce  revers,  qui  le  pri- 
voit  d'un  secours  puissant^  Métellus  appela  alors 
Luciiis  LoIliuSi  préteur  de  la  Gaule  narbon-> 
noise ^  auquel  Herculéius  fit  éprouver,  aux  en* 
virons  de  Lérida,  le  même  sort  qu'à  Domitius» 
Tant  de  succès  augmentèrent  beaucoup  la 
réputation  de  Sertorius,  qui  acquit  par  ses  ex- 
ploits tant  de  considération,  que  tousîleft mem- 
bres du  goiivemçment  de  Sjlla  en  Espagne 
allèrent  le  joindiie,  en  sortie  qup  son.  camp  était 
rempli  des  citoyens  les  plas.il|^stres;  jl  exv  forma 
un  sénat ,  établit  des  questeui^,  d^s  tribuns  mi- 
litaires ,  et  jeta^n  Eîspagne  les  fc^ideinens  d'une 
nouvelle  république ,  dont  presque  tous  les  chef» 
étoient  romains.  Sylla,  outré  de  ces  succès,  ne 
cessoit  d'envoyer  des  renforts  à  Métellus  ;  maii^ 
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4?.  époque  se-  rhabilclé  deScrlorius  supplt?oit  au  peu  de  moyen5 
conàiire,  dop.  q^'j]  avoît;  il  se  conlentoil  de  harceler  Tannée 

Tan  du   inonde  •  i      i      /•    •  it 

3858       J-C    r^™3ine,  de  la  fatiguer,  et  ne  latlaquoit  que 

146,  jusqu'à  l'an  lorsqu'il  ëloît  sûr  de  la  victoire.  Les  troupes  de 

du  monde  4004»  la  république,  toujours  bail  ues ,  coramencèrcnt 

poq.  e  anais-  jjj^jjj^^  ^  oiurmurer  et  à  lémoicner  leur  tnêcon- 

sance  de  J.-C  " 

Périodcdei46  teîitement  de  la  conduite  de  Meiellus.  Pour  ré- 
"os-  tablir  sa  réputation  flétrie. par  tant  de   lewms 

multipliés ,  ce  général  entreprit  le  siège  de  La- 
cobriga  ,  aujourd'hui  Lagos  ,  ville  maritioïc 
de  Portugal  dahs  le  pays  des  Algarres.  Mé- 
tellus  espéroit  prendre  cette  forteresse,  non  par 
famine ,  mais  par  besoin  d'eau ,  prc^et  que  dé- 
joua Seriorius  en  y  faisant  entrer  six  mille  ou- 
tres pleines ,  qui ,  suffisant  pour  abreuver  les 
habitans,  mirent  cette  ville  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger. Me  tellus,  ignorant  cet  événement,  consoinma 
ses  vivres  devant  la  place,  et  fut  biehtôl  obli^' 
d^^nvojer  son  lieutenant  Aquînius  à  la  téie  de 
six  mille  hommes  pour  lâcher  de  s'en  procurer. 
Sertorius  laissa  librement  passer  ce  détachement, 
mais  à  son  retour,  il  le  sur{!)Hrdans  uiie  ambus-^ 
cade ,'  passa  les  six  nlille  boûrime^  aé  fil  de  Têpr^s 
et  s'empara  ées  "vivres  qu'ils  cônduisoictit  au 
camp  de  Meiellus.  Cette  défaite  laissant  le  gé- 
néral romain  sans  aucune  espèce  de  moyens  d'* 
subsistance ,  il  fut  obligé  de  Ifever  le  sic?ge  et  de 
se  retirer.  î  . 


maine. 
Répu))lic[af. 
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Sertoriùs  ne  borna  point  «sa  gloire- aux  succès     Histoire  Ro- 
inilitaires  ;  ses  victoires  lui  aj^ant  acquis  la  plus 
grande  confiance  de  la  part  des  Lusitaniens  y  il 
les  détermina  à  se  .soumettre  a  Tordre  et  à  la 
disciplinera  renoncer  au  pillage  ^  et- sut  si  bien 
leur  faire  sentir  les  arantages  qui  rësulteroieht 
pour  eux  de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  qu'en 
très-peu  de  temps  il  forma  ,  d'une  réunion'  de 
brigands  y  une  armée  très-bien  organisée,  obéis- 
sante k  ses  chefs,  et  soumise  au^  réglemens  mi-^ 
litaires.  Cette  réforme  fut  suivie  de  rétablisse- 
ment de  plusieus  institutions  nouvelles  conformes 
à  celles  qui  existoient  è  Rome;  il  établitdesécoles, 
réunit  les  enfans  des  familles  les  pi  us  distinguées, 
leur  donna  des  maîtres  et  une  éducation  soignée; 
il  les  accoutuma  de  bonne  heure  à  porter  les 
vélemens  romains,  et  à  prendre  les  habitudes 
des  jeunes  gens  à  Rome,  ce  qui  lui  procura  le 
double  avantage  de  former  de  Jeunes  officiers 
pour  son  armée,  et  d'avoir  sous  sa  main  des 
otages  de  la  fidélité  des  Lusitaniens.  Sertoriùs 
ne  négligea  rien  pour  opérer  Tentière  régénéra - 
lionne  ice  peuple;  il  employa  les  caresses,  les 
flistinctidïis ,  tes  ^lonneurs  et  jusqu'à  la  supersti- 
tion, et  mit,  en  un  mot,  tout  en  usage  pour 
parvenir  à  son  but.  Une  biche,  qu'il  supposoit 
^»tre  un  don  de-  Diane ,  éloit  le  moyen  dont  il 
disdit  que  cette  déesse  se  servoit  pour  Imstruire 


44^  HISTOIRE    ANCIBlfNB* 

4».  époque  se-  des  ëvènemens  heureux  ou  malheureux  qui  de* 
oondairc,  dep.  y^i^^i  lui  arriver,  Daus  plus  d'une  occasion  celle 

l'en  du  nopde 

3858  ay.  J.'C.  supersllliou  lui  fut  du  plus  grand  secours,  e( 
i46,jusqu*àran  les  Lusîuniens  se  laissant  persuader  ei  séduire 
du  monde  4064,         ^^^  artifices  grossiers ,  ne  douloient  pas  que 

ëpoq.  de  la  nais-  ^  ■ 

de  J.-C.     Sertorius  ne  fût  un  homme  destine  par  le  delà 


sance 


p<^riodedei46  délivrer  la  Lusiianie  de  l'odieuse  dominaiioa 
"*•  des  Iloroains« 

Tel  ëtoit  l'état  des  choses  en  Espagne  lors* 
qu'après  la  mort  du  dictateur  Sylla^  et  la  paci- 
fication des  troubles  exciiés  par  le  consul  Œmi- 
lius  9  on  songea  sérieusement  à  soumettre  TEs* 
pagne  y  à  délruire  les  restes  de  la  faction  de  Ma- 
rius^  et  à  remettre  cette  province  sous  l'obéissance 
de  la  république;  c'est,  comme  nous  l'avons  dit» 
le  grand  Pompée  qui  fut  9  pendant  le  cours  du 
quatre  cent  trente- troisième  consulat ,  chargé 
de  cette  mission  importante  j  dans  laquelle  il  vit 
un  moment  pâlir  son  étoile^  et  l'éclat  de  sa 
gloire  militaire  s'obscurcir  devant  celle  de  Ser- 
torius. 

£n  arrivant  en  Espagne,  Pompée  apprit  que 
Perpenna  et  ses  troupes  qui  y  avoient  été  en* 
voyés ,  s'étoient  déclarés  pour  la  foction  dq  Ma- 
rins »  qui  triomphoit  encore  dans. cette  portion 
de  la  république.  Perpenna  avoit  servi  sous  les 
ordres  de  Lépidus^  et  à  la  mort  de  ce  général, 
il  se  trouva  à  la  tète  de  trente -deux  jtiilk 
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hommes*  Cet  c^cier  étoit  ambitieux  y  les  succès  Histoire  Ro- 
de  Sertorius  lui  firent  concevoir  de  grandes  es-  "^*^  ^,. 
përancesy  et  il  résolut  de  se  créer,  comme  lui, 
un  état  indépendant  ;  mais  l'arrivée  de  Pompée 
en  Espagne  détruisit  toutes  ses  illusions ,  et  ses 
soldats  ne  le  crojant  pas  en  état  de  se  soutenir 
contre  ceue  nouvelle  armée,  le  fdrcèrent  à  les 
conduire  au  camp  de  Sertorius. 

La   grande  réputation  de  Pompée  poirvoit 

déterminer  beaucoup  de  villes  k  lui  ouvrir  leurs 

portes;  Sertorius  sentit  le  danger  de  cette  po-» 

5 J lion,  et  combien  il  étoit  important  pour  lui 

de  donner  un  échec  à  la  reiiommée  de  son  rival, 

pour  étoufler^  dès  son  arrivée,  Tinfluence  de 

son  nom  illusti^'  par  un  grand  nombre  d  exploits 

glorieux:  Dans  cette  intention ,  Sertorius  alla 

mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Laurone ,  et 

laissa  un  corps  de  six  mille  hommes  qui ,  tou-> 

jours  placé  sur  les  derrières  de  Pompée,  Tem- 

péchoit  de  veiiir  au  secours  de  la  place.  Cette 

manœuvre  babile  enleva  aux  assiégés  tout  es«- 

poir  de  secours ,  contraignit  la  ville  à  se  rendre, 

et  cette  malheureuse  cité  fut. brûlée  sous  les 

yeux  de  Pompée,  après  qu'il  eut  perdu  dix 

mille  hommes  en  vaines  tentatives  pour'  faire    , 

lever  le  siège.  Après  la  prise  de  cette  ville,  Far* 

jnée  de  Pompée  se  joignit  à  celle  de  Métellus, 

et  alla  camper  aux  pieds  des  Pjrrénées  ,'.oli  elk 
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4«.  époque  se-  eut  bcaucoup  à  souflfrir  pendant  le  cours  de 

condaire,    dep.   l'hivcr. 

I  an  du   inoode         -rr*  r  ii^"  \ 

•>QrD       1  n  .    Les  faisceaux  furent.  1  année  suiTante  du 

3858,  av.  J.-C.  ' 

146,  jusqu'à l'aa  moude  Sg^Q^  avant  J.*C.  76,  donnés  à  Z^  Of* 
du  monde  4004,  iavuis  et  à  C.  Aurclius  CoUa.  Ce  dermer, 

époq.  de  la  nais- 

sance  de  J.-C    ^"ssitôt  qu'il  fijt  en  charge ,  fit  passer  une  l?i 

Pënodedex46  qui  rendoit  aux  tribuns  leur  ancienne  autorité, 

*^  en  les  déclarant  aptes  à  posséder  les  premières 

434»-  coM. ,  charges  dé  lelal.  Cette  mesure  déplut  à  un  grand 

Fan  de  K.  679.  7         1        .  . 

nombre  de  citoyens  ^  mais  ne  troubla  point  h 
tranquillité  publique ,  toute  Tattention  se  por- 
tant  sur  la  guerre  d'Espagne ^  où  les  deux  gé- 
néraux les  plus  habiles  se  trouvoient  en  présence 
Tun  de  l'autre.  La  campagne  commença  par  la 
défaite  d'Herculéus,  lieutenant  de  Sertorius, 
auquel  Métellus  tua  vingt  mille  hommes  daa^ 
une  bataille  sanglante  qui  dura  toute  la  nuit.  A 
cette  désastreuse  nouvelle ,  Sertorius  rassembla 
toutes  ses  troupes,  et  marcha  contre  Pompée, 
^  qui  s'éloit  avancé  jusqu'à   Sucrône.  Pompée, 

dans  le  combat  qui  s'engagea  entre  ces  deux 
rivaux  y  eut  d'abord  l'avantage  ,  ajant  cl!- 
buté  l'aile  gauche  qui  lui  étoit  opposée  sous  1^ 
ordres  de  Pérpenaa;  mais  Sertorius  vint  au  se- 
cours de  ce  dernier,  et  repoussa  Pompée,  don! 
les  troupes  eurent  la  lâcheté  de  prendre  la  fuite, 
et  d'abandonner  leur  général,  qui  eut  bien  d? 
la  peine  à!  regagner  son  camp,  ayant  été  deux 
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fois  sur  le  point  d'élre  tué  ou  fait  prisonnier.  A      Histoire  Ro- 
l'aile  gauche  de  Pompée,  Afranius,  son  lieule-  '""^"®- 

/•         Il  1        1      1         1  n  1  République. 

nant ,  fut  d  abord  plus  heureux  ;   profitant  de 
l'absence  de  Sertorius,  il  avoit  repoussé  Taile 
droite  des  ennemis  ;  mais  s^  troupes ,  au  lieu 
de  continuer  leur  poursuite ,  s'occupèrent  à  pil- 
ler,  et  l'infatigable  Sertorius  étant  arrivé  sur  ces 
entrefaites ,  tomb^  sur  elles  à  Fimproviste ,  et 
les  obligea  de  se  retirer  en  désordre.  Le  vain- 
queur voulant  tirer  d'une  victoire  aussi  com- 
plète tout  l'avantage  possible ,  songeoit  à  recom- 
mencer le  lendemain,  et  faisoit  ses  dispositions 
en  conséquence,  lorsqu'il  fut  instruit  que  Me-  ^ 

tellus  arrivoit  avec  son  armée  victorieuse;  cet 
événement  le  contraignit  à  changer  de  projets,  ^ 
et  il  se  retira  en  disant  :  Si  cette  vieille  femme 
(  Métellus  )  ne  fût  survenue,  j'aurois  renvoyé  à 
Rome  ce  petit  garçon  (Pompée),  après  l'avoir 
châtié  comme  il  le  mérite. 

Après  la  retraite  de  Sertorius,  Pompée. et 
Métellus  réunirent  leurs  forces,  et  s'avancèrent  ~ 
contre  l'ennemi ,  qui  avoit  divisé  son  armée  en 
deux  corps.  Pompée  attaqua  Sertorius  et  fut 
défait  avec  perte  de  six  mille  hommes  ;  Métellus, 
de  son  côté,  battit  Perpenna ,  et  lui  tua  cinq  mille 
hommes;  mais . Sertorius  vint  à  son  secours  et 
repoussa  Métellus.  Ce  dernier  fut  blessé  dans 
cette  seconde  action ,  ce  qui  anima  tellement  ses 


ans. 
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4».  époque  se-  soldats ,  dotït  il  étoit  aime ,  qu'ils  revinrent  à  la 
coodaire,  dep.  ^j^rge^  bdltireui  Serlorîus,  et  l'obligèrent  de  s* 

3858  av.  J.-C.  ''©^i'^cf  ^^^^  ""®  ^^We  forte  ,  d  où  il  se  rendit  dans 
i46,ja8qu*à  l'eLn  la  Lusilanie.  Cet  ëcbec  n'abatlit  point  son  cou- 
du monde 4004,  ^       ^  ^^  jj  reparut  ,p€u  de  temps  après^a  la  lè.e 

ëpoq.delaDais-      /^  ,  . 

•ancedeJ.-C.     d  une  nouvelle  armée  ^  et  reprit  alors  son  an* 
Période  de  146  cienne  manière  de  faire  la  guerre,  harcela  fes 

Romains  9  enleva  leurs  convc^b,  et  rckluîsit  le^ 
deux  généraux  h  une  telle  détresse^  qu'ils  furent 
obligés  de  séparer  leur  armée  pour  subsister, 
et  de  mettre  les  Pyrénées  entre  elles  ;  Pompée 
resta  en  Et^pagne,  et  Métellus  occupa  la  Gaule 
narbonnoise. 

SertoriuSy  par  ses  succès  journaliers  et  les 
victoires  qu'il  remportoit  sans  cesse ,  se  trouvoit 
en  Espagne  dans  la  plus  belle  position;  c'e>t 
cependant  le  moment  que  choisit  ce  grand  ca- 
pitaine,  car  on  ne  peut  lui  refuser  ce  titre  glo- 
rieux^ pour  proposer  aux  généraux  romains  de 
déposer  les  armes ,  et  il  ne  méttoit  d'autre  con- 
dition à  sa  soumission  que  de  rappeler  le  décret 
de  proscription  porté  contre  lui.  Un  ennemi  ha* 
bile  et  puissant ,  à  la  tête  d^une  armée  presque 
(toujours  victorieuse  9  nepouvoit  faire  une  pro- 
position plus  noble  et  plus  généreuse,  et  il  est 
inexplicable  que  ses  ennemis  ne  l'aient  point  ac* 
ceptée«  L'histoire  ne  dit  point  quelle  fut  la  ré- 
ponse  des  généraux  romains  ;  mais  ce  qu'il  j  a 


République» 


QUATRIEME   EPOQUE    PaiNCIPALE.     •     44? 

de  certain,  c'est  que  le  décret  ne  fut  pas  rappelé ,  Histoire  Bc 
et  que  cette  conduite  ^  aussi  coupable  qu'iaipô- 
litique,  contraignit  Sertorius,  pour  sa  propre 
sûreté  y  à  continuer  à  porter  les  armes  contre  sa 
patrie*  Tous  les  historiens  conviennent  que  c'est 
à  regret  que  ce  célèbre  chef  de  parti  prit  <:ette 
résolution  désespérée,  car  il  aiœoit  son  pajs,  et 
ne  se  battoit  qu'à  regret  coûtte  ses  concitoyens. 
Sertorius  désiroit  ardemment  terminer  ses  jours 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et  ce  qui  bit  hon- 
neur aux  sentimens  de  son  cœur^  c'est  qu'il  re- 
grettoit  surtout  de  ne^lus  voir  sa  mère,  pour 
laquelle  il  avoit  un  tepdre  attachement,  comme 
le  prouva  la  douleur  amcre  que  lui  causa  la 
nouvelle  de  sa  mort« 

G  est  à  cette  époque  que  le  célèbre  Mithri-- 
date,  ce  terrible  ennemi  des  Romains,  envoya 
des  ambassadeurs  à  Sertorius  pour  lui  proposer 
un  traité  d'alliance,  dont  les  principales  condi^ 
lions  étoientque  le.roi  de  Pont  donneroit  à  Ser- 
torius trois  mille  talens  ^t  quarante  galères  en«» 
tièrement  équipées ,  et  que  ce  prince  seroit  le 
maître  de  reconquérir  les  provinces  d'Asie  que 
Sjlla,  par  la  supériorité  de  ses. armes,  l'avoit 
forcé  de  céder  aux  Romains.  La  conduite  de  Ser- 
torius dans  cette  occasion  ùxt  d'une  noblesse 
et  d'une  magnanimité  au-dessus  de  tout  éloge; 
il  fit  comparottre  devant  son  sénat  les  ambassa^ 
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4e.  époque  se-  deursde1VIithridaie,qui  exposèrent  le  sujet  po:.: 
condaire,  dep.  JeqQei  JI3  avoietit  été,  envoyés ,  et  firent ,  au  no:.: 

Tao  du  monde     1  .   «  ai  •  •  1 

3858  av  J-C  ""  *'^^  ^^""^  maître,  les  propositions  dont  nc^ 
146^ jusqu'à i'an  venons  de  parler.  Tous  les  sénateurs  éioit:.: 
du  monde 4004,  j'^yjg  d*accepter  des  offres  aussi  avanlageu5.> 

époq«  de  la  nai^ 

sancedeJ.-C.    ^^"^  loutc  leur  étendue;  mais  Sertorius^  ioi> 
Fériodedex46  jours  attaché  à  sa  patrie,  leur  fit  cette  répjn  : 

mémorable  :  Mithridate  peut  à  son  gre  conqué- 
rir la  Bythinie  et  la  Cappadoce ,   les  Romai:-^ 
n'ont  aucun  droit  de  Ten  empêcher  ,  mais  poL: 
ce  qui  est  des  provinces  de  l'Asie  mineure ,  il  w 
peut  sans  injustice  reprendre  ce  qu'il  a  ct'^. 
par  un  traité  solennel.  Je  ne  combats  que  pj:  r 
ma  propre  défense  et  celle  de  ceux  qui  ont  i 
leur  sort  au  mien,  mais  je  ne  prétends  poî.K 
augmenter  ma  puissance  aux  dépens  de  cellcii 
la  république;  je  veux  au  contraire  accroître  >: 
gloire  et  étendre  sa  domination.  Cette  répons. , 
comme  il  est  facile  de  l'imaginer,  ne  satisfit  y^^ 
beaucoup  les  ambassadeurs  de  Mithridate ,  q- 
trouYoient  déjà  la  domination  de  la  républit]i:. 
beaucoup  trop  étendue,  mais  cependant  ils  ce:;* 
durent  le  traité  aux  conditions  proposées  { .^r 
Sertorius.  En  conséquence,   le  roi  de  Pont  l . 
envoya  trois  mille  taiens  et  quarante  galène, 
et,  de  son  côté ,  Sertorius  fit  passer  en  Asie  i. 
corps  de  troupes  considérable,  dont  il  donna  li 
commandement  à  Marcus  Marius,  l'un  des  :>^- 
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nateurs  qui  ëtoit  sous  ranalhème  de  la  pros*     Histoire  Ro- 
cription  de  Sjrlla. 

Celle  même  année  ^  Servilius  Valia  défit  les 
pirates  qui  infestoieni  les  mers,  et  s'empara 
d'kaure  leur  capilale ,  ou  plutôt  le  lieu  de  leur 
retraite  dans  l'Asie  mineure,  ce  qui  lui  mQrita 
les  honneurs  du  triomphe,  et  le  surnom  ou  lilre 
d'isaurique. 

Le  temps  de  Te'lection  des  consuls  étant  ar- .  435*.  con!». , 
rivé,  on  choisit,  pour  Tan  du  monde  SgSo,  l'andeR.ôSo. 
avant  J.-C.  74  >  L*  Licinius  LucuUus  ei  M. 
Aurelius  Colla.  LucuUus  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  qui  dévoient  partir  pour 
la  Cilicie,  et  Colla  fut  nommé  amiral  de  la  flotte 
destinée  à  agir  contre  Milh  rida  te,  sur  les  côtes 
de  Bylhinie.  Pour  suppléer  à  Téloignemenl  de 
celte  force  maritime  et  proléger  les  côles  d'Iia- 
lie,  on  chargea  Marc- Antoine,  père  du  triumvir, 
de  veiller  à  la  sûreté  de  tout  le  littoral  de  lem-r 
pire,  commandement  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps, car  ces  pirates  Tarant  battu,  ils  pen-  ' 
dirent  ses  soldats  aux  mâts  de  ses  propres  bd- 
tiraens;  spectacle  dont  il  fut  si  affljgé,  qu'il  en 
mourut  fort  peu  de  temps  après. 

Lorsque  le  consul  Colla  arriva  en  Byihinie, 
Mithridate  étoil  déjà  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse. Ce  prince,  qui  avoit  reçu  le  secours 
que  Sertorius  lui  avoit  envoyé,  s'en  servit  avec 
8.  ^9 
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4«.  époque  se-  une  grande  habilelë.  Marius,  qui  y  comme  nous 
condaire,  dep.  j'avons  dit,  en  avoit  le  commandement  y  se  fai- 

i'an  du  monde        .  ,    f  i        j        r  •  i    •  ■ 

3358  ar.  J.-C.  ^^^  précéder  des  faisceaux  consulaires  y  et  les 
146,  jusqu'à  l'an  yiiles,  cFoyant  voir  en  lui  un  génëral  romain, 
du  monde  4004,  g'^mpressoieut  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  A 

époq.  delà  nais-  '^  ^  * 

sauce  de  J.-C.    l'aide  de  cette  ruse,  il  se  rendit  maître  de  prcs- 
Përiodedei46  q^^  loutc  la  Paphlagouic ,  et  auroit  peut^tre 

également  conquis  la  Bythinie,  si  César  ^  qui 
ëioit  alors  à  Rhodes  >  n'eût  trouvé  le  moyen  de 
l'en  empêcher,  en  levant  aussitôt  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  tint  cette  province  en  res- 
pect ,  et  l'empêcha  de  céder  aux  insinuations  de 
Marins  et  de  Miihridate  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher que  le  consul  Cotta  ne  fût  battu  sur  mer 
par  la  flotte  du  roi  de  Pont,  etcontraînt^aprêâ 
sa  défaite,  de  se  réfugier  à  Chalcédoine,  où  le 
vainqueur  vint  l'assiéger.  A  la  nouvelle  du  dan- 
ger que  courroit  son  collègue,  Lucullus  vola  à 
son  secours,  et  fut  assez  heureux  pour  cou- 
traindreMithridale  à  lever 4e  siège  et  à  se  retirer. 
Les  succès  ou  plutôt  le  bonheur  des  Romains 
fut  encore  plus  prononcé  en  Espagne.  Perpenna, 
réuni  à  quelques-uns  des  patriciens  et  sénateurs 
qui  étoient  dans  l'armée  de  Sertorius ,  devint 
jaloux  de  sa  gloire,  et  chetx^ha  à  le  supplanter. 
Ces  ennemis  secrets  tramèrent  entr  eux  unecons- 
piration  dans  laquelle  ils  firent  entrer  plusieurs 
officiers  j  des  chefs  de  corps  et  jusqu'à  des  gou- 


tname. 


QUATRIÈME   ilPOQUE    PKINCIPALC.         4^' 

venieursde villes. Leur butëloilderendreodieux  ïiîstuire  Bo 
le  gouTemement  de  Sertorius^  et  de  forcer  les 
peuples  à  se  révoUer  contre  lui;  pour  cela,  ils 
supposoient  avoir  reçu  les  ordres  les  plus  sévères, 
et  maltraitoient  les  citoyens  jusqu'à  les  réduire 
au  désespoir.  Cette  coupable  et  atroce  perfidie 
eut  en  partie  leffet  que désiroient  les  conspira- 
teurs. Plusieurs  villes  se  révoltèrent,  et  Serto- 
rius,  sortant  alors  de  son  caractère  de  douceur 
et  d'humanité,  s'en  vengea  sur  les  otages  c|u'il 
avoit  entre  ses  mains,  en  fit  mourir  quelques- 
uns  et  vendre  d'autres  à  l'encan;  vengeance  in- 
juste, puisqu'elle  portoit  sur  des  innocens,  et 
qu'on  a  avec  raison  toujours  reprochée  i  Serbo- 
rius,  qui,  par  cette  cruauté,  souilla  sa  gloire 
et  entacha  sa  réputation.  Cependant  les  conjurés 
voyant  que  les  moyens  qu'ils  avoient  employés 
jusqu'alors  étoient  insuffisans;  que  le  grand 
nombre  des  Lusitaniens  attachés  de  coMv  et 
d  affection  à  Sertorius  ne  faisoient  aucun  mou- 
irement,  et  sachant  d'ailleurs  que  le  bruit  de  la 
conspiration  oommençoit  à  transpirer,  crurent 
devoir  prendre  de  nouvelles  mesures ,  et  ils  se 
déterminèrent  à  accélérer  l'exécution  dû  leur 
projet.  Sous  le  prétexte  de  se  réjouir  d'une  pré- 
tendue victoire  remportée  par  un  des  corps  de 
l'armée  de  Sertorius^  les  conspirateurs  i€ivi«- 
tèrent  ce  général  à  assister  à  un  grand  festin 
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^•.  époque  se-  qu'ils  doiiiioient  à  l'occasion  de  cet  évèaement, 
condaire ,  dep.  ^^  ^^^  traîtres  eurent  I4  làcbetë  d'assassiner,  pen- 

3856  av.  J.  c.  ^^^^^  ^^  repas  y  ce  héros  que  les  hasards  de  la 
146,  jusqu'à  l'an  gueri-c  avoient  toujours  respecté. 
u  mon  e  4004,       j^^  mort  de  Sertorius  fut  l'époque  de  la  (in  de 

époq.  de  la  oais-  *      ' 

«aûcedc  J.-C.     la  gucrrc  d'Espqgiïe ,  et  Perpenna  ne  jouit  paj 
Période  de  146  long-temps  du  ffuit  de  sa  perfidie.  Après  la  mort 

du  rival  de  Pcrrnpée,  son  lâche  assassin  prit  le 
commandement  de  ses  troupes;  mais  aussitôt 
que  le  bruit  de  cet  événement  fut  répandu  dans 
larmée  romaine,  elle  se  mit  en  mouvement  et 
s'ava\iça  contre  Perpenna.  Ce  nouveau  chef,  qui 
avoir  plus  d'orgueil  et  d  ambition  que  de  talen5, 
ne  fit  qu'une  très-foible  résistance;  Pompée  rem- 
porta sur  lui  une  facile  victoire  et  le  fit  prison- 
nier* Perpenna,  espérant  inspirer  à  Pompée  h 
désir  de  se  mettre  à  la  tète  de  la  république,  lui 
fit  dire  qu'il  avoit  entre  ses  mains  la  preuve  que 
plusieurs  des  citoyens  les  plus  distingués  de 
Kome  avoient  engagé  Sertorius  k  passer  en  Ita- 
.    lie;  mais  Pompée  refusa  généreusement  d'écou- 
ter  ces  confidences,  et  ordonna  à  Perpenna  de 
lui  envoyer  cachetés  tous  les  papiers  de  Serto- 
rius. Le  prisonnier  les  envoya  sur-le-champdans 
l'état  qu'on  les  lui  dcmandoit,  et.Pompée,  sans 
en  briser  le  cachet ,  les  fit  brûler  aussitôt ,  afii: 
d'ensevelir  dans  l'oubli^  et  de  s'ôter  à  lui-xnêmt 
les  moyens  de  conserver  des  preuves  qui  uc 
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pouvoient  que  prolonger  la  continuation  des  dis-'  Hiî?toire  Ro- 
cordes  civiles.  Il  porta  même  plu^  loin  encore  la 
prévoyance,  car  il  fit  mettre  à  mort  le  traître 
Perpenna,  afin  qu'il  ne  put  abuser  des  connois- 
sances  que  lui  a  voient  fournies  les  papiers  de 
Sertorius;  châtiment  trop  juste  et  que  ce  lâche 
avoit  bien  mérite.  Plusieurs  de  ses  complices 
éprouvèrent  le  même  sort;  d'autres  périrent  eVr 
Afrique,  ou  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  mé- 
prisés et  haïs  de  tous  ceux  qui  connoissoient  le 
crime  dont  ils  s'étoient  couverts.  La  mort  de 
Perpenna  mit  fin  à  la  guerre  d'Espagne^  que 
Pompée  termina ,  mais  dans  laquelle  Thabile  gé- 
néral auquel  il  avoit  eu  affaire  ne  lui  permit  d'ac- 
quérir aucune  gloire. 

M.  Terentius  Vcnrrô  Lucullus  et  C.  Cassius  436«.  cons.  ^ 
Varus  furent  élevés  au  consulat{ran  du  monde  ^^^^  ^* ^^u 
SgSi ,  avant  J.-C.  yS),  et  sous  leur  adminis- 
tration éclata  la  guerre  connue  sous  le  nom  de 
guerre  des  esclaves.  Elle  commença  par  l'a- 
réunion  de  quelques  esclaves  de  Capoue ,  qui , 
ayant  brisé  leurs  fers,  prirent  les  armes,  et  se 
mirent  sous  les  ordres  d'un  gladiateur  thrace  de 
naissance,  appelé  Spartacus.  Ces  révoltés  dé- 
firent le  préteur  Claudius  Pulcher ,  qui  les  avoit 
attaqués  à  la  téie  de  trois  mille  hommes,  eurent  le 
même  succès  contre  le  préteur  Vatinius,  et  après 
cette  double  victoire,  Spartacus ,  à  la  tête  dt^ 


x" 


h' 


454  HISTOIRE    AMCIENIfC. 

.  époque  se-  dix  mille  hommes ,  passa  dans  riialie  seplen- 
condaire,  dcp.  irlonalc  OU  Gaule  cisalpine,  pour  satisfaire  ses 

l'un  du  monde        1  1  •  *r    j  * 

3858  av  J  -C  ^^Idais  qui,  presque  tous  natifs  de  ces  conlroes, 

146,  jusqu'à  Pan  desiroient  revenir  dans  leur  patrie. 

du  monde4oo4,  jj^année  suivante  (du  monde  SgSa ,  av.  J.-C 

Mocedij-c.  7^)»  ^*  Geliiiis  Poplicolaei  Cn.  CorneUus 

Période  de  146  JLeTitulus  Clodianus  étant  consub,  Cntxus, 

^'"*'  esclave  gaulois  ,  forma  un  corps  séparé ,  re- 

437».  cons. ,  p355a  ^^  midi,  el  entra  dans  TApulie,  aii  lui 

et  son  armée  furent  taules  en  pièces  par  le  consul 


Gellius,  réuni  au  proconsul  Anius.  Cette 
contraignit  Sparlacus  à  revenir  sur  ses  pas  ;  dans 
sa  marche ,  il  défit  le  consul  Lentulus ,  s'avança 
ensuite  contre  son  collègue  Gellius,  et  lui  fît 
éprouver  le  même  sort-  Le  vainqueur,  dont  le 
plus  beau  titre  éloit  d'avoir  été  gladiateur,  £er 
de  &^s  succès,  devint  cruel  et  barbare;  il  or- 
donna qu'on  ne  fit  aucun  quartier  aux  Romains, 
et  fit  massacrer  tous  ses  prisonniers  autour  du 
bâcher  de  Cnixus.  Ces  succès  reudii*ent  Spar* 
tacus  redoutable  à  la  république,  car  son  armée 
se  grossit  d'un  grand  nombre  d'esclaves  y  de  gens 
sans  aveu  et  de  mécontens,  de  façon  qu'il  se 
trouva,  en  très-peu  de  temps,  à  la  tête  de  cent 
vingt  mille  hommes ,  avec  lesquels  il  passa  eu 
Lucanie,  oii  il  forma  d*immenses  magasins  pour 
faire  subsister  ses  troupes. 

Le  sénat  sentit  enfin  la  nécessité  de  prendre 
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des  mesures  sérieuses  pour  arrêter  une  insurrec-     Histoire  Ro-. 
tîon  qui  prenoit  un  caractère  aussi  grave,  et  sous  '"**°^- 
le  consulat  de  Tan  du  monde  5953,  av.  J.*C. 
7 1 ,  qui  fut  celui  de  C  Aufidius  Orestes  et  de  „    ,  '^^«l'  ' 

'     '  ^  ^  Pan  de  R.  683. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura,  il  ordonna  à 
Licinius.Crassus  ,  jadis  lieutenant  de  Sjlla,  de 
faire  la  guerre  contre  les  esclaves.  Ce  général 
leva  aussitôt  six  légions,  dont  deux  furent  mises 
sous  les  ordres  de  son  lieutenant  Mummius ,  au- 
quel il  défendit  d'attaquer  Spartacus.  Mummius^ 
)aloux  d'acquérir  dé  la  gloire,  ne  tint  aucun 
compte  des  ordres  qu'il  avoit  reçus,  présenta  la 
bataille  à  l'ennemi  aussitôt  qu'il  fut  en  sa  pré^  * 
sence,  et  fut  entièrement  défait.  Crassus  accou* 
rut  à  son  secours,  et  après  l'avoir  traité  très* 
durement,  fit  décimer  cinq  cents  I^ionnairea 
qtii  s'étoient  retirés  à  l'approche  des  esclaves. 
Après  ces  mesures  sévères,  le  général  s'avança 
contre  l'ennemi ,  et  ajraqt  rencontré  dans  sa 
marche  un  corps  de  dix  mille  rebelles,  il  les  lit 
tous  passer  au  fil  de  l'épée.  Celte  conduite  éner'» 
gique  en  imposa  à  Spartacus,  qui,  commençant 
à  redouter  les  suites  de  cet  événement ,  voulue 
passer  en  Sicile  ;  mais  ce  projet  n'ajant  pu  s'exé- 
cuter, il  se  renferma  dans  une  presqu'île  dans 
le  voisinage  de  Rhège.  Cette  position,  qui  privoit 
Spartacus  de  tout  secours  et  de  tout  moyen  dç 
subsistance  ^  devint  bieniôi  impossible  à  main- 
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4^  e'poqiîc  se-  tenir  ;  mais  Crassus  fil  faire,  devant  le  camp  en- 
rondcire,  dep.  nemi ,  un  large  fossé  qui,  allant  de  luDC  à  laulrv 

l'an   du  moode  .  ,      i    ' 

3353  ^  ay.  J..C.  ^^^9  tenoil  les  révoltés  renfermés  dans  cet  espace 
i46,iusqu'à  Van  étroit ,  et  les  empéchoit  de  communiquer  avec  le 
du  n.ocde  4004,  ^^jg  j^  Y^^^Yie.  La  disette  ne  fut  pas  long^tenips 

^poq.  df  1.1  nais-  ,  ,  ^  '  or 

snnoe  de  J.-C.    ^  ^^  ^^"'^  Sentir  parmi  les  esclaves,^ et  Sparlacus 
Fcriodedei46  voyant  bien  qu'il  seroit  t6t  ou  tard  forcé  dans 

celte  position,  qui  ne  lui  laissoit  aucun  mojen 
de  retraite,  se  détermina  à  profiter  d'un  orage 
violent  pendant  lequel  il  fit  combler  le  fiasse, 
et  se  fit  ensuite  jour  à  travers  larmée  romaine. 
Les  rebelles  allèrent  alors  camper  en  rase 
campagne;  mais  un  grand  nombre  effrayés  de 
la  n^anière  dont  Crassus  leur  faisoit  la  guerre, 
abandonna  les  drapeaux  de  Spartacus  et  se 
retira.  Le  général  romain  ne  donna  pas  aux 
autres  le  temps  de  faire  des  préparatifs  de  dé- 
fense, il  les  attaqua  sur-le-champ ,  et  leur  tiia 
douze  mille  hommes. 

Cette  défaire  fut  très-fatale  au  parti  des  re- 
belles ,  et  elle  les  contraignit  à  se  réfugier  dans 
les  montagnes  de  Pétilie;  cependant  un  petit 
avantage  qu'ils  remportèrent  sur  quelques  corps 
détachés ,  leur  ayant  rendu  leur  courage,  ils  for* 
cèretit  Sparlacus  à  les  mener  contre  les  Romains, 
el  Crassus ,  qui  ne  désiroit  rien  autant  qu'une 
affaire  décisive ,  profita  de  cette  occasion  pour 
prouver  au  sénat  qu'il  ne  cherchoit  point  à  pro* 


QUATRIEME   ÉPOQUE    PniNCIPÀLE.  /[Sj 

longer  la  guerre ,  comme  ses  ennemis  l'en  avoient     Histoire  Ho. 
accuse'.  Spartacus  trouva  larraée  romaine  prêle  """^* , ,. 

^  ....  République. 

à  le  recevoir,  et  Valtaqua  aussitôt;  la  victoire 
fut  vaillamment  disputée  et  long-temps  incer- 
taine; mais  enfin  le  bonheur  de  Rome  triom- 
pha ;  les  esclaires  furent  mis  dans  une  déroute 
complète ,  et  Spartacus  abandonné  de  tous  les 
siens.  Quoique  grièvement  blessé ,  ce  général 
combattit  à  genoux  jusqu'à  la  dernière  extré-* 
mité,  avec  une  valeur  digne  d'une  meilleure 
cause, et  ne  mourut  qu'après  s'être  entouré  d'un 
monceau  de  Romains  qu'il  avoit  immolés.  Qua-  < 
rante  mille  esclaves  périrent  dans  cette  action 
mémorable^  le  reste  se  dispersa,  et  cinq  mille 
seulement  se  réunirent  en  Lucanie,  où  Pompée, 
envoj^é  pour  les  combattre,  les  détruisitentiè- 
rement. 

Quoique  M.  Ltcinius  Cross  us  et  Cn.  Pom^  4*^0**.  «^n". , 
peius  MagnuSy  l'un  et  l'autre  vainqueurs  des  ^^°***'*  -•^^•*' 
esclaves,  fussent  dans  cette  occasion  rivaux  de 
gloire,  cependant  celte  victoire,  si  utile  à  la  ré- 
publique, les  conduisit  l'un  et  l'autre  au  con- 
sulat pour  l'an  du  monde  3954 ,  av.  J.**C.  70. 
La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long-temps 
entre  eux ,  et  le  licenciement  de  leurs  troupes 
fut  la.  cause  d'une  querelle  très-vive  entre  ces 
deux  magistrats.  Pompée  pouvoit  avoir  le  des- 
sein de  remplacer  Sj'Ua  dans  la  dictature,  et 


458  UISTOIRE    AlfClEXflfK* 

4*.  époque  9«-  il  ne  pouvolt  songer  à  exécuter  ce  projet  lant 
roodaire ,  dep.  ^^g  ^^  collèguc  conserveroît  une  armée  loo- 

Fan  du   monde    .  *.       *     i     •     *.  '       r^ 

3858  ar.  J.-C.  j^^^"^^  prclc  a  lui  Cire  opposée.  Crassus  qui, 
i46,jus({u'àPaii  de  son  côté,  pénétroil  ces  vues  secrètes,  ne 
du  monde  4004,  ^Quioij  p^^  non  plus  licencier  ses  troupes ,  et 

«*poq.  de  la  nais-  •         •  1         1  •        - 

»inre de  J-C.  <^^^^^ obstînatiou  des  deux  consuls  jetoit  les  |dus 
rêriodedei46  grandes  alarmes  parmi  les  citoyens  qui  redou- 

"^^  toîent  les  effets  d*une  guerre  civile.  Le  peuple» 

instruit  par  l'exemple  du  passé  y  et  encore  froissé 
des  querelles  terribles  de  Marins  et  de  Sylla, 
se  prosterna  aux  pieds  des  consub  dans  la  place 
des  Comices,  les  conjurant  de  mettre  iin  à  leurs 
discussions;  mab  ils  persistèrent  dans  leurs  refus 
et  restèrent  armés.  Cependant  cette  scène  d*un 
peuple  su  ppliant  fa  i  te  pour  attendrir  tout  homme 
qui  auroit  le  moins  du  monde  aimé  son  pajs, 
s'étant  renouvelée  une  seconde  fois ,  Crassus  se 
laissa  fléchir  le  premier ,  et  courut  au-devant  de 
Pompée  en  lui  tendant  la  main;  celui-ci  rajrant 
.  saisie  avec  empressement  y  les  deux  consuls  s'em- 
brassèrent avec  affection  ^  et  licencièrent  aussitôt 
leurs  troupes  à  la  grande  satisfaction  des  Romains. 
Cette  réconciliation  ne  fut  qu'apparente,  et 
faite  uniquement  dans  l'intention  de  calmer  les 
inquiétudes  des  citoyens  ;  aussi  les  deux  rivaux 
cherchèrent*ils  mutuellement  à  capter  la  faveur 
du  peuple,  et  à  se  Êiire  des  partisans  dévoués  à 
leurs  intérêts.  Pompée  surtout  fit  bassement  sa 


mame. 
Bépublique. 
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cour  aux  citoyens  de  la  classe  infërieure^  ainsi     Histoire  Ro- 
qu'aux  tribuns  auxquels  il  laissa  reprendre  Tau* 
torité  dont  ils  avoient  tant  de  fois  abuse  pour 
le  malheur  de  la  république.  A  sa  sollicitation^ 
le  prêteur  Aurëlius  Cotta  fit  révoquer  la  cé- 
lèbre loi  de  Sylla  y  qui   inlerdisoit  aux  clie- 
valiers  romains  la  connoissance  des  affaires  ci* 
viles  y  et  cette  mesure  flatfa  tant  les  membres 
de  cet  ordre  ^  qu'ils  lui  vouèrent  un  irrévocable 
attachement.  Crassus,  de  son  cdlé,  usoit  aussi 
de  tous  ses  moyens  pour  obtenir  la  faveur  du  ' 
peuple.  Comme  il  étdït  d'une  richesse  immense  ^  ^ 
il  faisoitde  très*grandes  largesses ,  et  ne  cessoitde 
donner  des  festins  et  des  fêtes.  Il  lui  arriva  d'en 
donner  une  dans  biquelle  dix  mille  tables  furent 
servies  avec  profusion, et  il  fit  ensuite  distribuer 
à  toutes  les  familles  pauvres  dij  blé  en  suffisante 
quantité  pour  se  nourrir  pendant  trois  mois.  Sous 
ce  consulat ,  la  censure ,  qui  avoit  été  supprimée 
pendant  les  guerres  civiles ,  fut  rétablie,  et  Gé-» 
lius  Poplicola  fut,  avec  Cornélius  Lentulus, 
honoré  de  ces  importantes  et  graves  fonctions* 
Le  premier  exercice  qu'ils  firent  de  leur  charge, 
fut  de  nommer  Catulus  prince  du  sénat,  et  d  ef^ 
facer  ensuite  soixante-quatre  personnes  de  la 
liste  des  sénateurs.  Après  cette  mesure  sévère  ^ 
que  nécessitoientla  corruption  du  temps  et  le  re- 
lâchement des  mœurs ,  ils  firt^nt  le  dénombre* 


/ 


4^o  iiisTomc  ANCiErrurE. 

4e.  époque  se<  ment  des  citoyens  ^  et  quatre  cent  cinquair: 
condaire,  dep.  „jjjjg  hommes  furent  trouvés  en  état  de  poric; 

l'ao  au  monde  ^ 

3858,av.J.-C.  les  armcs. 

146,  jusqu'à  l'an       Crassus  çt  Pompëe  furent  remplacés  dans  !r 

du  monde  4004,  ^onsufet  par  a  Hortensias  et  Q.  CecUias  Xc- 

epoq.  de  la  naia-  *  *■  ^  *- 

saocedeJ.-C.     tcUus   CreUcus  y  qui ,  nommes  pour  l'an  cj 
Pc'riodedei46  monde  SçSô,  av.  J.*C.  69,  ne  firent  rien  et 

remarquable.  L'année  suivante  (du  monde 59 


ans 


fi 
-    » 


44oe.e(44îe.  ^^  j ^q  gg^^  j^  CecUius  MctcUus  et  3/jr. 

R  685  et  686     ^^'^  ^^"^  furent  nommcs  consuls;  Je  premkr 

mourut  fort  peu  de  temps  après  son  élection , 
et  son  successeur  ne  vécut  pas  plus  long^leinf:, 
ce  qui  fil  que  Marcius  Rex  gouverna  seul  la  re- 
publique pendant  le  cours  de  son  consulat*  Sol> 
son  administration^  File  de  Crète  fut  conquisepar 
Q,  Cécilius  Métellus,  qui  avoit  été  consul  Tann^ 
précédente.  Ces  insulaires  avoient  pris  le  parti  d  i 
Mithridate,  et  lui  avoient  envoyé  des  secours. 
Piqué  de  cette  conduite  ^  le  sénat ,  qui  nVio.t 
point  dans  l'usage  de  laisser  impunies  des  in- 
jures de  ce  genre  y  envoya,  Métellus  à  la  te*- 
d'une  flotte^  avec  laquelle  il  s'empara  de  ce!îe 
lie,  d'oii  il  prit  le  nom  de  Créticus,  comme  son 
père  avoit  pris  celui  de  Dalmaticus* 
4P^  confi. ,       C'est  sous  Ic  cousulat  suivant  y  qui  fut  celui 

lau  de  R.  68^    ^^  Q  CalpumuLs  Piso  et  de  M.  Acilius  Gh- 

brio^  Tau  du  monde  5957 ,  avant  J.*Ç«  67 ,  que 
Pompée  commença  à  recueillir  le  fruit  des  soiiii 


QUATRIÈME  ipOQUE  PRlXCIPAT.î:.  4^1 

«:ju'il  s^étoit  donne  pour  obtenir  la  faveur  po-      Histoire  Ro- 
pulaire.  Le  tribun  du  peuple  Gabinius,  qui  lui  °'^^"°' 

,      .  .-»  »    1»  '  j      r  •  République. 

eioit  entièrement  dévoue,  proposa  de  faire  un 
grand  armement,  pour  détruire  les  pirates  qui 
infestoient  toutes  les  mers.  Cette  proposition avoit 
assurément  un  but  très-utile,  car  on  ne  peut 
imaginer  tous  les  maux  que  faisoient  ces  bri- 
gands maritimes.  Protégés  par  Mitbridate,  qui 
les  prenoit  souvent  à  son  service,  ils  âvoienc 
équipé  plus  de  mille  bâtimens,  avec  lesquels  ils 
dévastoient  toutes  les  côtes  connues,  pilloient  les 
villes  et  les  temples,  s'emparoient  de  tous  les 
vaisseaux  de  quelque  nation  qu'ils  fussent ,  et 
mettoient  ainsi  tout  l'univers  connu  à  contribu- 
tion de  leur  brigandage;  leurs  déprédations  -et 
leur  tyrannie  maritime  ne  permettoient  à  au-- 
cun  coàvoi  de  passer,  de  façon  qu'ils  affamoient 
à-la-fois  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie.  Il  étoit 
digne  sans  doute  de  la  grandeur  et  de  la  puis- 
sance des  Romains  de  s'armer  contre  ces  bri- 
gands, et  de  mettre  fin  à  leurs  déprédations; 
mais  le  bien  général  n'étoit  pas  le  but  que  se 
proposoit  Gabinius^   son  seul  projet  étoit  de 
meure  Pompée  à  la  tête  de  celte  expédition ,  et  , 

de  l'investir  d'une  puissance  telle  que  la  répu- 
blique n'enavpit  jamais  confié  \une  aussi  grande 
à  aucun  de  sts  citoyens.  Gabinius  proposa  d  e- 
tendre  le  pouvoir  de.Pompée  sur  toutes  les  mers 


46^  IIISTOIRS    ANCIENNE. 

4«.  époque  se-  )usqu*aux  colonnes  d*Hercule^  et   jusqu'à  h 
condaire ,  dep.  distance  de  quatre  cents  stades  des  bords  du  ri- 

l'an  da  inonde  ■  i»*    .  r  •  ■       .  vi    j         •      • 

3858  aT  J  -C  ^®6^  ^^^^  *  iHteneur  des  terres.  Il  deToit  etrt- 
X46,  Jusqu'à  Fan  aulorisé  à  lever  tous  les  soldais  et  matelots  dont 
du  monde  4004,  j|  auFoit  besoîn,  à  prendre  dans  le  trésor  pu- 

ëpoq.  de  la  nais-   ,  1.      •  „  .         •  1    •  •         r 

nonce  de  J.-C.    ^"^  '^"^  1  argent  qui  lui  serait  nécessaire ,  sans 

Période  de  146  être  oblîgë  den  rendre  compte,  à  choisir  quime 

^"^  sénateurs  pour  en  faire  ses  lieutenans,  et  il  de- 

voit  enfin  être  investi  pendant  trois  ans  du  droi: 
de  punir  dé  mort  ceux  qu'il  jugerait  asses  cou- 
pables pour  mériter  ce  châtiment.  Le  sénat  et 
les  consuls ,  sentant  tous  les  inconvéniens  d  une 
aussi  grande  étendue  de  pouvoirs  donnée  à  un 
seul  homme  y  et  les  dangers  qui  pouvoient  en 
résulter  pour  l'indépendance  de  la  république, 
firent  tous  leurs  efibrts  pour  empêcher  que  \t 
*  projet  proposé  par  Gabinius  n'acquit  force  de 

loi,  et  pour  cela  ils  gagnèrent  deux  tribuns^ 
Trébellius  et  Roscius.  Jusques*là  Gabinius  na- 
voit  désigné  personne  ,  et  n'avoit  fait  que  pro- 
poser la  loi  qui  devoit  investir  un  général  de 
cette  immense  puissance,  mais  personne  ne 
doMtoit  que  son  intention  ne  filt  d'en  revéïir 
Pompée;  aussilejourdeladiscussionétautTenu, 
la  place  des  Comices  fut,  dès  le  point  du  jour» 
remplie  d'un  peuple  immense,  composé  en 
grande  partie  des  clients  et  des  plus  zélés  pa^t^ 
sans  de  Pompée.  Les  tribuns  Trébellius  et  Kos- 


Buiine. 
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ciuSy  ainsi  que  Catulus»  prince  du  sénat  ^  cha-  Histoire  Ro- 
cun  par  des  moyens  difTërens,  tâchèrent  de  faire 
sentir  aux  citoyens  les  inconveniens  d'une  aussi 
immense  autorité^  mais  le  peuple^  toujours 
excessif  et  sans  mesure  dans  ses  prédilections 
comme  dans  ses  haines^  ne  voulut  écouter  au*- 
cune  des  raison^  alléguées  par  ces  sages  magis- 
trats^  qui  cependant,  malgré  les  clameurs  de  la 
populace  >  toujours  prête  à  employer  les  moyens 
yiolens,  firent  si  bien  par  leur  opposition  cou- 
rageuse,  qu'ils  empêchèrent  toute  décision,  et 
qu'il  n'y  eut  rien  d'arrêté  le  premier  jour  de  la 
discussion. 

Le  lendemain,  cette  loi,  qu'on  appela  loi  GO' 
binia  du  nom  de  son  auteur^  fut  proposée  de 
nouveau  et  passa  sans  aucune  opposition,  et 
par  un  excès  d'inconséquence  et  de  folie ,  onac- 
corda  même  à  Pompée  plus  de  puissance  et 
d'autorité  que  Gabinius  n'en  demandait.  Ce  gé- 
néral fut  revêtu  du  titre  de  proconsul^  on  mit 
sous  ses  ordres  cinq  cents  vaisseaux,  on  lui  donna 
cent  vingt  mille  hommes  d^nfanterie,  cinq  mille 
cavaliers,  vingt-cinq  sénateurs  pour  lieutenans- 
généraux,  deux  questeurs  et  environ  vingt-sept 
millions  d'ai^ent.  C'est  ainsi  que  les  tribuns, 
suivant  qu'ils  étoient  dans  un  parti  ou  dans 
un  autre^  forgeoîent  les  fers  qui  mettoien^  le 
peuple  sous  la   tyrannie  des  grands  ou  sous 


4C4  HISTOIRE     ANCIENNE. 

4^.  ^po^e  se-  celle  de  la  plus  vile  populace.  Heureusemt  nt 
condaire,  Oep.  pQ^g.  Ja  république ,  Pompée  aimoit  sa  pairie  et 

l'an  du  moode      ,         .  •    .  i»        -t'»        j     i» 

3858       J  c  '^  avoit  point  1  ambition  de  1  asservir,  et  ce  grar.û 

i46,jbaqu'à  l'an  bomnie  n'abusa  point  de  Timmense  pouvoir  don: 

du  monde 4004,  J}  étoit  revêtujil  remplit  la  superbe  commissica 

poq.  c  a  nais-  ^^^^  .^  ^r^^.^  chargé  avec  la  plus  erande  disuo*.- 

sance  de  J.-C.  '       o  r  o 

Période  de  146  tioH ,  et  de  maoîère  à  justifier  un  choix  au5-i 
'•<"'•  important  et  à  mériter  la  reconnoissance  de  tous 

ses  concitoyens.  Malgré  les  trois  ans  de  puis- 
sance qui  lui  avoient  été  accordés,  il  ne  la  con- 
serva que  pendant  quatre  mois,  pendant  les- 
quels il  détruisit  plus  de  mille  vabseaux^  lua 
dix  mille  pirates,  leur  prit  cent  vingt  villes  ou 
châteaux ,  rendit  la  liberté  à  un  nombre  infirh 
'    de  captifs,  et  fit  plus  de  vingt  mille  prisonnîeis 
qu'il  envoya  peupler  quatre  villes  deCilicîc  aban- 
données, Mallus,  Adana,  Epiphanie  et  Soii, 
sur  les  bords  de  la  iner,  à  laquelle  oa  doniii 
dans  la  suite  le  nom  de  Pompéiopolb. 
443«.  cons. ,       Sous  le  consulat  de  JM.  (Éhn/ius  Lepdus 
l'an  de  R.  688.   è\  à^  L.  Volcatius  TullliS ,  V an  du   monde 

SgSS,  avant  L-C.  66,  le  tribun  du  peuple  Ma- 
nilius,  non  moins  dévoué  à  Pompée  que  son 
colique  Gabinius,  aussitôt  qu'on  fut  inforntê 
des  grands  succès  de  Pompée,  proposa  une  Li 
appelée  de  son  nom  la  loi  JUanilia,  et  dont  !.- 
but  étdit  de  donner  à  ce  général  presque  autaM 
de  puissance  sur  terre  qu'il  en  avoit  sur  mci. 


naine. 
RépuMiqùe. 


Il  demanda  que  LucuUus,  qui  faisoit  la  guei'ré  Hutoîrè  Bo- 
contreMithridate^  que  MarciusRex^  quicom-^ 
mandoiten  Oilicie,  et  Acilius  Glabrio,  qui  gou* 
yernoit  la  Bythinie,  fussent  rappelés,  et  que  les 
provinces  sous  leurs  ordres  fussent  mijes  sous 
ceux  de  Pornpéé.  Hortensius  et  Catulus  furent 
les  seuls  membres  du  sénat  qui  osèrent  s  opposer 
à  cette  loi  ^  plus  extraordinaire  encore  que  la 
loiGabinia,  mais  leurs  raisons  ne  furent  point 
écoutées ,  le  parti  de  Pompée  dominant  dans  tous 
les  ordres  de  l'état.  Cicéron,  ce  défenseur  cé- 
lèbre de  la  liberté  publique ,  se  couvrit  de  honte 
dans  cette  occasion ,  en  se  mettant  au  rang  deis  flat- 
teurs de  Pompée;  et,  en  sacrifiant  à  cet  homme 
puissant  l'honneur  et  peut-être  la  liberté  de  sa 
patrie,  il  parla  en  faveur  de  la  loi  Manilia,  et 
prononça  ce  beau  plaidoyer  qui  est  venu  jusqu'à 
nous.  Quel  put  être  le  motif  de  cette  lâcheté  de 
la  part  de  Gicéron?  On  ne  peut  lui  en  supposer 
d'autre  que  l'ambition  d'obtenir  le  consulat ,  et 
il  sentoit  que  pour  j  parvenir,  il  n'y  avoit  pas 
de  moyens  plus  sûrs  que  de  suivre  le  parti  de 
Pompée,  et  de  favoriser  de  tous  ses  moyens 
un  homme  dont  la  puissance  colossale  le  ren- 
doit  maître  de  toutes  les  places  de  la  répu- 
blique. César  soutint  aussi  cette  cause,  mais  il 
avoit  des  motifs  biendifférens;  il  étoitbien  aise 
de  voir  augmenter  la  puissance  de  Pompée, 
8,  3o 


466  HIST.  ANCIENNE.  4*.  iPOQ.  PaUfCIPALF. 

4*.  époque  se-  parce  qu'il  espéroit  le  remplacer  un  jour,  d 
condaiie ,  dep.  ^^^  c'ëloît  agir  pour  lui  que  de  se  déclarer  e 

3858  av.  J.-C.  f^veur  de  la  loi  Manilia.  La  loi  pas»  donc 

246, jusqu'à  l'an  $ans  uiie  plus  grande  opposition  ,   et  die  fuc 

i     du  monde  4004,  gnyoy ^e  à  Pom pée,  qui  étoit  alors  en  Asie  5ous 

'       ëpoq.  de  la  nais-  ''  ,  ,  »        ,1 

•ancedeJ.-C.    vcrroiis  avec  quel  mécontentement    LucuIIj 

Pënodedei46  quitta  le  commandement  de  son  armée,  et  i- 

^^  manière  dont  cette  guerre  fut  terminée  par  n:^ 

successeur. 


FIN    DU   tlUtTIEME    YOT^UMK 


s 


TABLE   DES   MATIÈRES 

DU  HUITIÈME  VOLUME. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 
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LA  QUATRIEME  EPOQUE  PRIISCIPALE  DE  LA 
PREMIERE  GRANDE  PERIODE  y  OU  HISTOIRE  AN- 
CIENNE. 

SUITE  DE  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE 

SECONDAIRE. 


CHAPTIRE    XIX. 

»3UITE  Dt  l'histoire  DE  CaRTHAGE.  -— ^/7U7- 

car  descend  en  Sicile.  —  A,ttaque  Syra-- 
cuse.  —  Agatocle  passe  eh  Afrique,  — 
Brûle  ses  vaisseaux.  ^^  Prend  Tunis. — 
Marche  sur  Carthage. — Consternation  des 
Carthaginois.  —  Ils  sont  rassurés  par  les 
nouvelles  reçues  de  Sicile.  —  Ils  font  des 
préparatifs  de  défense.  —  Agdtocle  se  re^ 
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tire.  —  Pyrrhus  ,  roi  d^Épire  ,  appelé  ai 
secours  des  Syracusains.  ^-  Chasse  Id 
Carthaginois  de  plusieurs  villes.  —  Veut 
porter  la  guerre  en  Afrique.  —  Oppositw^ 
des  Syracusains.  —  Ils  se  réunissent  au 
Carthaginois  pour  chasser  Pyrrhus. -^li 
est  obligé  de  quitter  la  Sicile.  — *  Est  ai- 
taqué  dans  sa  retraite.  —  Commencement 
des  querelles  entre  les  Romains  et  les  Si- 
ciliens. —  Première  guerre  punique.  - 
•  Guerre  des  mercenaires.  —  Conduite  im- 
politique  des  Carthaginois.  — -  Réi^olte  àes 
mercenaires.  —  Faiblesse  du  sénat.  —  Lts 
mercenaires  se  clioisissent  des  généraux 
«—  Ils  font  jeter  dans  les  fers  Giscon , 
général  de  la  république.  —  Spendius  c' 
Mathos  ,  généraux  des  mercenaires  y  as- 
siègent Vtique  et  Hyppone.  ^  Han/icn 
marche  au  secours  d'Ulique.  —  Hanncn 
battu  par  les  mercenaires.  —  AmUcarrm 
place  Hannon  dans  le  commandement.-^ 
Il  défait  Spendius.  —  Naravase,  seigneur 
numide^  se  joint  à  Amilcar.  —  Déjaiu 
de  Spendius  et  dtAutarite.  —  Cniautc 
des  mercenaires.  —  Giscon  et  sept  cents 
officiers  carthaginois  subissent  une  mort 
cruelle.  —  Mésintelligence  entre  Hannoi 
et  AmUcar.  —  Les  mercenaires  attaquent 
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Carthage.  —  Annibal  remplace  Marmon 
dans  le  commandement.  —  Les  Syracù" 
sains  eni^oient  des  secours  aux  Carthagir- 
nois^ —  Succès  d^Aimlcar.  —  //  use  de 
représailles  entiers  les  prisonniers  faits  sur 
les  mercenaires.  -7-  Il  enferme  dans" Prion 
Varmée  des  mercenaires.  —  Extrémités 
cruelles  auxquelles  ceuX'^d  sont  réduits^ 

—  Les  chefs  des  mercenaires  font  des  pro^ 
positions  de  paix.  —  Amiicarfait  arrêter 
trois  des,  principaux  ckefs  jnercenaires  .'-^ 
Quarante  mule  réi>oltés  sont  égorgés  eu 
massacrés .  —  Le  reste  s* enferme  dans  Tu^ 
nis.  -^.Spendius  et  les  autres  prisonniers 
sont  mis  en  croix. — Mathos  surprend  Au^ 
nibal.  —  //  use  de  représailles  à  F  égard  des 
officiers  carthaginois.  — -  Cet  échec  contraint 
AmUcar  à  changer  saposition.  —  Hannon 
remplace  Annibal.  — -  AmUcar  et  Hannon 
viifent  en  bonne  intelligence  à  la  sollici-^ 
tatipn  du  sénat.  —  Défaite  de,  Mathos.  -^ 
Soumission  des  tilles ^  d'Utiçue  et  d^Hyp^ 
pone.  —  Fin  de  la  guerre  des  mercenaires. 

—  Les  Romains  s'emparent,  sur  les  Car-- 
thaginois  ,  de  Vdè  de  Sardaigne.  — Injus^ 
lice  des  Romains*  —  AmUcar  part  pour 
r Espagne  ai^ec  Annibal  son  fils  et  As^ 
drubal  son  gendre.  —  Il  y  commande  peu-- 
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dant  neuf  ans.  —  Son  gendre  Asdruli: 
lui  succède.  —  //  consente  les  conquêtes 
dAmilcar  ,  et  hâtU  la  ville  de  Carthagène. 

—  Les  progrès  des  Carthaginois  en  Es- 
pagne donnent  de  f  ombrage  aux  Romains. 

—  Alliance  entre  Rome  et  Sagonie.  — 
Traité  entre  Rome  et  Carthage.  —  Car- 
ihage  s^engage  à  ne  pas  porter  ses  cor.- 
quêtes  au  nord  de  la  rivière  de  FEbre.  — 
Asdrubal  fait  revenir  en  Espagne  se: 
beau-frère  Annibah — Hannon  s*y  oppose, 

—  Annibal  revient  en  Espagne.  —  User*, 
trois  campagnes ,  sous  les  ordres  de  se: 

*  beau-frère. — Mort  ff Asdrubal,  ^-  Annila- 
est  proclamé  général  par  Farmée.  —  Le 
"  sénat  approuve  ce  choix.  —  Annibal  achèi  -: 
de  soumettre  F  Espagne  àccidehtale.  —  // 
attaque  la  ville  de  Sagonte.  —  Seconde 
guerre  punique.  — ^  Elle  dure  dix-sept  an> . 

—  Massinissa  déclare  la  guerre  à  Car- 
thage.  —  Cette  république  ' est  obligée  r:. 
se  soumettre'aux  circonstances.  —  Achar- 
nement des  Romains  contre  Annibal.  — /. 
est  employé  dans  Fadministration  cinlc- 

—  Son  habileté.  —  Ses  réformes.  —  77  es: 
obiigé  de  quitter  Carthage.  —  Passe  e 
Asie.  —  Se  retire  chez  le  roi  de  Syrie.  —  | 
Querelles  entre  les  Carthaginois  et  Mas- 
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sinissa.  —  Mission  de  Caton  le  censeur  à 
ce  sujet.  —  Mortification  qiiil  éprouve.  -* 
Son  mécontentement.  —  Sa  haine  contre 
Carthage.  — -  Dii^ision  parmi  les  Cartha^ 
ginois^  —  Trois  partis  dans  la  république, 
—  Scipion  Œmilien  en  Afrique.  —  Troi^ 
sième  guerre  punique.  •*«-  ^lle  dure  quatre 
ans.'--'  Destruction  de  Carthage. ^^-^ Son  ter- 
ritoire réduit  en  province  romaine,  i — 56» 
Récapitulation  de  la  troisième  époque  secon-^ 
daire  de  la  quatrième  époque  principale 
de  la  première  grande  période,  ou  Histoire 
ancienne. 

« 

1^  Histoire  des  Macédoniens.  »  Sy— «  4^. 
2<>«  Histoire  des  quarante^trois 

années,  de  confusion..  •  •  ,4^—  55» 
5«.  Suite  de  Fhistoire  des  Ma-^ 

.    cédoniens.. 53—  65. 
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5^  Histoire  de  la  ligue Achéenne  11 
6^  Histoire  du  royaumedt Épure.  127 

7».  Histoire  de  Sicile i5o— 15>. 

8\  Histoire  de  la  république  ro^ 

maine* .  •  .  i38— 17»-^. 

l9^  Histoire  des  Carthaginois.  .  170—170. 

Appendice  des  Chinois..  ....  lyr — 171. 

Hommes  célèbres  de  cette  époque.  17a — 174. 

Observations  sur  la  troisième  époque  secon- 

.  daire  de  la  quatrième  époque  principale  C£ 
la  première  grande  période,  ou  EUsicirc 
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SUITE   DE  LA 

QUATRIÈME  ÉPOQUE  PRINCIPALE 

DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE. 


^^^^^^^ 


QUATRIÈME  ÉPOQUE  SECONDAIRE.  ;    ^ 


Chapitre  premier.  —  Siiite  de^  Fldstoire 
romaine.  <—  Défaite  des  Romains  enEs^ 
pagne  pendant  le  363«.  consjulat.  : —  Fa-^ 
bius  Œndlius  chargé  de  ^  Az  guerrje  d^Es-- 
pagne  pendant  le  564^  consulat.  —  //  est 
continué  dans  le  commandement  •  at^ec  le 
titre  de  proconsul^  pendant  le  365^  consulat. 
•-*  Q.  Codcilius^  MéteUus  Mace'dçniçus  le 
jemplace  pendant  le  566*.  consulat.  —  // 
est  maintenu  dans  le  commandement,  en 
qualité  de  proconsul,  pendant  leZôj^.  con- 
sulat. —  Succès^  de  MéteUus.  —  Rei^ers 
de  SeryUi^inus.  —  Rappel  de  MeteUus.  — 
Le  consul  Pompéius  Népos  et  Sen^ilianus, 
en  qualité  de  proconsuls  y  sont  chargés  de 
la  guerre  jf  Espagne  pendant  le  368^  con^ 
sulat.  •—  Mécontentement  de  MéteUus.  <— 
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Sa  coupable  conduite  dans  cette  circons^ 
tance.  —  Le^  Numantins  et  les  Terman- 
tins  demandent  la  paix.  —  Pompéius  la 
leur  refuse.  —  Succès  de  Seriniius  ,dans 
V Espagne  occidentale.  —  Vùiaihe  entoure 
r armée  romaine.  —  La  nécessité  contraint 
Servilius  à  signer  un  traité  honteux.  — 
Le  consul  Q.  Ser^ilius  Cœpion  chargé  du 
commandement  de  U armée  <F Espagne  pen- 
dant le  369^.  consulat.  —  Caractère  infâme 
de  ce  magistrat.  —  //  veut  faire  déclarer 
la  guerre  à  Viriathe*  -^  Conduite  honteuse 
du  sénat  dans  cette  circonstance.  —  Vi- 
riathe  surpris ,  est  obligé  de  se  retirer.  — 
Les  Romains  cherchent  à  le  tron^}er.  — 
Virin^iè  se  prépare  à  là  guerre.  -— jte  con- 
sul Cœpion  ie  fait  assassiner.  —  Sa  con- 
duite à  P égard  de  ces  assassins.  —  Tan- 
tale succède  à  Viriathe.  -^  Il  est  vaincu.  — 
Fin  de  la  gtierre  contre  Viriàthe.  -^  Syo'. 
et  S7 1*.  cdnsïtlàtSi  — ^  CômmehcerHePit  delà 
guerre  ert  Sicile.  -*^  Sjra*,  consulat.  —  Le 
proconsul  Brutus  prend  Talabriga.  —  Les 
Numantins  surprennent  P  armée  romaine. 

^  —  Lès  vainqueurs  riè  veulent  traiter  çi/a- 
pèc  le  questeur  TAérius  Sentpronius  Grue- 

'  chus.  —  Le  consul  et  tous  les  officiers  de 
P  armée  romaine  signent  le  traité.  —  Le 
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sénat  refuse  de  le  ratifier^  et  ordonne  que 
le  consul  sera  livré  aux  ennemis.  ■—  Cb;z- 
tinuation  de  la  guerre  des  esclaves .  —  3  7  5^. 
consulat.  —  Le  consul  P.  Furius  Philio 
est  chargé  du  commandemeht  des  armées 
d^ Espagne.  —  Il  fait  conduire  Mancinus 
aux  postes  de  Numance.  —  Les  Numan- 
tins  refusent  de  le  recevoir,  -^  Continua-' 
tion  de  la  guerre  des  esclaves.  —  374*-  con^ 
sulat.  —  Succès  du  proconsul  BYuius  en 
Lusitanie.  -^  Continuation  de  la  guerre 
des  esclaves.  -î—  575*.  consulat:-^  V.  Cor- 
nelius  Scipio  OEmilianus ,  Fun  des  consuls , 
est  chargé  de  la  guerre  d^Espaghe.  -^  // 
rétablit  la  discipline  dans  son  arrivée.  — 
Commencemens  de  Jugurtha  et  de  Marius. 
Continuation  de  la  guerre  des  enclaves.  — -- 
576'.  consulat.  —  Scipion  conserve ,  en 
qualité  de  proconsul ^  le  commandement 
de  r armée  à* Espagne.  —  //  oûvfé  Id  cam^ 

*  pagne  par  Pinvèstls sèment  de  NUrfiance. 
—  Les  Nufnantins  demandent  la  paix.  — 

^ISlle  leur  est  refusée.  —  ih  implorent  le 
secours  des  habitans  de  Lucid. . —  Manière 
sévère  dont  Scipion  traite  les  habitans  de 
cette  ville.  —  Numance  est  resserrée  de 
plus  près.  —  Désespoir  des  Numantins.--^ 
Perte  quHlsfont  éprouver  aux  Roniàihs.  — 
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Famine  horrible  dans  Numance.  —  Le  peu 
dhahiians  qui  suruwent  implorent  la  clé^ 
mence  de  Scipion.  —  Destruction  de  Nu^ 
mance.  -^  Commencement  de  la  sédition  des 
Gracches.  — -  Origine  de  ce  mouvement 

—  Causes  éloignées.  —  Mérite  et  ialens 
de  Tibérius  Gracchus,  Fatné  des  Gracckus. 

—  //  se  fait  nommer  tribun  du  peuple.  — 
Il  se  déclare  contre  la  noblesse.  —  T^eut 
remettre  en  vigueur  la  loiLicinia.  —  C^mT" 
nélie  ,  sa  mère  ,  le  soutient  dans  son  entre* 
prise.  —  Tibérius  propose  d^ abord  la  loi  Ur 
cinia  auec  des  modifications.  —  Octaidus 
Cœcina  appose  son  veto  à  la  loi.  —  Tibé^ 
rius  consent  à  ce  que  la  loi  soit  portée  de- 
çant  le  sénaL  —  Les  pères  conscrits  font 
traîner  T affaire  en  langueur.  •—  Tibérius 
cherche  à  ramener  à  son  opinion  son  col^ 
lègue  Octat^ius.  —  //  propose  doter  la 
place  de  tribun  à  Octauius  ou  à  lui.  — Il 
présente  la  loi  Licinia  sans  modification. 

—  Octai^ius  est  rayé  de  la  liste  des  tribuns. 
•—  La  loi  Licinia  est  mise  en  vigueur.  — 
Trois  commissaires  nommés  pour  la  mettre 
à  exécution. — Mécontentement  du  peuple. 
-—  On  le  calme  en  donnant  à  ceux  qui  n*a^ 
voient  point  de  terre,  les  richesses  laissées 
à  la  république  par  le  roi  de  Pergame.  — 
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Faute  de  Tïbérius  Gracchus^^'^Ilsefaii 
continuer  dans  sa  magistrature.  —  Le  sé-^ 
nat  en  profite  pour  le  perdre  dans  t opinion 
publique.  —  Le  consul  Mucius  Sœvola  a 
ordre  de  marcher  contre  les  partisans  de 
Tibérius  Gracchus.  —  //  refuse  ^ obéir.  — 
Conduite  énergique  de  Scipion  Nasica  dans 
cette  circonstance.  —  //  attaque  les  parti-^ 
sans  des  Gracchus.  —  Mort  de  Tibérius 
Gracchus. ''^Scipion  Nasica  est  innocenté 
par  un  décret  du  sénat.  —  Il  est  ent^qyé 
ambassadeur  en  Asie.  —  3 7 7*.  consulat. 
-^  Le  consul  Rupilius  Nepos  em^oyé  en 
Sicile  contre  les  esclaves  révoltés.  —  Cause 
de  cette  révolte.  — •  Ennus  y  chef  des  es^ 
claves.  —  Ils  pillent  Enna.  —  Font  mourir 
Damophile  et  MégaUs.  —  Flavius  est  fa^ 
bord  envoyé  contre  les  rebelles.  —  //  /z'oô- 
tient  aucun  succès. — Calpurnius  Piso  rCest 
pas  plus  heureux. — Calpurnius  Piso  le  rem- 
place dans  le  commandement  des  troupes 
romaines. — Il  prend  la  ville  de  Toriminium. 
—  S^empare  d^Enna.  —  Prend  Ennus 
qui  meurt  en  prison.  —  578*.  consulat.  — 
Violences  du  tribun  Carbon.  '—Insultes 
faites  au  second  Scipion  V Africain.  — 
Courage  et  caractère  de  Scipion.  —  J?/2- 
treprises  dç  Carbon. —^  Scipion  les  déjoue 
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-  et  sy  oppose.  —  3 7 9*.  consulat.  —  Pu?- 
lence  du  tribun  Labeo.  —  //  veut  faire 
mettre  à  mort  Cœcilius  Métellus.  —  Faii 
afficher  la  vente  de  ses  biens.  —  58o«.  con- 
sulat. -—  Mécontentement  du  peuple  dans 
r exécution  de  la  loi  Sempronia.  —  Les 
triumt^irs  chargés  de  la  répartition ,  Ja^o^ 
risent  les  habitans  de  Rome.  —  Scipion  dt- 
fend  la  cause  des  habitans  des  provinces. 

—  Le  sénat  veut  Vélei^er  à  la  dictature.^ 
LéCS  factieux  effrayés  trament  sa  perte.  — 
Mort  de  Scipion.  —  38i*. ,  SSa*. ,  583«.  con- 
sulats. —  Cdius  Gracchus ,  frère  de  Tib:^- 
rius,  remplit  ai^ecdistinctiony  enSardaigfie, 
la  clmrge  de  questeur.  —  584*«  consulau 

—  Le  consul  Fulvius  cherche  à  exciter  des 
troubles.  —  Le  sénat  s'éloigne  de  Rome. 
385^  consulat.  —  Retour  de  Cdius  Grao 
chus  et  de  Fulvius •  —  386«.  consulat.^ 
Continuation  des  troubles  excités  à  Foc- 
casion  de  la  loi  Sempronia.  —  MéteUus 
soumet  les  îles  Baléares.  — -  Sextius  bâtit 
la  ville  étAix  en  Prot^ence.  —  Gracchus 
veut  attirer  à  son  parti  les  chevaliers  ro- 
mains. —  387<^.i  consulat.  —  Le  consul 
Fannius  Strabo  se  déclare  contre  Grac- 
chus. —  Conduite  énergique  de  Fannius  ^ 

—  //  chasse  les  étrangers  de  Rome.  — 
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Conduite  politique  du  sénat  «—  On  pro^ 
pose  de  relever  les  murs  de  Garthage. 

—  Par  ce  moyen ,  les  chefs  des  factieux 
Fuluius  et  Gracchus  sont  éloignés  de 
Rome.  —  348* .  consulat,  —  Gracchus  perd 
toute  mesure  à  Végard  du  sénat*  —  // 
propose  de  noui^eau  la  reconstruction  de 
Carthage.  —  Troubles  à  cette  occasion.  -*- 
léC  licteur  ^ntHius  tué  dans  la  capitale. 

—  Fufi^ius 9  à  la  tête  àes  factieux^  s^ em- 
pare du  mont  ^dt^entin*  —  //  est  rejoint 
par  Gracchus.  —  JLes  révoltés  font  des 
propositions  Raccommodement  au  consul 
Opimius.  —  JLe  jeune  Fulpius  est  deux 

fois  chargé  de  cette  négociation.  -^  //  est 
mis  en  prison.  -^  OpinUus  marché  contre 
les  réwltés.  —  Une  amnistie  est  offerte  à 
ceux  qui  mettront  bas  les  armes  »  — Succès 
de  cette  démarche.  —  Les  têtes  de  Fulidus 
et  de  Gracchus  sont  misés  à  prix.  -^  Ils 
sont  Pun  et  P autre  mis  à  mort,  -r"  Conduite 
atroce  de  Lucius  Sepiiwudus.  -^  Cinq 
mille  Bpmains  sont  tués  da^s  cette  lutte. 
^-r  Mort  du  jeune  FuMus»  r^Fin  de  la  sé- 
dition des  .Gracehes.  -r-.  lueurs  his  sont 
abolies^  -rr«  Conquête  des  Alhbroges.  '^ 
Guerre  contre  ies  Auvergnats. -r-  589^  co/z- 
sulat^  r—  BiOiltick^  roi  é^Am^ergne  ^  ras^ 
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semble  une  armée   de  deujé  cent  mille 
hommes.  —  //  est  fait  prisonnier  par  tra^ 
hison.  —  Défaite  des  Auvergnats  •  — Sou- 
mission des  jétllobroges .  —  Opimius  dtécn 
jugement.  — -  //  est  défendu  par  te  tx^nsid 
Papirius  Carbo  et  absous.  —  Sgo».  cons.  — 
Papirius  Carbo  appelé  en  jugement  par 
Licinius  Crassus.  -—  Conduite  généreuse 
de  Crassus  à  t  égard  de  son  adversaire.  — 
Papirius  s^ empoisonne. — Conmiencemens 
de  Marius.  —  //  est  élu  tribun.  -~  Sa  con- 
duite audacieuse  à  V égard  du  consul  Cotta. 
— //  effraie  le  sénat.  —  Sg  i  •. ,  Sga». ,  5g3'. 
et  394®.  consulats.'-^  Réformes  dans  le  sé- 
nat. —  595*.  consulat.  —  Les  Barbares  ra- 
vagent la  Macédoine  et  la  Grèce.  —  ExU 
de  Caion.  —  Irruption  des  Ombres  et  des 
Teutons.  *—  Sgâ*.  consulat.  — -  CcecHius  Mé- 
tellus  est  eni^qyé  contre  les  Ombres.  — 
397'.  consulat. — Commencement  des  que- 
relles entre  Rome  et  Juguriha.  — •  Que- 
relles entre  les  enfans  de  Massinissa.  — 
Jugurtha  fait   assassiner  HiempsaL  — 
Adherbal  prend  les  armes  contre  lui.  — 
Jugurtha  cherche  à  gagner  les  Romains. 
-—  //  enpoie  des  ambassadeurs  à  Rome.  — 
Bassesse  du  sénat.  —  Commissaires  en- 
f^ojés  en  Numidie.  —  Lâcheté  de  leurcon- 
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duiie.  —  Partage  du  royaume  de  Numidie. 
—  Jugurtha  attaque  AdherbaL  — -  Nou^- 
ê^aux  commissaires  eni^qyés.  «—  Leur  cou^ 
pahle  conduite.  —  Plaintes  d^AdherbaL 
-—  Nouveaux  commissaires  romains,  — 
Jugurtha  cité  datant  leur  tribunal.  -^ 
Prise  de  Cirtha.  —  Jugurtha  tue  Adher- 
bal.  —  //  est  accusé  deuant  le  sénat.  —  Le 
tribun  du  peuple  Cdius  Memmius  parle 
contre  Jugurtha.  •—  SgS».  consulat  —  Le 
consul  Bestia  a  le  département  de  la  Nu" 
midie.  •—  //  s^ adjoint  les  principaux  séna- 
teurs.  —  Ils  se  laissent  corrompre  par  Ju- 
gurtha. —  399".  consulat.  —  Minûcius 
chasse  les  barbares  de  la  Macédoine.  — 
Les  derniers  commissaires  en  Numidie  ac-^ 
cusés  par  Memmius.  —  Jugurtha  à  Bome. 

—  Nouif  elles  intrigues.  ^—  Il  fait  assassin 
ner  Massiua.  —  //  repart  pour  V Afrique. 

—  Rome  déclare  la  guerre  à  Jugurtha.  — 
4oo<^.  consulat.  —  Punition  des  sénatews 
corrompus  par  Jugurtha.  —  Scaurus  leur 
juge  et  leur  complice.  —  MéteUus  chargé 
de  la  guerre  de  Numidie.  —  II,  choisit  Ma- 
rius  pour  F  un  de  ses  lieutenàns*  -r^'  Pru^- 
dence  de  MéteUus.  —  Rutilius  y  Pun  de  ses 
lieutenans ,  bat  Bomilcar.  -—  4^  i  «.  cons.  — 
MéteUus  est  continué  dans  le  commande^ 
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ment  de  F  armée. — Il  fait  le  siège  deZama. 
-—  Jugurtha  la/aU  défendre  par  des  dt^ 
serteurs  romains.  —  Tentatives  inuiilcs  de 
Marcelhis.  —  //  est  obligé  de  let^er  le  siège. 

—  Il  gagne  Bomilcan  —  Jugurilta  se 
laisse  (Tabord  aller  à  ses  insinuations.  «— 
Il  soupçonne  la  trahison.  —  Massacre  des 
Romains  à,  Vacca.  —  Condamnation  de 
Turpilius.  -—  Perfidie  de  Marias.  —  Tra^ 

f  hison  de  Nabdalsa  découverte.  -—  Marias 
part  pour  Rome.  —  4^a'.  consulat.  —  Il  est 
seul  chargé  de  la  guerre  de  Numidie.  — 
Son  collègue  Cassius  Longinus  est  en- 
i^àyé dans  les  Gaules*  —  Il  est  tué.  —  Po- 
pilius  prend  le  commandement ,  est  dc- 
Jait  et  passe  sous  le  joug.  —  Conduite  de 
Marius  à  f  égard  de  la  noblesse.  —  La 
populace  s'enrôle  sous  ses  drapeaujc  — 
Succès  de  Méteïhis  contre  Jugurtha.  •— 
Prise  de  Thala*  —  Les  Gétules  viennent 
au  secours  de  Jugurtha.  —  ArrU^ée  de 
Marius  en  Afrique.  —  Méiellus  pari  pour 
Rome.  -—  //  obtient  les  honneurs  du  triom- 
phe et  le  surnom  de  Numidique.  —  JPrise 
de  Capsa.  —  Conduite  cruelle  de  Marius. 

—  Prise  de  Mulucha.  —  Sjlla  arwe  en 
Afrique.  —  Il  change  son  genre  de  vie.  — 

.  Marius  surpris  par  Jugurtha.  —Il  déploie 
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de  grands  talens.  —  Défaite  des  'Numides. 

—  Bocchus,  gendre  de  Jugurtha,  traite 
auec  les  Romains.  —  //  Hure  Jugurtha  à 
Sylla.  —  4<>5«.  considaU  —  Joie  des  Ro" 
mains  ^àla  nouuelle  de  la  prise  de  Jugur-- 
tha*  —  4<>4*«  cofisulat.  —  Naissance  de 
Pompée  et  de  Cicéron.  —  Partage  des  états 
de  Jugurtha.  — -  Les  Gaulois  ^  réunis  aux 
Cimbres ,  s* avancent  vers  les  Pyrénées."^ 
Mésintelligences  entre  Cœpion  et  le  con-- 
sul  Mallius.  —  Les  barbares  profitent  de 
ces  divisions.  —  Conduite  coupable  de  Cce- 
pion.  —  Défaite  des  armées  romaines.  — > 
Consternation  dans  Rome.  —  Cœpion  mis 
en  jugement  et  condamné.  —  Incertitude 
des  barbares. — Belle  conduite  de  leur  pri- 
sonnier y  Œmilius  Scaurus.  —  4^^**  con-' 
sulaU  —  Marins  éluconsulreifient  àRome. 

—  //  triomphe.  —  Mort  de  Jugurtha.  — 
Marius  envoyé  contre  les  Gaulois  et  les 
Cimbres.  —  L^ élévation  de  Marius  encou- 
rage  les  tribuns.  —  Ils  proposent  de  noU'- 
veUes  lois. — Marius  arrive  dans  les  Gaules. 

—  Sylla  se  distingue  dans  plusieurs  cir-^ 
constances.  —  Guerre  des  esclaves.  — 
Causes  de  cette  guerre.  —  P^ettius  se  dé" 
clare  leur  chef.  — *  Surpris  dans  Capoue,  il 
se  donne  la  mort.  —  La  guerre  continue 
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^n  Sicile.  —  Faiblesse  du  prëtemi  Lici- 
nius*  —  Salf^ius  chef  des  esclat^es  de  Si- 
cile. -— ;  Succès  et  revers  des  Romains.  — 
Conduite  impoUtique  du  préteur  romain. 
•—  Querelles  entre  Saltnus  et  ^thérmm , 
autre  chef  des  esclaves.  -—  4o&*  consuLu^ 
*—  I^es  Romains,  envoient  des  renforts  er. 
Sicile.  -^  Salvius  et  Athénion  se  réconci- 
lient.—Défaite  des  esclaves. —  4^7*^  ^^' 
^ulaL  —  Détresse  des  Romains.  «^  Marc- 
Antoine  obtient  des  succès  en  Sicile.  — 
Troubles  à  Foccasion  de  V élection  des  tri- 
buns .  — -  Marius  envoyé  pour  s* opposer  ans 
barbares.  —  Ils  partagent  leur  armée.  — 
Canal  appelé  Fossa  Marîana.  — -  Z^es  bar* 
bares  insultent  le  camp  de  Marias.  —  Les 
armées  en  viennerU  aux  mains.  —  Les 
barbares  sont  défaits.  —  Belle  défense  à 
leurs  femmes.  —  Seconde  victoire  de  Ma* 
rius.  —  Défaite  totale.  —  Mauvaise  C4?n- 
'duite  dupréteur  Seruilius  çn  Sici2e.^--^l^Qi^\ 
oonsulat.  ^^  Parricide  inconnu  à  Rome  jus- 
^u'à  cette  époque.  —  Les  Ombres  passer,: 
en  Italie  • — Frayeur  des  Romains .  —  Con- 
duite imprudente  de  Scaurus  à  f  égard  dz 
son  fis.  —  Courage  dune  partie  die  fù^- 
mée  romaine.  —  Les  Ombres  ne  profiter/, 
point  de  leur  succès.  -—  Marius  a  ordre  iv 
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marcher  contre  eux.  —  Combat  contre  les 
barbares.  —  Courage  de  leurs  femmes.  — 
Défaite  des  Ombres.  •—  Les  Romains  ne 
font  rien  en  Sicile.  —  4^9**  consulat.  — 
ManiUus  AquilUus  détruit  les  rebettes  de 
Sicile.  <—  Marius  se  met  à  la  tête  du  parti 
populaire. — yiudace  dtApuléius.  -^  Com- 
mencement des  violences  du  parti  popu- 
laire. —  Conduite  des  factieux  à  P égard  de 
Mithridate.  —  jdpuléius  cité  det^ant  le  se-- 
nat. — Violence  de  la  populace.  —  Mout^C" 
mens  de  guerre  cit^ile. — Violence  des  chefs 
de  la  faction  populaire.  -—  Hypocrisie  de- 
Marius.  —  Il  feint  de  condamner  la  popu^^ 
lace  et  protège  ses  violences.  —  Courage 
de  MéteUus.  —  IlestexUé.  -^\Nouçeaux 
crimes. — Assassinat  de  Memmius. — Les 
factieux  prennent  les  armes.  — ^  Ils  s^em- 
parent  du  Capitole.  —  Les  bons  citoyens 
s^ arment  pour  les  repousser.  —  Superche^ 
rie  de  Marius  pour  sauteries  coupables. 
—  Mort  de  quelifues  révoltés.  —  Naissance 
de  Jules  César.  —  /^lo^.  consulat.  —  Rap- 
pel de  Mételbis . — Les  principaux  citoyens 
de  Rome  vont  au-det^ant  de  lui.  -*-  Marius 
part  pour  F  Asie.  —  Il  se  rend  chez  Mi-- 
thridaie.  —  4i  i*^.  consulat.  —  Commence^ 
mens  de  Sertorius..^^  Il  déploie  de  grande 
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ialens  en  Espagne.  —  Cruauté  de  Hîàiu  ^ 
entiers  les  Espagnols.  — -  Belle  conimie  d^ 
Mucius  Sœvola  dans  le  royaume  de  Per- 
gante.  —  ^16.^.  consulat.  —  Marias  ret-ien/ 
à  Rome.  —  //  est  jaloux  du  crédit  de  Sjlh^ 

—  ^i5^.  et  ^i^\  consulats. — Lm contre 
les  étrangers. — 1\\  5*.  et  4i  6*.  consulats.^ 
Jeux  donnés  par  Sylla.  —  ExU  honaralk 
de  Rutilius.  —  4^  V*  consulat.  —  Sytta  cr.- 
voyé  en  jisie.  —  Ses  succès.  —  Procè' 
ridicule  entre  les  deux  censeurs.  —  4^^' 
consulat.  —  Querelles  entre  le  sénat  et  ks 
chet^aUers  romains.  —  Drusus  cherche 
gagner  le  peuple.  —  Conduite  généreux 
de  ce  romain.  —  //  est  assassiné.  —  4î»y. 
consulat.  —  Z^es  Marses  marchent  contr: 
Rome.  —  Commencement  dé  la  guerre  àc> 
alliés.  —  Les  alliés  forment  une  conféàc- 
ration.  —  Massacre  du  proconsul  Servilius. 

—  Mesures  énergiques  des  Romains.  — 
Pompéius  chargé  de  commencer  les  hosti- 
lités. —  //  est  battu  déliant  jiscuhpn.  — 
Sertorius  marche  contre  les  alliés.  — -  Su^  - 
ces  des  alliés.  —  Défaite  des  Romains.  — 
Le  consul  Jules  César  relèt^  un  peu  >: 
gloire  des  armes  romaines.  —  Les  Or- 
briens  et  les  Etrusques  se  réunissent  ai  : 
alliés;  —  Enrôlement  des  affranchis.  — 
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Loi  Julia.  —  420*  •  consulat.  —  Conti^ 
nuation  de  la  guerre  des  alliés.  —  Loi  qui^ 
défend  de  paroitre  en  armes  dans  la  place 
des  comices.  — Succès  des  Romains  contre 
les  alliés.  —  Succès  de  Sylla.  —  Prise 
d'Asculane.  —  Asculum  liurée  au  pillage. 
— 4^1*.  consulat."^ Sylla  est  nommé con" 
sul.  •—  Le  tribun  Sulpitius   et  Marius 
forment  un  parti  dans  Rome.  —  Ils  tâchent 
de  gagner  les  alliés .  —  Succès  des  géné- 
raux romains  contre  les  alliés.  —  Sylla 
s^ oppose  aux  entreprises  de  Sulpitius.  *— 
Violences  de  ce  tribun.  —  Il  fait  massacrer 
plusieurs  sénateurs.  —  Sylla  est  obligé  de 
s^enfuir.  —  //  se  réfugie  dans  la  maison 
de  Marius.  —  //  quitte  Rome  et  va  joindre 
son  armée*— Marius  est  chargé  à  sa  place 
de  la  guerre  contre  Mithridate.  —  Marius 
lui  en  fait  donner  avis  par  deux  messagers . 
~  Les  soldats  les  mettent  à  mort.  —  Sylla 
marche  sur  Rome.  —  Marius  et  Sulpitius 
s'efforcent  de  F  en  détourner.  —  Il  continue 
sa  marche.  —  Combat  dans  les  rues  de 
Rome.  —  Défaite  des  factieux.  —  Marius 
est  obligé  de  quitter  Rome.  —  Mesures  ri- 
goureuses de  Sylla.  —  Proscriptions.  — 
Mort  de  Sulpitius.  —  42^**  consulat.  — ;  Le 
fameux  Cor néUus  Cinnaéluconsul. — Pom- 
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péiiis  Rufus  assassiné  par  ses  troupes.  — 
Ce  crime  reste  impuni.  ^—  Craintes  deSylh . 
—  //  part  pour  F  Asie.  —  Le  consul  Cinna 
renoui^elle  les  propositions  deSuJpitius.-^ 
Combat  dans  la  place  des  comices.  —  Cinnu 
obligé  de  quitter  Rome.  —  //  demande  des 
secours  aux  alliés.  *^  Ce  factieux^  à  la  tête 
é^une  armée  y  appelle  Marius.  —  Détails 
des  souffrances  de  Marius  pendant  sa  pros- 
cription. —  //  est  sur  le  point  de  recepoir 
la  mort  à  Minturnes.  -—  //  arrière  à  Car- 
ihage.  —  V  est  rejoint  par  sonjils.  — 
ZiCur  arrù^ée  dans  Pile  de  Circine.  — -  IL 
sont  rappelés  par  Cornélius  Cirma.  — -  Me- 
sures du  sénat.  —  Pompéius  Strabo  couvre 
la  ville  de  Rome.  —  Marius  marche  sur 
Rome*  -—  Ses  partisans  vont  au^^s/aai  de 
lui.  —  Sa  déférence  pour  Cinna.  —  Sages 
ai^is  de  Sertorius  à  Cinna.  —  Cinna,  Ser^ 
torius  et  Marius  marchent*  sur  Rame.  — 
Engagement  entre  les  troupes  de  Serio- 
rius  et  celles  de  Pompéius  Strabo.  —  Me- 
tellus  refuse  de  prendre  uncommandemenf. 
—  Cinna  veut  faire  assassiner  les  deu2 
Pon^e.^-^  Energie  du  grand  Pompée.— 
Jl  ramène  les  troupes  à  Pobéissance.  — 
Teniatiçe  inutile  de  Marius  sur  lé  *Tani^ 
cule. — Maladie  contagieuse  dans  Rome.  — 
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Métellus  quitte  Rome  et  passe  en  Afrique* 
—  Dénouement  du  consul Méruhi^-^Cirma 
réintégré  dans  ses  fonctions.  —  Cinna  entre 
dans  Rome..  —  Fausse  modestie  de  Ma^ 
rius. — lise  liure  à  toute  lajérocitéde  son 
caractère.  —  Proscriptions  et  massacres 
dans  Rome*  —  Cruauté  de  Firnbriaft  —  Fi- 
délité des  esclaues  de  Cornutus.  —  Mort  de 
Forateur  Marc- Antoine.. —  Mort  de  Ca-^ 
.  talus  et  de  Mérula.  --*  4^3«.  consulat.  — - 
Cornélius  Çinna  se  continue  consul  de  sa 
propre  autorité.  —  //  s^ adjoint  Marius.  — 
Mort  de  Sextàus  Idcinkis.  —  Tous  les  bons 
citoyens  invoquent  le  secours  de  Sylla.  — 
Sylla  écrit,  au  Sénat.  —  Sa  lettre  effraie 
les  consuls.  —  Inqidétude  de  Marias.  — 
Sa  mort.  —  Valérius  Flaccus  éleué  au  con* 
sulat.  —  //  s'attache  la  populace  et  les  dé^ 
bUeurs .  —  Valérius ^  Flaccus  a  4)rdre  d* aller 
prendre  le  commandement  de  F  armée  dA-- 
sie.  —  Ses  troupes  passent  sous  les  dra-^ 
peaux  de  Sylla.  —  4^4**  consulat.  -—  Cor- 
nélius  Cinna  se  continue  encore  dans  le 
consulat.  — -  Massacre  des  amis  et  parti-^ 
sans  de  Sylla.  —  Quejrelles  entre  Valérius 
Flaccus  et  son  lieutenantFimbria.^^  Va-* 
lérius  obligé  de  quitter  Parmée.  —  //  se 
réfugie  à  Nicomédie.  —  Est  poursuivi  par 
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Fùhbria.  -^  Sa  mort.  —  4^5*.  consulat  — 
Cinna  et  Carbon  se  déclarent  consuls.  — 
César  épouse  Cornélie,JiUe  de  Cinna.  ^ 
Sylla  quitte  V Asie  y  et  part  pour  T  Italie.— 
Crainte  des  factieux.  —  Ils  s*engagenî  i 
ne  prendre  aucune  mesure  violente. -^Bé^ 
ponsede  Sylla. — Cinna  et  Carbonprennent 
des  mesures  de  défense.  — Mort  de  Cinru. 

—  J^26^.  consulat.  —  Préparatifs  des  re- 
belles. —  Succès  de  Sylla.  —  L^armée  (k 
Sdpion  passe  sous  ses  drapeauoc.  —  Le 
jeune  Pompée  se  déclare  pour  Sylla.  —  // 
lèi^e  une  armée.  —  Bat  tes  rebelles.  —  Va 
joindre  Sylla.  —  TJne  seconde  armée  de 
Scipifin  passe  dans  le  camp  de  Sylla.  — 
Les  amis  de  Sylla  déclarés  ennemis  de  h 
patrie.  —  Sertorius  enuoyé  en  Espagne 
par  les  rebelles .  ~  Les  Samnites  lè%feni 
une  armée  i   pour  soutenir  la  €xiuse  des 

factieux. -^^^f^.  consulat.  —  Carbon  et  le 
jeune  Marius  se  font  nommer  consuls.  — 
Carinas  battu  par  Métellus ,  lieutenant  de 
Sylla.  —  Proscription  des  amis  de  Sylla, 

—  Combat  entre  Sylla  et  le  jeune  Marias- 

—  Victoire  de  Sylla.  —  Marius  se  retire 
à  Préneste.  —  Ofella  chargé  du  siège  de 
Préneste.  —  Sylla  entre  dans  Rome.  — 
Générosité  de  sa  conduite.  —  Il  revient  de^ 


vant  Préneste* — Combat  entre  les  troupes 
de  Carbon  et  celles  de  Sylla.  —  Succès  de 
Sylla  et  de  ses  lieutenans.  -^  Albinoua-- 
nus  se  déclare  pour  Sylla.  — Mort  de  Nor^- 
banus."^  Désespoir  desjuctieux.  —  Pon^ 
tius ,  général  samnite,  marche  sur  Rome* 

—  //  veut  détruire  la  ville  de  Rome.  — 
Sylla  marche  au  secours  de  Rome.  —  Com- 
bat entre  Sylla  et  Pontius*  —  Sylla  obligé 
de  se  retirer  à  Préneste.' —  Crassus ,  son 
lieutenant  y  remporte  une  victoire  cofnplète. 

—  Mort  de  Pontius.  —  Punition  de  Cari-- 
nas ,  de  Brutus  et  de  Censorinus ,  chejs 
desfactieux  • — Horribles  cruautés  de  Sylla. 

—  Sylla  entre  dans  Rome.  —  //  convoque 
le  sénat  dans  le  temple  de  Bellone.  — -  Fait 
massacrer  six  mille  prisonniers  renfermés 
dans  le  cirque.  —  Consternation  que  pro^ 
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